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LES  RÈGLES  RU  TAMOUL  VULGAIRE, 

CELLES  DE  LA  LANGEE  RELEVÉE, 

ET  CELLES  DE  LA  POESIE  TAMOULE 


SE  TROUVENT  EXPOSEES 
AU  LONG 

PAR  UN  PROYIGAIRE  APOSTOLIQUE 

DE  LA  CONGRÉGATION 

DES  MISSIONS  -  ÉllOOGÉKES 


IMPRIMERIE  DES  MISSIONNAIRES  AFCSTOLIQüES 

DE  LA  DITE  CONGREGATION. 

1  8  6  3, 

Avec  l'approbation  des  Supérieurs, 
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PRÉFACE  DE  L’AUTEUR. 


- - 

L’édition, que  j  ai  faite  en  1843, de  la  Grammaire  latine- 
(amoule  du  Hév.  P.  Beschi  étant  presqu  épuisée,  j’ai  du' 
songer  ou  à  la  réimprimer, ou  à  en  faire  une  nouvelle  en 
français.  Ces  deux  partis  avaient  de  graves  raisons  pour 
et  contre. 

La  réimprimer  était  facile;  l’ouvrage  était  tout  fait. La 
révision  de  celte  grammaire, opérée  en  1843  sur  plusieurs 
éditions  différentes, et  les  additions, que  j’y  avais  faites, 
ine  dispensaient  d’un  nouveau  travail.  De  plus  la  mé¬ 
moire  de  Beschi  imprime  un  tel  respect,  son  nom  est  une 
si  grande  autorité, et  sa  grammaire  est  tellement  en  vo¬ 
gue,  que  l’idée  de  la  mettre  de  côté  semblait  presque  un 
crime  impardonnable,  et  lui  faire  concurrence  une  témé¬ 
rité  par  trop  audacieuse.  D  ailleurs  les  travaux  dont  je 
suis  sans  cesse  accablé, et  auxquels  je  ne  puis  suffire, pa¬ 
raissaient  m’interdire  l’idée  do  faire  un  ouvrage  de  ce 
genre. 

D’un  autre  côté,  je  considérais  la  nécessité  d  une  gram¬ 
maire  française-lamoule,  qui  se  faisait  sentir  de  plus  en 
plus  dans  cette  colonie, où  divers  fonctionnaires,  soit  du 
Gouvernement, soit  des  maisons  de  commerce  etc. ^éprou¬ 
vent  le  besoin  d’apprendre  cette  langue, et  en  ont  le  dé¬ 
sir.  L’émigration  des  coulis, pour  nos  autres  colonies, U 
rend  indispensable  à  bien  des  Européens  qu  elle  emploie, 
et  ce  besoin  se  fait  sentir  jusqu’à  Bourbon  et  à  la  Marti¬ 
nique.  Je  me  rappelais  bien  des  demandes  de  grammaire 
^  ce  genre,  qui  m’avaient  été  faites,  et  qui  en  attestaient 
a  nécessité. 
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PREFACE. 


Le  cours  de  Tamoul  au  collège  colonial  de  Pondichéry 
réclame  aussi  une  telle  grammaire. 

Plusieurs  Sociétés  et  Congrégations  d'ouvriers  évangé¬ 
liques  dans  l'Inde  ont  des  Frères,  auxquels  la  grammaire 
laline-tamoule  ne  pouvait  être  d’un  grand  usage, et  pour 
lesquels  le  besoin  d'une  autre  était  aussi  compris. 

De  plus  la  grande  majorité  des  Missionnaires  Apostoli¬ 
ques  des  divers  Vicariats  de  la  presqu’île,  et  de  Ceylan, 
étant  Français, et  plusieurs  autres  connaissant  lu  langue 
française, la  grammaire  en  question  pouvait  leur  faciliter 
l'étude  du  tamoul.  Car  quelque  sav  uis  qu’on  soit  dans 
le  latin,  il  n’est  rien  de  tel  que  sa  langue  naturelle,  pour 
servir  d’intermédiaire  à  l’étude  d'une  langue  étrangère* 

Enfin  il  est  de  toute  nécessité  de  se  servir  d’indigènes, 
pour  apprendre  la  prononciation, et  s’aider  dans  l’étude 
delà  langue  du  pays.  Or  il  est  plus  facile,  surtout  dans 
les  colonies  françaises, de  trouver  pour  maîtres  de  tamoul 
des  indigènes  parlant  français,  que  de  s  en  procurer  qui 
sachent  assez  de  latin  pour  cela. 

Des  raisons  aussi  fortes  me  tinrent  quelque  temps  dans 
l'incertitude;  et  dans  une  affaire  de  cette  importance,  je 
dus  consulter  l’Autorité  supérieure,  qui  ayant  posé  les 
raisons  pour  et  contre ,  décida  que  je  devais  rédiger  et 
imprimer  une  grammaire  française  tamoule.  Alors 
faisant  taire  l’appréhension  du  travail  et  des  critiques, 
je  dus  me  mettre  d  l'œuvre. 

Composant  donc  un  ouvrage  nouveau, et  le  faisant  spé¬ 
cialement  pour  des  Européens,  je  crus  qu’il  serait  bon  de 
me  rapprocher,  autant  que  possible,  de  la  méthode  suivie 
par  nos  meilleures  grammaires  d  Europe,  tout  en  met¬ 
tant  à  profit  le  fruit  des  travaux  et  de  I  érudition  du  sa- 
yant  Basehi,  et  de  divers  autres  auteurs,  que  je  pouvais 
insulter.  Je  crus  devoir  combler  quelques  lacunes,  qui 


PRÉFACE.  L 

s«  trouvaient  dans  ies  anciennes  grammaires,  et  cor¬ 
riger  ce  qu'on  y  trouvait  de  défectueux  .Sans  doute  qu’en 
cherchant  à  mieux  faire, j’aurai  donné  moi-même  priso 
à  plusieurs  critiques.  Peut-être  me  reprochera -t-  on  dans» 
la  syntaxe  quelques  explications  ou  développement,  qu1 
sembleront  des  redites.  S’il  en  était  ainsi,  qu'on  veuille  se 
rappeler,  que  je  n’écris  pas  principalement  pour  des  éco¬ 
liers, qui  doivent  apprendre  par  cœur  une  leçon, mais  pour 
des  savans, que  l’amour  de  notre  divin  Maître,  et  le  désir 
de  propager  sa  sainte  loi  ont  amenés  dans  ces  pays  loin¬ 
tains,  où  ils  ne  dédaignent  pas  de  s’escrimer  sur  les  élé- 
mens d  une  langue  étrangère.  J’ai  donc  cru  qu’il  ne  serait 
pas  inutile  de  leur  présenter  certaines  choses  sous  leurs  ci 
▼ers  aspects, d’autant  plus  que  ces  nouveaux  exercices  ser¬ 
vent  à  les  inculquer  d’avantage.  Au  reste, comme  ce  n’est 
pas  par  esprit  de  critique, que  j’ai  cherché  à  améliorer  mi 
ouvrage  aussi  important, je  désire  que  ceux.qui  voudront 
1®  critiquer, cherchent  aussi  à  mieux  faire. 


Flan  de  cette  grammaire. 

Ç’est  une  chose  très  connue  dans  ce  pays,  qu’il  y  a  en 
tamoul  comme  deux  langues  plus  ou  moins  différentes:  (le 
ô<*t le  Codoum-tamou j,  c’est-à-dire  le  tamoul 
rude  ou  barbare ,  et  (le  le  Sen-tamouj,  c’est-à- 

dire  le  tamoul  correct  ou  élégant',  on  leur  donne  aussi  les  • 
noms  de  tamoul  vulgaire, el  de  haut  tamoul,  qu’on  appelle 
également  tamoul  relevé  ou  poétique.  Le  P.  Ileschi  a  fait 
en  latin  une  grammaire  particulière  pour  chacune  de  ces 
langues,  ajoutant  à  la  grammaire  du  haut  tamoul  «es 
régies  de  la  poésie. 

Quanta  moi,  considérant  que  les  régies  principales 
de  ces  deux  idiomes,  sont  à-peu-prés  les  mêmes,  et  qu® 
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leurs  limites  ou  démarcations  sont  si  peu  marquées,  qus 
dans  les  écrits  en  tamoul  vulgaire,  on  rencontre  souvent 
des  expressions  de  la  haute  langue, qui, si  on  n'a  pas  quel¬ 
que  connaissance  de  cet  idiome,  donnent  plusdepeine 
pour  être  comprises, que  l’étude  de  ses  règles  n’en  pour¬ 
rait  donner, j’ai  cru  ne  devoir  faire  des  deux  qu’unesenle 
grammaire.  Mais  afin  qu’on  ne  confonde  pas  avec  le  reste 
ce  qui  est  particulier  au  haut  tamoul,  je  l'ai  indiqué  par 
quelque  mot  ou  quelque  remarque,  ou  je  l’ai  mis  entre 
parenthèses.  Je  conseille  à  ceux-mêmes  qui  ne  sont  p  is 
disposésà  l'apprendre, d'en  prendre  au  moins  une  légère 
connaissance.  Toutefois  ceux , qui  ne  fon t  que  comm  cncec 
l’étude  du  tamoul,  peuvent  sauter  ces  endroits,  pour  y 
revenir  quand  ils  repasseront  leur  grammaire,  et  qu’ils 
commenceront  à  traduire  passablement  le  tamoul  ordinai¬ 
re. Ce  qui  fait  surtout  que  le  haut  tamoul  diffère  de  l’idi¬ 
ome  vulgaire, c  est  l’emploi  de  termes  recherchés  et  inusi¬ 
tés, un  laconisme, qui  en  supprimant  les  terminaisons  des 
cas  etc., rend  la  phrase  obscure, et  l’orthographe  qui  défigure 
quelquefois  complètement  les  mots.  Toutefois  l’habitude 
rend  bientôt  tout  cela  plus  ou  moins  facile. 

En  outre,  comme  la  poésie  joue  un  grand  rôle  en  ta¬ 
moul, et  qu’on  n’est  pas  censé  connaître  une  langue  à 
fond,  si  l’on  n’en  connaît  au  moins  jusqu’à  un  certain 
degré  la  poésie, j’ai  cru  devoir  joindre  aussi  à  cette  Gram¬ 
maire  les  règles  delà  Poésie  tamoule, et  quelques  notions 
succinctes  des  divers  ouvrages  qu’elle  a  enfantés 

En  conséquence, j’ai  divisé  celte  grammaire  en  trois 
parties:  la  première  donne  la  connaissance  des  lettres,  et 
de  leur  prononciation;  puis  celle  des  diverses  sortes  de 
mots,  et  la  manière  de  les  décliner  ou  de  les  conjuguer. 

La  seconde  partie,  qui  est  la  Syniaxe,  donne  les  règles 
pour  l’union  des  mots,  et  la  formation  des  phrases.  En 
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conséquence,  j’ai  mis  au  commencement  de  celte  partie 
les  règles  de  l’orthographe.  Ce  chapitre  au  commence¬ 
ment  de  la  \  re  partie  m’a  paru  déplacé;  car  avant  de 
donner  les  règles, que  l’on  doit  suivre  pour  l  oi  thographe, 
dans  l’union  des  mots,  il  faut  avoir  appris  à  connaître 
ceux-ci.  Je  n’ai  pas  craint  de  m’étendre  dans  la  syntaxe»' 
car  les  régies  et  les  exemples,  que  contient  cette  partie 
touchant  le  sujet,  les  régimes,  la  formation,  et  1  emploi 
des  divers  noms  appellalifs  ou  verbaux,  la  manière  d’em¬ 
ployer  les  différens  temps  et  modes  des  verbes, et  de  sup¬ 
pléer  à  ceux  qui  manquent  en  tamoul  etc., peuvent  être  ex¬ 
trêmement  utiles  à  ceux  qui  étudient  cette  langue. 

Dans  la  troisième  partie, j’  expose  les  règles  de  la  versi¬ 
fication  tamoule,  les  différens  genres  et  espèces  de  poésies 
qu’on  y  distingue,  et  les  diverses  sortes  d’ouvrages  que 
le  Parnasse  tamoul  a  produits.  Dans  les  nombreux  ex¬ 
emples,  que  je  donne  de  chaque  sorte  de  vers  et  de 
strophes  de  cette  poésie,  les  vers  étant  scandés,  et  la  tra¬ 
duction  se  trouvant  après  tous  les  exemples,  il  sera  facile 
de  les  comprendre,  malgré  que  le  style  en  soit  souvent 
très-relevé, et  d’y  voir  l’application  des  régies. 


Avis  important  sur  la  facilité  du  tamoul, 
et  la  manière  de  l’apprendre  vite. 

Peut-être  en  considérant  tout  ce  que  j’ai  embrassé  dans 
celte  grammaire,  et  la  grosseur  du  volume,  en  voyant  au 
premier  abord  combien  cet  idiome  est  différent  de 
nos  langues  européennes, on  serait  tenté  de  le  croire  très~ 
difficile  et  de  se  déconcerter.  Pour  écarter  une  telle  il- 
usion,  je  me  permettrai  quelques  réflexions  qui  feront 
voir  évidemment  qu’il  est  très  facile  et  très-simple. 
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1*  Quoique  «on  alphabet  présente  un  nombre  considé. 
rable  de  caractères  différons,  il  devient  très-simple  et  fa¬ 
cile,  quand  on  I  apprend  suivant  la  méthode  indiquée 
dans  la  grammaire.  En  outre,  dans  l’alphabet  même, on 
a  et  les  lettres, et  presque  toutes  les  syllabes,  de  manière 
que  dés  qu’on  le  sait,  on  peut  se  mettre  à  lire. 

•2*  Celte  langue  n’a  point  d’article.  Elle  n  a  qu  ano 
déclinaison, et  encore  les  terminaisons  des  cas  sont  les 
mômes  au  pluriel  et  au  singulier. 

S^Elle  a  le  masculin  et  le  féminin  pourles  êtres  rai¬ 
sonnables, dont  la  différence  de  stxe  réclame  l'usage  do 
ces  genres.  Le  neutre  serf  pour  tous  les  êtres  animés  ou 
inanimés, qui  sont  dénués  de  raison.  Ainsi  le  lamou| 
n’a  pas  la  difficulté  extrême, que  présente  aux  étrangers 
le  français, et  qui  est  de  savoir  si  tel  ou  tel  nom  de  cho¬ 
ses  inanimées  est  masculin  ou  féminin. 

4°  Tous  les  adjectifs  et  les  participes,  et  plusieurs  pro¬ 
noms  démonstratifs  et  inter  rogatifs  sont  indéclinables. 

5*  Le  tamoul  n’a  qu’une  conjugaison, pour  toutes  soi  tes 
de  verbes, et  encore  celte  conjugaison  n’a  que  troislernps, 
et  peu  de  modes, et  les  terminaisons  de  ses  temps,  sont 
généralement  les  mêmes.  Quelques  lettres  intercalaires 
déterminent  la  différence  des  temps,  comme  elles  font 
ordinairement  celle  des  diverses  sortes  deverbes.  Il  n’y  a 
presque  pas  des  verbes  irréguliers. 

6*  Cet  idiome  a  des  moyens  très -simples  et  trés-aiséj 
de  suppléer  aux  temps  et  aux  modes,  qui  lui  manquent. 

7*  Il  a  aussi  diverses  manières  faciles  et  simples  de  former 
des  adjeclifs  et  des  adverbes, ainsi  que  des  noms  appellalifs 
et  des  noms  verbaux. 

8*  Quoiqu’il  ait  peu  do  conjonctions,  et  encore  moins 
de  prépositions, on  y  supplée  facilement  avec  des  noms  ou 
des  verbes. 
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9*  Bien  que  la  phraséologie  tamoule  nous  paraisse  sin¬ 
gulière  dans  le  commencement,  étant  presque  l’inverse 
de  la  nôtre,  cependant  comme  elie  est  généralement  un*-1 
forme,  et  même  assez  rationnelle,  elle  est  facile,  quand 
on  y  est  habitué. 

Il  n’y  a  de  difficile  que  la  bonne  prononciation  d<S 
quelques  lettres  dures,  à  laquelle  il  est  important  de  se 
former,  et  la  lecture,  à  cause  de  l'enchaînement  des  motsj 
et  encore  quand  on  connaît  les  terminaisons  des  noms  et 
des  verbes,  les  lettres  initiales  et  finales,  et  les  principa¬ 
les  règles  de  l’orthographe,  la  difficulté  de  la  lecture  d*- 
minue  grandement, et  ne  demande  plus  qu’un  peu  d’ex¬ 
ercice. 

En  résumé.je  puis  assurer  que  de  toutes  les  langues* 
dont  je  peux  juger,  le  tamoul  est  la  plus  simple  et  1& 
plus  facile. 

Maintenant  le  plus  sur  moyen  d’avancer  rapidement 
dans  l’étude  de  cet  idiome. c’est  d’en  apprendre  simultané^ 
ment  la  théorie  et  la  pratique. 

En  étudiant  la  forme  des  lettres,  il  est  important  d’ap-* 
prendre  à  les  bien  prononcer  et  à  le*  écrire;  c’est  l’affai¬ 
re  de  quelques  jours. 

Dès  que  l’on  connaît  les  lettres  et  la  manière  de  les 
prononcer,  il  faut  se  mettre  à  étudier  ce  qui  concerne  le 
nom,  l’adjectif,  le  pronom  et  le  verbe,  et  tout  en  s’exer¬ 
çant  â  décliner  les  noms  et  à  conjuguer  les  verbes,  il  est 
important  de  s’habituer  à  bien  les  prononcer, et  de  se  met¬ 
tre  dans  ta  mémoire  autant  de  mots  que  l’on  peut.  Après 
qu’on  a  appris  comme  il  faut  la  première  *  partie  de  la 
grammaire,  on  prend  légèrement  connaissance  du  cha¬ 
pitre  de  l'orthographe, pour  voir  la  raison  des  change- 
mens  de  lettres, qu’on  rencontrera  ensuite  dans  la  lec- 
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tare, el  l'on  passe  à  la  syntaxe  des  noms, des  pronoms,deS 
verbes  etc... ,et  alors  on  se  met  de  suite  à  traduire,  en 
s’aidant  de  son  maître  ou  de  quelqu’indigène.  On  com¬ 
mence  par  des  choses  faciles. par  de  petites  phrases, comme 
le  petit  catéchisme,  ou  le  catéchisme  historique  qui  a  la 
traduction  en  regard;  il  faut  aussi  s’exercer  à  faire  de 
petites  phrases, sur  les  régies  que  l’on  a  vues,  pour  ap¬ 
prendre  à  les  appliquer. 

Quand  on  commence  à  traduire  et  à  comprendre  quel¬ 
ques  pages  de  tamoul,  il  est  à  propos  de  se  les  faire  lire 
par  un  indigène, qui  ait  une  bonne  prononciation,  afin 
d’apprendre  à  bien  prononcer;  puis  on  les  lit  aussi  soi- 
même,  en  le  chargeant  bien  expressément  de  reprendre 
quand  on  ne  prononce  pas  comme  il  faut.  Ensuite  corn* 
me  il  est  essentiel  d'accoutumer  son  oreille  à  entendre 
parler, on  lui  fait  relire  ce  que  l’on  a  lu,  et  alors  on  éco.u- 
le,sans  regarderie  livre.  Après  cela, ou  tâche  de  s’exer¬ 
cer  à  parler,  d’abord  en  faisant  quelques  questions  et 
quelques  réponses  sur  ce  que  l’on  a  traduit;  car  on  en 
aura  retenu  plusieurs  mots;  ensuite  sur  d’autres  choses; 
et  ainsi  progressivement  on  peut  se  former  bientôt  à  lire, 
à  traduire,  à  entendre,  à  comprendre  et  à  parler  cette 
langue. 

Quand  on  a  vu  les  deux  premières  parties  de  la  gram¬ 
maire  en  entier, il  est  bon  de  les  revoir  une  seconde  et 
même  une  troisième  fois, et  alors  de  s’appliquer  d’avanta¬ 
ge  à  retenir  les  régies  de  l’orthographe. Puis  je  crois  utile 
de  donner  après  le  F.  lîescbi  un  avis  très-sage:  c’est  que, 
après  avoir  appris  les  règles  de  la  grammaire,  et  les 
avoir  repassées  suffisamment  pour  les  bien  posséder, 
on  la  laisse  pendant  un  an  ou  deux;  et  qu’ensuite, 
lorsqu’on  aura  déjà  un  peu  l’habitude  de  parler  le  tamoul 
et  de  le  comprendre,  on  la  reprennent  qu’on  la  revoie 
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întiéremenf.  Nul  doute  qu’on  ne  retrouve  bien  des 
Choses  qu’on  aura  oubliées,  et  dont  on  pourra  encore 
profiter.  C  est  alors  qu  on  pourra  donner  plus 
d’attention  à  ce  qui  regarde  le  haut  tamoul,  et  voir  la 
troisième  partie, qui  traite  de  la  poésie.  Jusque-lâ  on 
fera  bien  de  ne  point  s’en  occuper,  quelqu’attrait  qu’elle 
puisse  présenter,  afin  de  donner  plus  de  temps  et  d’at¬ 
tention  à  l’étude  du  tamoul  ordinaire,  et  de  s’habituer 
à  le  parler  comme  il  faut. 

Quoique  le  fond  do  la  langue  soit  le  mémo  dans  tous  les 
pays, où  l’en  parle  tamoul,  on  trouvera, dans  certaines  pro¬ 
vinces  ou  certaines  localités, des  mots, qui  se  prononcent  un 
peu  différemment  que  dans  les  autres,  ou  auxquels  on 
donne  une  autre  signification.  Il  y  a  même  des  mois  forj 
usités  dans  certains  endroits, et  qui  ne  le  sont  pas  ailleurs. 
On  appelle  ces  expressions  mots  particuliers 

à  un  coin  du  monde;  l’usage  fera  connaître  ces  diverses 
particularités,  qui  du  reste  ne  sont  pas  considérables,  et 
sont  loin  d’être  comparables  aux  différents  patois  usités  en 
France. 

Dans  es  exemples  de  cette  grammaire,  je  me  suis  sou¬ 
vent  dispensé  de  suivre  toutes  les  régies  do  l’orthographe 
tamoule,  pour  ne  pas  embarrasser  par  des  changemens  de 
lettres  trop  considérables,  ceux  qui  ne  font  que  commen¬ 
cer  l’élude  de  celte  langue. 

Dieu  veuille  que  cet  ouvrage  serve  utilement  au  but 
principal  que  je  me  suis  proposé, et  que  par  son  moyen, bon 
nombre  de  saints  Missionnaires  se  rendant  promptement 
habiles  à  parler  tamoul,  propagent  de  plus  en  plus  Ile  ro¬ 
yaume  spirituel  de  Jésus-Christ,  et  deviennent  des  instru- 
mens  de  salut  pour  les  ^nombreuses  populations  de  ces 
«outrées. 
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N.  B.  Pour  initier  plus  facilement  les  commençants  â 
la  connaissance  des  lettres,  je  mettrai  d’abord  ici  en  gros 
caractères  les  1*2  voyelles, et  les  dix-huit  consonnes,  avec 
leur  prononciation. 

VOYELLES. 


ou,  ou,  ST  é,  ST  ê, 


ai,  o,  Sp  ô,  SpSIT  aou* 


CONSONNES* 

Æ  k  ou  g.  /E/  n,  <£F  s,  (67}  gn, 
7 — .  dh  ou  th,  633 T  nh,  âj  t  ou  ^ 

n.  L J  p  ou  b,  LO  ru,  ^  )\  ff  r, 
1,  617  v>  j,  ou  lh,  6îT  lh, 

P  rli,  ou  t,  63/*  n. 


GRAMMAIRE  TAMOULE. 

PREMIÈRE  PARTIE- 
CII1PSTKE  I*-. 

DES  LETTRES  TAMOULES. 


PARAGRAPHE  Ie'. 

pu  NOMBRE  ET  DE  LA  FORME  DES  LETTRES. 

—Heasggfttam 

Jl  y  a  en  Tamoul  trente  lettres,  qu’on  nomme 
(yéjouttou).  Douze  d’entre  elles  sont  des  voyelles,  et  les 
dix-huit  autres  sont  des  consonnes.  Les  consonnes  s’ap¬ 
pellent  Qu>Jj  mey  corps,e t  les  voyelles  ouir  vie , 

attendu  que  ce  sont  elles  qui  donnent  la  vie  et  le  son 
aux  consonnes,  qui  sans  elles  ne  sont  que  des  lettres 
mortes  o\xQ<*$Qp<jgi>  selléjoutlou. 

La  réunion  des  18  consonnes  aux  12  voyelles  forme 
216  syllabes  qu’on  nomme  e_uS)rQu>iti  ouirmey  torps 
vivant. Pour  former  ces  syllabes, les  Tamoulers  ne  réunis¬ 
sent  pas  au  caractère  de  la  consonne  celui  de  la  voyelle, 
à  la  manière  européenne;  mais  ils  remplacent  celui  d© 
certaines  voyelles  par  un  trait, qu’ils  ajoutent  au  carac¬ 
tère  de  la  consonne, et  celui  de  quelques  autres  par  un  ou 
deux  caractères, qu’ils  mettent  avant  ou  après  la  conson¬ 
ne.  Le  tableau  suivant  mettra,  sous  un  coup  d  œil,  à  la 
première  ligne  tamoule  les  voyelles,  à  première  colonne 
tamoule  les  consonnes, et  ensuite  5  leur  rang  les  syllabe® 
formées  de  la  réunion  des  unes  et  des  autres. 
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que  rarement  entre  une  brève  et  une  lettre  rude. 
GRANDON1QUKS. 
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très  ne  sont  presque  jamais  employées. 

guère  aux  autres  voyelles, 
jamais  employée. 
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ClIAP.  1er.  Parag.  l,r. 

La  manière  la  plus  facile  d’apprendre  les  lettres  dans 
Je  tableau  précédent  est  d'étudier:  1°  la  ligne  des  voyel¬ 
les;  2®  la  colonne  des  consonnes;  3°  les  modifications  que 
subissent  ces  consonnes  en  s’unissant  à  chaque  voyelle; 
ces  modifications  étant  ordinairement  les  mêmes  pour 
représenter  chacune  des  voyelles,  et  le  reste  de  la  con¬ 
sonne  restant  le  même,  il  est  facile  des  les  retenir  en  peu 
de  temps. 

Les  consonnes  pointées,  comme  <*  k,  &  s,  ^  gn,  ne 
s  emploient  que  quand  elles  sont  simples  consonnes. 
Au  reste  ce  point, que  1  on  met  dessus,  et  qui  s  appelle  q 
cworfl  poulli,n  est  point  de  rigueur;  on  l’omet  souvent, 
surtout  dans  l’écriture;  mais  cela  expose  à  confondre  la 
consonne  avec  la  même  lettre  réunie  à  l’a  bref. 

Car  la  simple  consonne  sans  point, représente  la  syl¬ 
labe  formée  de  la  réunion  de  la  consonne  à  l’a  bref.Ain- 
si  «  ka,  &  sa  etc... 

Pour  avoir  la  consonne, jointe  à  l  à  long  on  ajoute 
à  la  consonne  (sans  point,  ici  comme  pour  les  autres  syl- 
Jabes), le  caractère  nr  ;  ainsi  xtr  kà,  ? r  tà,  *->rr  pâ.  Excep¬ 
tez  les  lettres  63sr,/D,et  «ar,  auxquelles, au  lieu  d’ajouter  ce 
caractère,  on  fait  cette  modification-ci:  iwj.  çrr),  (g).  Mais 
comme  le  caractère  susdit, qui  représente  l  à  long  joint 
aux  autres  consonnes, est  le  même  que  celui  de  la  lettre  r 
ra,  pour  distinguer  celle-ci, on  ajoute  un  petit  trait  au 
bas  de  cette  lettre, ou  au-dessus.  Ainsi  tàm  soi,  et  p 

jj& ou  pfrih  taram  fois.  Le  point  distinguant  la  simple 
consonne, toute  ambiguité  s’ôte  par-là.  Ainsi  ajarfr  valher 
crois,  mot#  valhara  pour  croître,  et  suenrrr  valbàr  menue 
branche . 

Pour  i  bref, on  ajoute  à  la  consonne  Se  trait  suivant  O, 
ainsi  &  ki,ââ,li,o9  vi.Et  pour  i  long, on  contourne  en  petit 
rond  le  même  trait.  Ainsi  S  ki,  p  tî,  c3  vî. 
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E  bref  se  remplace  par  le  caractère  suivant  O, qui  s’ap¬ 
pelle  combou  Q«nr i£L|  corne, et  qui  se  met  avant  3a  conson¬ 
ne  :ainsi  3®  ké,Q^  sé;  et  è  longes!  remplacé  par  le  même 
caractère,  contourné  en  haut, et  qui  s’appelle  <9r$pj&Qærr 
**M,souj  il  ta  combou,  corne  arrondie  ;v.\ g.  kê,C«*  sê.  (f). 

En  ajoutant, aux  caractères  de  lé  bref  et  de  l’ê  long, le 
signe  de  l  à  long,  on  a  l’o  bref  et  l’ô  long.  Ex.  Q&  ko, 
Q*flr  kO:C«  kê,C?0sn  kô. 

Pour  la  diphthongue  aou,on  met  le  signe  de  l  é  bref  et 
le  caractère  de  la  grande  lh  qui  est  «r.  Ex.  Q&m  kaou, 
Qpm  laou. 

La  dipblhongueaï  se  représente  par  la  moitié  de  cette  let¬ 
tre, c’est-à-dire  par  le  signe  «j>, qu’on  appelle  et  qui 
se  met  devant  la  consonne.  Ex.  a»®  kaï  main ,  enm  raajr 
encre. Mais  «wr  nh,«r  n,eo  l,err  1b  ne  prennent  pas  cesigne, 
mais  se  modifient  ainsi  &OTr,8s3r,&a>,cW,  ou  se  joignent 
au  caractère  gu  de  manière  à  ne  faire  qu’un  seul  carac¬ 
tère, ainsi  ,Gdfor,af<h),&fdYr. 

Pour  représenter  ou  bref  et  ou  long, on  ajoute  à  la  con¬ 
sonne  certains  traits, qui  varient  suivant  les  consonnes, 
mais  qui  se  réduisent  à  trois  sortes,  à  une  lettre  prés.  1°  <£ 
k, fait  0  kou,Æv_  koû;tI.  lh  fait  O  thou,@  lhoû;&  m,(pa,ç£p; 
à  r,(m,0;î£  lh,<BTj,ç25.  2°  &  s  fait  #r  sou,^  soû; 

ù  P^H.^î'b  y,^,  *  v,  Gq,^,.  3°  (0  fait^/,^r;««r  nh 

?  t,  n,^,  ^rr}  à  ^ir;  jb  rh, 

JPJ,  jprr;  *&r  n,  _ _ 

(t)  Autrefois  le  meme  caractère  Q  servait  pour  les  é  et  les 
o  soit  brefs  soit  longs :  ce  qui  se  voit  encore  dans  les  anciens 
manuscrits.  Pour  les  distinguer ,on  mit  d'abord  un  petit 
trait  sur  ce  caractère;  maison  ne  s'entendit  pas  bien  sur  le 
caractère  long  ou  bref, que  l'on  voulait  désigner  par-là.  En „ 
fin  le  P.  Beschi  apprit  à  contourner  ce  caractère  pour  let 
é  et  les  ô  longs;  et  c'est  la  manière  suivie  maintenant . 


Ciïap.  i<r.  î*àbag.  i8r. 


Parmi  les  lettres  tamoules, il  y  en  a  qui  peuvent  être 
initiales  ou  finales, et  d’autres  qui  ne  le  peuvent  pas;  ce 
qu’il  est  bon  de  savoir, pour  pouvoir  distinguer  plus  fa¬ 
cilement  les  mots. 

Les  lettres  qui  peuvent  être  initiales  sont  les  douze 
voyelles, et  les  9  consonnes  suivantes, jointes  à  une  voyeî- 
îo;savoir:«,<r,^,p,/iï,u,ir>,<u,fiu.En  conséquence  en  bon 
t  a  m o  u  I ,  nu,  t__ ,  arjr ,  jt ,  eo ,  Lp , crr ,  p ,  esr ,  n  e  peu  ven  t  ê  t  re  i  n  i  t i  al  es. 
Dans  les  mots  qui  viennent  du  sanscrit  on  d’une  autre 
langue, avant  l’i ni tialo.xr,  on  met  un  ^/,  un  i£)  ou  un  a_; 
avant  l’initiale  «u,on  met  un  g)  ou  un  a_;  et  avant  i_  ou 
u»  on  met  un  âû.  Ex. &&&&-.&/  jihæib  assemblée j  jrcr&rr- 
S)  jjir^nr  roi;  0^-2-©^  goût^uih- &_çjjuih  forme ;  Cirn-u> 
ib-£_($jrtTir>ib  poil;  aDruib-@ico(Tuih  gainiGeOtrutc- £_Qcûtr 
u  üb  avarice  ;  i_rr  ulj  - i_rr  ûlj  r*gistre;tuw*û>-&iunxib  sa - 
erifice. On  peut  voir, par  ces  exemples, qu’on  met  a_  devant 
jr  et  eo  quand  ces  consonnes  sont  unies  à  un  a_,un  asm, 
un  9  ou  un 

Les  12  voyelles  peuvent  être  finales,  ainsi  que  11  con¬ 
sonnes,  savoir:  «rêr,;fe,ii>,iû,ir, «>,<&, £,6Ïr,<&r .  En  consé¬ 
quence  et  p, ne  peuventètre  d’elles-mêmes 

finales, mais  le  deviennent  par  les changemens  ou  adjonc¬ 
tions  de  lettres  requises  pour  l’orthographe. 

(Pour  nommer  ou  désigner  les  lettres, on  ajoute  à  la 
lettre  une  particule  qu’on  appelle  ertigpSèiâT&rrtie&tu.  Il 
y  en  a  4-,  savoir:  Ærririfc,  <ærr<èr.  Parmi  ces  parti¬ 

cules  «sv  se  joint  aux  consonnes;  ainsi  pour  désigner  & 
on  dira  «,«*,€5.  Les  voyelles  longues  prennent  <®rr 
jr&;  ainsi  pour  désigner  Blondira  PF*rrjr&. 

Les  voyelles  brèves, et  les  brèves  unies  aux  consonnes, 
prennent  ordinairement  «jnx>,et  quelquefois  «rrxr &,  *rr 
«§r.  Ex.  rûb,  Les  voyelles 

longues.jointes  aux  consonnes,  selon  les  grammaires  ta- 


t)U  SON  ET  DE  IA  PRONONCIATION  DES  LETTRES.  7 

moules,  ne  prennent  aucune  de  ces  particules.  Toutefois 
le  P.Beschi  dit  qu  elles  peuvent  prendre  «rrini). 


Du  Son  et  de  lx  Prononciation 
des  Lettres. 


Pour  bien  parler  une  langue,  il  est  extrêmement  im¬ 
portant  de  s’accoutumer  à  en  bien  prononcer  les  lettres. 
C’est  surtout  de  la  bouche  des  indigènes  que  l’on  peut 
apprendre  cette  prononcialionjcependant  nous  donne¬ 
rons  ici  quelques  règles  â  ce  sujet. 

Parmi  les  voyelles, cinq  sont  brèves;ce  sont  ,£/,©, &_,cr, 
9. Les  autres  sontlongues:ce  sont^,pp,asa:,€r,^,^  etgifiw. 
Ces  deux  dernières, quoique  dipblhongues  pour  le  son, 
sont  considérées  comme  les  autres  longues  en  tamoul. 

Il  est  nécessaire  de  s’habituer  à  prononcer  comme  il 
faut  les  longues  et  les  bréves;carsouvent  le  changement 
de  son  et  de  quantité  change  le  gens;ainsi  uà  pal  dent, 
unà)  pâl  lait;  Q&trsb  kol  Iu0,Œ®rr©)  kôl  bâton j 
ketlhèn  je  suis  perdu, et  Gm£.Gi-e&r  kêtlbên  j'ai  entendu ; 
^  pjbfn  lc  ânandam  grande  joie,  et  anandam 

chose  sans  fin;*trpâi  kâdam  trois  lieues ,  et  kadam 

colère .  On  peut  en  donner  mille  autres  exemples. 

La  mesure  du  son, ou  la  quantité  métrique,  s’appelle 
u>nr^*gi«j)rr;c’est  le  temps  d’un  clin  d’œil. Les  voyelles  brè¬ 
ves, soit  seules, soit  unies  aux  consonnes,  ont  la  mesure 
d’un  u>rrjêjSfij>/r.Les  longues  en  ont  deux;les  simples  con¬ 
sonnes  un  demi, (ainsi  que  le  et  le 

tuû9<*xriL;le  s_u3irerrQtJ63>i__  trois, et  le  &jb  ptaQuimu.  un.) 

(On  appelle  ^jmQuemL-  l’allongement  d’une  lettre, que 
l’on  rencontre  en  poésie,et  quelquefois  en  prose  dans  le 
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fi 

haut  tamoul.  I!  y  en  a  de  deux  sortes  dites  ^.vSi pat  Quant __ 
allongement  d'une  voyelle  et  ^ppenQuant—  allongement 
d'une  consonne.  Par  la  première  on  ajoute, à  une  voyelle 
longue, la  brève  correspondante, qui  s’écrit  alors  dans  sa 
forme  propre, et  fait  une  syllabe  à  part;  ainsi  <S?^5 rr j prr^fr 
pour  Q&i(T\pirr  ils  ne  vénèrent  pas;  Qa'iûai^^/ra-ui  pour  <3* 
tunjjtpii>  et  faire.  Par  la  seconde, une  consonne  se  double, 
et  compte  pour  une  syllabe.  Ainsi  csy'&irâ-'«<a&r  pour 
rhi * eàsr  là). 

(On  appelle  (gfPfShiJcpjv jii»,  &_  abrégé, ou 
«û»  abréviation  de  e_,  un  £_  joint  à  une  lettre  dure  fi¬ 
nale  précédée  de  lettres  autres  qu’une  seule  brève.  Ex. 
pa (g>  genisse,  Q»-»Æ jp, grand, trC.®  huit.) 

(Un  tel  précédé  d’une  seule  syllabe  brève, ainsi  que 
joint  à  d’autres  consonnes  que  les  dures, s’appelle  QpppS) 
c’est-à-dire  s_  entier.  Ex.um-  vache, *pet\  porte.) 
(On  nomme  (&jp  un  Si  euphonique,  qu'on 

ajoute  souvent  devant  tu  précédé  d’un  (gp  flûtes pib. 
Ex.  pa  (g-iurr  jg) ,  p a â3 tu rr  jp  quelle  genisse ?) 

Généralement  les  voyelles  gardent  leur  son  et  leur 
quantité, à  quelque  syllabe  du  mot  qu’elles  viennent;ainsi 
dans  le  mot  pàlliratlôdhè  avec  le  rase, la 

V*  syllabe, ainsi  que  l’avant-dernière  et  la  dernière  sont 
longues, différant  ainsi  de  up^j-pGprC i-  patlirattôdhô 
avec  précaution, dont  la  t r*  syllabe  est  brève  de  sa  nature, 
bien  qu  elle  puisse  compter  pour  longue  en  poésie,  à  cau¬ 
se  de  la  double  consonne  qui  la  suit.  Cependant  à  cette 
règle  générale  il  y  a  quelques  exceptions. 

1°  à  la  fin  d’un  polysyllabe,^  suivi  d’une  des  6  con¬ 
sonnes  suivantes  ««rr, *,&,{£, or, «§r,  prend  le  son  d’un  e- 
Ex.  csyjTfifcr  arenli  citadelle,  «k-out  souver  muraille, 
paguel  jour,  pouguej  louange,  «sya/sflr  avelh  elle,  «jy 
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eu&r  aven  Iuî.Cq  son  de  l’e  se  conserve, bien  que  ces  mots 
prennent  les  terminaisons  des  cas, ou  que  la  finale  se  joi¬ 
gne  à  d’autres  lettres.  Ex.  paguélouccou  au 

jour,ua>ç8gk)  paguélil  pendant  le  jour. 

Mais  dans  les  monosyllabes  le  son  de  <j>/  ne  varie  pas. 
Ex.  cunh«??7,  æcb  cal  pierre ,  calh  toddi  ou  jus 

de  cocotier ,  fi  «àr  tan  son, sa, ses. 

2°  ia)  bref  généralement  devant  /D,bien  souvent  devant 
jr,et  quelquefois  devant  iu,se  prononce  si  faiblement  qu’à 
peine  est-il  sensible,  et  qu’en  poésie  on  peut  ne  pas  le 
compter.  Ex.  praccradou  naître, 

pragàsam  lumière ,  &&&#&  siccram  vitesse ,  pn&uir 
nàgyàdou  quelle  genissel 

3°  â)  bref  devant  il,  £  et  àr  prend  généralement  leson 
de  ou.  Ex.  voudougradou  laisser,  ta- 

mouj  tamoul,tSl(ar12etr  poullei  enfant. 

4*  &  long  devant  il,  £  et  àr  prend  ordinairement  le 
son  de  où  long.Æx.stf®  voùdhou  maison,  &  t-&  poûdham 
autel,  rîiOTLp  poùjei  affliction ,  iff Soir  poùlei  chassie. 

La  diplithongue  ou  la  longue  gj  devient  brève,  et  se 
prononce  comme  ei,à  quelque  syllabe  qu’elle  vienne, ex- 
cepté  la  première  et  les  monosyllabes;  et  alors  on  l’ap¬ 
pelle  «g *rrjr âç$jpié<xib  abréviation  de  la  lettre  gg.  Ex. 
on  «  lg  69>  kj  caïmeiyei  la  veuve,  lc8co«j>kj  maleiyei  la  mon¬ 
tagne,  «»«  caï  main, en*- o  mai  encre. 

La  prononciation  des  consonnes  demande  aussi  quel¬ 
ques  observations.®  généralement  au  commencement  dos 
mois, et  toujours  lorsqu’il  est  doublé, se  prononce  comme 
k  ou  c.  Mais  partout  ailleurs, lorsqu’il  n’est  pas  doublé,  il 
prend  le  son  du  g;cc  qu’il  fait  aussi  lorsqu’il  est  initial 
dans  quelques  mots  sanscrits.  Ex.  «ar«u>  kâgam  et 
« n«  cà kkei  corbeau,  ué**ih  packam  côté,  paguei 

haine,  garvam  orgueil. 
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(bj  ne  vient  jamais, dans  le  langage  vulgaire, que  com¬ 
me  simple  consonne  devant  «,  et  se  prononce  comme 
h  dans  le  mot  angulaire.  Ex.  angui  robe. 

La  lettre  a®, quand  elle  est  initiale,  et  quand  elle  est 
seule  dans  l’intérieur  des  mots, a  presque  le  son  de  notre 
s.  Ex.  soussi  pureté.  INI  a  is  quand  elle  est  doublée, elle 
prend  le  son  de  tch.  Ex.  atcliam  crainte , 

sitchili  alcyon. 

çç  se  prononce  comme  gn.Ex.  gnânam  spiri¬ 

tualité.  Qaznd  cette  lettre  est  simple  consonne  devant  0=, 
elle  équivaut  à  n ".Ex.  «*r  angsinân  il  a  craint. 

p  a  leson  du  t, quand  il  est  initial, et  quand  il  est  dou¬ 
blé  dans  l’intérieur  des  mots;  mais  seul  dans  l’intérieur 
des  mots, et  dans  quelques  expressions  sanscrites  où  il  est 
initial, il  se  prononce  comme  notre  d.  Ex.  ^i^fpirâr 
toudiltàn  il  a  loué,  dinam  jour. 

ps  équivaut  à  n, et  vient  souvent  comme  simple  con¬ 
sonne  avant  p,  qui  alors  prend  le  sou  da  d.  Ex.  pàreau* 
nanmei  bien,  ^jbp&  andam  fin. 

u  initial,  et  partout  ailleurs  s’il  est  doublé, se  pronon¬ 
ce  comme  p;mais  dans  l’intérieur  des  mots  où  il  vient 
seul, et  dans  quelques  mots  sanscrits  où  il  est  initial.il  se 
prononce  comme  b.Ex.uznnÔL-irt&r  pagueippân  il  haïra , 
<sFa»u  sabei  assemblée,  ucS  bal i  sacrifice. 

le»  équivaut  à  m,  ^  à  y,ir  à  r,  «  à  1,  ai  à  v.  Eoc.  &DufSf 
mayir  poil,u>uSi&>  rnayil  paon,  sveoih  valam  droite. 

Un  seul  p  a  le  son  d’un  r  rude.  Ex.fîp>&  tirbam  force. 
Doublé, il  prend  le  son  d’un  double  tt  un  peu  aspiré. Ex: 
QtbpiÂ  couttham  faute.  Mais  l  orsqu’il  vient  après  un  «êr 
consonne.il  se  prononce  comme  un  d  adouci.  Ex.Gre&rjpi 
endou  disant,  rsârpSI  nandi  bien  fait.  Ceux,  qui  raffinent 
sur  la  prononciation  font  sentir  un  peu  la  lettre  r  et  di¬ 
sent  nanri. 
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ev  se  prononce  comme  n.  Ex.  Q*rr tSrGftrrcvr  sonnên 
jai  dit. 

Les  quatre  consonnes,  dont  nous  n’ayons  pas  encore 
parlé,  savoir  iL,crâr,  eîr  et  sont  des  palatales,  dont  la 
bonne  prononciation  n’est  pas  très-facile  aux  étrangers, 
et  mérite  par  conséquent  attention. Quoique  leur  son  soit 
plutôt  palatal  qu’aspiré,  pour  les  distinguer  des  autres, 
nous  avons  ajouté  un  h  à  la  letlro  qui  en  représente  le 
son.  Pour  les  bien  prononcer, la  langue  se  recourbe  Vers 
le  haut  du  palais  de  la  bouche. 

Parmi  elles, le  l.  se  prononce  dh.quand  il  est  seul.  Ex. 
tb i_  nadha  marche.  Mais  quand  il  est  doublé,  ou  simple 
consonne  devant  une  autre, il  prend  le  son  de  th.  Ex.uil. 
L-ti  paltham  dignité ,  pi Itq  natbpou  amour. 

w&r  se  prononce  comme  nh  avec  un  son  palatal  et 
nasal;mais  non  comme  nh  des  Portugais, qui  équivaut  au 
gn  des  Français, ou  au  <55  du  Tamoul.  Ex. 
panham  fanon. 

»£,â  Pondichéry  et  dans  les  contrées  environnantes,  se 
prononce  j  h  ;  ma  is  au  Maduré  et  dans  bien  d’autres  con¬ 
trées, il  a  le  son  de  Ih  un  peu  gens. Ex.  pajham  et 

palham  fruit. 

en  est  la  palatale  lh  un  peu  forte. Ex.*eê  calhi  bouillie. 

00  Cette  consonne, dite  «^ûj^û^se  prononce  légèrement 
comme  un  g  guttural;  elle  ne  se  joint  jamais  à  une  voy¬ 
elle:  mais  par  sa  rencontre  avec  une  autre  consonne, elle 
rend  longue  la  voyelle  brève  qui  la  précède.  Ex.  dans 
@ &  jp  igdou  cela,  bref  de  sa  nature,  devient  long  en 
poésie. 

Les  lettres  grandoniques,  ou  plutôt  empruntées  du  Ma- 
Jéalam  pour  représenter  les  lettres  sanscrites, ont  la  pro¬ 
nonciation  indiquée  dans  le  tableau;  ainsi  kcha,c*s$ 
kchi.  Ex.  u&rgi  pakchi  oiseau. 
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se  prononce  ch.  Ex.  ichlham  bon-plaisir ; 

nichâden  homme  vil. 

g  a  le  son  de  d\.Ex.^^xu jèfà  djamâbandi  tournée  de 
collecteur. 

du  a  le  son  de  s.  Ex,  uviransT&  saranam  protection. 

pr§  équivaut  a  sri. 

etù  équivaut  à  s  et  ne  vient  généralement  que  commo 
consonne.  Ex.  ai )g»<u*b  stalain  lieu,uatuü>  paspam  poudre 
médicinale. 

ow  a  été  adoptée  assez  récemment  pour  représenter  h 
aspiré.  Ex.  anoxeopp  hâlatla  pauvre. 

Les  lettres  grandoniques  ne  sont  pas  d’usage  dans  le 
haut  tamoul  pur. 

Les  consonnes  se  divisent  en  trois  classes, qu'on  nom¬ 
me  ou  «scjordb.La  première, dite  suSeSevrib  ou  mt 

«5T*«5nx>,est  la  classe  des  lettres  dures, fortes  ou  rudes; 
ce  sont  <&,& tCL,p,û,p.  La  seconde,  nommée  Sut àçâttmb 
ou  OusaJT^ejcTii'.est  la  classe  des  lettres  douces;  ce  sont 
ti>,Ôj,eésr,  La  troisième  classe, dite  üyaj>L_u3sjrii>  ou 

,g)ü«;»L_^®«»anrix>,se  compose  des  lettres  moyennes;  ce  sont 
tL,ifr,&,<&,i£,i*r.Le  nom  même  de  ces  différentes  classes  de 
lettres  indique  que  leur  prononciation,  c’est-à  dire  la 
manière  de  les  prononcer,  doit  être  dure,  douce  ou 
moyenne. 

Pour  plus  de  facilité  dans  la  prononciation  et  la  lec¬ 
ture,  il  est  bon  de  remarquer  l’affinité, dite  qu’il 

y  a  entre  A  et  et  et  i -,jè  et  et  et  p. 

Les  premières  viennent  habituellement,  comme  simples 
conson nés, devant  les  autres, qui  sont  alors  consonnes-vo¬ 
yelles.  Ex.^f'fuQm  /à, a* (Gj «O ix)  chagrin, & «jstotu  guerre, «s 
ibpéc  odeur  ,Q  ma  tiiq  corne,  Q&ânQ  pcfr  je  suis  arrivé 
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CHAFIIRG  II. 

DES  mots  Q&rràeShuà. 


5* 


PARAGRAPHE  Ier. 

NOTlOxNS  préliminaires. 

Les  grammairiens  tamouls  ne  distinguent  que  4  sortes 
de  mots,  savoir:  ou  Quiu^déQ^a ô)  le  nom ,  aSlBsar 

ou  eâ9s5r&G)4F irâ)  le  verbe, bu—  ou  i§)an$»-<! ïQaFwà)  les  par¬ 
ticules  explétioes,e  ,t  p_ Æ  ou  â-Æ  £Q<rtr&  les  mois  quali  fieu' 
tifs.  Ils  confondent  le  pronom  avec  le  nom;  ils  font  du 
participe  une  modification  du  verbe;  ils  réunissent  sous 
le  titre  d  q  Q-ft  l'adjectif  et  l'adverbe ,  et  soustcelui  de  & 
«ni—  se  trouvent  comprises  avec  les  particules  explétives, 
les  conjonctions,  les  interjections  et  même  quelques  pré¬ 
positions;  les  autres  sont  des  noms  véritables, ou  des  gé¬ 
rondifs  et  des  infinitifs  de  verbes.  En  tamoul  il  n’y  a  pas 
.d’article.  Pour  faciliter  l’élude  de  celle  langue  aux  Euro¬ 
péens  nous  suivrons  la  classification  européenne  des  mots. 

Parmi  les  mots, les  uns  sont  primitifs, et  se  nomment  u 
x  tljl jpù>  mots  indivisibles, comme  $<*)&  terre, ^dr  mange , 
u>  jb jp  autre,  pat  grandement.  Les  autres  sont  des  dérivés, 
et  se  nomment  mots  divisibles,  comme  a^vrrdr 

ou  6oss«,qui  vient  de  enx-dr  bosse. 

Dans  les  mots  dérivés, il  faut  distinguer  le  et  le 

qui  s’y  trouvent  toujours, et  le  üàani -j£\2eù  qui  s'y 
joint  souvent. 

Le  est  le  mot  radical  ou  la  racine  du  mot. 

Le  en  est  la  terminaison  .ainsi  dans 

bossu,  et  ®  sont  le  an-dr  bosse  est  lo 

0.  2 


Ciiap.  2.  Parag.  1er, 

On  appelle  certaines  lettres,  qui  s’interca¬ 

lent  souvent  entre  la  racine  et  la  terminaison  du  mot. 
Ainsi  dans  TL^rreb-  il  a  mangé,  a_«r 5*r  est  la  racine,^ 
«St  la  terminaison, l-  est  une  lettre  intercalée  dite 
dS&o.Dans  «a/2a pêcheuse,  eu2a)  filet  est  le  u le 
©$v3^,ct  le  &}w>i-jS2eû. 

Parmi  les  lettres  qui  s’insèrent  ainsi, il  y  en  a  qu’on 
appelle  &nfiæuu,  d’autres  qui  viennent  de  l’union  des 
mots  dite  ou  du  changement  qu’ils  subissent  et 
qu’on  appelle  a9*frjrii>.Nous  en  parlerons  dans  le  para- 
graph©  de  l’union  des  mots, où  nous  donnerons  les  règles 
relatives  à  l’orthographe. 

Le  s  inscrit  qui  a,  comme  le  latin,  des  noms  même  de 
choses  inanimées  masculins,  féminins  et  neutres, a ppelle 
le  genre  masculin  i^cbeSrij^ihJe  féminin  «fùtgrfeû 

misûq  et  le  neutre  rsuf^^^eSi&jvih  te  genre  d'eunuque .  Mais 
eu  tamoul, où  la  distinction  du  masculin  et  du  féminin  no 
sert  que  pour  les  êtres  raisonnables,  on  a  procédé  d'une 
autre  manière. 

Pour  désigner  Us  genres  et  les  nombres, les  grammai¬ 
riens  distinguent  d’abord  deux  classes  d’êtres,  nommées 
^(TjÉg&OTrrees  deux  classes  sont  t»  âutufr^asîpjr  la  elasse  éle¬ 
vée  on  supérieure ;  c’est  là  classe  des  êtres  raisonnables;  el¬ 
le  comprend  Dieu, les  anges, Us  bienheureux  , les  hommes 
et  les  démons. 2°  ^A pRfkssr  la  classe  inférieure, ou  la  classe 
des  cl  r  e s  irra  ison  na  b  les .  E 1 1  e  co  m  p  r  e  n  d  1  es  a  n  i  m  a  u  x ,  e  1 1  o  u  (  es 
les  choses  inanimées. En  conséquence, ^uraep/r  le  roi, ^ jjrr 
la  reine,  î  les  laboureurs  sont  des  noms  qui  ap- 
p  uliennentà  I’a_aj!?pl8iw5r;  cheval,*-*  oiseau , 

ibüi h  arbre,  pierre,  &<2r5<«ih  amitié,  et  autres  mots 

sembla  blés, sont  des  noms  de  V^A  j&farsr  ou  des  noms 
neutres;  car  quoique  pour  désigner, parmi  les  animaux. 
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Notions  préliminaires. 

le  mâle  ou  la  femelle, on  se  serve  des  mois  de  et  do 

Quflwr, jamais  on  ne  se  sert  du  masculin  ou  du  féminin 
à.  leur  égard  ;c’est  toujours  le  neutre  que  l’on  emploie. 

Le  a_«u/ï£38eOTT  comprend  les  noms  masculins  et  fémi¬ 
nins, sans  distinction  du  singulier  ou  du  pluriel.  Mais 
pour  préciser  davantage  les  genres  et  les  nombres, on  se 
sert  du  mot  eg&urrcb  les  cinq  genres, ou  les  cinq  sections.Ces 
cinq  genres  sont  ^arâruirà  le  masculin  singulier , 

LJtà)  le  féminin  singulier,  qôst p&rLJir&)  le  neutre  singulier , 
lill.  le  genre  d'une  chose;  ucoHi-Jircb  le  masculin  et  féminin  plu¬ 
riel, Wil.le  genre  de  plusieurs  personnes,  ueoeShéruir&>  le  neutre 
pluriel, Mil.  le  genre  de  plusieurs  choses. Cette  classification  un 
peu  bizarre  lient  à  ceque, dans  les  pronoms  et  dans  les  ver¬ 
bes, il  y  a  des  terminaisons  particulières  pour  le  masculin» 

10  féminin  et  le  neutre  du  singulier, et  pour  leneutre  plu  - 
riel.Mais  pour  ie  masculin  et  le  féminin  du  pluriel, 

11  n’y  a  qu’une  terminaison  commune  aux  deux  gen¬ 

res.  il  n’y  a  que  le  substantif, qui  puisse  alors  désigner  le 
genre  des  personnes, dont  on  parle.  Ainsi  «g yeusb-  lui,^aj 
ot  elle, jp  cela^sultmdf  eux  ou  elles, csq  ces  choses. 

Pour  indiquer  les  deux  nombres  et  les  trois  genres, à  la 
manière  européenne, on  se  sert  des  mots  suivans: 
ont*  singulier, t-iàrasiUi  pluriel,  c§$a&r‘-'r*â)  masculin,  ©u 
sabrurrà  féminin,  ^jooj£l2ewsruirêù  neutre • 

En  tamoul  il  y  a  une  espèce  de  pluriel,  qu’on  appelle 
honorifique, et  qui  sert  à  parler  aux  personnes  ou  des 
personnes  qu’on  respecte.  Il  est  généralement  terminé 
en  fr.  Cet  honorifique, dans  le  langage  ordinaire, sert  pour 
le  singulier  à  l’égard  de  telles  personnes;  et  dans  le  lan¬ 
gage  relevé,  qui, selon  l’usage  du  latin  liturgique, emploie 
le  singulier  même  â  l’egard  de  Dieu,  il  sert  de  pluriel. 

Le  mot  de  ^eâi-üb,litt.  les  trois  lieux, exprime  les  trois 
personnes  en  grammaire,  qui  sont:  pahantc  la  V* personne 
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hit. ce  qui  a  rapport  à  soi,  comme  ptrtêr  moi;  <rps érœfi&a) 
la  2e  personne, Mil.  ce  qui  est  devant ,  comme  /£  /oi;  ui_i* 
«»*  /a  3e  personne,  litt.cc  qui  s'étend  à  d'autres  e7res, corn  me 
«jyajtfSr  lui, jp  cela. 

C’est  dans  les  pronoms  et  les  verbes  que  celte  distinc¬ 
tion  des  personnes  est  patente. 

PARAGRAPHE  II. 

Du  NOM  Quiut&QeFn  è). 

Le  nom  s’exprime  en  tamoul  par  le  mot  do  Qu\uft  oti 

Quuur.&Q&rrçû. 

Le  nom  commun  QurrgaùQuvulk  convient  à  plu¬ 
sieurs  choses  ou  à  plusieurs  individus.  Le  nom  propre 
QpùnùQuiiur  ne  convient  qu’à  une  chose  ou  à  un  in¬ 
dividu.  | 

Au  singulier  les  noms  masculins, soit  primitifs, soit  dé¬ 
rivés, sont  ordinairement  terminés  en  «Jr,  et  quelquefois 
en  ia).  Ex. LD&6&T  fils,u)'gpjap>e6r  homme jj <3F«*b-  roifü&Lsrx 
6&r  villageois,  <aS)â>G«>rr*ir  ou  aSlà)G&  archer  etc... 

Les  noms  féminins  sont  ordinairement  terminés  en  «r, 

®  ou  «g.  Ex.unxàr  fille,  ou  «p/xr®  reine , 

femme,  sœur  aînée. 

La  terminaison  des  noms  neutres, au  singulier,  est  ex¬ 
trêmement  variée;quelques-uns  même  ont  pour  finalerfr, 
âr,@  ou  e&.Ex.  e&eùr  côté ,  l{c&  tigre, ld8co  montagne,ueoaSr 
récompense,  il  charité...  Nous  donnerons  plus  tard 
les  terminaisons  du  pluriel  de  ces  divers  noms. 

En  tamoul, bien  des  noms  propres  ou  communs  ont  en 
eux-mêmes  une  signification^!  proviennent  d’une  cause 
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particulière,’  on  les  nomme  asrrjrfjtrruQuiuiï  noms  à  cause. 
Les  autres  qui  sont  des  mots  primitifs  ou  de  convention 
s’appellent  noms  donnés  pour  désigner. 

Le  tamoul  décline  ses  noms  à  la  manière  du  latin, en 
en  changeant  ou  modifiant  la  terminaison, suivantîes  cas; 
ce  qui  modifie  aussi  le  sens  du  mot.  En  conséquence  les 
cas  s’appellent  en  tamoul  Gaijbjpi<xnL£>  changement  ou  dif¬ 
férence;  la  déclinaison  se  nomme  GsupjpiGSïus'è&jTLzih  or¬ 
dre  ou  série  des  cas;  et  la  terminaison  QQjjbjpie&unipyn 
forme  des  cas. 

Les  grammairiens  tamouls  mettent  à  leur  déclinaison 
huit  cas, à  chacun  desquels  ils  donnent  le  nom  de  sa  ter¬ 
minaison;  ainsi  l’accusatif  étant  terminé  en  gj  ,  ils  l’ap¬ 
pellent  gGfiupjjiswiü  la  cas  de  ai,  le  datif  se  nomme 
phanie  le  cas  terminé  en  (g>,  et  ainsi  des  autres.  Mais  ils 
nomment  le  vocatif  e&afiGaijbjpnxniA  le  cas  qui  appelle. 

Le  nominatif  n’a  point  de  terminaison  qui  lui  soit  pro¬ 
pre,  sinon  celle-mème  des  noms,  qui  est  extrêmement 
variée;  aussi  le  nomme-t-on  Ouwir  le  nom, ou  cr^sunuj  le 
sujet, parce  qu’il  est  habituellement  le  sujet  de  la  phrase- 

bien  que  le  nominatif  ne  prenne  généralement  point 
d’autre  terminaison, que  celle  du  nom,  cependant  pour  la 
clarté  ou  l’élégance, on  y  ajoute  assez  souvent,  suivant  le 
genre  du  nom,  les  noms  appellalifs  ereSjQjnsue&r  ou  ercku 
*uf&r,<sr&rQfoeaj&T  ou  erœrueuJr,  eréor&fûjga  OU  7, 

celui  —, celle  -,ce  qui  s'appelle, OU  ^esrajeèr, 
jp  ou  celui— ,  celle  — ,  ce  qui  est ,  ou  autres  mots 

semblables;  ainsi  Q&uuùuQasre&rSi  peuesr  celui  qui  s'appelle 
Victor,  ou  simplement  Victor ;  naâsre&sftujLnn errjpi  ce  qui 
est  vertu  ou  la  vertu. 

Il  n’y  a, à  proprement  parler, en  tamoul  qu’une  décli¬ 
naison, puisque  tous  les  noms  prennent  à  leurs  divers  cas 
les  mêmes  terminaisons. 


j.g  CnAp.  2.  Faæag.  2, 

Voici  l’ordre  et  les  terminaisons  des  cas  tamouls, tels 
qu’ils  se  trouvent  dans  les  grammaires  du  pays.Jeles  mets 
ici  pour  qu’on  puisse  les  connaître  au  besoin.  La  plupart 
de  cos  cas  ont  plusieurs  terminaisons, dont  quelques-unes 
no  s’emploient  que  dans  le  haut  tamoul. 

Cas ,  Terminaison ,  Exemple,  Signification. 


(6 ts&tuqjs&t  ,  [  c3>/i f&àr  i  . 

g,  le  roi. 

f  r,#  !*<**)*>, <***&*', par  leroi. 


3e' 

4e. 

5e- 

B’ 


*7®' 

8e- 


aivc  7*oi. 


1- 

\  jqirrp®*  » 

r  du  ou  a?t  rot, 
|  QU  ^  je  roL 

féyiï&sz' &J,  S1SJ& 

f  0)  j ) du  roi. 

)  a_«oi_«u  S  .  r 

\  «JT  J 

-*  e&sr, &&>...  dans  le  roi . 

-  «jjC§£,  *2>iir<rG*fT ^peFir }ô  roi. 


N.  B.  Les  Grammairiens  tamouls  donnent  au  1*  cas 
une  vingtaine  do  terminaisons, ou  plutôt  tous  les  mots 
qui  signifient  lieu.  Car  c’est  l'ablatif  de  lieu. 

Pour  rendre  l'étude  de  celto  langue  plus  facile,  par 
plus  de  clarté  et  de  précision, nous  réduirons  les  cas  do  la 
déclinaison  tamoule, au  nombre  et  à  l’ordre  des  cas  du  la¬ 
tin, avec  lesquels  on  peut  les  faire  accorder  parfaitement; 
seulement  au  lieu  d’un  ablatif,  nous  en  aurons  trois,  sa¬ 
voir, un  locatif,  un  instrumental, et  le  troisième  conjonc¬ 
tif;  car  ils  correspondent  exactement  i  l’ablatif  latin 
avec  les  prépositions  wt,aô,«t  cum. 


DÉCLINA  ISON. 


Cas, 

Nominatif, 
Génitif,  j 


Terminaison,  Exemple,  Signification. 

LD  SB«£t  fils. 

ÇàAr.'L.Qai—uj,  Lc*c8fi&r,ià**£J8sn-\u  \ 

>  du  fils. 


Datif,  (&j  ,i&*  rbçrj  au  fils. 

Accusatif,  §3,  u>*$ssr  le  fils. 

Vocatif,  <°r ,  ld®  (?  &ST  6  fils. 

{, j&) â>, la)  l_ as dansle  fils . 
*ÿ>â>,  u>9s<gt)i>,i£>m$f)<iir  par  le  fils. 

«2®, SB®,  ld96(30)(3,üd®Q0)Q  arrc  te  /tte\ 

On  peut  généralement  intercaler  la  particule 
entre  la  racine  et  la  terminaison, à  tous  les  cas, excepté  le 
nominatif  et  le  vocatif:**«<»fi«gîMa»ï— tu,  «cas 

esûjpi  êgj,  lA&s^ctevrjLcsBGrflezrflL-fi tcmerflçr)sk,  i&seetrfl 
Gçs)®... 

On  peut  aussi  insérer  un  «y  aux  trois  ablatifs, et  dire  io 

icx^GcO,  us 

La  terminaison  du  génitif  est  plus  usitée  dans 

Te  langage  ordinaire, et  la  terminaison  «syjp»  plus  en  usa¬ 
ge  dans  le  tamoul  relevé.  Cependant  elle  est  employée 
aussi  parfois  dans  le  langue  vulgaire,  surtout  dans  les 
pronoms, par  exemple  pu* notre,  son,  sa,  ses , 

etc...  à  es*  cccil 

Les  terminaisons  des  cas  s’unissent  au  nom,  selon  les 
règles  ordinaires  d’orthographe, que  voici:  si  le  nom  finit 
par  une  consonne,  les  terminaisons  s'unissent  simple¬ 
ment  à  cette  consonne, comme  nous  venons  do  le  voir 
dans  les  exemples  précédens. 

Déclinez  de  même  ai  mû  ôowc/i<?,génitf  ainiûAr;  datif 
tu/IùA(ZFj,,.;  uju3,i  poil}uniSlfi&rïU)uSleb  paon,  t*uârô sir ;iq* £ 
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louange, ij/*!£i<âr;tg>ir&  poudre,  ^nr^é^r ;ueûâr  récompense, 
u  Gùoffleâr  etc. 

Mais  si  le  nom  est  un  monosyllabe  bref,  on  double  la 
consonne  finale, et  l’on  y  joint  les  terminaisons  des  cas. 

Ex. 


srf^sr 

l'œil, 

U  Cl) 

la  dent. 

aanrre&ffl&r 

de  l'œil, 

u&oSe&r 

de  la  dent . 

&  etJbl  btfÿtl  i  (Oj 

à  l'œil, 

uà'gbàç 

à  la  dent. 

mexrrî&rfT 

l'œil, 

ucù2eù 

la  dent. 

a  tdvrGcsvr 

6  œil, 

t JcbGsû 

6  dent. 

BSf&STCttP  £) 

dans  l'œil, 

ucbeâèb 

dans  la  dent. 

asmrpsv)  sb 

par  l'œil, 

u&sorrèb 

par  la  dent. 

avec  l'œil, 

lj  cb  G  a)  it  (£l 

avec  la  dent. 

Déclinez  de  même  r  air,  eâs&r  atmosphère,  o2â)  arc , 
«à  pierre,  4*  herbe.  Il  est  à  remarquer  que  dans  le 
langage  ordinaire,  au  nominatif  même, on  double  la  con¬ 
sonne, et  on  y  ajoute  a_,  ainsi  «<rêr.ggB /.  cBàgu, 

®à> etc. 

Si  le  mot  finit  par  un  d>,  on  change  de  en  fi  &  et  on 
y  joint  les  terminaisons  des  cas;  mais  le  vocatif  ne  subit 
pas  ce  changement.  Ex. 


LCjflh 

**>jjfi$&r 

u>jrfi&*<& 

u>  jj  fi  an  p 
Ltjrdu) 

u>jrfiGî«b... 


l'arbre, 
de  l'arbre, 
à  l'arbre , 
l'arbre , 
ô arbre, 


uS^asib 
l&yasfijBie&r 
lÊ^mfi 
tÆ©  ‘*fisnjb 
uS©«(J  te 


l'animal, 
de  l'animal, 
à  l1 animal, 
l'animal 
ô  animal. 


dans  l'arbre...,  dans  l'animal... 

Déclinez  ainsi  ^fi^uaih  âme,  «'©teti  action,  uira.tb 
péché,  Ljoân' vertu, a9srâ>  pesanteur,  'girafe  éloigne¬ 
ment.  etc. 

Quand  le  nom  a  pour  finale  un  £3, un  ff  ou  un  g},  on 
intercale  un  «w, entre  ce  nom  et  les  terminaisons  des  cas, 
le  datif  excepté.  Ex. 
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qeS 

tigre, 

tûtkO 

montagne. 

du  tigre, 

u>  Sei)  u$!  ssr 

de  la  montagne. 

au  tigre, 

u>2<a)«0 

à  la  montagne. 

t oSleniu 

le  tigre, 

la  montagne. 

LjeSKSuj 

ô  tigre , 

lA&tiGaj 

6  montagne. 

i~is3u$à...  dans  le  ligre... 

ic2c0u5â)...  efims  la  montagne... 

Ainsi  se  déclinent  /bÆ  renard,  Ljsîr«fl  point,  rhume , 

«8e0  science, 

eu2eù  filet,  ^iriaOTT  nénuphar ,  &ttesur>  pays, 

*¥  mouche,  p  /rn,  etc. 

Si  le  nom  finit  par  un  «£/,un<££,un  ôm.  ou  un  g, ou  s'il 
a  pour  finale  un  a_  précédé  d’une  seule  syllabe  brève,  00: 
insère  un  eu  entre  le  nom  et  la  terminaison.  Ex. 

üSî^.T 

le  père , 

P® 

milieu. 

t£l  pnaSldsr 

du  père , 

pQoSle&T 

du  milieu. 

&prreyx;g) 

au  père , 

au  milieu. 

t9  <0  rT  fi»  eu 

le  père, 

£ï  (D  «w  Oi 

le  milieu. 

iSlprGeu 

ô  père , 

r$(QQej 

ô  milieu. 

[gipreâà 

dans  le  père,  p  <&eû£) 

dans  le  milieu , 

i9^.tqS1(^ S> 

par  le  père , 

,  ;bOgS(2J)«> 

par  milieu . 

iSl^rrGaJrT® 

avec  le  père,  ^sQGoj/t® 

aoec  le  milie  u. 

Ainsi  se  déclinent  nwr^srr  mère, 

rr  seigneur , 

fils,  y,  fleur. 

G® t  vache, u y  furoncle,  ^<g>  prétre,i£>&i  U- 

queur,  u>jp)  tache... 

»  . 

Dans  les  mots  de  plusieurs  syllabes, ou 

dans  les  diss yl- 

labes après  deux  consonnes  ou  une  longue,®-  final  s’éli¬ 
dent  les  terminaisons  s’unissent  à  la  consonne  finale. Ex. 

le  remède , 

a>pscq 

/à  porte. 

a»0  fii  $6&r 

rfw  remède, 

&pc3ieèr 

de  la  porte. 

u>0,&<gp*(c5 

au  remède) 

à  la  porte. 

ûs0  ïhf>f>fS 

le  remède, 

m  pas*  ai 

la  porte. 

uxgjbGp 

ô  remède, 

apGeu 

ô  porte. 

A.,, dans  U  remède ... 

«poSlà., 

.dans  la  porte... 
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Déclinez  ainsi  j  milan,  a=rr<y  mort,  *<£rjpi  veau, 

Q-ppiiey  permission ,  intention,  rijl&areï)  pensée , 

aSl'mn-Q  l  air  etc. 

Les  noms  terminés  en  (8  ou  jp  non  précédé  d’une  con¬ 
sonne,  mais  d  une  longue  ou  de  plusieurs  syllabes,  dou¬ 
blent  la  consonne  finale, excepté  air  vocatif, et  élidant  a_ 
prennent  les  terminaisons  des  cas.  Ex. 


prr®  le  pays', 

jL  TiLip-ç&r  du  pays, 
au  pays, 

jEnls»i_ 
jEaQi— 

pIT 

B5f TIÏ.L-ITÙ 


le  pays, 
ô pays , 
dans  le  pays, 
par  la  pays, 


pstrt?-  Ci_rr<fi  avec  le  pays, 


ontSl  jp 
QJuSi  jhj&ér 

aJuSlpstn  p 

cuuSlG  p 
SH  H Çkp  fSH) 
aiu9p(nr)tb 


le  ventre, 
du  ventre, 
au  ventre, 
le  ventre . 
ô  ventre, 
dans  le  ventre, 
par  le  ventre, 
avec  le  ventre . 


ojaâpG^Q 

Ainsi  se  décliuent  a?®  maison, rivière ,  «gfc®  brebis, 
corde,  uiujp  p0iSy  stérilité  etc... 

Si  ©vou  jp  est  précédé  d’une  consonne, le  il  ou  le  p 
no  se  double  pas, ainsi  çe&r®  balle^mi^Or^.^érm 

colline, 


Démarques  sur  l’oblique. 


En  tamoul  on  dild’un  nom  quelconque  qu’il  est  à  Pu¬ 
blique, lorsqu  il  est  à  un  autre  cas  que  le  nominatif  et  le 
vocatif.  Mais  en  outre, beaucoup  de  noms  ont  une  ter¬ 
minaison  propre  d  1  oblique, et  qui  n 'appartient  à  aucun 
des  cas  indiqués  ci-dessus.  Voici  comment  elle  se  for¬ 
me.  l  Les  mots, que  nous  >enons  de  voir,  terminés  en  (8 
ou  jp  ou  même  non  précédé  d’une  consonne,  ni  d’une 
seu  e  brève, doublent  simplement  la  consonne  finale.  Ex. 
® jp, vuSpjpiçrQgü  taureau,  GTÿp&i.  2* 
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Les  noms  terminés  en  “>  changent  celte  lettre  en  p  jp.Ex> 
u>jnb,  Ltjrp£u;  dSi(r$*pjp.  3°  Les  noms  terminés 

en  changent  la  lettre  dou¬ 

ce  en  la  forte  suivante.  Ex.  (gjjir&i<g)  singe ,  (2>ir<*<2i;  /b<SJ 
efi-  poison,  Sure&rQi  deux ,  S &£-(£);  “>®/fc,gü  méde¬ 
cine,  “>(25 p&i',  ;@®“H  fer ,  aeèrjp  veau,  «/Djy.  4® 

les  autres  noms  s’emploient  pour  l’oblique, avec  la  forme 
même  du  nominatif;  mais  alors  si  le  nom  finit  par  une 
voyelle, ou  parai  ou  4, il  fait  doubler  le  ainsi  que 

toutes  les  terminaisons  de  l’oblique  désignées  précédem¬ 
ment,  si  le  mot  suivant  commence  par  une  de  ces  lettres. 
Mais  si  le  mot  à  l’oblique  finit  par  «Ift  ou  «r,  cette  finale 
se  change  en  il  devant  une  lettre  dure;  si  la  finale  es t 
un  à>  ou  un  «£r,ii  se  change  en  jb. 

L’oblique  sert  de  génitif  et  d’adjectif,  et  même  parfois, 
l’oblique  terminé  en  p g*  spécialement.sert  d’ablatif  et  de 
forme  de  comparatif  ou  de  superlatif,  etc...  Ex.euv&pjpi 
aicSt  mal  de  ventre,  pirtlQojar&nui  la  fertilité  du  paijs,u>jr 
pgprBeniit  la  longueur  de  V aràre*u>jrp ^jûQuilqi.  boite  en 
bois;xr@  forél,*ml(BLJi£<ifor(E)  plante  sauvage  ou  de  foret ; 

figure  de  singe,  û«nu  sac  de  médeci¬ 

nes  ou  aux  médecines;SQÛLjàtBLLt9_i)  lit  en  fer\ 
jpa'j&jjv  étant  venu  dans  la  villetenfoeoir  ejDjrjfrjpûQt-itti&r  le 
plus  grand  de  tous  les  arbres. 

'  "-rg^a^^^^SSSa— .  — 

Remarques  relatives  au  datif. 


Comme  on  a  pu  le  voir  par  les  exemples  précédent, tous 
les  noms  ont  pour  terminaison  au  datit  excep¬ 

té  ceux  qui  ont  pour  finale  ®,rs, §3  ou  tû  qui  ne  pren¬ 
nent  pour  terminaison  que  é<&;  ainsi  on  dira  «su 
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fronde, 'SSgu *g);utin  f6r  mère ,  mtrprra]  &(&};  i©  jp  liqueur 
“> cou, elc...  Mais  on  dira  q 
dû  tamarin, ijaiïm®',  p  feu,^é^;aj2cù  filet,&2eùé(gj;  pnih 
chien, pdùjmçï)  clc... 

Les  noms  terminés  en  fl-  ou  en  ;£  peuvent  prendre  *l .* 
@  ou  simplement  æ^à  volontéjainsi  puât  lait  caillé, p 
u2®&@  ou  puSi r*®j  i&uâàpoil,  LtuS0«@  ou  i©u9fl«@ j 
les  hommes, it>eaf\ p <y4>(9j  ou  uxaffiprtdçrj'  Lj*s£  lou¬ 
ange,  ou  q*ÿ«®  etc...  Ceux  qui  sont  terminés 

en  à  ou  «*r  prennent  habituellement  mais  s’ils 

changent, comme  ils  le  peuvent  faire, ces  finales  en  p,ils 
ne  prennent  que®  pour  terminaison  du  datif.  Ex.  umà) 
jour,  u <* OU  u*/b(&);  fils,  t©  & ®  ou  Lamjb 

homme,itoerflpgpl  æ®  OU 

De  même  les  noms  terminés  en  ôr  et  même  ceux  en«Ar, 
bien  que  d’ordinaire  ils  prennent  au  datif,  parfois 

changent  ces  lettres  en  il,et  alors  ils  ne  prennent  que 
la  terminaison  ®  .Ex.^Pensr  forteresse, ou  & 
jrtl®  ;  tn-æeh  fille,  lcss  OU  udobl!®;  ptr  dr 

pl®  ou 

De  même  au  datif  pluriel  de  tous  les  noms,rô-  peut  se 
changer  en  £, ainsi  üD/r(S««r  /c$  £<2w/s,œrr(£æ(K'5r®oui©fi- 
®*il@;u>8eû*ÊW  /es  montagnes ,  ou  tcSso*^®. 

Quelques  noms  qui  ont  rapport  au  temps, au  lieu  de  a_, 

.  prennent  gg  avant  au  datif.  Ex.g&ùGua  jp  mainte - 
«a«/,Sù2ufr»^i@;  êàthrjpi  aujourd' hui,  ê&&rar>p£çx-, 
alors,  jyaîr«ï>/r)«@;  ert&rjpj  quand,  er «flr e» p «® ; 
ertèrjpjih  toujours, <sr*tr6a>px!g&  OU  ertèiQpDtêrssipÂ^ih-,  par 
ôr  jour  fait  au  datif  et  quelquefois  p>n  2sw^@. 

Remarques  relatives  au  vocatif. 

Ainsi  que  le  montrent  les  exemples  préccdens, tous  les 
noms  peuvent  prendre  au  vocalifla  terminaison  qui 
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s’ajoute  au  nominatif, sans  aucun  changement.  Ex, 
pdr  homme, u>csï\pQ en  6  homme ;«i? jbp rr  seigneur ,  &nppnr 
Gai  6  seigneur  etc...  Mais  assez  souvent  le  vocatif  de  quel¬ 
ques  sortes  de  noms  prend  d’autres  terminaisons.  En 
voici  les  règles  principales: 

1°  Dans  le  haut  tamoul  surtout, la  simple  terminaison 
du  nominatif  sert  aussi  do  vocatif. Ex.  «î^i r  le  seigneur 
ou  d  séigneur,Qfsa9  le  pénitent,  6  pénitent. 

2°  Les  noms  terminés  en  changent  au  vocatif  cette 

lettre  en  cg>  ou  en  Ex. sœur  cadette,  f  mis œ  ou 

{3  ré]  *  rr  (L  ;  il ryus:'i&  fem  me f  tr  OU  t&  'ûj&trdi. 

3°  Ceux  qui  ont, pour  finale,^)  bref  prennent  au  vocatif 
ff  long.  Ex.pi&iSl  frère  cadet,  sraimSi  seigneur,  c?r 

eu  rr  lS  . 

4e  Ceux  qui  ont  pour  finale  sèr  précédé  d’une  brève* 
outre  la  manière  ordinaire, forment  le  vocatif  ou  en  re¬ 
tranchant  simplement  ce  «St, ou  en  le  changeant  en  <£,ou 
en  changeant  après  cette  élision  Vjy  bref  en  eg,  long, 
ou  en  ajoutant  <sr  ou  &  à  l’cg,  long,  et  même  cr 
à  £  long.  11  y  en  a  même  qui  changent  en 
cr.  Ex.^uéT  père,  Qiu,  g>a(?<a.</r,ggajfr,  ffiszurGa/, 

Gg'urrG&irr,  cglui;  an  jbpdr  seigneur ,  &flppQesr ,  œtt 
ppœ,  ^ e4sr eær côr  frère  aîné , 

rsyekrGegtrr;  Sipaiiïr  vieillard,  GïLpG&jn  G**  etc...  D’autres 
changent  la  brève  eu  longue.!?#.  Qu^u^esr  gros  objet , 

fî  LJ  0  LT  IT  fbT . 

5°. Ceux  qui  avant  <&r  ont  un  g  long  changent  dr  en  i b, 
et  ceux  qui  ont  un  ^  long  élident  simplement  dr  au  vo¬ 
catif, ou  le  changent  en  ib,  ou  même  changent  aussi  eg£ 
en  o.  Ex.  LJæn-pGfsrrdr  créateur  ^cesu-p  G  pu  di\  evrfcrçsv) 
car  blanchisseur,  surruS)  ce /ruSr  portier,  oj/t u2ft)/râ/ 

ou  aiiruS^sD.Ti b,  et  même 
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6°  Les  noms  terminés  en  o>  ou  en  <£r,et  les  noms  pluri- 
elsen6>r,ou  prennent  IV  suivant  l’ordinaire, ou  chan¬ 
gent  lVy  bref  en  ^  long, ce  qui  est  plus  élégant, -quelque¬ 
fois  même  ils  le  changent  en  or.  Ex.  Gprr  car  pù  prince,, 

p cr  cêr (cr)  eb  et  même  ;Ï£lÀjæeh  lune,  ÇHiiu&iGeT r, 

rîu 'T n err  •  le  •à  œ  rrr  fils,  méasGarr,  uo&ærr  nrr/utreâ*  ot  pécheurs , 
M-irraSl  *(?srr,<_ifT  aS srt  ctr^u^assh  IXieu,  ip-G^err;  quelque¬ 
fois  er r  se  change  en  éu.Ex.çF,eB>\p*jtràr  femme  aux  pendants 
'il  oreilles, (gjcoitpvuiTiîj. 

(7°  Ceux  qui  ont  pour  finale  fr,au  lieu  d’ er,  prennent 
quelquefois  ffü’,  ou  changent  la  dernière  voyelle  en  Si 
•  ou  en  pf,  et  y  ajoutent  même  parfois  <&.  Ex.  sr^if  nos 
'gens,  srLcrPit;Qpdjajit  ennemis,  Qpdia 9.f  ;  Gcu  fipit  rois,GaJ 
jjpif;  LCL-eum t  ignorons,  uu-c&nr,  u>L-o?Grr.) 

( 8 1  Les  noms, dont  la  dernière  syllabe  est  longue,  pren¬ 
nent  quelquefois  l’augment  dit  Ex.  G&a 

jinreèr  le  roi  Séren,  G^x^cir  &jsir  ;uo*a  n  fis  us  &>  &  ,&{  ft  ;G  & 
iù  enfant,  Gcfgtiû.) 

Parmi  les  terminaisons  du  vocatif,  celles  qui  sont  sem¬ 
blables  au  nominatif,  ou  qui  retranchent  quelque  chose 
■  de  la  terminaison  de  ce  cas, servent  pour  appeler  de  près; 
l’augment  dit  sert  pour  appeler  de  loin;  la 

terminaison  £  exprime  la  douleur;  les  autres  sont 
indifférentes. 

Parmi  ces  manières  de  former  le  vocatif,  les  dernières 
surtout  ne  sont  guères  que  pour  le  haut  tamoul. 

Les  mots  iSipeèr,  éSiporr,  pu>eér}  et  les  divers  pronoms 
Vont  pas  de  vocatif. 

Manière  de  former  le  pluriel. 

1°  Pour  former  le  nominatif  pluriel,  on  ajoute  géné¬ 
ralement  «an  au  nominatif  singulier.  Ex.  c8i£  œil,  sSifi 
<35  dr , «sS  fb  j£P  festin,s3^p  u>r(5)  bœuf,  co 
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&ed  montagne, us&ti as £r  ;  ««wr  œil,  xdtnr^or-  flurriL  louche ,< 
fiWrriLi«6rr  ;  tt  itS!  f  cllCVCU^oSu t®cyt;  tr  u51ô)  paon,  tcu51â)*crr» 
H*y?  louange,  ^jt^t  poudre,  «Jr;  UCÜG^T 

récompense  ,*->  «o  dr  œcw-  . 

2*  Suivant  les  règles  ordinaires  de  l'orthographe,  lesr 
noms  qui  ont  pour  finale  une  longue, ainsi  que  plusieurs 
noms  terminés  en  2_,et  quelques-  uns  de  ceux  qui  finissent 
en  or,à  moins  qu’ils  ne  changent  ew  en  tl,  doublent  le  as 
de  la  terminaison  <*gyt.  Ex.  &<§&>  reüe,®<g)*«rfr;p f  mouche, 
fpèKca-;  y,  fleur,  @(tj  prêtre ,  @04«3E<mr;flF^^;0  t’n- 

nemi,*f è ^pgæacrr/cuCTô^i  étre,anâO jÿjdtast-yr. cg^crr  personne  K 

«^errâ-acrr  OU  ^iLasen . 

3°  Ceux  qui  sont  terminés  en  &  changent  celte  lettre 
en  A  devant  «err.  Ex.  <93*1*  visage,Qp<xm*(xr. 

4°  Les  noms  masculins  terminés  en  dr  changent  au  plu¬ 
riel  cet  dr  en  J, et  alors  on  est  libre  d’ajouter  ou  de  ne  pas 
ajouter  la  terminaison  ««r.  Ex.  çippG pu  dr  ancien,  çipp 
Gpirü  ;?pajdr  Dieu,  Gp*uit;  eanppdr  seigneur,  «/ fppi^ 
u>££ja£dT  homme,  lo&pj  e$,iïr,Gpiripdr  compagnon,  Gpirip 
rr;  oariTcrdr  villageois, oserjjrrn  ou  ofrrjrrrit «ch, et  ainsi  des 
autres.  Exceptez  le  mot  Lc,xdr  fils,  qui, bien  que  dans  la 
haut  tamoul  il  fasse  au  pluriel  dans  le  langage  or¬ 
dinaire  fait  uzéœar'  les  enfants,  ( fils  et  filles). 

5*  Bien  des  noms  masculins  et  féminins  prennent  au. 
pluriel  la  terminaison  torr/r.  Ex.  drrQirruS  ou  sci- 

gneur,  prélre,<frw dShan- fr,  &n  ifiimiT ir;  Q&CLp.  marchand r 
Q^lL^-lcit iî ;  piï-tS)  frère  cadet,  p&& pir>âas>a  sœur 
aillée,  pit>&eBiæu>rrr;pÆ£ju dr  pére,p&ûudri£>n  ir ; ^ cmr 6S7T 
dr  frère  aîné sœr  <xvr  dr  u>  n  ù  ;  Gpuipdr  compagnon,  Gpir 

L£éSt  tC  (T  £  . 

6°  Bic.  des  noms  masculins  et  féminins,  terminés  en 
®  ou  en  g), prennent  au  pluriel  la  terminaison  1 uit.  Ex, 
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Gsu'i i  docteur, Gai^luit;  veêrGsfi  cierge,  astb  sa^vui; 
montagnarde, ;?n (**>$)  grand  père,  prenpujfr. 

1°  ou  iun  (f,qui  dans  le  haut  tamoul, et  quelquefois 
dans  !e  langage  ordinaire, sert  de  terminaison  au  pl  uriel 
de  plusieurs  noms  masculins  et  féminins,  s’emploie  vul¬ 
gairement  comme  terminaison  honorifique,  en  parlant 
d’une  seule  ou  à  une  seule  personne.  Ex.  Q&lL 

tçuvunir  le  marchand.  le  catéchiste; 

p&ùu&r ,p*ù »•  le  pêre;pirdj,  fsirujrrrr  la  mère;  jEtréS), 

j5x&fà*Jci  a  la  dame. 

S0  Tous  les  noms, qui  prennent  au  pluriel  ou  à  l’hono¬ 
rifique  une  terminaison  en  fr, peuvent  y  joindre  auss  j 
pour  le  pluriel  la  terminaison  «sï',bien  que  cela  fasse, 
surtout  pour  le  haut  tamoul,  une  double  terminaison 
plurielle, et  une  espèce  de  pléonasme.  Ex.  Lc^je^îx^r  f 
<3t-  u9  lo  t  (T  as  sfr,  *  àr  6.si\  ujv*jcr,Qj1CLip_ujTiT&&rf  etc... 

Pour  décliner  le  pluriel, on  n’a  qu'à  joindre  au  nomi¬ 
natif  de  ce  nombre, soi.!  qu’il  soit  termine  en  <*ctt  ou  en  if, 
les  différentes  terminaisons  des  cas.  Ce  sont  absolument 
les  mêmes  qu’au  singulier,  et  l’union  de  ces  terminai¬ 
sons  n’éprouve  aucune  difficulté.  Ex. 

Nom.  inGsftpit,  trôsflpjae/r,  les  hommes. 

Gén.  lc  œfl p iü ésr ,  ic «arfî p 0 «a i_ tu ,  lc  e&R <3 it <* etiï  Jlr , 

Lc<æ-ïlpr#çf*ttsL-iL/f  des  hommes. 

Bat.  UJ  t&f)  p  0  *  ^  OU  LC  isfl  (g  T  K  t  LC  exf)  P  7  &  *  0  f 

et  rarement  icssd  aux  hommes. 

ÀCC.  ineaflfi^îDr,  lc exfl  n  t  *■  2etr ,  les  hommes. 

Yoc.  lc  «rfl  /)  G  t  ,  ic  6sfl  j>ir*(?aT,  6  hommes. 

Àbl.  LC6aPpiHàyf  icsxfi ur  ctfl  tb, 

ic  estî  «1  (î  as  cif  l_  te*.  dans  les  hommes. 

lc <rsfl  p  rf  n  . ..  lc caf) p  fi- & srr n  cb ..  .par  les  hommes • 
LüssflpÇpn  (£),,. Lcea^pü-isCcnn  ..avec  les  hommes . 


PARAGRAPHE  III. 


De  i/adjectif  QuujQfiàQancb, 


L 'adjectif  s'appelle  en  tamoul  Gu a/@Æ  qualificatif  du 
nom, ou  Guiu(niî!ëG<rn  co  mot  qui  qualifie  le  nom. 

Celle  langue  a  peu  d’adjectifs  qui  no  dérivent  des 
noms.  Les  adjectifs  ffico  quelques, uco  plusieurs ,  pà  ou  pà 
co  bon,  sembleraient  être  de  celle  espèce.  Cependant  on 
peut  les  faire  venir  des  noms  petitesse ,  usèrent u>  plu¬ 

ralité,  et  p di en lg  bonté.  Quoiqu’il  en  soit,  d’une  foule  de 
substantifs  tamouls  on  peut  faire  des  adjectifs,  d’après 
quelques  règles  générales  et  faciles;  ce  qui  rend  cette 
langue  extrêmement  riche  sous  ce  rapport.  Voici  quelles 
sont  ces  règles: 

1°  Bien  des  noms  par  leur  seule  position,  deviennent 
adjectifs;  c’est  lorsqu  ils  sont  mis  immédiatement  devant 
un  nom  et  dans  ce  but.  Ex.  Qu/nûj  mensonge ,  fausseté, 
Qa(t\bù(Suè &t  discours  mensonger,  QuttùjGsupL&  fausse  re-\ 
ligion;@e^\è  froidyQG&ftætrpjsjj  vent  froid;  mè)  pierre, 
maison  en  pierres;  Gurrjpiœuc,  patience, 
npi  €£  homme  patient. 

2°  Le  noms  terminés  en  «j/âs  deviennent  adjectifs  en 
retranchant  ou  en  changeant  cette  lettre  en  p&t  et 
quelquefois  en  est, comme  nous  l’avons  dit, une 

forme  de  l’oblique, et  sert  aussi  d 'adjectif, est  une  espè¬ 
ce  de  participe  du  ^jSlùi^^desr,  dont  nous  parlerons  pi  us 
tard.  Ex.^nsmi i>  spiritualité ,  tmGundrsw ih  nour¬ 
riture  spirituelle  pureté,  &rpGjt*etvr  air  Volonté  pllTC ; 

extérieur, i-i pûQunrçrtjcrr  OU  n(>^^LiQurr0«nr  objet 
extérieur;  tristesse,  ^i^oséa<rttjè)  ou  jp&xpjpë1 

a*fT*u©> air  1  liste ;&r orii>  désert, OrJjdtunmtfs  ou  amp ^jûuit 
er>p,  chemin  de  désert  ou  à  travers  les  déserts pesan¬ 
teur  , Œ«sr, «sorp  pesant. 
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3°  Les  noms  sanscrits  terminés  en  élident  <&r  pour 
devenir  adjectifs.  Ex.  ffisveSr  Siven,&6uu>p ih  la  secte  sivé- 
niste. 

N.  B.  Quelquefois  on  unit  aussi  des  substantifs  par  le 
retranchement  de  &  ou  de  eZr  Gnal;  le  sens  et  le  contexte 
montrent  évidemment  si  le  premier  mot  est  adjectif  ou 
substantif.  Ex.  un le  vice  et  la  vertu ;  =£/ 
&  orrai  êùfà&Lü  la  nourriture  et  le  vêtement ;  (gpiïuj&fcÇ}  j  ns 
<3tf,£§ïir'ii*m  le  soleil, la  lune  et  les  étoiles. 

4°  L  obliquo  de  tous  les  noms  en  général, et  surtout  de 
ceux  qui  le  forment  parle  redoublement  delà  consonne 
finale  (£),.jdou  jjj.ou  par  le  changement  d’uneleltre  douce 
en  la  rude  qui  est  jointe  à  un  a_  final, sert  aussi  d’adjectif. 
Ex.*f*( 5)  forêt r £.(& xG * rr l£!  poule  sauvage  ou  des  forêts j 
rca stérilité,  laeoilQùum  vache  stérile;^ bœuf,er( 
'gprB&rr essriii  lentille  pour  les  bœufs;&ersrjp j  puits, ^enr pjpi 
(hperarettFir  eau  de  puits, venin,  plante 

vénéneuse: êàsreàn  ®  dcutc,@:inl®jgjr£)  fil  double  etc... 

5°  Quelques  noms  do  temps  et  de  nombres  termines  en 
«for®  et  e&rjpj  changent, à  l'adjectif, ces  terminaisons  en  il 
«nt_  et  jbsnp.  Ex.  an,  ^lasu—  d  un  an,  Sùesr jçu 

aujourd'hui,  Q^hssip  d'aujourd'hui;  &6&TJP  un,  &jD6s>p 
seul, impair. 

6°  Les  noms  terminés  simplement  en  g  se  joignent 
aussi  adjectivement  à  un  autre  nom, ou  «ajoutent  uj  pour 
3  adjectif.  Ex.  u>2a>  montagne,  tc&o  ou  ic2a)ajLcàû?6S)* 

jasmin  de  montagne. 

7°  Dans  les  substantifs  terminés  en  «uu  précédé  d’une 
consonne, on  retranche  cette  terminaison, pour  avoir  l’ad¬ 
jectif, ou  on  la  change  en  £8m.  Ex.  force ,  Gàesvr, 

fort  ;  Qpeftsren u>  clarté »  Qpekr  OU  Qparr,Gp£r 
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clair;  Gh&œrâfitL  minceur ,  Qu>e$r  gu  Qi&à,  Qu.&g8m 

mince. 

8’  Les  noms  terminés  en  perdent,  à  l'adjectif,  gg 

ou  65)iû,ou  changent  en  gjtu.  Ex, usante  anci¬ 
enneté,  LJLp  ou  uetngaj  ancien; @err «n to  jeunesse,  ®<@rr 

&,  âîsn-  ou  §}2etnu  jeune. 

9°  Les  substantifs  terminés  en  iSaous,  FisanuD,  lûsmtx)  ou 
gjsmo,  changent «old  en  «j  é  l’adjectif;  quelques-uns 
môme  le  retranchent,  ainsi  que  l’jSl  ou  l’g>  qui  précéda. 
Ex.GùcoflMnt>  douceur,  {&)&&*>, el quelquefois  Js}«$r,  doux;  p 
Gnu*,  méchanceté ,  p  ou  fin  méchant, 

10°  Dans  certains  noms, où  est  précédé  d’une  autre 
voyelle  que  a-, on  retranche  à  l’adjectif, et  alors  les  « 
&,  ^,l»  se  doublent.  Ex.  possession,  sssn-ù 

Qurr0srr  l' objet  possédé. 

1 1*  Les  noms  terminés  en  perdent  g,  «nto,  ou 

mais  dans  ce  dernier  cas,  la  voyelle  précédente 
devient  longue,  ou  l’on  double  la  consonne, si  c’est  une 
forte  et  qu’elle  soit  suivie  d’une  voyelle.  On  peut  aussi 
changer  â_aj>uù  en  £)w.  Ex.  grandeur ; 

Qlj0,  Qu£uj,Gut  grand;  petitesse,  «jy,® 

;$m,  (et  devant  une  voyelle)  &p,  ®jb/b  petit. Ainsi 
8\ppup,  petit  pied ujfswio  verdeur  fait  ugîu/,  u«£ 

vert,  (et  devant  une  voyelle)  *-ur<£  ou  uèé;  ainsi 
urrtSSaD  ou  u^®8e0  feuille  verte.  Mais  les  adjectifs  de  tous 
les  noms  de  ce  genre  ne  prennent  pas  toutes  ces  formes. 
L’usage  fera  connaître  ceux  qui  en  sont  susceptibles. 

12°  Quelques  autres  noms  font  aussi  leurs  adjectifs  en 
JS) u.  Ex.  beauté,  beau;  jy p&>  vertu,  ^  peaSiu 

vertueux . 

13*.  Les  participes  «g,«sr  qui  est^nrar  qui  a ,  joints  au 
nominatif,et  a. .tisu,  <&pp  propre, joints  au  datif  équiva- 
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lent  à  des  adjectifs,  et  s’emploient  très-souvent  dans  ce 
sens:  Ex.  »ppà>  pureté,  « «rppi&tT en  ou  erp£ç£efT<HT  it.esr 
<*-  volonté  pure,  hit.  volonté  qui  est  ou  qui  a  la  pureté ;  <r- 
jÈQfœnrG&éo  joic}'T-fiQ&;iù£  î*rr«nr®dPiûp  nouvelle  joyeuse-, <r 
G^,fei^QpmagTQpBnh  visage  gai.  Ces  deux  participes  an- 
ci  a_«vr«T  donnent  une  nuance  de  différence, qui  fait  que 
l’on  ne  peut  pas  toujours  les  prendre  l’un  pour  l'autre, 
quoique  habituellement  ils  no  changent  guère  le  sens.  Il 
en  est  de  mémo  de  et  erfl> p'.unmmjrLü  terreur, ubjài» 
JTF  iG*>jbp  terrible, propre  à  la  ter¬ 
reur,  propre  d  effrayer -,  <Fôj«âuju>  santé,  ep\  à (&j 

itoj,  /renêQujfljjiéÇaijbjp  salutaire, propre  à  la  santé. 

1 4*  Les  noms  d’arbres,  de  plantes, et  quelques  autres, 
pour  former  leurs  adjectifs, changent  leur  terminaison  en 
.£/&, quelques-uns  ajoutent  cet  jyû>  à  leurohlique,ou  se  ser¬ 
vent  simplement  de  l’oblique. Ex.  jyjpig)  chiendent,^  jjj  « 
/Ê7àBilc»L_  tige  de  chiendent ;  *-»<&»*  palmier  usmri ibSœ  rilftoi— 
noix  de  palmier ;  canne  à  sucre,  «0Ûq«®i 1i$l.  ©u  « 

QÔuijaiLip.  jagre  en  boulettes ;  (g-mih  réservoir, 
et 63> y  ou  s»rr  bord  de  réservoir. 

15°  Quelques  noms  prennent, à  l’adjectif, la  particule  ou 
le  participe  pour  %2jLt>.Ex.Qpdn  épine, Qp^renir riu*pp>  £ 
la  bringelle  épineuse. 

1  G*  Quelques  autres  deviennent  adjectifs  en  prenant 
seulement  la  lettre  &;  ce  sont  surtout  les  monosyllabes 
longs, et  les  dissyllabes  brefs.  Ex.  &  fleur ,  &jbpsr£r  pied 
fleuri  ou  tige  de  fleur }  mnr  manguier,  u>rrtcui^tî>  fruit  de 
manguier , mangue;  Gatû  barnboii,Gsuûjiu^ip&>  flûte  de  bam¬ 
bou;  eu»  richesse,  eu&fipanrr  terre  riche. 

17®  Aux  noms  de  lieux, comme  Grà>(§  où, orient r 
Qppçj)  midi, G <*> ptgj  occident ,  eu L-&çfj  nord,  on  ajouto 
quelquefois  pour  l’adjectif  les  terminaisons 
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nPjjhsap,  j>>p  d,  Ex  <srw&$jp  ou  eriiu 

aspvnpjjsurf  rrpeapuQ  457  de  quel  endroit  est  ce  mol ?  iâtp4œ$ 
p  oriental,  d  où  vient  h  xpâjujnr  à  les  Orientaux. Tonie - 
fois  les  adjectifs  ordinaires  des  quatre  points  cardinaux 
sont  oriental, Qpjér  méridional ,  &ix>s&  occidental ,  et  saj 
1 —  septentrional. 

Règle  des  adjectifs. 

Les  adjectifs  sont  indéclinables(et  ne  varient  point, quel 
qtfe  soit  le  genre,  le  nombre  ou  le  cas  du  nom  auquel 
ils  se  rapportent. Ils  sè  mettent  toujours  devant  le  nom 
qu’ils  qualifient. Ex.  p&eonfifs&iÂ  bon  livre ;  Qt-uÜsupér 
gj>le>  grand  bien •  utfuaæSà  la  fin  suprême ;  Q  i&'lnu  n  en  &  $ 
GaJ3rp<âr  le  vrai  Dieu. 

9  On  ne  doit  pas  excepter  de  cette  règle  cr©>ft>rru>  iôüti 
lorsqu’il  est  réellement  adjectif;  car  alors  il  élide  *o  et 
se  met  devant  le  nom.  E x. <sr &c*.rà=  &*$*£*■  toutes  les  cas - 
les,  <sr&sOTÙQunr(rvGh  tout  objet. Quand  on  le  met  après  le 
substantif, c’est  alors  un  nom, qui  au  neutre  fait  eràjeortb, 
et  mieux  <srà)<n)nr  (ynS^etau  pluriel  masculin  et  féminin  er 
ébeomf,ot  mieux  srôjstfrr gîi;  ce  nom  se  décline  à  l’ordinai¬ 
re,  gardant  la  particule  à  la  fin.  Ex.  et  ^eorr^ih  le 
tOUt,<zr&eûv pfàgpiùs ,  Grcbcorjk  er&eûrrp&np  uq&;ot 

de  meme,  srsbco/rQjiL  tous,  ercbeûri  &  êbeûrr 

CT&sJxew.Tiqii).,,. 

PARAGRAPHE  IV. 

DES  PRONOMS  Quu/0-*0LjiSii7p&<3Frr«b. 

Il  n’y  a  en  tamoul,  à  proprement  parler, que  trois  sor¬ 
tes  de  pronoms,  savoir;  Le  pronom  personnel  £ùi—àz&*errcb 
ou  çipzâi_ùQu<xjlT-}le  pronom  démonstratif  3riL(S)£Q&iréb 
ou  aril.(3ùQuiuiïi  et  le  pronom  interrogatif  eSqjgéQ&t t«î 

OU  aS'tçÿôQuajrt. 
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Les  pronoms  personnels  surtout  offrent  quelques  irré¬ 
gularités^  se  déclinant, -ainsi  à  la  première  personne  jsri 
qui  est  au  nominalif.se  change  en  s r  pour  les  autres  cas;à 
la  seoonde  personne  fi  se  change  en  2_«*r;età  la  troisiè¬ 
me,  pu  long  se  change  en  p  bref.Le  datif  prend  pour  ter¬ 
minaison  au  lieu  de  Au  génitif  la  terminai¬ 

son  «jy  jp  est  plus  usitée  que  dans  les  noms. Nous  donne¬ 
rons  la  déclinaison  des  pronoms  assez  en  entier  pour  le* 
ver  toute  difficulté.  Devant  les  terminaisons  «^y^a  et 
O  on  ne  double  pas  la  consonne  précédente. 


Art.  1er. 

Pronoms  personnels 

1°  Pronom  de  la  lre  personne, ou 

Singulier. 


Nom.  rsareârf 


moi. 

de  moi, mon 


Gén.  4T«êr,  6T  &  Jgu  GSt  L—ULJ  }  CT  «T  Jfi  y 


Dat.  6r«jr«(£5, 

ACC.  crdrcterr, 


à  moi. 
moi. 


Honorifique  et  Pluriel. 
Nom.  jsn  i jd, 

Gcn.  pic  jp 7  pir  (tpss>i_UJ, 

f5tb, 


JBrrt éjfôr,  nous. 

ST  fÛj  <95  ÊT7" ,  CT®  «D Z—  UJ  dû 


Pluriel. 


nous,  notre,nos. 


Dat.  js 
Acc.  rsihasun, 


ST  ifil Æ  (CTJ  <B  ,  à  nous. 
sriéj»2eïr,  nous. 

cr à ,  cr  ŒJ  Æ  Orfl  L_  p  à ,  OTŒi 


é&afitJa),  en  nous, 
sr du sb sa trèo,  par  nous. 

gt&i&Gqut (£1,  avec  nous. 
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On  peut  a  jouter  <&  à  tous  les  ablatifs  des  pronoms, aussi 
bien  qu’à  ceux  des  noms. (Dans  le  langage  relevé, au  lieu 
de  r5Prâr  on  dit  ujitg&t ,  dont  le  génilif  est  er&r..,  et  avec 
un  pluriel  neutre  e r«*r5  dat.  cr^@,et  le  reste  comme  ci- 
dessus. Au  lieu  de  .ajirm  on  dit  ttjrTÛ>,et  à  l’oblique  ou 
crûs,  (avec  un  pluriel  neutre  en*>, ;?«*>), eru* }Gru>â (a^erdb 
«naj,srii>uSâ>..;et  au  lieude  p>rr&i9àr  on  dit  iunr/Êj«6rr  ,dont 
l’oblique  est  enèimnr,  çriEJasar jp,  et  le  reste  comme  ci- 
dessus.) 

L’honorifique  rstrih  nous  s’emploie,  ai  nsi  que  pawæar, 
pour  le  pluriel,  mais  avec  celte  différence,  que  rstriûjxâr 
comprend  celui  qui  parle, et  ceux  qui, d’après  le  contexte, 
sont  compris  avec  lui,  et  il  exclut  celui  ou  ceux 
à  qui  il  parle;  au  contraire  jsrà  comprend  les  uns  et 
les  autres.  Ainsi  en  parlant  aux  gentils,  nous  disons 
d’eux  et  de  nous:  nous  sommes  mortels  r^n 

or;  mais  nous  leur  dirons  ptrmi&âr 
«0 'gfiatdrfxeiT  nous, nous  sommes  chrétiens, leur  faisant  enten¬ 
dre  par-là, que  pour  eux  ils  ne  le  sont  pas  encore.  Si  nous 
disions  cette  même  phrase  à  nos  fidèles,  avec  psnràj&àr,  ce 
serait  leur  dire  qu’ils  ne  sont  pas  chrétiens;  c’est  pour¬ 
quoi  en  la  leur  disant,  ce  serait  f5(T&  qu’il  faudrait 
employer. 


2e  Pronom  de  la  2me  personne  (ipakcsfiSa) 


OU  Qp oSr SeOuSIi—ih. 

Nom. 

loi. 

Gén.  a_Ar,  9.,-rfr^y a_«r  jp, 

de  toi ,  ton 

Dat. 

à  loi. 

ACC.  êL-i&ick&r, 

loi. 

^  B-.  dr  œfl  èb ,  e>  «&t  «arfl  l_  4  <â)  ;  ggfl  d*  cü . 

en  toi. 

Ahl.-x  6$T(UT>(IcÛ 

par  loi. 

L  2 ~ à- éi  C(OT)<?L-; 

avec  loi » 
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Honorifique  et  Pluriel. 
Nom.  /B*, 

Gén.  e~à-opes>r-v, 

fi- «S 

Dat.  g_u>«<2>, 

ACC.  SU&GSiLC, 

gL_lXl£!_P^Gû>, 
o  tx>  tt-ireD, 
g__&>Q  terr 


Pauàg.  4. 

Pluriel. 

^§/SJ4KCTT,  VOUS. 

g_i zjsqt,  Q~rt ^ 
vous, votre  ,vos. 
fi  tous. 

2l_Æj  a  Séyt,  VOUS- 

n  W  tf’G&Ôi),  g_r5j®ftîl| — 

£>_&}&: orrl i —  pi&?G go ,  en  vous. 

&_riu&eYT  n  cû,  pur  VOUS. 
envw,  Q_tki*Gaïn(&,avec  VOUS. 

(Dans  le  haut  tamoul, on  dit  aussi  ;§,  /S«Sr,  /S**#1  ou 

^<5  <>u  e-^,/e^arar, 

W*...,  et  même  quelquefois  pour  jfi*...  J**.  ^ 

«S-,  na»r...;eUu  pluriel, outre on  dit  aussi  jgiu<r.lBaï 
J, et  à  l'oblique  ft-*  ou  jp*  (avec  uu  pluriel  neutre 

el«,  ou  jj3«0„Sa“JP.  ?*“'l  . 

v  pronom  delà  3' personne  ul_3««>*ou  ui_S*«»*irSr-u., 

J  .  soi,  lui -même. 

îsom.  f^ear, 

Gén.  psfr,  fSofT^P,  de  sot ,  «m,  «a,  *<«• 

.  à  soi,  à  lui. 

l)at.  £.***■  <5,  .  ’  . 

ACC.  .  . 

rpeér«5fl&,  c»  50l>  ™  /iri* 

J  p<êr<®ft', 

GprfrC®®, 

Honorifique  et  Pluriel. 

Nom.  ptrir, 

Gén.  p&,p&(2ps»i-iu,pu> 

jSP, 


Abl.  ■!  : 


î);it. 

ACC. 


/  £,Û  ü9&, 

Abl.  p&uûriô, 

(#&3  u  fi  Q, 


j?ar  5oi,  par  /un 
au«c  50 i,  arec  lui. 
Pluriel, 
pr t&*&,cux,  eux-mêmes. 

pfSJjifirr,  prâ<?;(05«J>  i—tt/,  (2 

d'eux -mêmes, leur, leur  s 


p,'â/«,(gf5«@,fi  eux, à  eux-memes. 

pmjgsB&r,  eux, eux-mêmes. 

ç$i fsj a; cvfi <& ,  en  eux... 
pfâjfT-6?T r* 6.1,  par  eux.... 
jifüj&Ç&r ^ ® ;  avec  eux..f 
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Dans  le  haut  tamoul, on  emploie  les  génitifs  f5ârr,pLb  de¬ 
vant  un  pluriel  neutre;de  plus, le  pronom  f&rr&r  se  joint 
aux  noms, et  s’intercale  avant  la  terminaison  des  cas. Ex. 
<S>j  F&sSrpv «ér  le  roi,^ sr&drpe&r  du  roi ,  erm&(&f 

cm  roi, et  au  pluriel  «$y s les  rois,  rp&jgi  des 
roisPcpjjr<ritf5i&&'<g)  aux  rois... 

1  1  -B5^t  *  . . . 

ART.  II. 

Des  pronoms  démonstratifs  .K-il(0£Q<£Frrô, 

ET  DES  PRONOMS  INTERROGATIFS  6J QggéG&rrS). 

Nous  joindrons  ensembleces  deux  pronoms,parce  qu’ils 
suivent  les  mêmes  règles. 

Les  pronoms  démostralifs  et* sy/ê^s  ce, cette, e  tle 

pronom  interrogatif  erfip  quel, sont, comme  les  adjectifs, 
indéclinables,  etse  joignent  aux  noms,que!cju’en  soit  le 
nombre, le  genre  ou  le  cas.  Ex.^i  ce  père- ci, 

ppàpnèLi  cette  mère-là, zr frpe$(B  quelle  maison! 

Il  en  est  de  môme  de  @.î§r«*r,  ce,  celte ,  tel, telle , 

et  de  £T<§r«3T  quel, avec  cette  différence, que  ces  pronoms-c[ 
ne  font  pas  doubler  les  *?,  «=,  u,  tandis  que  les  précé- 
dens  les  font  toujours  doubler.  Ex.  jbfê&Q&irço,  g&dr 
«jtQcF/tô)  çemot.  En  outre,  ereêrew  s’emploie  non  seule¬ 
ment  comme  pronom  adjectif, s’unissant  à  un  nom,  mais 
aussi  comme  pronom  interrogatif  absolu, et  siguiûe  quoi. 
Ex.  tïùgp  <5rtm*sr  qu’est  cela ? 

Les  lettres  £2)  et  *5/, qu’on  appelle  &tiLQl-(L£,^£p  lettres 
démonstratives, et  ot  qu’on  nomme  lettre  in _ 

terrogative,  ont  le  même  emploi  et  la  même  signification 
que  les  pronoms  démonstratifs  et  interrogalifssusdits,  don^ 
elles  sont  les  initialesjelles  font  doubler  la  consonne  sui¬ 
vante,  quelle  qu’elle  soit, et  si  ces  lettres  sont  suivies  d’un 
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moi  commençant  par  une  voyelle, on  intercale  un  dou¬ 
ble  &j  euphonique.  Ex.  celle  manière  xi,  ^àuïesf) 

•g>eb-  cet  homme-là,  SlJSjpnarr  ce  jour  ci,  sr  djQJaie^  quelle 
mesure?  combien ?  Mais  comme  S  et  üùjbp,  ^  et  ont 

]e  même  sens, on  ne  peut  les  joindre  ensemble;  ce  serait 
donc  un  pléonasme  barbare  de  dire  © pour 
gl«®«5>fr  ce  bord-ci. 

Parmi  les  pronoms  démonstratifs  susdits,  S  et  Sfcfs 
montrent  les  objets  les  plus  rapprochés,  «sy  et  dési¬ 

gnent  les  plus  éloignés. ("Dans  le  haut  tamoul,  on  joint 
aux  lettres  démonstratives, dites  qui  mon¬ 

tre  les  objets  entre  les  deux  distances  désignées  par  les 
deux  autres  lettres  démonstratives.!?#. cette  mai¬ 
son  du  milieu ,  —  qui  est  entre  la  plus  proche  et  la  plus  éloi¬ 
gnée.) 

Si  aux  lettres  démonstratives,  et  à  l'interrogative,  vous 
ajoutez  les  terminaisons  web-,  snér,  vous  avez  des 
pronoms  démonstratifs  et  interrogatifs  des  trois  genres, qui 
se  déclinent  absolument  comme  les  noms, excepté  qu’ils 
n’ont  pas  de  vocatif.  Le  pronom  neutre  élide  â_,et  prend 
J'augment  ^  &  ou  fi)»êr, au  génilifel  aux  autres  ca s. Ex. 

Singulier. 


Masculin. 

Nom.  gù-vsfr  lui. 
lien.  Sla<^î;6TOL_to...  de  lui. 
i>al.  S nigpii®)  à  (ni. 

ACC.  S-uïkxr  lui. 


Féminin. 

ËÙ^Jefr  clic. 

^str^eoiLLtu...  d'elle. 
Uaj(BT5*<2j.. .  à  elle. 

elle. 


Sâ!  cu&sfla?,  S^J^xRi— 
en  lui. 

G)™,*?;  à,  par  lui, 
üâû  ajtf<gp-îî  avec  lui. 


P 


i—p&l  Jcj  en  elle. 
aùaor.7  0)  par  elle. 

avec  elle. 
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Honorifique  ou  Pluriel. 
Nom.  lui, eux, ou  elles. 

Gén.  &aj(TT)SaH-uj  de  lui.. . 
Dut.  S) sw®*<g,  ®auT<*0 
/ni,  à  eux.... 

Acc.  ,®ei6s>rr  lui  ou  eux  ... 

en  lui,  en  eux.... 
ÇàwirtxGù  par  lui... 
rfir®  avec  lui... 
Neutre  singulier. 

Nom.  Sh  ju  ceci,  celui-ci. ... 
Gén.  i&ijBœr  ou  1&) p 

^jssu—tu  de  ceci. 


Pluriel  masculin  et  féminin. 
^ai/îéBÔr,  eux  ou  elles,  [/es* 
ŒOiailTBsiavGtïiL-aj  d'eux  ou  d'cl- 
S)  :Uff«3ê0,  à 

cm#  ou  à  e//es. 
^sw/tæBsyt  eu#  ou  e//es. 

|g)  3/lf  ÆGïflfl)  ,  ^)i3U,T<36S\fll_^|pâl 

en  eux  ou  en  elles... 
giïsulï&exTit &  par  eux... 
^sy/raCisrrrr®  aveceux... 
Neutre  pluriel.  [scs  cij 
is)  j jtasofr,  ils ,  elles,  ces  cho~ 
gpÆC$i&r,  Si  jp*(256G,l-iu> 
d' eux, d'elles, leur . 

S  à  eux, à  elles. 

les, ces  choses,  ces 


Dat.  à  ceci. 

Acc.  tsh-mp  ,ê&p<kar,  S^8*>£s !  S  &  ®3sYr 


ccci. 


choses -ci 


iS)plà>,üâ!^S3îî<âJ,  jgD&atôà, 

.pêçcb,  en  ceci.  ^^ptmeAGco  en  ces  choses.. . 
Àbl.  J  S  ^«CTTfT&.S^1*^©®3 

@«5,  j?ar  ccci.  ces  choses... 


S  j&i&QetTn  ©,S j^œ^6ïTffC,J 


—  —  7  -  r-  'w'  ’  M  « — 

acec  ccci.  avec  eux ..., avec  ces  choses 

Autres  formes  du  pluriel  neutre: 


n; , 

gàvpjîSleïr, 

S  s',©,#,©®» 

S  aujbj$à>, 
gdaificyà, 
gùoj/bGqp®, 


££ânaj  Gô  sït 

S  s»  «u  as  cÆ  sér 
S  as»a^ss^ÿæ0 
$S)  65>  su  ®  &nrr 
S  *naiBS9fi& 
j§)é3>aj«Grrrrô) 
S<as)eu*(c6rT<yO 


i/s,  e//es,  ccs  choses, 
leur,  de  ccs  choses, 
leur, à  ces  choses . 
les,  ces  choses, 

en  ces  choses, 

par  ces  choses, 

avec  ces  choses. 


**  ^  ^  V^/  7  - 

Comme  l’on  voit  dans  ces  pronoms;la  finale  <àr  du  nomD 
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iiatif  masculin  singulier  se  change, comme  dans  les  noms, 
en  nr  au  pluriel.Cclte  lerminaison  en  *  sert.dans  la  hau¬ 
te  langue, de  pluriei.Dans  le  langage  ordinaire, elle  ne  sert 
guère  que  pour  l'honorifique;  ot  la  terminaison  M 
s  emploie  pour  le  pluriel. 

Au  lieu  de  Slaiiaât^aiiïaér  les  brames  surtout, et  d’au~ 
fes  a  leur  exemple,  disent  a»»*,  jyaiaA,  ce  que  l'on 
île  ^ oi l  appuyé  d  aucune  règle. 

Bans  ses  pronoms, connues  dans  les  verbes,  le  masculin 
61  ®  rt‘'"'n,n  11  °nl qu’une  même  terminaison  au  pluriel, 

cesl-a-dire  le  même  mot  sert  au  pluriel  pour  les  deux 

genres.  * 

I-eplunel  neutre  fl  ne  sert  guère  que  dans  le 

1  ordlnaire;fl«p»,  Qmjbfiér  ou  Æawa#*™-, 

r  .  CS^  J^lls  correct  et  plus  élégant, mais  un  peu  moins 
bien  compris. 

«  Comme  ®  a/^r»  JSatér,  se  déclinent  jyeuêr,  ^eu 
rrr’  celui-là, celle-là, cela  ou  celui-lài(&_9j&r) 

g?  celui ,  celle  ou  ce  qui  est  à  une  distance  moyenne  ou 

rn,re  leS  deux)M  «raiwr^aieJr,  0U  ait ro/rfr,'  unraiâr, 

wcV'g)  ou  ainT'g)  qUtf  qucU  lequel?  laquelle'!  quoi  ...  (Le 
mol  eroffllr  s’emploie  aussi  dans  le  haut  tamoul  pour  le 
neutre  singulier  et  pluriel.  Æ*.  <**,**&  qu'esl-cela?  areu 
"*">?  que  sont  ces  chotes  -  làl  Au  lieu  de  «un- jp  on  dit 

aussi  mtr  quel  ,  0u  quoi?) 

(Dans  le  haut  tamoul  au  liou  de  S  jv&,  a_.gr,  on 
dit  aussi  au  nominatif  SjA-,  a, 

Outre  crû/A,i]  y  a  nn  autre  pronom  interrogatif,  qui 

sert  au  singulier  et  au  pluriel,  mais  seulement  pour  lo 

masculin  et  le  féminin, et  qui  sc  décline  comme  les  noms. 

'  OH  ^ar...  Ex. 

.  qucl  csl  Celu>-ci’.  via/â,  quelle  est  celle-cit  «»«*•* 
qui  sont  cctix-çï} 
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Les  pronoms  ^)4r<wr,  et  CTeêrÆsr  peuvent  aussi 

devenir  pronoms  substantifs, en  prenant  des  terminaisons 
masculines, féminines  et  neutres,  et  alors  ils  se  déclinent: 
g)*$r<65) s§r  celui-ci, un  tel ;  SUêr^sYr  celle-ci, une  lelle;§î<&r 
sn gu  ceci, une  telle  chose; <stotr<gS)&r  celui-là, un  tel;  <£■/ g&tçv) 
(St  celle-là,  une  telle;  «jy drt&r ^  celatune  telle  chose;  erér 
igt)6vr  quiUequel'l  <sr*ir@)drr  qui ?  laquelle ?  ereèi  ^sr^s  quo$ 
quelle  chose ?  êÙ65r<çv)gpi(&it~.üJ,,.;  sr«ér«wp«5r,  Gr&resrfhfgaak 

<S>  SV 6ÔT 9ST ^>63)^! ,  •  ■ 

Remarques. 

Le  tamoul  n’a  point  de  pronoms  relatifs, qui  équivalent 
à  </»/,  dont,  à  qui,que;on  verra  dans  la  syntaxe  la  maniè¬ 
re  d'y  suppléer. 

Dans  les  pronoms, ainsi  que  dans  les  verbes, l'honorifi¬ 
que  s’emploie  par  politesse  pour  le  singulier,  en  parlant 
d’une  personne  ou  à  une  personne;  ainsi  un  roi  dira:  jsnr 
jfcæ&i_?6vruS]zl(2t_frô>  nous  avons  ordonné;  on  dira  à  un 
supérieur:  Qp‘XH-tu$fB$sâi  votre  volonté ;  et  d’un  boni* 

me  qu’on  respecte  on  dira  pfirGi^sujèfunr  il  est  ve« 

nu  lui-même 

Le  tamoul  n’est  point  censé  avoir  de  pronoms  possessifs; 
il  y  supplée  par  le  génitif  des  pronoms  personnels  ou 
démonstratifs.  Cependant  on  peut  dire  qu’il  a  une  sorte 
de  pronom  possessif  neutre, savoir:  acesr jp  le  mien,  pu*  ^3 
le  nôtre, 3L-im le  tien,  a_u>  le  vôtre, ®«sr  jp  le  sien , 
le  leur.  Ces  mêmes  mots,  ainsi  que  les  autres  formes 
du  génitif  des  pronoms,  équivalent  aussi  parfaitement 
aux  pronoms  français  mon,  ma,  mes,  Ion,  la,  tes,  etc... 

Et  même  en  ajoutant  à  la  terminaison  a_swi_iu  du  gé¬ 
nitif  des  pronoms  personnels, les  terminaisons  sudr}sunrt 
JSP>  ou  en  ajoutant  ^sodr,  ^  gv,  aux  génitifs 

erêr,  cru»,  pcfr,  pth}  etc. ..,oii  peut  former  des 
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pronoms  possessifs  de  tous  les  genres, de  (eus  les  nombres 
et  do  toutes  les  personnes, qui  se  déclinent  comme  gàejAr, 
t&lcjeyr,  £&)  Ex.  S r  6êT£$]Gs>L-Ujeu<&r  le  mien ,  cr  s&r  &£] ê»  l_ 
au ûl'cyt  /u  mienne ,  ct afr 5?ni_ lu ^  /g  mien,  ocrrij)^/ 

c%TGTLE>(ip6vu-ujciié&T  ce  domestique  est  le  nôtre;  && èsr  o_&r 
txrajsbr  celui-ci  est  le  tien.(jsi*e&r  ou  srtc6§r  le  nôtre,  &  makr 
ou  jpjLDdtr  le  vôtre, le  sien  ont  comme  Jà^eîrleur  fé¬ 
minin  et  leur  neutre:  mais  il  no  s’emploient  guère  que 
dans  le  haut  tamoul.) 

Cette  langue  n’a  pas  non  plus  do  pronoms  indéfinis; 
on  y  supplée  par  d’autres  mots.  Ex.  On  dit  lAesflpâQ&iT 
êùjpjjàmpr&ar,  OU  Simplement  Gr«*r£î(nr)Ta5eTr. 

Quelqu'un  gÿçu’êi  f*u!rQprT  quelqu'une 

'an  ^quelque  chose  turt  G)prre%rjpi ;qitelque  lurrSpr 

W,  qui  conque  e ou  quelconque  er 

Chacun  &àiQ&J(r<$o*e&r>  ;chaque 

ainsi  des  autres. 


PARAGRAPHE  V. 

Du  Verbe  oSI&sr. 

Art.  Ier.  Notions  préliminaires. 

°<~~~ — « 

Le  verbe  s’appelle  en  tamoul  eû2csr  ou  c8dær*Q*rrrà 

action  ou  mot  d’action,  parce  que  généralement  c’est  un 
mol  qui  exprime  une  action.  Ex.  pt-k^p  &  marcher, 
aJr&xQpjïi  lire. 

On  distingue  d'abord  en  tamoul  deux  sortes  de  verbes, 
savoir:  1°  QpSrS^eDeSSssr  le  verbe  connu  ou  explicatif, c’est- 
à-dire  celui  où  les  divers  temps, les  personnes  et  autres 
particularités  de  l’action  sont  désignées;  c'est  le  verbe 
ordinaire  et  complet. 
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21  ç£r$LJHsâ$t>&r  le  verbe  d'indication.  Nous  expliquerons 
plus  tard  ce  qu’il  est. 

Le  premier  de  ces  verbes  se  subdivise  en  plusieurs  sor¬ 
tes;  je  les  indiquerai  ici  pour  qu’on  en  ait  une  idée. 

1°  Q&uûu($i3urçgGh(§ç&T$itjaGl3&r  le  verbe  auquel  il 
manque  une  chose  faite ,  c’est-à-dire  qui  ne  peut  avoir 
de  régime  direct. Ex.  rsi—â&pjgj  marcher;  c'est  le  verbe 
neutro  ou  intransilif. 

2°  Q&jjuuQQurr&m&dT^gidSÿzsr  le  verbe  qui  a  essenti¬ 
ellement  une  chose  faite ,  c’est-à-dire  qui  demande 
un  régime  direct.  Ex.  jga  donner;  c’est  le  verbe 

actif  ou  transitif. 

3°  ^é£reS)Ssn-  le  verbe  à  action  propre. Celui  dont  le  sujet 
fait  lui-même  l’action.  Ex.  ^/jTeFgtr  rst-fcpn &r  ou  «^6vfl 
fkpai&T  le  roi  a  marché  ou  adonné.  C’est  à  tort  que  l’usage 
s’est  introduit  d’appeler  le  verbe  neutre  psêr(a8&ær;car  ce 
mot  en  tamoul  comprend  aussi  tous  les  verbes  actifs, dont 
le  sujet  fait  lui-même  l’action,  par  opposition  au  verbe 
suivant. 

3°  iS^oS&ssr  le  verbe  à  action  étrangère, le  verbe  causalif 
ou  de  commandement;  c’est  un  verbe  propre  au  tamoul, 
qui  montre  une  action  faite  par  un  agent  autre  que  le 
su  jet  du  verbe.  Ce  verbe  prend,  après  sa  racine, les  aug- 
ments  eâ  ou  Ô&,  suivant  qu’il  a  au  futur  l’augment 
ou  ùû  et  quelquefois  même  il  prend  les  deux.  Ex.su^ 
fairevetiir;  pi—ùtSiA&p  jp  faire  marcher,  or  âr 

t£UTrré:&iupQS)pir>  fi 6ï\tÿ eu tr èb  pi—p §?€&&&(* &r  le  roi  a  fait 
gouverner  le  royaume  par  son  ministre:^  a  &=érerefcr<xu-e3)UJ 
ld  fo&ïffianuj  mQxrr eftrQQ&aæ)  uéghugreb  pi—p  jg.  oS) ù iS p p tr  «êr 
le  roi  au  moyen  de  son  ministre  a  fait  diriger  la  guerre  par 
le  général  d'armée. 

5°  Q&djcSïSasr  le  verbe  actif,  celui  dont  l’agent  fait  une 
action,  et  qui  n’a  pas  la  forme  du  passif.  Ex. 
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i—jhfBtrdr  ou  pi-ô&jbpiréT  le  roiamarché  ou  a  conduit.  ' 

&  Q&iuùuiïiLQeSi&Tsr  le  verbe  passif,  celui  qui  esta 
l'infinitif  en  «5/, arec  le  verbe  ufà&p^. ^  et  dont  l’agent 
est  à  l’ablatif  terminé  en  Ex.  a?®  Gh*x pp><Q)P*£. 
L>L/utii_^y  la  maison  a  été  bâtie  par  le  maçon. 

7°  oS'SaSaJforr  ou  2_  l_  uk  L»rr  l!_  (£  a$) 3?ar  Jg  positif , 

celui  qui  affirme  une  action.  Ex.  pi—fiGpebr  j'ai  marché. 

S*  i&anpaSl dear  ou  erSàfr ice&peâZær  le  verbe  négatif ,  celui 
qui  nie  l’action  qu'il  exprime. Car  en  tamoul,  il  y  a  une 
modification  du  verbe  qui  exprime  cette  négation.  Ex. 
N>i_<fi<a/ sfr  je  ne  marche  pas. 

Beaucoup  do  ces  verbes  ont  des  racines  communes  au 

transitif  et  à  1  ’i n transi ti f,etc Ex.  aiarî  crois  et  élève ;  ou 

arir  ftGpdr  j'ai  crû,  aJsrrifpGptêr  j’ai  élevé -,  G  pli  frotte-toi, 
ou  frotte,  Gpli  fcGpeêr  je  me  suis  frotté ,  GpujpGpetr  j'ai 
frotté,  etc... 

Dans  les  Yerbes  il  faut  distinguer  la  racine  la 

terminaison  o9ç^,et  les  lettres  intercalaires  jgîa»»-;§£a>. 

ou  la  racine  du  verbe  est  généralement  la  2a 
personne  du  singulier  do  l’impératif.  Ex.  pi—  marche, 
u>i?~  plie,  oS  ®  laisse, an  su  mets,  a_«rôr  mange,  *§<§?•  mange, 
Q<rib  fais,  Gph  frotte,  «-»rr/î  vois,  G *<hr  écoute  etc... 

J’ai  dit  généralement,  parce  que  certains  verbes  dou- 
b!ent,dans  l'usage  ordinaire, la  consonne  finale  de  l’impé¬ 
ratif, et  y  ajoutent  un  o^.Ex.  d’autres 

y  ajoutent  simplement  2_, comme  *&&,  «g, ^5  gouverne; 
oSip,  délie. 

Lo  oS(3j^ou  la  terminaison  distingue  les  différentes  per¬ 
sonnes  entre  elles, et  le  singulier  du  pluriel.  Dans  celto 
langue, la  terminaison  varie  à  la  3®  personne  du  singulier, 
pour  le  masculin, le  féminin  et  le  neutrcjmais  au  pluriel, 
il  n’y  a  qu'une  terminaison  pour  le  masculin  et  1©  fé¬ 
minin, et  une  pour  le  neutre. 
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Dans  le  tamoul  ordinaire, il  y  a  aussi  des  terminaisons 
propres  pour  1  honorifique, à  la  seconde  et  à  la  troisième 
personne;  lesquelles  terminaisons  dans  le  haut  tamoul, 
servent  de  pluriel. La  terminaison  do  la  première  person¬ 
ne  de  l’honorifique  est  celle-même  du  pluriel. 

Les  terminaisons, pour  les  différentes  personnes, sont  les 
mêmes  dans  tous  les  verbes, et  môme  pour  tous  les  temps 
du  verbe,  à  l’exception  de  la  terminaison  de  la  3®  person¬ 
ne  du  neutre. 

Voici  le  tableau  des  terminaisons  des  personnes,  dans 
le  tamoul  vulgaire.  Le  tamoul  relevé  en  a  heaucoup 
d’autres, que  nous  verrons  plus  tard. 


Singulier,  honorifique,  pluriel. 


lre  personne 

ej  s&r , 

2®  personne 

FF  T, 

ïFxeB&r. 

3*  pers. masculine 

A 

m.  A 

3e  pers. féminine 

*Ü>T> 

^,ar*£r »r. 

3®  pers. neutre. 

oa  «$y. 

—  —  au  futur. 

g  & 

e_&, 

Les  S)2»L_;08à>  ou  les  lettres  intercalaires  sont  celles  qui 
s'intercalent, entre  la  racine  du  verbe  et  ses  terminaisons, 
pour  en  distinguer  les  divers  temps.  Il  y  en  a  donc  de 
particulières  pour  le  présent,  le  passé  et  le  futur. 

Le  tamoul  ne  connaît  que  ces  trois  temps, qu’on  appel¬ 
le  /§!*££  ®<reuih  le  temps  qui passe  ou  le  présent ;  HiïpjÜF&rreù 
&>  le  temps  écoulé  ou  le  passé}et  OTp/rasrrctfih  le  temps  à  venir 
ou  le  futur. 

Les  lettres  intercalaires  ou  du  présent  sont 

Q  et  «g,^ls§r  jpj.  Ex.  Q  a-éusHG  pdb ,  Q&tb&f&rG  p 

eSr,  Q&tbajrr  tB«&rG  pair ,  je  fais.  Il  n’y  a  que  Sjjy  d’usité 
dans  le  tamoul  ordinaire. 

Les  lettres  intercalaires  du  passé  sont  p}  P)  og 
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suivant  les  verbes  auxquels  elles  doivent  s’adapter. 
E x . G iû G p &r  j ’ a i  fait,®* <t e&r Gt—<&rj'aipris,QeFsGrGp&r 
je  suis  arrivé,  euirr&jÊiG&r  e&r  j  ai  acheté . 

ù  et  à  sont  les  intercalaires  du  futur.  Ex.  pi~.ùGu<&r 
je  marcherai,  a i^Gsusèr  je  viendrai. 

Art.  2.  Du  Présent. 

Venons  maintenant  à  la  manière  de  former  les  temps, 
par  la  réunion  de  la  racine, des  lettres  intercalaires  et  de 
la  terminaison. Ex.  Gu<jr,&j&i)ÇT<i&r ,Gu*rQG pek  je  parle. 

Mais  comme  bien  des  verbes  doublent  le  «,  avant  GiGp 
«fcr,etque  beaucoup  d'autres  ne  le  doublent  pas,  pour  sa¬ 
voir  quand  il  faut  le  doubler  ou  non, il  faut  se  baser  sur 
le  nom  verbal,  qui  sert  d’indication  aux  verbes,  et  qu’on 
peut  traduire  par  l’infinitif.  Tour  les  verbes  qui  doivent 
doubler  le  «  au  présentée  nom  verbal  est  terminé  en  asâ 
p ou  en  $5/s«b;et  pour  ceux  qui  ne  le  doublent  pas, il  est 
terminé  en  &p& j  ou  en  pà>;  car  ces  deux  manières  sont 
employées  indifféremment  dans  les  dictionnaires , pour 
indiquer  les  verbes, et  sont  équivalentes.  Quelques  noms 
verbaux, au  lieu  de  feront  l_«ô  ou  p&>  pour  terminaison. 

Eu  changeant  ASijo  jp  ou  ppù  du  nom  verbal  en  é&Gp 
<wr,  et  &p g?  ou  P&  en  &2p ssr,  on  a  la  lre  personne  du 
présent;  et  alors  en  changeant  la  terminaison  pour  les  au¬ 
tres  personnes, on  peut  très-aisément  conjuguer  ce  temps. 
Ex.  OLJOrSpg u  o;i  Guor p &> parler,  donneau  présent  Gu 
*r&Gpdtr;ui£.&âp^)  on  u étudier  donne 
Œ/x>a*fr,queje conjugue  ainsi: 

Présent  singulier. 

Gu  g?  SCpiêr  je  parle,  uipL&æGp  rSr  j  étudie, 

tu  fiarleé,  û  tu  étudies. 

Gu&rSçygfa.  n  parie *  uip.éQ(tr)a&r  il  étudie. 

G  l:  &  a*  Tpôr  elle  parle  j  uip.&£i(rr)£r  elle  étudie. 
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Guèfr ou  elle  parle,  uip.ê&jjp 1  il  ou  elle  étudié. 

ou  G ) 


(?U£rr'2<2(fV)lXS 

GuarQ 

Qu&rSàçrt)ft 


Honorifique. 
nous  parlons,  t-i^,àSG(n)'h 
vous  parlez, 

il  parle ,  u^.4â0f 


nous  étudions, 
vous  étudiez, 
il  étudie. 


Pluriel. 

G u a»- ©<?($&  nous  parlons, uip.æ®G(ri)à>  nous  éludions. 

Guar&fffiiœarr  vous  parlez,  vous  étudiez. 

Gu  m &<&**>  en  Us  OU  elles  utç_S5&(rr)£eGe°T  ils  ou  elles 
parlent ,  étudient. 

Gum-^gp  u ts  ou.  elles  parlent,  uifig  gp  ils  ou  elles 
ou  Guer gp  j  étudient. 

Les  verbes  qui  avant  ont  ir  ou  ©,  &>  ou  op,  £  ou 

peuvent  «à  volonté  prendre  ou  élider  &_  au  présent, au 
futur  et  fi  l'impératif,  excepté  ceux  qui  avant  çg  ou  (& 
n’ont  qu’une  syllabe  brève, comme  gp.  Ex. 

fgaQgfd  p  jpj  éviter,  peQîrQGpesr  OU  pebr . 

( 

tourner,  &r\p&QQp>«&T  ou  mtpgiï&G  p&r. 

se  délier,  ou 

Remarquez  que  la  3e  personne  neutre  du  présent  de  cer¬ 
tains  verbes, dans  le  tamoul  vulgaire, au  lieu  de  finir  en 
@  ^  finit  aussi  en  a_ ^p,ce  qui  est  plus  élégant.  Les  ver¬ 
bes, qui  prennent  cette  terminaison, sont  ceux  qui  avant 
&pjfp  ont  un  £),  un  g>  ou  un  ûj.  Ex. 

ou  •-‘tp.tLjjg!  il  s'enfonce. 

Gnpfàpjg),  R°/5@wgïi  ou  exjsiygp  il  se  corrompt. 

Qi->tiu&p  Quüj(?7j£p  ou  CutiiiLj  jp  il  pleut. 

Gu\u& pu  ifp,  ou  GtïiLj^ i  il  paît.  Ce  dernier 

verbe  ne  double  pas  lo  iû, à  cause  delà  longue  qui  précède. 

Ceux  qui  avant  Stp^i  ont  un  a_,  ne  prennent  à  la  3e 
personne  que  jp  ou  (gjji.  Ex.  G  gp  dire,  Q«r/r 

'cè'fgi  jp  ou  GdF.-T  il  dit. 

i*x 


48 


CflAP.  2.  Parag.  5. 

Mais  comme  toutes  ces  terminaisons  de  la  3e  personne 
neutre  appartiennent  au  tamoul  vulgaire, et  sont  incor¬ 
rectes,  dans  le  langage  soigné  et  tant  soit  peu  relevé, on 
se  sert  d  une  desterminaisons  du  haut  tamoul.  Ex.  Q&ûj 

H [ait-u^&Sl'àrp^  ou  i 

il  étudie. 

Art.  3.  Du  Prétérit. 

ISous avons  vu  que  les  lettres,  intercalaires  du  prétérit 
sont  La  difficulté  est  de  savoir  quelle  est 

celle  de  ces  lettres, qui  convient  à  tel  ou  tel  verbe.  La 
lettre  qui  précède  Spj]  sert  de  base  pour 

trancher  cette  difficulté. 


lü  Règles 

POUR  FORMER  LE  PARFAIT  DES 

VERBES  TERMINÉS  EN  æâm 

1°  Les  verbes  qui 

ont  un  ejy  avant  &&pjp  changent 

au  parfait  cette  terminaison  en  pGpér.  Ex. 

p  jp 

marcher , 

pi-j&Qpér. 

u>  pi Q  p  jgp 

oublier , 

LzpfiGptêr. 

éo  p&&p  gp 

naî  Ire  y 

&pjj  Qp  «fr . 

gùpxfàpjpi 

mourir , 

êùpjk  G  3  «sfr. 

U  pàQp 

(un  oiseau)  voler , 

LJp  pQp&T' 

A  aâ  p 

mendier , 

&1T  pGpiSr. 

Ql-.4>&I  pjp 

être  couché, 

fài -pGpdr, 

Æ5L.æ^ipJI 

traverser , 

«l_  jsRpesr, 

gàpi&p 

ouvrir, 

Gîip  jèŒpf&r. 

abandonner  le  monde, 

u'uxQp  jp 

former,  craindre , 

ljoj  p  Gp  «3r. 

Lxccptcz  UCO&&JP  jp  se  fortifier,  ^copdpeêr  t 

u>csvrt&fàpjp  sentir  bon,  uoe&sr  fiGfs«*r  OU  LnGSsrpGgxàr. 

‘1  1  a u t  excepter  aussi  plusieurs  verbes  formés  par 

onomatopée,  et  qui  expriment  un  sou  imitatif  de  redou¬ 
blement.  Ex. 

'FttîjFçïr&.i; faire  salasala,  babiller,  ^err^rer 
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QpxtrrQp essrâ&pjp  faire  mounamouna ,  chuchoter,  Qpesxr 

(XL  (JT3T  plprtT  . 

uçrr^arésS  pjp  faire  pala pala, briller ,umu en pGpe&r ... 

On  pourrait  dire  d  excepter  aussi  ceux  qui, devant 
p  jp,  n’ont  qu’une  sj  î  la  be,  tel  s  que  pà^pjp  lécherai 
&  p  vomir,  qui  font  p^^Qesresr  et  «i  &  Geargêt  .Mais  do 
fait,  ce  ne  sont  pas  des  exceptions;  car  ils  ne  sont  termi¬ 
nés  en  p jp  que  par  syncope;  leur  vraie  terminaison 
est  é^Qp p  &  p  &  &  ®  p  ■ 

2°  Tous  les  autres  verbes  terminés  en  «S^jj  forment 
leur  prétérit  eu  changeant  ces  lettres  en  fLGpdr.  Ex* 


u  up&âï P  JO 

étudier , 

«ji$l  p(?^eSr. 

Qu.  OJ*â p  JP 

paître , 

G  lcÙj  pGpe&r . 

O  ion  vu&ti) p  jp 

s'agglomérer , 

Q LDn  tvpG ^«êr. 

eocah  æ  ®  p  jp 

élever, 

O  O  O 

ûi  sn  ff  vc  » 

p  /T«S^  p  JgS 

terminer , 

pn  ^  G^«<$r# 

esffiïtèfàp  jy 

être  piquant, 

^  (T  p  tsr . 

uni r&Qp  jjj 

regarder, 

■un  np'Jfcsr. 

oQrfæQ  p  jp 

étendre, 

,e£Lf>  pGp&r . 

p  jp 

créer, 

u«s>t_  ftQpç&r., 

Q__VSip*<&ï  p  JP 

regimber, 

Q-QP  p  fk(l  p  dr . 

O  6T)  J _ æQpjp 

briser , 

â_aî>i_p(?£Ri ér. 

LJ  ($i  «  £  p  JP 

se  coucher, 

u(£)pGpe&r. 

se  revêtir, 

â_®pŒ^«4r. 

G)  o>  *2  p  jp 

blanchir, 

&*£pJP 

fleurir , 

&pG?<£r. 

dbll  &Qp  JP 

défendre, 

asirpGp^fr. 

Exceptez  être,  fghg  jhQpér;  et  Gu>i r&éèp  jo 

flairer,  Gu><r  jpïptàr.  H  faut  excepter  aussi  tous  ceux  qui 
ont  leur  nom  verbal  terminé  en  à&pjji,  par  contraction 
de  comme  *%,&&&&>  pour  ^^Sipjp  faire , 

«g, «S <2*r&;  ou  plutôt  ils  n’appartiennent  pas  à  celle 
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jrègle-ci,  mais  à  la  catégorie  des  verbes  terminés  en  &p 
^8,dont  nous  allons  parler. 

2°  Règles  pour  former  le  parfait  des  verbes 

TERMINÉS  EN 

1°  Tous  les  verbes  terminés  en  astgj&p&i,  et  qui  par 
S)  ntope  peuvent  contracter  leur  nom  verbal  en 
e<  leur  présent  en  àSGpàr,  prennent  les  lettres  interca¬ 
laires  £$s£r  au  parfait,  qui  par  conséquent  se  termine  en 
gùGerreàr.  Cette  catégorie  se  compose  de  plusieurs  verbes 
dont  la  terminaison  est  précédée  d’une  longue,  de  quel¬ 
ques  autres  où  elle  est  précédée  de  plusieurs  sjllabes,ou 
même  d’une  brève,  et  d’un  bon  nombre  d  autres  dont  le 
verbe  neutre  est  terminé  en  lûj^Sp^^ou  par  contraction 
rniS p jgu .  Ex. 


Soin  verbal , 

jÿJ, 

G  préngSpÆi 


Syncope, 

Gp-iQ  p  jp 

p  jgt 


,  ^rr  x  3  p 

G ptT&& p gjù  regarder, 
Q  &  jgn&r&fSjü  ss ^  fi planer , 

GP'S)*®®/»  JP,  presser, 

c entasser, 

i —  3s  fljâ  po  <£F> 

&J!!  *>(&>& P  £3, 
j?>  1S)  «  (5  ® 


Si  g  ni  fi  cation,  Prétérit, 
faire, 
remplir, 
éloigner, 
pendre. 


gst  eêr . 

G  pæéèGtsr  «§r. 
jËxSG&re&r. 
js  irr  à  &  G  an  dsr . 
G  p  rr  S  (S  e&reêr. 
<3  &  jp  é  sè  Q  esr  , 

Qp(£}à  SGerrdr. 

njifiàG  SST  S&T . 

Æ  à£  S  G  CST  &T  . 


lécher, 

a  à  St  p  jp  vomir, 

p<p  renfermer,  ^ji—æ^Gssrdr. 

Qjpà&pjp  écarter,  9 ^iaCsn-sfr. 

jB®x&pjp  terrifier,  J5®  dSGenevr. 

<3*ssri(&£ P  p,  ë&assrA&pjp  persuader,  ^nsvréSGaneér. 

A  leur  impératif  terminé  en  a_,  on  peut  reconnaître 
que  tous  ces  verbes  ne  sont  terminés  en  âSpjv  que  par 
epntraclion,  et  que  par  conséquent  au  prétéiit  ils  doivent 


» 
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être  terminés  en  i§)C<sr<>§r.  Ainsi  tandis  que  pu.àSp j$s 
ui?.â&p jsa  etc...  auront  à  leur  impératif  pL-,uip.  etc.., 
ceux-ci  auront 

2°  Tous  les  verbes  à  contraction,  qui  avant  &pjp,  ou 
plutôt  ont  un  Ai,  prennent  aussi  la  terminaison 

fi)<? atràr  au  prétérit.  Ex. 

«ss/t—rch®®  p  ^L-rkifà p  jp  être  contenu,  Gasrs&r 

£P,  &  jpAïQpjp  se  ranger,  ^ gp&ifèQçsr <êr 

9®®®® p  jsi,  ^(SAj^p  j s»  se  retirer,  g'Qihj&Ge&rsèr* 

Ëù  ansr  du  (&)  &  p  jkj  ,  ^ssvrAtQp^i  consentir ,  §&Qsxrthi£ïGe$T t&r a, 

eusssrihi^Qp  jp,  çvGfsrà'fà p  jp  vénérer ,  aJesvrrwQGeorefrr. 

3°  La  plupart  des  autres  verbes,  qui  avant  la  termi¬ 
naison  fàpjp  ont  un  a_, changent  au  prétérit  cette  ter¬ 
minaison  en  ÇàGssrér.  Ce  sont  spécialement  1°.  ceux  qui 
ont  e_  joint  à  4,p,  £,  ou  à  eàsr,à>,ài,&r  simples  ou  dou¬ 
bles.  2e  ceux  qui  ont  a_  joint  à  A,  tl  jb  précédés  do 
plusieurs  syllabes,  ou  d’une  longue, ou  d’une  autre  con¬ 
sonne.  3°  ceux  qui  ont  a_  joint  à  deux  cwor.  Ex. 


G  LJ&r%  p  jp 

parler, 

Gu&GtsT&r. 

J 

$5  4=  <5Tt£*  p  Jt 

désirer, 

j5<48l  Geme&r. 

CTÇf  &&P.ÇP 

écrire, 

G  «b-. 

P®#  JP&P&I 

corriger , 

pÛiLfS  p  Jp 

espérer, 

p  il  iS\  Œ  esr  eSr . 

^jyû  l|S  p  jp 

appliquer , 

^■U  &  Q  GW  66T  . 

•-'«t&r.gop;®  p  jp 

faire, 

us$n  GæBQtaT e§r* 

SL.6Ü1T ei]&p  jp 

se  promener, 

6_cûrr  efil  G  m  eèr* 

JO  étQf&p&j 

éternuer , 

jfciiuSlGasre&r. 

iQ  iêr^gjy®  p  ^ 

entrelacer , 

tSl  üèr  6xfl  Œ  err  «$r . 

GP®(3&pjï ] 

se  hâter, 

^(J)®G«ar<s§r. 

£3®  (£âp^j 

dérober , 

6Ï0t£_G«jr  «ér. 

pojjpSpjp 

s'égarer, 

^5  «a/  plGerr  «ér„ 

ÇT®®/D 

aller, 

er®  GfiP«Sr . 

GpQâ&p  jp 

chercher, 

$e  rétablir f 

G  ?  ffi  G  SJT  S&T  , 
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réussir , 

p  Ss  (?  «5?  c?T , 

jyessr  ©â  p  SP 

approcher , 

JPj  s&r  !£_(?  «jt  <^r . 

«iL®â  p  jp 

lier, 

fiSLltp.  Cs3Ttf£r. 

a<£r  jpfàp  jjt 

se  pourrir, 

as  én  fSlQtBT  «ê» . 

•Sfr  P  Jpj®  P  JfJ 

envelopper , 

&r  pC  Ç$iG  65T  «h  . 

pÇTT  iJSfjâ  p  jn 

lancer , 

p  eh  e$  G  en  e$r . 

^èrçySipga 

bondir , 

gc,  crrediQ&n  cerr . 

^j&Qÿ&p  jp 

prendre  une  poignée, 

STT  C»fî  C  63T  «fr . 

eSnr  çn,  S  p  jp  s'ouvrir  fait  oSlaïSiUGem-âr  ou  aSarêrŒi-  c§r. 

Exceptez  fp^jj 

‘àp&i  vêler, 

s&èsrG  ps&r . 

Cuir  (S) S  nj sp 

jeter, 

G  U  3  1-- *5r . 

(tLjrr  jpQ  p  jp 

suffire, 

G  u  h  jb  G  p  esr . 

Qærr  &Tter*,& p  gji 

acheter , 

Qan  cœr  J i _ *ir. 

«OTigrjfi  p  jg] 

voler 

«  t^-G  i _ (ér . 

4°  Les  verbes 

qui  ont  a_  joint  à  é, 

tl,  /d  précédés 

d’une  seule  syllabe  brève,  doublent  ces  consonnes, et 
prennent  la  terminaison  ej&r.  Ex. 


p&Gt*  tSr . 

i-nlGL-c&r. 
Qi-jpG  p6$r . 
pG  jrœr. 


rire, 
souffrir, 

Gh-ijpQpjp  obtenir, 

jyjpi&p  jgo  se  rompre, 

Mais  i£)0® pgp  abonder  fait  lûjCssjt  ou  «fr; 

entrer  ,1-]*  G  *>csr  ou  i-jgjpGpah;  et 
convenir, p &G *><07  ou  p®  jbGpsên . 

5®  Si  le  verbe  est  termine  en  &*Qp  jp  avec  un  seul 
6w,il  change  celte  terminaison  en  æsrtff— (nous  avons* 
vu  que  ceux  qui  ont  deux  ■ h  prennent  ®C«w<5r.)  Ex. 


u>rr^f)S p  gp 
®L _<rjiwj6s  p  jp 

î  p  JP 


gouverner, 
mourir , 
rouler, 

s'effaroucher , 


cgj  7SST  G  L-l&r. 
ic  n  essr  G  L-ésr. 

&_'Tj/6iraT(£i-e&T . 

Q  a/0  tft^rr  C  L_  *5r  < 
0S»fl G gst s&r . 


Exceptez  ep/Q^&pjgi  daigner, 

G0  Quand  le  verbe  a  pour  finale  q-S/d^/ ou  ir&pgp,il 
lait  au  prétérit  IrfrGpér.  Ex. 
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«u«rr0®pj5J  croître , 

&Q&P&  se  terminer, 

G&qy&pjp  arriver , 

paS^Qp  jp  éviter. 

On  peut  dire  aussi  «/«rfrS/Djp  etc...  . 

Exceptez  pt^^p^p  donner, 
ajg&pgp  venir , 

Oun^Sp  jgn  combattre, 

oj r @(3 p  jpi  1*  ramasser,  ai rnf! G esre&r;2°  peigner  «unit j£ 

Gp&r  oir  oj/fiflGarreir,  et  peut-être  quelques  autres. 

7®  Si  le  verbe  est  terminé  en  sv%p& i  ou  &>  p  &  ? 

il  change  ces  terminaisons  en  àrGpâr.  Ex. 
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OJarU  jbGpêkr 
SïitjbGps&r. 
G&lt ^Gpèkr  . 
paSj pG  fBeàr, 

ppGpdr. 
oj  pGptèr. 
QunryGpér . 


P  jgp 
p& i 

0^  îbjjii©  ^ 

Q  35  !T  Cd  Cgi  <9  ^3 

Qo/ à)  JJ2J  ©p  J5» 


tourner, 

brûler, 

parvenir, 

tuer, 

vaincre, 


Oripf&rQ  peèr  „ 
^Hp«SrG  pair . 
Q&eftrQ  pe&r. 
QarraSr  Gpdtr, 
Qsut&r  Cp«§r , 
,jï)«8rG/p«#r. 


jfi  â) ^  © ;d  ou  $  s&p' jp  s'arrêter, 

Exceptez  Q^/raj^gjj©/»^  dire,  Genr ^rGesreèr  et  dans  le 
haut  tamoul  Q&rrèoeSiGeisTdT. 

8°  La  plupart  des  verbes  qui  sont  terminés  en  (tp®p 
jp  ou  &QP&J, changent  au  prétérit  celte  terminaison 
en  Ex. 

vivre  heureux, 
s'abaisser, 
cracher, 
se  détacher, 
cesser, 

Tous  ces  verbes  peuvent  prendre  aussi  la  terminaison 
1 P&PJP  Ex.  aiTtpÏÏp  fp,  prrtpQpjg},  &_uS£3pjp.  ..  CO 
que  ne  peuvent  pas  faire  les  verbes  suivans. 

Ceux  qui  avant  çp'àp&i  n’ont  qu’une  seule  syllabe 
brève,  changent  au  prétérit  en  Gpàr.Ex. 


fl/rTjtp©  p  jp 

piTQf'àpJP 
e_uS(ip'S  p  jp 

pçSçiç&pjp 


aia^^Gpâsr. 
pnr  £  fiQpe&r. 
&_t £lip  ^Gptêr. 
jtjGâip  jèGpe&r. 


O 

esr . 


p  urer, 
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labourer,  s^(LpGpeêr. 

adorer ,  Qpir^Gp^r. 

Exceptez  eSifij&p jji  tomber  e&çgjhGpdr. 

Le  verbe  Qp&Qpj&i  se  baigner,  è tant  une  syncope  de 
CPt^O^^^sn  appartienl  pas  à  cette  règle, et  fait  au  pré¬ 
térit  qp &S G «sr car, et  à  l’infinitif  &&*,  tandis  que  les  au¬ 
tres  ne  font  que  * &/ip,&-ip,2L-i£j?... 

9°  Les  verbes  qui  avant  &p  jb  ont  un  th  précédé  d  uné 
longue,  ou  bien  un  â),un  ff  ou  un  changent  Qpjj i  en 


jbGpe <5r.  E.X. 

^{QSïl—& p  Jp 

acquérir , 

jbQptêr. 

as  sz)L-Q  p  jp 

baratter ,  tourner, 

x  ss)i _ jbGptèr. 

connaître, 

«£/  $  jbGpe&r, 

p  jp 

s'imprimer,  s'enfoncer, 

ujg  faQ&c&r. 

&L@®PJP 

cesser ,  d  i  scon  t  in  uer, 

pGpair. 

'Sih$&P£P 

se  corrompre, se  perdre, 

aSiSS p  g?} 

s'étendre,  se  développer, 

cSlfifiCptèr. 

Qarjrifi& pgp 

couler,  répandre, 

Q&rrfi  pGpér. 

QurraîiS  p  jp 

tailler, ciseler, 

Qutreiï  fcGpe&r. 

Ou  iï^sèp  jp 

répandre, verser. 

Gurryp  ^Gpeir. 

cBstSiip  3  p  jp 

désirer,  s'unir, 

eSé&ipfli  GpeSr* 

euVeirGSl  p  /$] 

se  courber , entourer, 

oiScïr  jbGpevr. 

T §39  pQ  p  Jp 

se  remplir, s' achever, 

i£Igs) p  faCpebr . 

OJÇJipS  p  JP 

mourir,  souffrir, 

eue&p  j£Gp«&r. 

MUGIS)  p£i  P  £P 

sc  cacher, disparaître, 

la  ss)  p  pQpe&r . 

K2IG0)&:Gà  p  jp 

branler, sa  mouvoir, 

tgjes><r  fcG&f&r. 

urrtû&p  jp 

s'élancer, couler, 

u  mû  jfcGpé&r . 

LD  fT  LU  ®  p  Jp 

mourir, périr, 

le  n  lu pGpssr. 

Gituîu  3  p  jp 

paître , brouter, 

GleiL  pGp0$r . 

PF&  pjP 

donner,  diviser, 

FF  esr , 

Exceptez  cnai 

Gïpjp  injurier , 

en  eu  G  pé&r . 

Mais  les  verbes, qui  avant  iû  n’ont  qu’une  brève,  ne 

prennent  que  C?*r  au  prétérit.  Ex. 
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Qutit&pjp  pleuvoir ,  QuJj(2peêr„ 

Q&ib&pgp  faire ,  IS&iùQpdsr. 

Qpù&pgi  tisser,  QpiLGpér 

U  n’y  a  que  quelques  personnes  du  bas  peuple,  q»i 
ajoutent  un  fi  au  prétérit  de  ces  verbes. 

10°  Quelques  verbes, qui  avant  &pjp  ont  une  longue, 
varient  dans  la  manière  de  former  leur  parfait. Ex. 

jp  devenir ,  ^Gosrdkr  ou  ^i&Œœrg&r, 

Gljb Qp'gp  aller ,  GumG^rdr  ou  Qun  uSGesrdsr 

ent&pgp  mourir ,  Q&fiG,psêr. 

Gai&pjp  brûler,  Qa)fiGpt&r, 

GjSff&pjp  souffrir ,  Qprr  fiGpdsr. 

Remarquez  que  la  première  syllabe  de  ces  trois  derni¬ 
ers  verbes  est  brève  au  parfait,  au  gérondif  et  au  parti¬ 
cipe  passé,  tandis  que  partout  ailleurs  elle  est  longue. On 
peut  dire  aussi  ^(gSpjp,  Guir^^pjp,  &rr@£p jp,Cai 
Ç5®p<&  et  (?  r5r(9j&psg!)Ql  former  delà  les  autres  temps, 
excepté  le  parfait. 

11°.  Les  verbes  qui  avant  Sèp^i  ont  un  «far  ou  un  £. 
prennent  au  prétérit  Gi-e&r.Ex. 

o_essr6àpgti  manger,  £_6tot(él _6§r. 

G*iléèp  jjj  entendre ,  Ci*  lLC 

iBiL&pjp  racheter ,  l£ — C  l_  . 

aao^rSàp^i  voir,  <r«&rrGi-&r . 

Ce  dernier  verbe  change  aussi  au  prétérit,  au  gérondif 
et  au  participe  passé,  sa  première  syllabe  en  brève. 

12°  Enfin  ceux  qui  ont  un  p  ou  un  «fr,  ayant  fàp&i, 
changent  au  prétérit  cette  terminaison  en  Gpér.  Ex. 
dS  fiSà  p  Jfî 
£)Sip&P  JgJ 
2  p  jp 
or  çSrSip  jp 

Exceptez  fip&pjp 


apprendre ,  mpGp  e&r . 

vendre,  a£p  Œpdr. 

manger ,  Sïit&rQpér. 

dire ,  erdrGpeSr, 

sc  tenir  debout,  fil&Gpàr. 


TABLEAU  ABREGE  DES  REGLES  DU  PRÉTÉRIT. 

La  lettre  qui  précède  la  terminaison  du  nom  verbal  désigne  le  parfait. 

La  terminaison  j»  fait  ir>  po  «  Q  p  gn  oublier  ,u>  p^OfbJsr. 

skS/p  gjj  non  précédé  de  ^  fait  pàp&r\  eS fit&&p&i  déployer ,cSlfip(ipiir . 
d,&pjp  syncope  de  «gâ/Djp  et  s@â/o jp  font  &G**Tdrr: 
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S 

e8 


^  -  ek 

$1  1 1  i  ■$  |J  j00 


*  iû*  5- 

v9  pt» 


* 


^  «I  w 


V. 


J- 


Si 

SS 

O 

«ü 


'*> 


<0 


*>  -ST  .  * 

•  h  >S.i* 

«c  .  ^  j»  .S 

"-«  «>  S  ■*«  5  ?  - 

~  *■>  O  <5  ^  .©>  O 
'?■>  î*  "5  ©  -^5  2*  ©  *ÇJ  e  ~ 


V.  *  S  * 

£*»>■*«> 
_  SS  .*>  55  v. 
W  5r-  12  O  ^ 

^  S 


Ap  rés  une  seule  brève — ûjGptAr,  Gp>L^p^t  *  tisser,  G)  nsûuGps&r. 

i&Lfp  et  g>  avant  &p  jp  font  fiGpexr,  cesser ,  fcGpe&r. 

ti.  ou  onrr  avant  fà p fuit  (2i—«&r:  t±~ edur Sà p jip  manger ,  £_<aj«rGL_«fr. 

p  ou  dst  avant  fàp  jpx  fait  Gpe&r:  eSipSip vendre y  a£pG pœr; 

Les  longues  avant  ®pjp  et  quelques  autres  verbes  font  exception. 


Du  Verbe. 
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te  parfait  trouvé, il  est  facile  de  conjuguer  ce  temps 
comine  nous  avons  fait  au  présent.  Ex. 

Prétérit  singulier. 
j'ai  parlé ;  uip-fiGp&r 

tu  as  parlé;  uup.fipn  iû 

il  a  parlé ;  u tp.fiprri&r 

elle  a  pctrlé]  ut$  fipn 

Gu&sst ou  Glj&p  j»  il  a  parlé; u ip.fi p  jp  il  a  étudié. 

Honorifique.  [étudié, 

nous  avons  parlé;uipfiGpn  &  nous  avons 
Gugerfir  vous  avez  parlé;  u\p_fi^h  vous  avez  étudié. 
Guiïçÿfr  il  a  parlé -y  utp  fiprrn  il  a  étudié. 


(?  u  7)  7  «tt  <?&r 

Gu£(SS)ilj 
Cu®@îAr 
Ci_J®0)5Tr 


j'ai  étudié, 
tu  as  étudié, 
il  a  étudié, 
elle  a  étudié. 


Pluriel. 

Qu&Gçqi i>  nous  avons parlé-iUip.  fiGprr &  nous  avons  étudié. 

G  ^  ^6aP,f  as  sw  vous  avez  parlé  a  <ài  vous  avez  étudié. 

Gu&^ftæéiilsouellesont  uip.fi  pair  a  en  ils  ou  elles ’ 
parlé ;  &nt  étudié. 

Gu&tar  ou  »  ils  ou  elles  uip-fipjg)  ils  ou  elles  ont 

Gu&fijrp  \<ont  parlé;  étudié. 

Il  serait  élégant  de  dire  au  pluriel  neutre  Gu&ær^uip. 
fip&r;  mais  on  ne  serait  guère  compris  du  vulgaire. 

Les  verbes  qui  au  prétérit,  après  un  ®  ou  un  «g,  sont 
terminés  en  fiQpiâr  peuvent  changer  cette  terminaison 
en  Qjîavlr,  et  ceux  qui  ont  fiGpdr,  se  terminer  en  &G& 
«fr.  Ex. 


savoir , 

tCù&pGïp  jp  se  cacher,  mmpfi  Gpièr,  , 

uip  îk& p>  jn  étudier,  uip-fiCfE6sr,i-ip.dFC&6&r. 

p JJI  bouclier ,  i—fiGp&r, 

Mais  celle  forme  de  prétérit  n'est  point  du  tout  élé¬ 
gante,  ne  se  trouve  dans  aucun  bon  auteur,  et  dans  le 
langage  vulgaire  même  ne  s’étend  pas  à  d'autres  verbes 
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SS 

qu  a  ceux  qui, avant  Æpjp  ou  un  ^5  ou  un 

g. Meme  pour  ces  sortes  de  verbes  les  terminaisons  fcGp 
c5r  et  fiGfràr  sont  sans  contredit  les  seules  admises  des 
sa  vans, et  les  seules  que  nous  devions  adopter,  puisqu’el- 
les  sont  selon  les  règles,  et  aussi  bien  comprises  que  les 
autres  manières  de  parler. 

En  outre,  on  a  du  remarquer  que  les  verbes 
dont  le  prétérit  est  terminé  en  £)£«jr4r,  font  à  la  3e 
personne  neutre  ou  ainsi  ^t-ièj&Gsn-eêr 

je  me  suis  contenu,^!— riuQarr  jp  ou 

Ggst&t  j  ai  fait,ugmrcpsftarr  jp  ou  usttot  asvfljbjpj;  et  même 

'QQ&p jp,dont  le  prétérit 
vulgaire  est  Q&irdrGserreêr,  GuirGaxT&r^Gasre&r  , et  dans 
le  haut  tamoul  ^eSIGsfrâr^GuiruSGGsrér  et  c§J,aSC«9r 
«fr,font  à  la  3e  personne  Q&irérar ou  (S^nr&oS jb jp, 
Qi-irrerrr gp  où  GurruSp OU  .QuSïpjp].  Quelques 
gens.au  lieu  de  mettent  i&ï^ar:  K9iL.âi££xr)u6vsr 

6wfl<#<*t-,cg>i:<»r,Curr<ÿ:<5i-;ce  qui  nest  pas  si  élégant. D’au  (res 
ajoutent  à  l’une  et  d  l’autre  manièretQ^rr 6beSéxr^t 
Q&xàdSp ju  j»  .Mais  ceci  est  une  faute. Toutefois  le  peu¬ 
ple  dit  assez  souvent:  c'est  fait;  Gutr&ar g?  c'est 

passé.  Enfin  il  j  en  a  qui  mottent  ces  terminaisons  à  des 
prétérits  non  terminés  en  SK?«raîr,et  qui,  au  lieu  de  dire 
jy gp&fipgp  cela  est  venu, diront  cSy^fiw^^^Æ-.Mais  c’est 
un  pur  barbarisme. 

Art.  4.  Du  futur  Gr^ræxeûCb. 

Les  lettres  intercalaires  du  futur  sont  û  et  à.  La  for¬ 
mation  de  ce  temps  est  extrêmement  facile;  car  1°  tous 
les  verbes  terminés  en  changent  au  futur  celle 

terminaison  en  ùGueSr,  excepté  ceux  qui  ne  sont  termi¬ 
nés  en  «â/n &  que  par  syncope, et  qui  au  prétérit  pren¬ 
nent  la  terminaison  ÇùGesrér;  car  ils  appartiennent  d  la 
règle  suivante.!?#. 
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i-up_  p  gp 

étudier  y 

Uiy_ùQu  okr , 

Lt,  pésS  p  Jp 

oublier  t 

u>  pùQ  u  efr  • 

i  ' 

être, 

giïçgûGuefr . 

Gæ  errtifà  p  gp 

entendre ,  Gxêhû 

<?u€§r  OU  G  &  LLQ  u  sfr . 

2°  Les  verbes  terminés  en  Spjp  changent  au  futur  cet¬ 
te  terminaison  en  Gaj&r.  Ceux  qui, par  syncope,  se  termi¬ 
nent  en  &&p  jsj  prennentaussi  cette  terminaison  au  futur., 
car, régulièrement  parlant, ils  sont  aussi  terminés  en  &p 
jp, puisque  avant  la  contraction  ils  ont  é&Sp  jp.  Ex. 

G&dbS  p  jp 

faire , 

G  ^  lu  G  su  sfr  0 

rQ&p&S 

devenir, 

ai  efr. 

Gurr& p  gp 

aller , 

CurrGsuefr* 

r,  ‘  • 

G  u  jjyââ  p  jp 

obtenir , 

Gu  j)\  G  en  sir , 

erçfjp&P'gl 

écrire , 

gî  (i£>  gp  Gsacfr . 

f£j>(9jSïpjp  sync.fèà&pjp  éloigner , 

iBæ(&)Geüe&r. 

as  Si  pjp  faire, 

^é(&jGa]<ér- 

GdF pgp, G & gi&S  pg<  planer , 

Q& jpfêf&jG  Miffr. 

«jyi_^(g)â3 p g] ,e9ji—àS p  contenir , 

jpit—éçajGaiêfr. 

Exceptez  les  verbes  qui  avant  &pjp  ont  <wîsr,il,  p ,  ou 
efr  consonne;  car  ils  prennent  la  terminaison  Guâr.  Ex , 

s_efrsrSp  jp 

manger , 

â_«jir  G  u  sfr. 

xrrs^srS  p  jp 

voir , 

asiTensrQusfr . 

QæiLâàp  jni 

écouter , 

GasiLG  Uffr-, 

eS’p&p  jp 

vendre, 

a5)  pGusfr. 

çr  pQ  p  jp 

convenir, 

çrpQusfr. 

jSsïrââ  pjp 

manger, 

Si.  sfr  Gu efr . 

g Ttfsrâ  p  jp 

dire , 

er  sâr  Gu  sfr . 

N.  B.  Généralement  les  verbes  qui  avant  &pg$>  ont  çy, 
jpj,  (ctj,  ou  <15». avec  une  longue  ou  plusieurs  syllabes,  ou 
une  double  consonne,  peuvent  élider  p_,el  même  une  des 
consonnes  doubles  avant  Gajefr,  ou  suivre  la  règle  géné- 
raled  élisionest  plus  élégante.  Ex. 
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paStySi p jp  échapper ,  paSlSGascnr  ou  faSItyGasêr. 

G&:(r&<g!iBpj&i  dire,  Q&nfbGaJsfc  ou  GeFrr  èc^iiCeu«ir . 
Q *nx en p gP  acheter ,  Q  *  ”*  or  G  dh-  ou  0 * rr ai çn,G eu e&r . 
'%frm)&PJP  régner,  ^  m  G  eu  dr  ou  «g^ç$Qa/tf8r. 
eu <t (i£> B p  jd  vitre  heur  eux,  eu  rr  ^G  eu  dr  ou  au i^Gae^r. 
a,a9(LpB  pg^  se  renverser,* g£i£>G gu dr  ou  &c3  (LpGev  efr . 

Parmi  ces  verbes,  ,cou\  qui  a vaut  &pgp  ont  ©  ou  ^ 
ou  gu,  peuvent  faire  l’élision  susdite  même  au  nom 
verbal  et  au  présent, ainsi  que  nous  l  avons  dit  plus  haut, 
et  qu'il  est  souvent  indiqué  dans  notre  dictionnaire 
tamoul-francuis.  Ex. 

♦  7 

^o9(Tj  Bpgr,  f&eân Bpjp,  peStiBGp  6§r. 

es  si  p  jp,  oûqSI^Q  pgp,  asaSipB  Gpe&r, 

eurrngBp  jp,  euni^Qp^p},  eurxf^BGpdr. 

IM  a  is  «®y(i p&p  ju  et  les  verbes  semblables,  qui  avant  Bp 
n'ont  qu  une  syllabe  brève,  no  peuvent  faire  cette  éli¬ 
sion.  Ex. 

pleurer ,  ^(wBGpêr,  ^^Geudr. 

o_«£Bpjp  labourer ,  e_^^C;D«fr,  e-*pG*jêr. 

La  terminaison  du  futur  étant  ainsi  trouvée,  il  est  fa¬ 
cile  de  conjuguer  ce  temps  ainsi  que  les  autres. £#. 

Futur  Singulier. 
je  parlerai;  ui^uGuih- 

tu  parleras;  uiçlÛ^,;  iu 

il  parlera-,  uq_ûurrér 

utp..  ôutrcsr 
uif 

Honorifique. 

nous  parlerons:*-!  isp_ùQ  u  rr  &  nous  étudierons.  # 
vous  parlerez-,  ui$ uùiÇfi  vous  étudierez, 

il  parlera-,  uip.ûurrr  il  étudiera. 

Pluriel. 

Gu*-?sD;Td5  nous  parlerons;  nous  étudierons. 


Gu'3r'i6Ui Sr 
Çu^  -UnrÙJ 

G<~j^rsurr.<ér 
G*j<3t  i»rr dt 

G  i-j&r  G  tvrr  éc> 
Guflrûî  r 
Qu3t  ai rrifr 


elle  parlera; 
il  parlera; 


j'étudierai, 
lu  étudieras, 
il  étudiera, 
elle  étudiera, 
il  étudiera. 
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9umo9 ,Umdr  tous  parlerez;  ui^.ûiSi(rdr  tous  étudierez; 
G±j&roj(ri<æ  àr  ils  ou  elles  uip-û^nrii  Æfifr  ils  ou  elles  étu- 
parleront;  dieront. 

Qum-i h  ils... parleront;  *-n ?L*(gitS>  ils. ..étudieront. 

Règles  pour  la  formation  de  la  3* 

PERSONNE  NEUTRE  DU  FUTUR. 

Tous  les  verbes  terminés  en  par  syncope, 

changent  celte  terminaison  en  Ex. 

jÿ«i)u«âiD  jp\  boucher , 

&)<3mG}p>jJïi  être ;  iâ)®*©1*. 

iDpd&ivgp  oublier  y  u>p4^tb. 

«sy l_ «<â;p jp  contenir,  j*n—4(Qih. 

Tous  ceux  qui  au  verbal  avant  &p  ^,011  cequi  revient 
au  même, au  futur  avant  Gmefa, ont  un  changent  ces 
terminaisons  eu  û>.  Les  autres  verbes  les  changent  en 
e_ir>.  j Ex. 

vénérer, 
être  contenu , 
pleurer, 
g  ou  cerner , 
acquérir , 
voir , 
paître , 

Mais  ceux, qui  avant  i  ont  une  autre  voyelle  qes 
prennent  un  iû  euphonique  avec  a_«b.  Ex. 

-sy  «»  L-Q/Dgn  obtenir ,  «sy<a»»_iqub, 

•snfi&P&i  savoir ,  *  qd>. 

Les  verbes, qui  avant  ont  une  consonne  précédé® 

d  une  seule  brève, doublent  cc-lte  consonne  pour  prendre 
{a  terminaison  &_tb.  Ex. 

manger ,  0êr^u>h. 

GrsarQpjp  dire,  or  sir  ftpi  tb 

6 


tu  esvr  fki  0  S  p  jp 

.Pp-tniçfjê}  p 

lût  u  jpjBp 
a  ir  mbr  <© 

GuuûSà  p  gp 


eJesvrmiçgib, 

JPj£_OU0li>. 

Qujpjiii, 

»a  ià>. 

G  U.  LLj  ii  . 
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faire ,  ♦  G^tLapK 

Les  verbes, qui  avant  ®,fl>jp,pnr  syncope  ou  autrement 
ji’ont  qu’une  longue, prennent  çr,ih  ou  simplement  à>.Ex. 

devenir ,  ou 

Gun&ipjgj  aller ,  Gucr(U)ih  ou  Cujrà. 

Ce5U'S(a3j5y  brûler ,  on  Cojcfe. 

Qpnfizpjp  souffrir,  Gprr(&jii>  ou  ŒjjSfTt*. 

Art.  5.  De  l’Impératif  gaa), 

I/impératif  s’appelle  en  tamoul  srsuc),  mot  qui  est  un 
nom  verbal  de  <sjeq®p^?  commander.  La  manière  de  con¬ 
naître  ce  mode  est  extrêmement  facile;  car  il  n’y  a  qu'à 
retrancher  la  terminaison  ou  &p gp  du  nom  vcf- 

ha!, et  l’on  a  la  seconde  personne  de  l’impératif.  Ex. 


tutp_&Qp  jgi 

Gutr  jpJt&p 
uahASïp  0i 
QrrrS)  jpjGi  p  jp 
Odri p  jp 
Cun  Si  p  jgl 


apprendre, 
attendre, 
voir, 
dire, 
faire , 


Oi.-rr  jp. 
un  & . 

Q&rrcb  ^a. 
QeFib, 

Gucr . 


aller. 

Les  verbes  qui  au  prétérit  ont  &&G&rtS r,  ou  &G*tràr, 
forment  leur  impératif, en  retranchant  &pjp  de  leur  ver¬ 
bal,  avant  toute  syncope.  Ex. 

^li—és&p>jrn,t£ii—&(g)Sip  jf}\  renfermer K 

aiestrr  àiSi p cy?jj ,  qj  ««n  pjtp  vénérer,  ajtnm  &(&>. 

se  hâter,  (?£<Sî@. 

Aussi  tSp&pjgi  se  tenir fei  eâpfà  i  jg)  vendre, étant  des 
ncopes  des  nou  s  verbaux  inusités  fi&gh&pjjFi  et  «3 
à>jp:  dp  jgjJ ont  à  l’impératif  ou  ^*,et  û9àj ou 

oîsb. 

De  même  ffip&pjru  apprendre,  fait  sp  ou 

sjp&P'jgj  accepter t  eijp  ou  «y*. 

Gprpfop'gx  perdre,  ouGpi h». 


î)ü  Vebkk. 


€3 


manger , 
voir, 

pj£i  manger , 

eresr&fp  jgj  dire, 

^joSij^àâip  j£]  délier, 


OU  esrr . 
OU  <9* rr  6ïhr . 
OU  ^errr. 

OU  crdr. 

OU 


iËiLQp j$]  racheter ,  1^59  ou  iÊ®r. 

G&tL&pp i  écouter,  C? <55*59  on  G&eîr. 

Les  verbes  qui, avant  *S/p ^1  ou  ont  une  des 

consonnes  «&r,  dsr  ou  y?,  peuvent  prendre  à  1  impératif 
un  et  alors  si  «dar  ou  dr  n’est  précédé  que  d’une  sylla* 
be  brève, il  se  double.  Ex. 

Qp  jp)  manger,  es^sr^j 
as  nr essr  Sü  &  _asi  voir.  «*rr  mpi 

cr  du  6rgi 

c 9je8(i£ 

Au  contraire, plusieurs  de  ceux  qui  avant  a  ont  stij 
ç#  ou  ©  précédé  d’une  longue,  d’une  double  consonne, 
ou  de  plusieurs  syllabes, peuvent  finir  par  un  simple 
y?  ou  6>t, ce  qui  est  plus  élégant. Les  verbes, qui  avant 
j  ont  0, suivent  la  même  règle, s’ils  ont  plusieurs  syl¬ 
labes  ou  une  longue  avant  0.  Ex. 

^*29  régner ,  «#®I5 

QBFçrco  cpiÊ p  jgi  dire,  G&ncbjpi 

<3 « .t eir ^35  *3 p prendre,  Q  æh  en  ^ 

eue  (Lp&p  jpj  vivre  heureux, ç£> 

SU  tourner, 

jg]  se  rouler,  Lpr  ^35 

fcoS&Qp  jpi  éviter, 

Pour  l'honorifique dcl’impéralif,on  ajoute  seulement 
e_d>  au  singulier.et  pour  le  pluriel  on  ajoute  «or  à  l’ho- 
norifique.Si  le  singulier  est  terminé  en  a_,un  des  a_  6’é- 
lide.  Ex. 


OU  cg^GîT. 
OU  Q&rrcb. 
Ou  Q~*nràr. 
OU  QJ  rï  yb . 

ou  sry-ây. 
ou  t-\oêr. 
ou  peSlfr  . 


délie. 

^l*8(T£  tî>, 

d?  9  èrr . 

Gmàr 

écoute, 

G  f  ti) , 

G  ss  <stn  kj  en . 

Q  &vu 

fais, 

OdFlLlLflh, 

Q^djupru^elr. 

Q&n 

dis, 

Q&nreb 

Gfrij  co £ïi"Rjæszï . 

oj  fFsrii  25 

vénère, 

ajtszsrèji&jà). 

qj  onr  du  0  «  «r  « 
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et 

Les  verbes  venir  et  *0®/»^  donner  font  à 

l’impératif  */ir  vte/w,et  $nr  donne ;  à  l'honorifique  oirr©^ 
venez, e>l  ftrrq^-b  donnez*,* t  au  pluriel  «w rr ^rfu as ét  et  ptriyh 
«e>r.l\lais  Cuir  va  fait  à  l'honorifique  Ci-»niî>,et  au  pluriel 

Guiriiixdr . 

On  se  sert  aussi,  surtout  dans  le  haut  tamoul,  du  fu(ur 
dans  le  sens  de  l’impératif,  soit  pour  la  seconde  per¬ 
sonne,  soit  pour  les  autres.  Ex.  Q&iüajaiû  tu  feras  ou 
fais ;  Q&iÛMr  6&r  il  fera  ou  qu'il  fasse  etc... 

Il  est  d’usage  d’ajouter  aux  terminaisons  du  futur  la 
mot  <4£®, infinitif  se  faire,  ainsi:  Gnua/mun* 

fais,  Q^i£jajrr(gj)®  qu’il  fasse. 

En  outre,  il  est  élégant  de  se  servir,  surtout  à  l’égard 
des  grands,  de  l’infinitif  dans  le  sens  de  l’impératif, pour 
quelque  personne  que  ce  soit. Ex.  (S)®**  reste  oq  restez ; 
Cuir*  va  ou  allez;  dis  ou  dites.  On  se  sert  de  celtô 

locution  surtout  à  l’égard  d  une  personne  très-noble, v.  g. 
d’un  roi, d'un  évêque  elc...,et  au  lieu  de  leur  dire  comme 
en  commandant  GpcuiFG*  çgjbjèqsà  Sire  ou  Monseigneur , 
levez-vous ,  ou  dira  comme  en  les  priant:  GpajiPQn q# 
que  votre  seigneurie  ou  votre  grandeur  se  lève: ain¬ 
si  au  lieu  de  dire  écoutez  seigneur,  on  dira 

Qé*dré<x3ratn iE  seigneur  daignez  écouler.  Dans  ce  sens, on 
ajoute  souvent  2_»*c  à  I  infinitif.  Ex.  aijreyù >  venez;  <?«*! 
4Eéqd>  écoutez.  Ces  deux  manières  de  se  servir  de  l’infini¬ 
tif, et  celle  ou  l’on  emploie  l' infinitif  sont  plutôt  dei 

espèces  d’optatifs  que  des  impératifs  proprement  dits. 

Voici  donc  la  manière  de  conjuguer  l’impératif: 

Impératif,  Singulier. 

Quat  ou  G  u  &  a/ nriu  rr  *  parle,  uiy  ou  ui^.LJurrajrr«*  étudie, 
Gu#rajfr(g5  *  qu  il  parle,  uip_ùun  (&)•*  qu'il  étudie. 
(?war*/.TCTT:T®  quelle  parle,  uip.ù  u  a  en  it  &  quelle  étudie. 


Dü  Verbe. 


CS 

Honorifique. 

Qu&rd3 jjnrm  parlez,  ut$i_iqi©,  uiçliji 3 ptr&>  étudiez b 
Qu&rsüa  jxn*  qu'il  parle:  u^.ûur qu'il  étudie. 

Pluriel. 

QuenrGoifT  «ait  «  parlons,  ut^uGunarrm  étudions » 

GufSriimêir  t  u  to_  tu  rn,  as  C»r , 

i  j  srr  t  « 


partez. 


étudiez. 


ui^.  ûiS*  /T*ofr/rfis 

G  i-i  or  aj  n  â*arim  qu'ils  par-  u\^ùuntt*etnr*  quilsétu* 

lent y  dient, 

RI  pour  quelque  personne  que  ce  soit, Ou<sf«j&® 

o  uip.é  assqii'. 

Cette  langue  n’a  pas  de  subjonctif  ni  d'optatif  propre* 
ment  dit.  Mais  elle  y  supplée  parfaitement.  D’abord  pour 
l’optatif, elle  ajoute  ou  au  futur, ou  aux  noms  verbaux  t^r* 
minés  en  ,jü,le  mot  «g,*, auquel  on  peut  joindre  le  verbe 
défectif  *i qu'il  soit, ou  bien  on  ajoute  à  l’infinitif 
le  mot  mi ou  et  ces  expressions  servent 

pour  toutes  les  personnes  et  tous  les  nombres.  Ex.  tp* 

ù»Jnruj»«,  u  ip.  ù  uir  uj  nr  es ûuprr  »  ai 

jpj,  r?»LJi£_«  *  *<*  t_«u ou  — ** pur  puisses  lu  éludierl 
Nous  dirons  plus  tard  comment  on  supplée  au  subjonc¬ 
tif, par  certaines  autres  locutions,  que  nous  ferons  con¬ 
naître  dans  la  syntaxe,  â  laquelle  elles  appartiennent. 

Art.  6. De  l'Infinitif. 

Tous  les  verbes  terminés  en  ^63/r.ip/,  que  ce  soit  par 
syncope  ou  non,  changent  à  l’infinitif  celle  terminaison 
en  «*.  Ex. 

étudier , 
être, 

renfermer , 

planer,  Q&jpi  **». 

attendre  ^amasser  y  Gu»  j»âæ. 
oublier  y  uspèn. 


uif  pn 

pj  jjFl 

Q<f ^  «Gàjp  jg] 
QiJtr  jDjru 

u>  pèSàp  jpi 
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Les  autres  verbes  changent  Spjy  en  ^qui  s’unit  à  Ja 
racine  du  verbe,  suivant  les  règles  ordinaires  de  l’ortho¬ 
graphe,  c’est  à-dire  en  élidant  a_,  en  intercalant  un  ai 
après  S),ff  ou  g),  et  en  doublant  etfor,  «§t  ou  tu  final  après 
une  seule  syllabe  brève.  Ex. 


Qu  jpSi  p  jf>i 

enfanter , 

Qu  p. 

; pleurer , 

«W- 

^gSM—Sà  p  Jjffl 

obtenir. 

_ui. 

savoir, 

donner, 

FFUJ. 

2_  essr  ®  p  J?)l 

manger, 

eL.eârcnrr. 

*£rre$sr&  p  jg] 

voir, 

asrremr. 

Qrdj  9  p 

faire , 

GdFtLMU, 

&  p 

manger , 

arr. 

tuerrr&J  p  jïï! 

croître, 

ouarir. 

Ces  règles  sont  générales, et  s’étendent  même  aux  ver¬ 
bes  sujets  à  syncope  à  leur  nom  verbal,  et  qui  ont  leur 
parfait  en  ,*  car  comme  la  terminaison  propre 

de  çes  verbes  est  ils  n’ont  qu'à  changer,  comme 

les  autres, en  pour  avoir  l’infinitif.  Ex. 
wGfsriii&i p  jgj,  ai  ter r&i (qQ p ^  vénérer ,  eu ersr  m ai . 

se  hâter y  Qp(ù*. 

QpÇ£®p><g],  être  submergé, 

On  pourrait  appliquer  celte  même  régie  à  plusieursdes 
verbes  qui, dans  leur  forme  habituelle,  ont  une  longue 
avant  &pjg],  comme  jj jj,Gun&jp jgj,  qui  sont  aussi 

des  syncopes  d’eff,^®^^  et  de  Gurr^Sp  j£j  ;  mais  pour 
plus  de  facilité, 011  peut  dire  qu’à  l’infinitif  ils  changent 
en  <*.  Ex. 


irai*}  p  %/T)] 

mourir, 

0=<T«B. 

OeuQ  p 

brûler. 

Gaies . 

G  p  fT  ®  p 

souffrir, 

G  rjn  d». 

°%>QPJP 

se  faire, 

cg,«. 

Qunéèp  jp 

aller. 

Quirm, 

Du  Verbe, 
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Dftâ  verbes, qui  avant  ont  un  tl  ou  un  /»,  pven- 


nenl  aussi  i  l’infinitif  la  terminaison 

«.  En. 

GdBLL&JV  Jfj] 

écouter , 

QmdLm. 

iSULQp  j£j 

rompre , 

tSuLm. 

e&pQ  p  'jFii 

vendre , 

dSlp». 

ejp®  p  jru 

souvenir, 

erpm. 

Les  autres  verbes  terminés  en  &p)ji>}  pourraient  aussi 
prendre  «,au  lieu  de  «*>/,; â  l’inlinitif.Mais  celte  terminai¬ 
son, qui  dans  le  haut  tamoul  sert  assez  habituellement 
d’infinilif,  n’est  guère  employée  dans  le  tamoul  ordinai¬ 
re  que  dans  le  sens  de  l’impératif  ou  de  l’optatif, que  I  on 
appelle  ojUj  fil  G  &  n  efr  OU  tiSjjfBjGasrrcnQSSstrr(ipp  jpj.  Ex. 

savoir,  jqjiïæ  sachez. 

Q*ib5àpy<8ü  faire ,  Q^iu®  faites. 

2-cfzr qQ p jgj  comprendre ,  a_«wr(ij|*  comprenez  o* 
puissiez -vous  comprendre. . . . 

Art.  7.  Du  Gérondif  ûSSssrQaj^^âi). 

On  appelle, en  tamoul,  q9  3spt défaut  du  verbe, 
ou  ce  qui  manque  d’ un  verbe, tout  mol, excepté  les  partici¬ 
pes, qui  venant  du  verbe  et  en  ayant  la  signification,  n’a 
pas  les  terminaisons  des  personnes, et  manque  d’un  autre 
verbe  pour  finir  la  phrase. 

Les  grammaires  tamoules  distinguent  trois  e&d6srQméa* 
do.  Le  premier  est  celui  du  présent  /£W$*/rcü<a2&ar 
d^c’est  l’infinitif  dont  nous  venons  de  parler  dans  l’arti¬ 
cle  précédent. 

Le  second  esteelui  qu’on  nomme  en  tamoul  ]&àp  so 
cSlIkvrQajé &&  ou  aineiyetcham  du  passé,  et  que  le  R.  P. 
Beschi  a  appelé  gérondifs  traduit  par  le  gérondif  en  do > 
faute  de  mot  qui  s’en  rapprochât  mieux  en  latin.  Néan¬ 
moins  on  ue  peut  ordinairement  le  traduire  par  ce  géron- 
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dif.  En  français,  on  le  traduit  mieux  p3i  le  participe 
passé, avec  les  auxiliaires  étant  ou  ayant.  Ex.p*ùu&rai fa 
jpjpArui  *>&nr*Ji9-fspr«âr  le  père  étant  venu  a  frappé  son  fils . 

Voici  maintenant  la  manière  dont  i!  se  forme. 

1°  Des  verbes  terminés  en  gàG&n&r  retranchez  <J«r«gr, 
et  vous  avez  le  gérondif.  Ex. 


tu  esvrrii  Gà  G  sur  <èr 
Q  <2  «OT*jr 

®i  »  Æ<?«rdr 
çp  'Si  S  (J  <nr  têr 


ai  cpst  im  Q . 


iW3T  asvfi  Gs9T(&T 


^  l_.  *  ü . 

ci/r/fl. 

QP  ®®. 
ufîwrcRffi 


j 'ai  révéré , 
j'ai  renfermé, 
j'ai  ramassé, 

je  me  suis  hâté, 
j'ai  fait , 

Ainsi  comme  Q&nco ^  fait, dans  le  haut  tamoul, 
Q*<rô>a0(?«ïrs!r,au  lieu  do  Q<F/r «$r<?«*r<Sr,  qui  est  usité 
dans  le  langage  vulgaire,  le  gérondif  Q&nàeSi  est  leseut 
admis  dans  les  deux  idiômcs. 

2®  Tous  les  autres  verbes, pour  avoir  le  gérondif^  chan¬ 
gent  la  terminaison  qj«êr  du  passé  en  e_.  Ex. 


ai  faQp  <ér 

j>tfifaGpér 
uip-faOpàT 
utLGi—t&r 
Qu  pG  pAr 
i_«r 

eràsrG  foe&r 


je  suis  venu, 
j'ai  su, 
j'ai  appris, 
j'ai  souffert, 
j'ai  acquis, 
j  ai  mangé, 


atfa'gl. 

ulLQ. 

Qu/bjpj. 

ertèr  jpj. 


j'ai  dit , 

Exceptez  esr e&r  je  suis  devenu,  et  Sut  G  esr  eh-  je  suis 

allé, qui  ont  au  gérondif  «g,®  ou  ^«3, et  C urâ  ou  Gurr 
«*3,ou  plus  fréquemment  c^iû  et  Gundi. 

(Le  troisième  aRyær<3u£&ài  des  grammaires  tamoules 
est  celui,  qu’elles  nomment  arjjirmtrcû  aS^trrQeié^ih 
tineiyetcham  du  futur.  Il  prend  plusieurs  formes,  et  a 
plusieurs  significations,  dont  quelques-unes  répondent 
au  gérondif  en  dum,  ou  au  supin  des  Lutins;  d'autres 
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au  futur  en  rus,  par  exemple  Q&vb's  QeFwv^unt 

Qa'djuSl'v  f  faire, pour  faire  ou  à  faire :Q <riu  wr  esr  pour  fait » 
ou  devant  faire ;  LJi^ûurrtir  pour  étudier  ou  devant  étudier), 
(Parmi  ces  gérondifs  il  n’y  a  que  le  premier  qui  soit  un 
peu  u$ilé;les  autres  appartiennent  au  haut  tamoul.  Voici 
comment  ils  se  forment:  le  premier  n'est  que  le  datif  du 
nom  verbal  en  pA:  G gplu pA ,  ainsi 

uiŸ-fip/b(9j  pour  étudier ;  Q&vuajtre&r,  ut^ùuir^r  sont  la 
3*  personne  masculine  du  futur,  qui  dans  le  haut  tamoul 
est  assez  usitée  en  ce  sens.  Pour  former  ceux  qui 
sont  terminés  en  S)<u  et  fa)  uifr,on  ajoute  ces  terminaisons 
à  I  impératif.  Mais  tous  les  verbes  ne  prennent  pas  ces 
deux  dernières  terminaisons). 

(I£n  outre, en  ajoutant  uu&<§  à  l’impératif,  on  forme 
un  autre  e£ck3rG»j<r^ià,  qui  donne  le  même  sens,  mais 
peu  usjté,/?#.  fi.«Aru/r«@  manger  ou  pour  manger,) 

Les  autres  formes  de  cecâSsBrGuj^^uù  servent  de  condi¬ 
tionnel  ou  de  subjonctif  avec  si  et  quoiquc-.pav  exemple  Oa* 
ùjpnrA,  Q«rujii3À)  oïl  Q&JjuSiiêr  s'il  fait;  et  G  &■  «£j  p  «  a  A  8  il 
fait, lorsqu'il  ou  puisqu'il  a  fait.  Pour  avoir  le  condili- 
ounel  terminé  en  «fj, à), il  n’y  a  qu’à  changer  la  termi¬ 
naison  çreàr  du  parfait  en  ^ A. Ex . 
jyesu-fiGp<èr  j'ai  obtenu,  ^saïu.fipuA. 

u^pGp^r  f  ai  étudié ,  ut^fipnA, 

GuS\Gcstsst  j'ai  parlé,  Gu&fgçA, 

Cette  rè^Ie  est  universelle. Quant  au  conditionnel  ter¬ 
mine  en  â)â)  ou  fa)  *tr,  il  se  forme, pour  tous  les  verbes,  en 
ch  a  n  géant  ^  de  l’infinitif  en  Si  A  ou  en  fa)  ér  .Ex, 

jgj,  devenir ,  eff,*,  *gf,@A,  et  *g,u5«lr. 

Gutrr  aller,  Gurr  ■»  ,G Ljrt  &  A  ,C?  u  a  û  «tr  et  G  lj  (T  u3  *5r . 

orAfQ/rjgjydireMesrfor  ou  Grém,çre&r  <5*flâ),6re57  œPdr  ,anfAf 
&wf!e5r,  OU  «r«4r«5#  v&Qér,  &&&&, 


Cs  AP,  ?.  Parao.  5r. 


l*  &  <3  r  jp 
Q&jpi  GÇXjQ'ODJpj 
G&JûfS  p  jg) 


fâ). 

^L-^Sà), 


fi_«njr«3 p  jpj  manger,  P  ^Wcrsrr,p  .  ecWraB,P  taVr  ss&FIcb  2_ æsr  3 

étudier ,  u^lææ, 

renfermer,  e 3Vl_««, 
planer ,  ,  Q&jfijèæ,  Q& jpi  l&&>. 

se  hâter ,  (y^®,  Qp®&à>. 

f aire,® &àuu ,Q  &üj  *,Q,sfûju3!«î>,Qs:iù®&. 

Le  GîîSsurSujtydrii)  cité  ci-dessus  Q&ûjpxrT &,  n'est  autre 
chose  que  lo  participe  passé, auquel  on  ajoute  le  mot  *rrâ>f 
qui  signifie  temps, lorsque]  on  peut  ainsi  ajouter  ce  mot  à 
tous  les  participes  passés. 

Ces  deux  espèces  de  conditionnel, ou  de  subjonctif, s’em¬ 
ploient  pour  toutes  les  personnes  et  tous  les  nombres.  Ex. 
p5i  g&tgu {kpirco  si  je  viens;  /§  si  tu  parles ;  ^suc&r 

Quir erreur ô)  f  i/  pgj  ^a//r«a?ruqL;£prrô)  s'ils  étudient  etc* 

Pour  le  condilionncl.on  peut  se  servir  aussi  du  mot 
ou  «g, 3> S» si; c’est  le  conditionnel  du  verbe  jpit 

que  l'on  joint  surtout  aux  personnes  du  futur  des  au¬ 
tres  verbes, en  intercalant, si  l'on  veut, la  particule  es,  ou 
bien  on  le  joint  à  leurs  noms  verbaux  terminés  en  .jsi.qui 
servent  alors  pour  toutes  les  personnes.  Ex.  pa-e^ai^Goj 

ou  aiQGsuGeaTiun OU  p  r»  <§r  GVQevpn  <g£&  SÎjevi • 

ens,js  ^0o/nra;(T(2)cb)ou  snçrjjsua  G mjiun  (n^à)fOU 
si  tu  viens. 

Si  au  conditionnel  on  ajoute  la  particule  a_&,  on  a  le 
subjonctif  avec  quoique, nu  bien  que, ou  quand.  Ex.  ^su 
«8r jè p <r gil '*> yOU  emii'gr)]  b ,ou  «/  0  ,t  C  **r  uj  /r tgrj £11  éts  quoi- 
qu  il  vienne  ou  quand  il  viendrait. 

Art.  8.  Du  Participe. 

%  QuiuQn  &  . 


On  appelle, en  tamoul, le  participe  Q«JajQnr«»=<ru)  défaut 
du  nom, ou  ce  qui  manque  d'un  nom, parce  qu'il  ne  lui  man¬ 
que  qu'une  termintison  convenable  pour  faire  un  nom 
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verbal  ou  appcllàtif,ou  bien  aussi  parce  qu’il  demande 
un  nom  auquel  il  se  rapporte. 

Il  j  a  dans  cette  langue  trois  participes:  celui  du  pré- 

4* 

sent,  le  participe  passé,  et  celui  du  futur;  tous  trois  in¬ 
déclinables  et  servant  pour  tous  les  cas,  pour  toutes  les 
personnes  et  pour  tous  les  nombres. 

Le  participe  présent  se  forme  en  retranchant  des 
noms  verbaux  en  â&pjgi  et  &pj£!.  Ex. 


p  JgjJ 

étudier  y  utqudQp 

qui  étudie. 

.9,  p  JÇJ 

renfermer ,  «9/  l_  «  ,3  p 

qui  1  en  fer  me. 

Gs-JjQ  p  jgj 

faire  r  Qsnb&p 

qui  fait. 

Cuirfè  p  jgi 

aller,  G^nQp 

qui  va. 

^Qpgp 

devenir, 

qui  devient. 

Le  participe  passé  se  forme  en  changeant  la  terminai- 

soji  du  prétérit  qts&t  en  «jy.  Ex. 

uy.  pQp  t&r , 

t-'iy.pçs 

qui  a  étudié. 

'gju.d.Qtzsr 

qui  u  renfermé. 

aieszt tssj&GcjT  sir  f 

su  ■emrr  (Ai  3  sur 

qui  »  vénéré. 

utLQi—itsr , 

u  l1  l_. 

qui  a  souffert. 

QupGpdr , 

Qu  pp 

qui  a  obtenu. 

GuvrGesr  tàr , 

Gu  rr  arr 

qui  esî  allé. 

<3  érfjQpsk , 

Q&tbp 

qui  a  fait. 

qui  est  devenu. 

Le  participe  d 

u  futur  est  absolument  semblable  à  la  3* 

personne  neutre  de  ce  temps.  Ex. 

il  étudiera  ou  qui  étudie 1 

'a.... 

Usera  ou  qui  sera.,.. 

QrJFlÜUJ  h 

il  fera  ou  qui  fera.... 

il  pleurera  ou  qui  pleurera. ... 

«&®î' 

il  régnera  ou  qui  régnera 

•  «  •  • 

Gu ou  Gurrua  il  ira  ou  qui  ira.... 

011  H  deviendra  ou  qui  deviendra... 


Chap.  2.  Paras.  6. 


Il  est  une  sorte  de  participe  du  futur  abrégé,  assez  nsi* 
fée,  même  dans  la  langue  vulgaire, et  qui  s’emploie  sur¬ 
tout  dans  le  sens  des  participes  du  présent  et  du  futur, 
quelquefois  même  dans  celui  du  passé.  Sa  forme  est  gé¬ 
néralement  semblable  à  celle  de  l’impératif.  Ex.  ©<*=ûj, 
»•#©,  Pour  les  verbes  terminés  en  d&p 

jp, c’est  le  participe  du  futur, auquel  on  retranche  ^.Ain¬ 
si  oïl  dira  euemî la  lune  qui  croit  ou  le  croissant ;  Gp 
djiStenjD  la  lune  qui  décroît  ou  le  décours . 

Donnons  maintenant  le  paradigme  de  l’infinitif  etc..* 
des  verbes  Ou ar&i p  jp  et  i-uç-étà  p  gj. 

Infinitif. 

parler;  uip.**  étudier. 

Gérondif. 

£*■*8  ayant  parlé;  ayant  étudié. 

Conditionnel. 

si  N  parle;  *-»m_ji<£Ard>,i-up_«Æôî, 
u  y si  N  étudie . 

Gu&tarmaréé  *i  ou  lorsqu  on  parle;  si  ou  lors- 

Gufâçs)'gnû>  1  quoique  utp-pprrjpjih  1  [qu  on  c/udie, 
QuSî^iS»  ^  iV  jptih  j  quoique  N  étudie. 

J  parle ;  &cgpjtÀ  *' 

Participes. 

Présent,  Gi-i»Sép  qui  parle;  u^_4Qp  qui  étudie. 
Passé,  C«-*©s*r  qui  a  parlé;  uip.pp  quia  étudié. 

Futur,  Cti«rû>  qui  parlera;  u ip_£(gjû>  qui  étudiera. 

Les  participes  passés  terminés  en  j£î«n-  peuvent  élégam¬ 
ment  changer  cette  terminaison  en  Ex. 
erçg$«sr  ou  cr^^iu  qui  a  écrit. 

Le  verbe  tamoul  manquant  d’imparfait,  de  plus  que- 
parfait  etc..., nous  donnerons  duus  la  sjutuRO  la  muai- 
ère  é'j  suppléer. 


Bu  Verbe. 
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Ait.  9.  Du  Verbe  Négatif  et^Ht^çtf/veSi^sar. 

Une  particularité  de  celle  langue  est  d’exprimer  d  un 
geul  molle  verbe  avec  négation, vt  comme  on  appelle  la 
négation  on  nomme  le  verbe  négatif  erfinui 

«d  pjoSSbor . 

Ce  verbe  se  forme  en  ajoutant  erér  à  l’impératif  du 
verbe  positif, et  alors  si  cet  impératif  finit  en  e_,  il  s’éli- 
de,*s’il  a  pour  finale  â),ff,ou  35, on  intercale  un  iù  eupho- 
nique;si  la  finale  est  une  autre  voyelle  on  insère  un  qj ; 
8  il  finit  par  une  consonne, elle  prend  la  voyelle  initiale 
de  «-«êr;  si  la  consonne  n’est  précédée  que  d’une  brève, 
elle  se  double.  Ex. 


Qutrjp 

attends , 

Qu*  Q  p&r 

je  n'attendrai  pas. 

reste, 

($êb(c*S  6ST 

je  ne  resterai  pas. 

Qracb^M 

dis, 

Qa'ncbGco&r  je  ne  dirai  pas. 

p  a*rr  jgpi 

mange , 

SL.eâfrGescreêr  je  ne  mangerai  pat. 

o»cœrtâj0 

vénère , 

«wsrorffij(J»«§r  ;e  ne  véncrerci  pas . 

réprime, 

je  ne  réprimerai  pas. 

fii  ^  i— 

essuie, 

£P«a>L_tftu  .ajr  je  n'essuierai  pas. 

/EU- 

marche, 

pu.Qcvesr 

je  ne  marcherai  pas. 

lj  nj_ 

étudie, 

uip-Gaieêr 

je  n'étudierai  pas. 

msrtxAir 

vois, 

nvGcsrràr 

je  ne  verrai  pas. 

<S«><û 

fais, 

Q  dpdj™  ai  6§r 

je  ne  ferai  pas. 

CtOtti 

pais. 

G  uoGixj  6&r 

je  ne  paîtrai  pas. 

i.es  verbes, qui  avant 

fi^Djpontune  longue,  forment 

leur  négatif 

en  G*fiér.Car  ils  peuvent  prendre  aussi  @  à 

l'impératif.^. 

devenir, 

«g,Œ<*s$r 

je  ne  deviendrai  pas. 

Ouirâ  p  jjj 

aller, 

OurrQmsSr 

je  n'irai  pas. 

G<xi£  p  jp 

brûler, 

GaiG&c&r 

je  ne  brûlerai  pas. 

G  ptr& p  jfi 

souffrir, 

G  yçn  Gm&r 

je  ne  souffrirai  pas. 

V9&P  jp 

mourir, 

je  ne  mourrai  pas. 

7 
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Il  y  a  des  verbes  terminés  en  ^,qui  forment  aus¬ 
si  leur  négatif  en  changeant  celte  terminaison  en  dC*«ir. 
Ce  sont  surtout  les  verbes  actifs, dont  le  verbe  neutre  au¬ 
rait  la  même  terminaison  au  négatif,  s’ils  ne  prenaient 
celle-ci  pour  éviter  l’ambiguïté.  Ex. 
ajetrtràp^  croître, euarGn  eSr  je  ne  croîtrai  pas.  [pas... 
maTtræSàp'gp  élever  ,aien<2cribr  ou  <aJarT(T«Œa5«*r  je  n  élèverai 
Le  verbe  négatif  se  conjugue, comme  le  positif,  avec 
cette  seule  différence, que  la  troisième  personne  neutre  se 
termine  au  singulier  en  c££>jp>.et  au  pluriel  en  ^termi¬ 
naisons  que  l’on  prend  souvent  l  une  pour  l’autre, surtout 
dans  le  tamoul  vulgaire.  Voici  le  paradigme  de  ce  verbe. 

Verbe  Négatif, Singulier. 

Glj(2& ér  je  ne  parlerai  pas,  uip-Guje&r  je  n'ctudierai  pas. 
4Qu&ndj  tu  ne  parleras  pas, u i^ajndi  tu  n'étudieras  pas. 
GutFrx&r  il  ne  parlera  pas,  ui^tua  dr  il  n' étudiera  pas. 

Ou  j=rr«r  elle  ne  parlera  pas,ui^\unèrr  elle  n  étudiera  pas, 
Gumr^fj  il. ..ne  parlera  pas, uu^uüçt il. ..n'étudiera  pas 

Honorifique.  [ronspas. 

GuQ&n  ù>  nous  ne  parlerons  pas,  u/^dourr  ix>  nous  n  étudie - 
Gu&t  vous  ne  parlerez  pas,  uqs-  td?<r  vous  n  étudierez  pas. 
fGu&rrir  il  ne  parlera  pas,  il  n'étudiera  pas. 

Pliriel. 

Cü^iui  nous  ne  parlerons  pas,  u^Qtuirœ  nous — 
vous  ne  parlerez  pas,  vous.... 

Cujrrriïasfîr  Us  ne  parleront  pas,  u^.ius  itæot  ils.... 

t  (ils...  ne  parleront  gp \ils  ..nétudi- 

GuêFcr  (pus,  uiÿLUjrr  j  eront  pas... 

Bien.qu  on  traduise  le  verbe  négatif  par  le  futur,  il 
sert  aussi  quelquefois  pour  le  présent. Toutefois  sa  signifi  • 
cation  propre  et  ordinaire  est  de  nier  l'habitude  et  l'in¬ 
tention  de  faire  une  chose. 


Du  Verbe. 


«■T  W •» 

/a 

Le  reibe  négatif  a  un  impératif, que  l’on  formo  de  la 
3*  personne  du  neutre, en  changeant  &_  en  er,  auquel  on 
ajoute  pour  l'honorifique  s_û>,et  pour  le  pluriel  a_nû«6?rw 

Il  a  aussi  un  gérondif  qui  est  semblable  à  la  3e  per¬ 
sonne  du  neutre;  on  peut  aussi  y  ajouter  «r,ou  changer 
sgj  en  ih&>  ou  en  «ntc. 

Pour  le  participe  négatif, on  change  la  Gnaîe  delà 
3*  personne  en  p, ou  on  la  retranche  complètement,  et 
dans  ce  cas  on  double  les  «,  <sp,  p,  u,  s’ils  viennent 
après,  et  ce  participe  signifie  non  seulement  qu’une  chose 
ne  se  fait  pas,  ou  qu’elle  n’a  pas  été  faite,  mais  souvent 
aussi  qu’elle  n’est  pas  à  faire,  qu’il  ne  convient  pa£ 
qu’elle  se  fasse.  Ex.  <3*  lu  au rr  æ  ^ rr  $  uu  th  ou  9  «y  duiurr  pi 
«it chose  non  faite  ou  qui  n'est  pas  à  faire. 

Impératif  négatif. 

sing.Gu^Tt?^  neparle  pas,  uip-iuwGp  n  étudie  pas. 
hon.  Gu&nrGpuqà>f  j  ne  par-  ui^ujtrGptijih  In'étudi - 

plur.<cu<3=1TC^i4®J«6Yr  *  lez pa$\u\9-*iiï<*piL{ihi*&f  J  ez pas.. 

Gérondif  négatif. 

Qu&rrGp,  G  lj  <sr  .t  te  à) ,  G  u  &  tr  ez  un  sans  parler, 
ut^turr ^3,  u  tu  rr  G  p ,  Lup_iumuô),i-rip.aL»rr«s>ic  sans  étudier - 

Participe  négatif. 

Gu&rr,  Gu&nrp,  qui  ne  parle  pas,dont  on  fie  parle  paspion 
à  dire 

uipnunr,  ut^tuirp  qui  n  étudie,  qu'on  n'étudie  pas,  non  (t> 
étudier ,  qu'il  ne  convient  pas  d'étudier. 

Pour  le  conditionnel  négatif,  on  ajoute  au  gérondif 
négatif  terminé  en  la  particule  =§£«>, ou  le  mot 
ou  aux  autres  formes  du  gérondif  on  joint  le  mot  Gunr0> 
à), conditionnel  <\e>Quir&p jp>,ou  en  retranchant  j^au  gé¬ 
rondif,  on  ajoute  oSltlt_nrôî  conditionnel  de  oSKSS/p^a; 
le  premier  de  ces  eondilionnels  est  peu  usité.  Ex„ 
jsrreèr  Gurrrprrèb  ou  Gu&tt  pu  OU  Gu^rrCpCuir^) 
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don  (2u^xaSJLu.rr&  si  je  ne  parle  pas.  A  ces  .formes  du 
conditionnel, on  peut  aussi  joindre  2_û>,pour  avoir  le  sub¬ 
jonctif  avec  quoique.  Ex.  jE^drCu^^Q  pGua^^pjùb  ou 
C u &  t  oi  -lt— <r  egi  b  ôierc  que  je  ne  parle  pas. 

O  i  se  sort  aussi  pour  le  négatif  de  diverses  autres  mé¬ 
thodes.  t°On  joint  le  gérondif  au  verbe  jp.quo 

l’on  peut  alors  conjuguer  d’un  bout  à  l’autre, le  gérondif 
donnant  la  signification, et  le  verbe  gàyéQpj jp  indiquaut 
le  temps,  la  personne  etc...  Ex. 

C piir  je  ne  parle  pas. 

Cu&rrSïiTj  fiGpAr  je  ne  parlais  pas,  eu  je  n'ai  pas  parlé. 
Gu&nSàyù<2uâr  je  ne  parlerai  pas... 

Gu&trGïQ  ne  parle  pas. 

Gljsf; ne  pas  parler,  être  sans  parler. 
Gu&rfàGrrevr  je  ne  saurais  être  sans  parler. 

2®  On  ajoute  quelquefois  la  négation  o>  au  verbe 
positif,  mais  celte  locution  n'est  guère  usitée  et  est  peu 
comprise.  Ex. 

Cu9rQGp><æRàîeù  je  ne  parle  pas. 

<2u£iG«9H>aflà>%sd  je  n'ai  pas  parlé. 

GuarQa/*rflà2a)  je  ne  parlerai  pas.  etc. 

Euûn  on  ajoute  fréquemment  la  négation  soit 

à  l’infinitif, soit  aux  noms  verbaux  neutres, qui  viennent 
des  participes,  et  celte  manière  sert  pour  tous  les  temps* 
Dombres  et  personnes.  Ex.  nsrresr,^  ou  ^aj&r...  Qu&  eS 
ô>8a>  je  n’ai—,  tu  nas—,  il  n’a  pas  parlé, on  je...  ne  parle 
pas ;  fisrtsr...  Gu&ttï p&ïàïïeù ,  SM 

je  ne  parle  pas,  je  nai  pas  parlé,  je  ne  parlerai  pas... 

Art.  10.  Du  Verbe  Passif. 

Q^iuLjufT  lL  (£  o9  Bssr . 

Le  tamoul  n’a  point  de  verbes, qui  d  eux-mêmes  soient 
passifs;  mais  on  peut  en  faire  do  tous  les  verbes, en  ajou- 


Du  Verbe. 


tant  à  leur  infinitif  le  verbe  jp  ,qui  se  conjugua 

dans  tousses  temps.ses  nombres  et  ses  personnes, le  verbe 
à  l’inGnilif  restant  invariable.  Ex. 


prés. 

prêt. 

fut. 

imp. 

inf. 

gérond. 

partie. 


«jy  ni  u  u  (J)  5)  G  p  àr 

jj  U  uiLC>L-tèr 
«5/  fS  jj  ù  u  (J)  <2  eu  tir 
jy  $ojijljQ 
«5/  jâ  Jjûu  L_ 

jjS)iuûutL(D 


je  suis  connu, 
j'ai  été  connu, 
je  serai  connu . 
#oü  connu, 
être  connu, 
ayant  été  connu* 


jpy fStjüù-tQQ p, — ûuilt_, — ù uQih  qui  est  —  9 
qui  a  été — ,qui  sera  connu. 

nég.  je  ne  serai  pas  connu . 

Assez  souvent, dans  le  sens  du  passif,  le  verbe 
^  se  joint  à  la  racine, ou  au  nom  verbal, de  certains  ver¬ 
bes.  Ex. 


—  ou  être  battu.  [pieds . 

ou  ê_«j recevoir  des  coups  de 
«©«asû—  ou  erQèuGl&pjpJ  être  enlevé. 

jyso>i_«*Li —  ou  $trc  renfermé . 

Quelquefois  au  lieu  du  verbe  u®âi pjFü,on  se  sert, sur¬ 
tout  au  participe  passé,  du  verbe  Qujptâp  jju.qui  signio 
Hq  mériter, obtenir.  Ex.  jpjffiljjù<oiufl)p&ntôiuû>  chose  con¬ 
nue,  lilt.  qui  a  mérité d' être  connue. 

Enfin  on  se  sert  parfois, quoique  rarement, du  verbe  e_ 
*&r&p<g}, qui  se  conjugue, et  qui, pour  donner  le  sens  du 
passif, se  joint  au  nom  verbal  ou  à  la  racine  de  quelques 
verbes.  Il  s’emploie  ainsi  surtout  au  parfait.  Ex. 

^H^tqaàfrQ  P'gj  être  battu, 

« 

âj«î)L_LJuj«îârrô  p>  être  créé,  l  j  es)  u.  G 

.Pj es> & p  JFU  être  cloué,  ^/empu^sArGi^dr. 

Art.  1 1 .  Conjugaison  entière  de 
Verbes  Neutres,  Actifs  etc... 

Pour  que  l’on  puisse  plus  facilement  apprendre  âcoa- 


7S 


Citàp.  2.  Parag.  5. 


juguer  les  verbes, dans  leurs  difTérens  temps, modes  etc., 
nous  donnerons  ici  le  modèle  de  conjugaisons  entières 
de  verbes  neulres,  actifs,  négatifs  et  passifs,  ainsi  que 

nous  en  avons  ajouté  à  la  grammaire  du  P.  Beschi,  dans 
l’édition  de  1 8 î 3 . 

\i;r[{e  neutre.  Verbe  actif. 

j5$aàp)<jrj]  scbiiser.  fB&è&pjg]  briser. 

Présent,  Singulier. 


ifiâr 


JB 

pïï&QY)  êr 

p  fftfèqrj 

J5&IHJT)] 

jjjj  J 
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je  me  brise , 
tu  te  brises , 
*  'il  se  brise , 
elle  se  brise, 

I  il  ou  elle 
se  brise , 


jb&x3Qjp&t  je  brise. 
rBÏÏés&çyuj  tu  brises. 
p&â&QY)fêr  il  brise. 
rs&â&Qr) 6w  elle  brise. 

jB&æ®^  )  H  OU 

p&è8(mp)jpUlle  brise . 


Honorifique. 

j5®S<?(nr)&  nous  nous  brisons,  p&â&CQt %  nev s  brisons. 
jBfàSjtf/ir  vous  vous  brisez,  is&éSifiï/t  vous  brisez, 
p Ü0Î  il  se  brise,  p^â3(n)i  il  brise. 

Pluriel. 

nous  nous  brisons,  p&â&C 0^  nous  brisons, 
«ctt  vous  vous  brisez,  p ® && jfflt &èrr  tous  brisez. 
js  3 3 {g iï*ôÎT  ils  se  brisent,  ils  brisent. 


JZ>&®  JP 
jBtduf  jsü 
jb$\3  i&Tcoèsr 

jb&  jkGp6sr 


i 


ils  ou  elle s 
brisent. 


ils  ou  elles  se 

brisent.  rB&à&sbr  pésr 

Prétérit  Singulier. 
je  me  suis  brisé,  ns&pGpâr  j'ai  brisé. 

jB&ppnuj  tu  as  brisé. 
;zy®/8«nr«$r  il  a  brisé, 
p&j&pn ér  elle  a  brisé. 
jb  jpi  il  a  brisé. 


tu  t'es  brisé, 
j5  SI  ®  jt  *5r  il  s  est  brisé, 
j5&rBjBtr£r  elle  s  est  brisée, 

jbtàjhp  jgp  il  s'est  brisé, 


Honorifique. 

T5@jBŒp(TÙ>  nous  nous  sommes  p&fiGp imb  nous  avons 
brisé.  brisé. 


Du  Verbe. 

rp&fi&iiï  vous  tous  êtes  brisé,  p6ip&rr  vous  avez  Irisé, 
pGifipnir  il  s'est  brisé.  pfàppirlt  il  a  brisé. 

Pluriel. 

P®  fiGpmb  nous  nous  sommes  ^  p&jkGpm F  noiis  avons 

rS&fiÇBrrasevr  VOUS  VOUS  êtes  %jG®fi£èlt<*én  VOUS  aVCZ 

jG&fip<TnasêiT  ils...  se  sont  *  rg&fiftiriraàr  ils...  ont’ 


JB&fip  j/fl 

ils...  se  sont 

ils...  ont 

Futur, Singulier. 

jü&Ggus&t 

je  me  briserai, 

r$&uGu<vr 

je  briserai. 

jB&aitrdj 

tu  te  briseras, 

jfi@ùunuj  , 

tu  briseras. 

jgïïajrriér 

il  se  brisera , 

p$&ûuirdr  il  brisera. 

su  n  ér 

elle  se  brisera, 

J5& uun  efr 

elle  brisera. 

rs&Ujib 

il  ou  elle  se  brisera , 

jB&éçgib  il  ou  elle  brisera. 

Honorifique. 

nous  nous  briserons,  rs&ùGua  à>  nous  briserons. 

p&eBï 

vous  vous  briserez , 

p&ù\S!k 

vous  briserez. 

rsffi ojrr  â 

il  se  brisera, 

p&ùunfr 

il  brisera. 

Pluriel. 

j5É2<2*m ix)  nous  nous  briserons, ps^ûCumb  nous  briserons. 

vous  vous  briserez,  ^©ûiS’ir  vous  briserez. 
JB&SU rriraBan- 1  ils  OU  elles  /B^ûurr  iras  or  1  ils  OU  elles 
p&i qth  J  se  briseront,  J  briseront. 

Impératif,  Singulier. 

jg&  brise-toi ,  brise. 

p&aHTKJir æ  brise-toi ,  rs^uuiriutr^s  brise, 

p &&&<&)*  qu'il  se  brise 9  /c^ûunr^)®  qu'il  brise. 

n5®ojfT en nr«  qu  elle  se  brise ,  jp^ûutrarn  *  qu  elle  brise. 

qu'il...  se  brise,  p&ûupa  &  qu'il...  brise. 

Honorifique. 

jb&u-ild  brisez-vous,  p&Un&  brisez. 

jsSûîirfT®,  brisez-vous,  pRui brisez. 

f5&evtrtrrrm  qu'il  se  brise ,  js ift u u rr srtr*  qu'il  brise. 


brisé 


JE&a/a  9  *air* 
p&ajfBxm 


8$  '  €hap.2.  Parag.  ]>. 

Pluriel. 

pfè$anru>ïï&  Irisons-nous ,  /B&ôGunruzir  œ  brisons, 
ftS^méimdr  brisez-vous ,  p^uqnixen  brisez. 

pt&eS&æntt r«  brisez-vous  p&ûtÇ  rimenn  m  brisez. 

qu  ils  OU  pS^ùt-tgr  H  ««rrrras  ~jquils  OU 
qu  elles  se  p^ûupirm  C  qu  elles 

brisent.  j  brisent. 

Autres  formes  d  impératif  honorifique  pour  quelque 
personne  que  ce  soit. 

F$*J,  ou  brisez-vous  ou  qu'il  se  brise... 

pftém,  |b®liü,  ou  pffiûucqti  brisez  ou  qu'il  brise... 

INFINITIF. 

jb&u  se  briser, 

Gérondif. 
s'étant  brisé, 

Participes. 

qui  se  brise , 


briser. 

/ 

ayant  brisé. 


JB& jfa  ft  qui  s'est  brisé , 
pQujù  qui  se  brisera , 

Noms 

jB&tucb  -» 

(se  briser. 

fÜWÇfjP  A)  | 

J 

s'ëtre  brisé, 

jB&at  devoir  se  briser, 

pSlanm  1  action  de  se 

jb&ûj  j  briser. 


js&ià&fp  qui  brise. 

qui  a  brisé, 
qui  brisera. 

Verbaux. 

rp&ppcà  'j 

briser. 

p$)â&p>€gii  ) 


avoir  brisé. 
j5&tl/uj£j  devoir  briser. 

jB&éana5  \  . 

^  .  I  action  de  briser . 


JB©ûq  ) 

Noms  appellatifs. 

cc/iu  ,  •  /P©éâjpai<sr  ce/ui  I  • 

ï"  ;L“;r  j‘~ 

pêlflipmœr  j  ce/wi  /5©^;pifr4r  celui  qui 

p&jbpsuéèr)  s'est  brisé.  p&fipsutèr  J  a  brisé 


pQSbpoif&r 
jp&fà  ptuéh 


Du  Verbe. 
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P®  $pn  âr  1 

ce  lie  qui 

pQ\ppaàr  1 

celle  qui  a 

p&pp&âr  I 

s'est  brisée , 

,  fi&fkpen£r  j 

brisé. 

ptà  &pjpt  e  : 

qui  s'est  irisé. 

ce  qui  a  brisé. 

p&eun  ê&r  \ 

celui  qui 

p&ùuvc sir  \ 

celui  qui 

jB&uaj&r  f 

se  brisera . 

jfi&uusuA r  j 

brisera . 

/JB&alV  6YT  » 

celle  qui 

fB&ûutrerr  1 

celle  qui 

p&LJOldl  ] 

se  brisera. 

f TsffiLiuaidr  j 

brisera. 

p&atjp  ce 

qui  se  brisera. 

p^UU 

ce  qui  brisera. 

Verbe  Négatif. 


Neutre.  Actif. 

f5&7*jér  je  ne  me  briserai  pas.  p&àQæér  je  ne  briserai 


ou  je  ne  briserai  pas. 

pS\«unéb  tu  ne  te  briseras  pas.  ;B®*«rrûj 
ou  tu  ne  briseras  pas. 

/pâA«rre$r  il 


fP§\iurr*&r 

£j®uu/T«r 

p£uJir 


il  ne 
elle  ne 
il  ne 


se  brise 
ra  pas... 


pas, 

tu  ne  briseras 
pas. 

")  ne 


p^««fr€»r  elle  > brisera 


J 


pas , 


p&éærrjp  il. 

jB&Gmnih  nous  ne  nous...  p^dGm nrà>  nous  ne  briserons  pas • 
jB&uHtü  vous  ne  vous...  p&d&g-  tous  ne  briserez  pas. 
p  ©  iu  n  k  il  ne  brisera  pas.  p&d&rir  il  ne  brisera  pas. 
tB&GiurriÀ  nous  ne  nous..,p&àG*iT&  nous  ne  briserons  pas. 
jS^u^^éB«!r  vous  ne  vous...  vous  ne  briserez  pas. 


p&uafi&enr 

jZtàtur 


ils  ou  elles  ne  se  p^d^nrlrmàT  J  ils  ou  elles  ne 


j  briseront  pas. 


pas 


briseront  pas... 

Impératif. 

p Stu rr G p  ne  te  brise  pas...  p&iesrQfg  ne  brise  pas • 
pSivuj CpiLjih  \nc  vous  p9idas,rGpt Lfù>  ne  bri~ 

jS^ajfT  Gpm  isjÆéi  ( brisez  pas...  p®  imaGpiiq  &/*cw  l  sezj 

)  Gérondif.  J 

p&njfT  jp  J  sans  SC  p&\d*ir&l 

p&uunGp  \brisery  ou  /5^&*rrGjp 

^5 ^ au .7 lc ô)  Jÿflns  briser. 

Participe. 

pSlvar  ou  p&\wirp  pfcêi‘*(T  ou  p&k 

qui  ne  se  brise  pas,o\i  qui  ne  brise  pas. 


sans  briser. 
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Noms  verbaux  et  appellatifs  négatifs. 
p&i uretaui  ne  pas  se  briser, ou  p&èærr «»ix>  ne  pas  briser. 
FZ$4J  t p eu dr  celui  )qui  ne  p®à*irpaj<&r  celui \qui  ne 
jB&Uutrpaiâr  celle  Ise  brise  p&i&trpaj&r  celle  \brise 
p&tuwp&i  ce  'pas...  p&éxirpjp  ce  Jpas. 

Autres  modifications  du  verbe  négatif. 
wtstQf&SGjDdr  je  ne  me  brise  pas,  ou  f5^*«fTj§04â 
G p <&r  je  ne  brise  pas. 
j5©ujrrP0*S(T»jiLi  tu  ne  te  brises  pas, ou 
ûj  tu  ne  brises  pas 

rü&ixjtr eêr  je  ne  me  suis  pas  brisé, ou  r^(3> 

jfcGpAr  je  nai  pas  brisé. 

Bi&tuirtBQijGugsr  je  ne  me  briserai  pas  ,ou  /Z5&««fr/§0U 
Cfuctr  je  ne  briserai  pas. 

pSixJtr $G<T6&r  je  ne  serai  pas  sans  me  briser, ou 

œnSjiGareir  je  ne  serai  pas  sans  briser. 

On  peut  dire  aussi 

TLD6â,ga5®(«(fl>«Jr',  OU  p&é’Xtr  it>cS(r^Æ^ Gpssr,  OU 
p&iUtTit>çï)  —  ,OU  p&iurrGp  ^  S  «  «T  LC  à)  —  ,OU  p&iærrGp 
GljctQG ps&r ,  je  ne  me  GurrSGp^r  je  ne  brise 
brise  pas  ou  je  ne  brise  pas.  pas. 

Ces  diverses  modifications  se  conjuguent  selon  tous  les 
t  empset  toutes  les  personnes  du  verbe  soit  passif,  soit  né¬ 
gatif.  En  outre  on  peut  dire  aussi  au  négatif. 
rs&ÜG je  ne  me  brise  p &æ&GpDssflà>2gO  je  ne 

pas.  brise  pas. 

p&SçyuSiùVGù  tu  ne  te  brises  p^iS(jr)u3à)2eô  tu  ne  bri - 
pas,  ses  pas. 

pQpaiflàago  je  ne  me  suis  p&pGp6tfRk<ïsù  je  n'ai 
pas  brisé ,  pas  brisé. 

je  m  me  brise  rai  p&ûGLjarfl&Sa)  je  ne 

pas,  briserai  pas. 


Du  Verbe. 
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prt  tir 

tS 

^PjQJe&T 


(pS'Ss  p&à&îeî), 
fi  pf&cb%£0 , 
P&6uf£cb%s0y 
p&*jaSl£)2gù, 


Ou  bien 

p®&&pfB&&0.  au  prés. 

p&fip$È&%sù.  an  prêt. 

jE&ûuSïà>26û.  au  futur. 

^5^i*affà8eO,pour  tous  les  temps. 


VERBE  CAUSATIF  OU  DE  COMMANDEMENT. 


pŒeâd&lOptir  je  fais  se  briser,  p&ùtQ&SiG p&  je  fais  briser. 


l'iés. 

Verbe  passif. 

p&jdæôuQ&G pdr  je  suis  brisé. 

Prêt. 

p&dmùuiLGt-e&r  j'ai  été  brisé.  . 

Fut. 

jb@x&lju(û G aj&r  je  serai  brisé. 

Imp. 

rs& æ&uuQ  sois  brisé . 

Inf. 

p&dæûui—  être  brisé. 

Gér. 

p3)d&>ùi-idL(E)  ayant  été  brisé. 

l’art. 

P&d&ùuQ& p  ^  p  £  x  as  lj  u  lLl-,  p&d*  ûui 

Néf. 

qui  est  — ,i,ui  a  été — ,qui  sera  brisé 
p&â<*ûuGi—&r  je  ne  serai  pas  brisé. 

Optatif  de  p&x&pjgp. 

p&è  m  é«i_(?oi0>  *,  p&LjGuçgvdxL-sujF, 

que  je  brise. 

p&ûufrnja  p&ùunrmJiræd&L-CH  jp  que  lu  brises _ 

parti t  fi  ^  xJeér ,  n}&ùupir&;i  rsfàuuprr  œdéfiL-sv  ^),p&Am 
<à*u_sxi  jp ,  n>&é&  àœu.6up,[r&  que  je  brise... 
pvér  fi...  OU  p&fippff 

«*«L.aijü  que  j'aie  brisé... 
prfén  fi. . .  ps&p$(TTj  j5j6 pn  (Béas L—oi  jgp,  p&fifÏQ*  lj  ufun 
l-oj&i  que  j'eusse  brisé. 

.  Conditionnel. 

p  t  60T  ,  fi .. .  p®fip(T &>,  p&é&cù,  ,  p&é& p  jpj  —  f 

p&fif>&t — ,  p&üt-tjgjdvru-a  si  je  brise, ri  lu.... 
p^ùGuGssr  aun (Q;so,  p&ùÇ.îuQ*rrau[T&à)  si  je  brise . 


Si  f.ai?.  2.  Pabag.,5. 

jfiftûuirBumpj) ri),  j5&LJurr*i(i&é>  «i  fw  brises,  de... 

pnér,  j5&pj£®jkp*à,p®pGpGerrr‘jjn&à,  — 

^®^0Ûu(?«ar  — «g,<sa)«>  si  j'ai  brisé... 

prrAr  s  ^faidr...  rç& njrr  prr  cb,  jjjfàujrr  aStl  L-(T  tb,J5&*J(T  g|i0  j& 

piréb,  p& *imDe&(T2  jbpirêb,  p>&*jtr  Qp-y  JB  &  BU  (T  u  à) 

CurTçr>â)  si  je  ne  brise  pas, ou  si  je  ne  me  brise  pas 
p&i%irr(è®jl>GpG«9r*irr&èL)  si  je  fiai  pas  brisé,o\i  si  je  ne  ms 

guis  pas  brisé.... 

p&*jr{èQÙGuGcBrtuiTQâ)  si  je  n'aurai  pas  brisé  ou  si  je  ne 

me  serai  pas  brisé. 

Afin  d  ôter  l’ambiguïté, on  peut  dire  pour  le  négatif  du 
verba  actif  et  de  même  aux  autres  eu- 

droits. 

Ba  ajoutant  él_«3s  aux  différentes  formas  du  conditionnel 
oa  a  le  subjonctif  HYdC  quoique.  Ex.  prdr,  $...  p&jbpr 
gpiV  quoique  je  brise.... 

1» 'optatif  et  le  conditionne]  positifs  du  verbe  neutre 
Sdp^a  *e  forment  de  la  même  manière,  avec  les  temps  e-t 
modes  correspondants  de  ce  verbe  et  les  verbes  auxiliaires 
indiqués  ci  -  dessus.  On  a  aussi  le  conditionnel 

p  ü3«âd>,  pGUâ  OU  pfà&cb. 

Aet.  12.  Liste  des  Verbes  Irréguliers. 

Rien  que  nous  ayons  déjà  parlé  de  ces  verbes,  en  don  - 
nant  les  régies  dont  ils  s’écartent, nous  les  réunissons  i<’j 
par  ordre  alphabétique, afin  qu’on  puisse  les  trouver  plu* 
facilement  au  besoin. 

&  daigner ,  prétérit  ^ ^e^Otmcir. 
de  V  C7X IV  y  *§>  /  ^  O  U  tt9  (J  Q5T  tfêf  * 

inûn.  «g,* jgérond.  «g,®,  <g,u9,  «§>tû;  participe  pasio 

nég.  ^Gmsér. 

étrey  0$<?f«ér. 

h»  jgpfopjjs  engendrer,  rv  drO pek , 

mérçn&p^j  isoler,  miLG^dr. 


Dü  Vbrbe.  35 

airasfr&pgi  voir,  «assrGi_«Jr. 

QmtrsWçydp  gp  prendre, 

eFrrfàpjp  mourir ,Q*pGpàr9  inf.<rnraB,nég.*;rc'(j4r6£r 
O^rrÔJ^Sp,^,  dire,  Q^rr^Gan-^gérond.  0<FlTà c0* 
fs^pjgp  convenir,  et^®^«îr. 

fiyQpjP  donner, pj&Gpe&r, impér.  pr, 

0 p3p#j  se  tenir,  fiérGpdr,  impér.  fiùgu,  inf.  fipm 
nég.  /$â)Ca)«êr. 

Qpi&p&j  souffrir,  Q ptr fiCptêr,  inf.  Cpr*  ou  Gpirai. 
nég.  GpvQmo&r. 

ueOmSpj&j  se  fortifier,  uco£Gjg<êr. 

H entrer,  Lj&G*dr  ou  l {gjjfcGpér, 

Qus-çt&ipjfi  combattre,  Qucr^GpeSr. 

Cu(rf$i  Si  p  jpj  jeter,  G  urr  £C?t_«5r . 

Gljit aller,  Gt-trrG<&rér  ou  Guiri&G<swœr,  imp.G'-'r, 
Gurûi,  illf.  Gutrfs  OU  Gucreu,  gérond.  <2urrtù.; 
Gu/thS)  ou  Gui tQ,  nég.  GunGœJsT . 

OutTjpjfàp#}  suffire,  Gurr fcGpeêr. 

Cu.tjd^jj  ressembler, G urr&t  G peêr. 

uos xjrd&p  jpj  senti r  bon, us esvr jkGp<£r  ou  uicfçrpGpt&T' 

uS  tp&p  j£)  abonder, L/H&G&éêr  ou  uQ^pGpsir. 

Cl otT&'àp  Jfj  flairer,  Gi&rr pGp<êr . 

ai(yQ p jp  venir,  eufaGpesr, impér.  «urr,  eurr^iib. 

o/fr0  9  p  j3s  1 0  ramasser,  ai  rr  ÆG  sur  sir . 

aurqzGip'gp  29  peigner,  aiir /r fiGpér  ou  ajrrSG^rtêr. 

eS(zpQp gp  tomber, à2(if> fiGpcSr. 

G&crrçy&p jp  s' ouvrir,  eâ^rsSGssrér  ou  oflsawrGL-iSr. 
Gai&pjtp  briller,  Qsufr  Gp&r,  inf.  Geuss  ou  Gojoi,  nég, 
emai&pjp  injurier,  satsaGpekr.  [G«wG®«wr. 

Art.  13.  Conjugaison  du  Verbe 

DANS  LK  TAMOUL  RELEVE  OU  POETIQUE. 

Comme  il  arrive  souvent, même  dan*  le  tamoul  ordi- 

■aire,quo  I  on  rencontre  des  verbes  avec  des  terminaisons 

S 
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de  la  haute  langue, et  des  expressions  dont  on  ne  peut  se 
rendre  compte, sans  connaître  la  conjugaison  de  ce  dia¬ 
lecte,  nous  en  donnons  un  modèle  ici, pour  aplanir  toute 
difficulté. 

Présent  axà. 

Singulier. 

lri  pers.  G&&J3j(T fô&r polxfreii ,  Q&djitr  $  «&rG  pefr,  Qff’ujaè 

eèr pQosr «&r ,Q</-iLîââ *$7 GpaJr,  Q^r ûu&Qpt&r  (S&i b&l 

Gjp  &t  je  fais; 

2*  pers.  QtFÙ-iu-tit  fil -&r prksr,  Q&dj u a Q&vu*jtr  tf>i 

esr lu  pj&ar,  Q&dj&eifr  qr)djf  Q&iusd 

Q&ib£#np,  <3*  djQfrrjiîj  tu  fais ; 

3*  pers.  masc.  G<ruJ  unr  r$  jSrp)«rr«âr,  Q#  ibiUT  r$£VTH)&r  ,  Q<^ 
ôjâ^é?  p&r  <Ar ,  Q^tiiââ«3r0«h  j  G<r  ûjââ^eér ,  G«r lûâ 
rrp*$r  il  fait  \ 

3"  pers.  fém.  G^/iim^  ^ &  per.  ctr,  Qeâj tva  (Béi^err,  Q& 

Ûj  S  esr  p  «a  sfr  ,  G  iu â «St  (ip  jrr ,  G^itiâ^eyr, 

çrjsŸr  c//e  /atV; 

3f  pers.  neut.  Q&ibujn  jflnrr  Pj&’,  G  f  \u& csr  p  gp  >  Gar&iÊp 
^  il  ou  elle  fait . 

Pluriel. 

1rï  pers.  G <wihaJ!T j§li&r peu  à>y  Q&ibdJtr  r§issr (0)^,  G^tbfJiT 

fîàrpQcmic,  Q&ibuit  fiérGpib,  Q  +  ibiuir  f&àn  C0 
ii),  Q^iLâ«rfr^)(Swr  u>,Q&dj&*h  çr)ib,<3<irib&càr  pQasr 
us,  Ga'iuâ  «4r  Gpihf  Q  ^  ib  ^  (üt  G  G  <raj£  ptbfG 

lûS^wjtîs^  G  ^  tu  â  Q  & ,  Q&djsUGp11*,  Gtf  uitoC-çpti», 
Q <r- ib  &  tir  p  «fi  (Éj  ■*  eh . . . ,  tlOUS  faisons. 

2*  pCI  S.  Q^iûujn j$«jr  pssrPnr fQ&:ib*j rt  £? & }  G&iuËt&tp 

q<fùj&$î  g*** 

Qfff!r&&r  vous  faites, 

pers.  Q^ûjtua  ^SBTpSOTlf,  GsuÙXJIT/fc)  a^<Tpl?,  G^ttiS^/P 

Q<rib®qr)è,  $<?&&&&*&  1 1* 

OU  /*0« /  , 


Dü  Verbe, 
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3*  pcrs.  nCIlt.  G^hturr  r^lÂr  p^rr,  Q& dnu (T  raidir  pf  Q&ùuSk 
ér  peoT ,Q*dj£à(&rp  ils  ou  elles  font. 

Parfait  §)pjbp*rrwti>. 


j'ai  fait, 
ta  as  fait, 
il  a  fait, 
elle  a  fait- 
il  ou  elle  a  fait. 


Q* iL pQ err  tir }  Q&iiiGpeèr , 

Q&ùbp'Bssr,  G&  difirr iû,  G^iù^, 

Gàfdjfiasr  oâr ,  Q  ar  uj  jjj  rr  car , 

Q&djx sm err ,  Q&JjpasiT, 

Qérdifi  JD 

Q&iiipQ&fTtbfQ&djG^ûi,  Q &djQfs&4E 

m & dj P *n mj tf  wr ,Q & luG p ri  & }  nous  avons  fait. 
Q&ùjfiesfiiï,  OirtLpf,  Q&it]fBiï*arr,  vous  avez  fait. 
Q<rhfi&rü}  Q*(£i^rr/f,  G &iu fier  üssar ,ils  ou  elles  ont  fait « 
GoFvup&r,  G&djfi,  ils  ou  elles  ont  fait „ 


Futur  6Tp(ÎÆ^a)tr>. 

G&djgfOi &r ,Qardj(&jQeij&r}Gl4Fiij3J6&r ,  Q&ibQaJeêr }  Q&ùjsiiGg 
Q*\L(^,Q&iLi jgj^&iuGsudT Je  ferai. 

QfFÛJtjge&ai ,Q& dienaj ^Q&iüaiiruj'tîl  feras. 


Q^iÔ0atf«®r,QdFiûauOTr,Q<yiLajrr«yr)?7  fera. 

QtiFvuiïgjaiaT ,Q&\iisutoT  fi&diGürT&r yclle  fera. 

Quittai  jp,  Q&djtL/th'  n  ou  elle  fera. 

G^Ij^ajibfQénùîvtbf  Q&ûj  urrix>,Q &ùb ^ G ajLO,  Q&iuGanhf 

G<yiû(giîi,G^ri£j '$..&>  ,Q &dj Gain  &  nous  ferons. 
Q^iL^oSl J  ,GaFujQSlrr,Q&ûjc3 r7  G&iinoSt it&eh  VOUS  ferez. 

Qjf Q<j=âianf,Q^ôi «4(T(f-, Q^,itiaj/T/ra;5fr,Q<yiû _/,  G&di 

uDfTiî-,  QaFÛJir(sv)ffG^iliLcà-  ils  ou  elles  feront. 
0riûaie97,Gdreua;,GâFuj0ai6wr,Gtf:i£jajtû  ils  ou  elles  feront . 

Impératif  <&&&. 

Qfvu,  Q&Jj  aan  \b tQ&tbGunr  jQ&iii  jpæir  eær  ,Q  &  vu  G} ,  Qyiûuj*f 

i u  f  fais. 

G  &  ib  uj  râi  «  cyt,  Q  &&  iLf  tb ,  G  dFiûoffir,  Q  ^tûu9«5r,  0ariuuS«sP(f ,  Qrfs 
iûu9Ct(?Tf),GâPiIip  J^Q^ujuS*  (f ,  fai  tes. 

Optatif  q9  Ul'sj0c«/rôre55,36sr(y5<ir)j34'. 

G&i LuSujf  Q&iLuSliLiiïjGrivîb  puisse-je  — t  puisses- 
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Participe  GU-nuQr£&tà. 

GardjQp,  G)&djQârfpf  Q&--djJurr£l(&rp>qui  .fait. 
Q&thp/qui  a  fait. 

Q&ilhlj&,Q&iû,  qui  fera. 

Infinitif,  gérondif  et  conditionnel 

o9  cfafT  QlU  &  lh  , 

Q&àjiij,  Q&ui,  G&iub fQ&uj(8juf faire.  [fait 

Q&di'j£l,Q&riîn-j,  Q&djium  ,Q<£riûy^,Côi2^r  crr  ,nyant 
Q&iïiprrà),  QaLuuSldrfG0=uSi6èrf  G  r  J  uSà>tGe  u9à>, 
Q&ujËeèr’Qcf-iu  ëéb’Q&Lupæn  à,  s'il  fait. 

Q<3fiju&>  jb(&j }Q &vuuSuij }Q &iLiuShli ri }Q * ihaJB  efr,  G>  9Ùj 
Dira®,  pour  faire. 

Négatif. 

Q&djjèGcûeêr,  <3  &  tu  v  p  sèr  jû  Œ  co  sêr ,  Q^i uQ&ir  $Gcô6&r ,  Q& 
LÛ^Qcûeêr,  Q<9ribxG6V6vr,G)a'iu(fiajt&r  Je  ne  fais  OU 

ne  ferai  pas. 

Q&iiijB&TLÜ,  Q&ibiutr ér  jfitûrriîjfQ&iîjSe&rjiïeorrib,  Q<£fûjS 
o)Tdj,QrdjBBeom£j,G!ârdjiurriîj,fu  ne  fais  ou  ne  feras  pas. 

GrûjfèMtrdr,  Gl&ujajrr  j£\<àr pficon  <?bt ,  <2  lli  Q  sér  f&cûn  C3T ,  G æ 
lu  S  ta)  t  f§r ,  Q  iÛ  3B  a)  rr  <sêr }  Q  r  lu  x  eo  it  ^  ir  fSr ,  G  #  lu  aj  rr 
p rr ah- , Q & tL) tu rr 6&r }  H  ne  fait  ou  ne  fera  pas. 

Q  âFdJjè  cv  r  err  âriLi  tu  n  r$9&r  eû*  eh,  Q&ibQ  eir  j&com  crr,  G&lÛ 
ideOirnr ,Q  j^llj  sscv  téyt  ,G ^lli  &  eürpsrcrr,  G^tuxirr ^rr 

ârfQ^dj iurr cfr, elle  ne  fait  ou  fera  pas. 

Q<r tûjia) & fQ*iijiurp gPjQrûiuir &j,  G^iuaj/r,  il  ou  elle  ne 
fait  ou  ne  fera  pas. 

Q^iû^Georih,  Qritnurr  rgl  êr  jS  Q  a)  rr  û> ,  QerdjSdr  fl$G  sorti, 
Q,rilj'S(Jt0.tdû>Q^:iLsbGi0iû>,  Q &-vuG ujk Ck>)  nous  ne 
faisons  ou  ne  ferons  pas. 

GtrJbfà&t,  G^iûnrr^  Qe'ih&e&r jfilsPï ,£&&&€& iï, 

Q  aetîisi  cfrj’Q&djuSirfQ&ujidïà&nTyVous  ne  faites  ou 
ne  ferez  pas. 

Q&JjfècotritjQrdj un  rBis&rffila) T£,Q^iûS<$r jfil&n  &}Q&i uQa)tr 


8S 

prés. 

passé. 

fui. 


prés. 

passé. 

fui. 
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& ,  Q&iihàB  sût  a" ,Q^iLaB  sût prf  fr,  Q&ojiut  ftT  it ,  Q&*ts 
<*JTpT  âæar  ,Q^ilhu  nr  r  ,Q&\biu  a  fl  «éÎt  ,ils  OU  elles  tu 
font  ou  ne  feront  pas. 

Q^tûSô^Q 4Fuj 5*  o) «JT , Q lu uj <r ^ osT f Q et  lûivtr  a/tar ,Q&  t vtutrpls 

ou  elles  ne  font  on  ne  feront  pas. 

Impératif  négatif. 

Q&djvuTGp t  Q^iuxi pus ,  Q&ii nue),  Q&utGiLcby  Q^àj^eiT 
Gu>ir,ne  fais  pas. 

Q 3Fth un  Qpnj £j ^err ,  Q&ûjauTGpuq&,  Q<riLuu  rr  uSeêr,  Q<sriùmj 
csruSiêr,  Q<sfil/»j  jt\S rjie  faites  pas. 

Participe  négatif.  [faire? 

<3nbtuTp,Q&djajw  qui  ou  qu'on  ne  fait  pas ,  ou  ne  doit  pas 
Q <3fuj kj rr to ô) ,  Q^iLixirr  (£/iuir«» ic,Q& JjuutG  w  ,Qenbtu or 

çs>tt>i(9j,san$  faire, ou  ne  faisant  pas  ou  pour  ne  pas  faire. 
Kemarques  sur  la  Conjugaison 

DU  HAUT  TAMOUL. 

Les  secondeset  troisièmes  personnes  du  pluriel, termi- 
nées  en  a  'peuvent  prendre  aussi  la  terminaison  *«fr;  ou 
l’ajoute  parfois  même  à  la  lre  personne  de  ce  nombre. 

Les  verbes, qui  au  parfait  sont  terminés  en  a_€>8(?«yr«ST, 
s_^C?^i«Jr,ft_^^2«jr«Sr,peuvent  prendre  le  prolongement 
du  son  dit  csyarrQL;fiWi_)et  changer  ces  terminaisons  en 
fiFiSÎ  ï&T<àr .Ex.* Garnir  pour  xçigeâQest  eêr  j’ai  lavé ;  übS 
iP&Gerre&r  pour  âl(j yjkGpâr  j'ai  été.  De  là  ces  verbes  ont 
au  gérondif  <*(£â),®ifâ),et  au  participe  «i£S!<u  et  iaîr^JSi 
u,‘  Ou  trouve  aussi  Q«fTCïfâî  et  Q«nr©  pour  Q*rr«fe7®; 
QpiB  et  Gpiï  pour  etc.. . 

Pour  les  verbes  terminés  en  voici  un  exemple 

du  futur  rSl—ÛQue&r,  n5 l_ û LJ «ÎT J  /St—ùuàÛ ,  jSUL jQ^târ  je 
marcherai ;  pt—ùanu,  tu  marcheras  etc...  la  li* 

pers.  neutre  est  /si—ùu^j  ou  pu.&gph  il  marchera, et  /su. 
ùusst  ou puéçjjih  Us  marcheront. 

Quelquefois  <*  se  met  au  lieu  des  lettres  intercalaires 
du  futur  en  et  ù.  Ex.G* iLQxér  pour  Q^ûjGajt&r  je  ferai, 
«£/s»i_éG*tf§r  pour  ^/9S)u.CjQuér  je  renfermerai. 
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La  tre  p?îrs.  du  futur  des  verbes  terminés  en  £  p ^ 
pont  prendre  la  terminaison  g?  au  singulier,  et  au 
pluriel.  Ex.  *ur£ja  pour  aJtr£QiU6&r  je  serai  heureux; 
q  jenrô)  cpi  jsï  pour  Q *= (T ô> gu G «fr  y<?  dirai;  pour 

e_.«inrr5u^r  je  manger  ai  }o\.e....,o[  au  pluriel  sut  y?  jp  us...  On 
voit  ici, et  d  ins  quelques  autres  modifications  des  verbes, 
qu’il  y  a  des  terminaisons  de  la  conjugaison  du  haut  ta¬ 
moul, qui  conviennent  à  certains  verbes, mais  non  à  tous, 

Comme  on  a  pu  voir,  dans  le  paradigme  précédent, en 
ajoutant  à  la  2<*  personne  de  l’impératif,  u,u>trnr,  u»®*, 
toi, on  a  des  variantes  de  la  3*  personne  pluriel  du  futur. 
Ex.  dis, (s râru  ,<sr djrriorrif ,cr  tér  u>çs)  t,6t &  u>r  pour  erasr 

u (T  il  ils  diront. 

La  3s  personne  neutre  du  négatif  peut  retrancher  j£i 
au  singulier, et  le  changer  en  «u<wr  au  pluriel. Ex.  /st-oj/r 
jp,  pi^surr  il  ne  marchera  pas;  p t-airtsuar  ils  tie  marche¬ 
ront  pas. 

Tour  former  le  verbe  négatif, on  ajoute  souvent  à  l’im¬ 
pératif  ou  au  gérondif  en  jp,  et  même  à  quelques  autre* 
modifications  du  vcrbe,S)à>Gîu«5r  ou  .£/&*«>  «Jr, et  par  syn¬ 
cope  SKosojér  ou  ^Æaxêr, qui  se  conjugue.  Ex.  Gu&à 
Gsûf&Tf  Cuëlïtfdr,  Gu  j  cblcoœr  ou  Gu  rCcoièr  je  ne  parle 
ou  ne  parlerai  pas;  Gu&üeo...  tu  ne  parles  pas;  Gu^todr 
Gi.JdFei)uyr ,Gu&=cV  £2  fG eü  r  ,G utf-ePir ,  Gu&cor,  Gu&to  OU 
Gu, sFeoâfr  et  ainsi  des  autres  terminaisons. 

ItEMARQUES  SUR  L  IMPERATIF. 

T)ans  le  haut  tamoul,  l'impératif  n'a  presque  jamais 
pour  terminaison, à  moins  qu’il  ne  soit  joint  à  une  lettre 
dure, par  exemple  -£>$  réprime;  C^®  cherche. Au  lieu 

de  Gésir  api  mange, Q& n  cû'Sti  dis, on  dira  $ér,QaFit  à). 

Comme  le  paradigme  le  montre, on  ajoute  souvent  à  la 
2e  pets,  de  l’impératif  Ginrr  et  5}  pour  le  singnlier,  et  u9 
<Æ?<ss)Ou  $r  pour  le  pluriel,  ou  1  on  prend  les 
personnes  correspondantes  du  négatif  Ex.  SL-e&r,  a_*s*r 

C#tDrr;a_«wr  mange; S-f&TLjSâtr, 
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â-csRjr^yt^ssr  2_.srar il,  g_«Arr  uS^g) ,  s_c&r  üb_ fr,  ®_«s&r 
cisvPâ  mangez. 

eurr  viens  et  prr  donne  font  «w©p  et  ^®|&,  et  au  pluriel 
ajihuScêr  et  p&i£itêr. 

La  terminaison  en  fâ  sert  aussi  pour  la  2e  personne  du 
parfait. 

Pour  l’impératif  négatif, on  n’emploie  presque  jamais, 
dans  le  haut  tamoul, la  terminaison  du  tamoul  vulgaire, 
par  exemple,  Q&ljiurrGp  ne  fais  pas.  Mais  à  l’impératif 
positif  on  ajoute  erso  ou  pour  le  singulier,  et 

cPljb&fr  pour  le  pluriel; ou  on  ajoute, au  nom  verbal  en  ^ 
©>,dont  la  finale  &  se  change  alors  en  «*r,  Giarr  pour  le 
singulier, et  u9ér  pour  le  pluriel, terminaison  qu’on  peut 
ajouter  aussi  au  gérondif  qui  finit  en  *§£,.  ainsi  s. _#?&r«ror 
à),  G ssrrcû,  P—edoressrjb*;,  O-esbr amr e&r  G tt>  er  ne  mange 

pas;e t  n-aforsæsr jb& 2_«&r6Ssr«§rL£}*îr}  £-«&r^uSjfr  ne 
mangez  pas. 

Remarques  sur  l’infinitif. 

L’infinitif  peut  avoir  différentes  terminaisons,  ainsi  p& 
L~é&,  r5L-.ûu  marcher;Q^djjjfQ^\LfBf  QepJj^u  faire ;  «u/ryt», 
$sjn&*,  suer  $  eu  vivre  heureux;  Gjpitæ,  Gjbit ait  Qpsa^gu 
souffrir ;  (?u/r««,<curr«@*  expulser.  Parmi  ces  terminai¬ 
sons, celles  qui  contre  l’usage  ordinaire  ont  un  «,ne  dou¬ 
blent  pas  les  lettres  rudes, qui  peuvent  se  rencontrer. 

Comme  nous  avons  dit  précédemment, l’infinitif  emplo¬ 
yé  pourl’impéralif  exprime  plutôt  undésirqu’un  ordre 
C’est  pourquoi  il  supplée  au  défaut  d’optatif, et  s’emploie, 
pour  quelque  nombre,  genre  et  personne  que  ce  so  it. Ex. 
js  Tatr,  jB...  «ujry?*,«uiTL|Ê)iiJ  que  je  vive— , que  tu  vives  heu¬ 
reux...  Dans  ce  sens, à  on  ajoute  aussi  un  à:  sun$njiï. 

L’infinitif, pris  dans  le  sens  de  l’impératif, change  quel¬ 
quefois  3>i  final  en  Ex.  pour  levez-vous. 

Remarques  sur  les  participes. 

Dans  le  haut  tamoul,  les  verbes  terminés  au  prétérit 
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en  ^(osfr65r  prennent  généralement  &jj,  pour  (erminai- 
son  de  leur  participe  passé.  Ex,  «*yi_*âàG<s3r«ér  j'ai  répri¬ 
mé,  ^  L_  d&  i3  U  . 

Le  participe  du  futur  ressemble  dans  la  haute  langue, 
comme  dans  le  tamoul  ordinaire, à  la  troisième  personne 
neutre  de  ce  temps;  mais  on  peut  toujours  en  éiider  ds  fi¬ 
nal,  et  même  a_  s’élide  aussi  devant  une  voyelle,  poui  yu 
que  le  participe  ne  soit  pas  un  dissyllabe  bref.  Si  a_  est 
joint  à  une  consonne  finale,  il  s’élide  môme  devant 
une  autre  consonne, quand  le  participe  est  polysyllabe,  ou 
au  moins  long  naturellement  ou  par  prosodie. Si  la  con_ 
sonne  à  laquelle  est  uni,  se  trouve  être  une  des  finales 
et  doublée,  elle  se  retranche  aussi, quand  bien  même  il  ne 
resterait  plus  qu’une  syllabe  brève.  Ex.&-«àir  pour  â_*&r 
,egjid>.  Lorsque  le  mot  est  polysyllabe,  et  que  est  joint 
à  un  iù,  ce  iû  s’élide,  bien  qu’il  ne  soit  pas  doublé. Ex.  jy 
*coe$r  pour  *>«lr  bijou  dont  en  s'orne.  Ce 

participe  ne  fait  pas  doubler  les  lettres  rudes;  par  consé¬ 
quent  on  peut  le  distinguer  des  substantifs  pris  adjecli- 
vement.qui  pourraient  lui  ressembler, et  qui  font  doubler 
ees  lettres.  Ex.  j>fGfsR£*cos&r  un  beau  bijou. 

Dans  le  haut  tamoul  surtout,  le  participe  du  futur 
peut  servir  non  seulement  pour  le  futur  elle  présent, 
mais  même  pour  le  passé. 

Remarques  sur  le  gérondif  et  les  autres 
©SI  Bssr  Q  vu  £  &■  ix> . 

Parmi  les  mots  appelés  aSî  WQiti^^û',le  gérondif  Q*iü 
^»,et  quatre  autres  qui  appartiennent  au  passé,ontle  mê¬ 
me  sens;  ce  sont:  Q^iûq,Q^ibturr,Q<*iuaj,,Q<Fiû<a^6<n-  ayant 
fait. 

Le  gérondif  Q^iûns e  formoen  ajoutant  h  à  l’impératif. 
Ex.  réprime, «9/i—  ayant  réprimé.  Toutefois 

ojrr  viens  et  $&/r  donne  ont  pour  gérondifs  semblables  atg 

Met 
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Qrdjvtr  est  une  dos  formes  du  gérondif  négatif,  qui 
s  emploie  pour  le  gérondif  positif  Q&djjpf. 

G<rdjGp>e&r  est  ce  même  gérondif  Q'ar-ûbgp, auquel  on 
ajoute  l’infinitif  erswrjqui  vient  de  erdr^/p^j  dire. 

Le  nom  verbal  terminé  en  à)  avec  l’addition  de  la  par* 
ticule  a_ii,scrt  aussi  de  gérondif.  Ex.  G^ditu^jih  pour 
Q<rùjjjp  axjant  fait. 

Aux  gérondifs  terminés  en  e_,  on  ajoute  souvent  les 
mots  et  £_t$,qui  proprement  signifient  Heu,  mais 
qui  s’emploient  alors  pour  lorsque, puisque, désignant  ain¬ 
si  le  temps  ou  la  cause  d’une  chose.  Ex.tu(resfipd6tsrêQ& 
ibufo-ïi)  lorsque  ou  puisque  j'ai  fait  cela. 

Souvent  aussi  on  ajoute  à  ces  gérondifs  «2y,»jpj,dans  le 
sens  de  GurGeo  comme.  Ex.  «sysusSr  pour  eufcjp 

jpGunQa)  comme  s'il  fût  venu. 

Parmi  les  différentes  modifications  duû2cfesr©iu«£<yir>  du 
futur, nous  avons  vu  que  QéFiuuSij,  GaFuSiô),  Ga-vbuSicèr, 
0^=u5i«Sr,  Q&ihptrfi)...  servent  pour  le  conditionnel;  oulro 
cela  les  terminaisons  ejèo  (contractions  de 
et  de  orsaflà)  ajoutées  aux  noms  verbaux  terminés 
en  ^j,en  élidant  même  cette  finale, ou  jointes  à  quelque 
temps,  nombre  et  personne  du  verbe  que  ce  soit,donnent 
dans  le  haut  tamoul  le  sens  du  conditionnel.  Ex.  Q& iLQ 
fèrl püÇÿcb,  iLir sir  Q& lûajfë^ô)  ou  Q«9riûa.,a.,c  ©)  si  je  fais , 
G^iù^SesrCiu©)  si  tu  as  fait. 

Au  lieu  du  conditionnel  et  du  subjonctif  formés  de  l’in¬ 
finitif,  tels  que  Q<sfujuS)  *5r,  æ&a&r,  rfiSssr 

è,fèavy i&,  on  en  trouve,  qui  sont  formés  du  futur,  comme 

Q &iiiaâcàr,  Q<?  ihsâ  un  t  $ 2esr û iSl  tér  f  rSlSsarû  iS  jrp itx>. 

Quelquefois  le  verbal  terminé  en  cb,  auquel  on  ajoute 
cff>,  sert  de  gérondif  et  de  participe  négatif.  Ex.  ^Ssorou 
sotr  pour  rfïïdasruuir  en  ne  pensant  pas, qui  nepensepas. 

On  dit  aussi  Q&djæcûT&a n  pour  Q&iLnurr g,n  »r  ceux  qui 
n*  font  pas,  et  même  peR  pitpfsn  â  pour  psâcotipor  â  Çfti* 


9  4  Chap.  2.  Paras.  S. 

qui  ne  disent  pas,  mot  qui  vient  du  verbe’  pcâtûâ)  dire. 


Art.  14.  Verres  Défectifs. 

Il  y  a  en  tamoul,  surtout  dans  la  langue  vulgaire,  plu¬ 
sieurs  verbes  défectifs, qu’il  est  bonde  faire  connaître.  Je 
dis  surtout,  car  dans  le  haut  tamoul,  la  plupart  de  ces 
verbes  se  conjuguent  régulièrement  comme  les  autres; 
nous  signalerons  ici  ceux  qui  sont  les  plus  usuels. 

\°  ep  k&p  jp  ressembler ,  convenir. 

Ce  verbe, dont  l’initiale  doit  être  prononcée  brève,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  un  autre  verbe, qui  a  un® 
mauvaise  signification,  n’est  pas  usité  au  présent  et  à 
l’impératif.  Suivant  les  règles  ordinaires, il  fait  au  pré¬ 
térit  &pGFs&r,&£p(Tdj,&pp[T6èr...,  et  au  futur  pàQuesr, 
gUJLJtriù'&ui-J.Tear^LJLJrrefrt&éçrph.  Il  régit  le  datif,  l’ac- 
cusatifou  l’ablatif  terminé  en  &(£l.Ex.'5>ij&à(&  — 
ou  ©jp  ceci  ressemble  à  cela. 

L’infinitif  de  ce  verbe  qui  est  comme  celui  de 
bien  d'autres  verbes,  s’emploie  souvent  adverbiale¬ 
ment,  et  signifie  également, comme, ensemble.  Ex.  &èassujb 
Qf 5rrtL  nous  sommes  venus  ensemble. 

Le  gérondif  &j5jp  sert  à  former  plusieurs  verbes  com  ¬ 
posés,  comme  consentir,  acquiescer , 

et  9 jkjà œ ressembler, q uj  §e  conjuguent  en  entier. 
Le  dernier  de  ces  verbes  supplée  à  ce  qu’il  y  a  de  défectif 
dans  le  verbe  principal;  ainsi:  je  suis 

semblable  ou  je  ressemble 

Le  participe  passé  semblable ,  se  joint  souvent  au 
datif  des  mots  ©ûo^  ou  csyûuip.jce  qui  fait;  ©ûu^« 
Q&trpp  >e3y  juip.  un  pareil, un  semblable. 

au  négatif  fait,  selon  les  règles,  je 

ne  ressemble  pas,  je  ne  conviens  pas,  dont  le  gérondif 
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tuxjpou  $cuaJiru>cb,  et  le  participe  $diaj np  différent , 
incohérent  ou  inconvenant,  sont  très-usités. 

Un  des  noms  verbaux  de  ce  verbe  est  ggûu|  ressemblan¬ 
ce,  comparaison:  &ûtSi2eù  il  n'a  pas  son  pareil , 

il  n'y  a  pas  de  comparaison  avec  lui. 

2*  GeuggpjLC)  ou  Geu6Vsr  ©iï>  il  faut. 

Le  mot  de  Geuggith,  qui  est  extrêmement  usité  dans  le 
langage  vulgaire,  est  une  syncope  de  GajeénjrQù>,  3° 
personne  neutre,  et  participe  du  futur, du  verbe  Go/«wr®â 
pgp  désirer,  être  nécessaire ,  falloir  ;  c’est  pourquoi  Geujssu 
éb  sp  traduit  par  il  faut,  on  désire,  on  veut,  et  gouverne  la 
datif.  Ex.  jp  6refrd(gjGajj!gpjih  il  me  faut  cela,  cela 
m  est  nécessaire,  je  désire  ou  je  veux  cela j  eren&qgQai 
jBïïp&QutTmefr  l'objet  qu'il  me  faut, ou  que  je  veux. 

Dans  la  langue  vulgaire, ce  verbe  a  encore  la  3f  person¬ 
ne  neutredu  parfait  Gsu«ênu^«fr  gu  ou  G  &  c&r  tp.  jx>  jp  il  a 
faillite  gérondif  Gme/sort^.  étant  nécessaire, pour , à  cause  de; 
le  participe  du  prétérit  Geuaforip-efr  ou  Gas .^rtÿuvu  néces¬ 
saire.  U  a  aussi  la  3e  personne  neutredu  négatif  Gajc&r 
L-nr  jp  et  Cû/«>n_'r,  dont  un  barbarisme  populaire,  et 
consacré  maintenant  par  l’usage, a  fait  CsWam-aiL  U  ne 
faut  pas,  il  n'est  pas  nécessaire,  je  ne  veux  pas  .Le  gérondif 
négatif  est  G&s&n  l-/t  jp,  Geue&srL-nGp  ou  Ccm  Linrô 
cl  le  participe  négatif  Ges.^  i_fr^?  non  nécessaire. 

GnJeàsr<&& pjp  signifie  aussi  désirer,  et  dans  celte  ac¬ 
ception, ce  n'esl  pas  un  verbe  défectif. 

3*  uxr tlGt_É§T  je  ne  puis,  je  ne  veux  pas. 

idcflL Ci—'swr  est  la  tTf  personne  négative  du  verbe  **>tr 
il®£/r>tjjj,qui  dans  le  sens  d'accrocher, et  autres  sens  sem¬ 
blables,»  est  point  défectif;  mais  dans  celui  depouiw 
et  de  vouloir,  il  n’est  usité  qu’au  futur  et  au  négatif, 
temps  et  mode  dans  lesquels  il  se  conjugue  régulièrement,» 

;t  (Jjswa  iù;  icrr£.(j)«ufT5$7etC. ..  uajrtiC  i~e>r 
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uoisiLl-iJj,  iBTiLt-.rtSrfiariLt-.rârf  ld  ri2.L_nr  Jfl  etc...  Il  a 
aussi  le  gérondif uaTtLi—ir  jp  ou  tli-rritï^et  le  pa»li- 
cipo  u> irili-fr p. Mais  bien  quece  verbe,  ainsi  que  Geuefor 
L_(r&,se  traduise  souvent  par  je  ne  veux  pas,  ils  diffèrent 
essentiellement  dans  leur  signification, et  no  peuvent  ja¬ 
mais  se  prendre  l’un  pour  l’autre. Voici  en  quoi  consiste 
ja  différence  -.quand  Faction  de  vouloir  et  l’action  non 
voulue  regardent  le  même  sujet,  ou  sont  dans  la  même 
personne, on  se  sert  de  uutiLQl-  eêr;  mais  s’ils  regardent 
des  sujets  différens,on  se  sert  de  £a>É3?*ri_/rih,qui  exprime 
une  défense  à  un  autre.  Ai  nsi  pour  dire  je  ne  veux"pas  par. 
1er, je  dirai  ;Brrrâr2u^ienrLlGi_«5r;mais  je  ne  veux  pas  que 
tu  parles  se  tfaduira  De  même  neveux - 

lupus  parterïs'ex primera  par  C?i-»^ixvfrtlc_frCiiJT?parce  que 
iei  la  volonté  et  l’action  te  regardent,  tandis  que  pour  ne 
veut -on  pas  que  je  parle! je  dirai  p  r*$r(cL»<r(Jsu«jOTi_jr(JuDrr, 
somme  si  je  disais  me  de  [end -on  de  parler!  Cette  règle  est 
invariable  et  doit  être  soigneusement  observée. 

4*  âîsb?©)  ou  s yèoaï  non. 

Les  grammairiens  tamouls  comptent  ces  deux  mots 
parmi  les  verbes;mais  ce  sont  des  verbes,  qui  n’ont  que 
le  négatif, ayant  pour  racines  et  qui  expriment 

négation. Comme  verbes  négatifs, iis  se  conjuguent  assez 
régulièrement  dans  le  haut  tamoul;  mais  il  n’y  a  guère 
que  ia)à)2<a>  et  ainsi  que  leurs  gérondifs  et  leur  par¬ 

ticipes, qui  soient  en  usage  dans  le  tamoul  ordinaire. 

(Voici  la  conjugaison  de  ces  verbes  dans  Je  haut  ta¬ 
moul): 

êÙ&Geût&r  ou  Ê)(*co&r,^îbGeosh-  ou  je  ne  suis  pas* 

£}n>«\>Ttô  ou  iâîà&n),  ^<Sî«).tûj  ou  j>jÀ>2eO  tu  n'es  pas. 
£&&)iOiT6*r  ou  ^  à)  co  t  «fr  ou  jpjèù&s&r  Un  est  pas. 

§}à)s07£fr  oïl  ÜîD;î)cD,4r,  ®V  OU  ellû  Hett  pas. 

ou  ou  ^  ^  il  n  est  pas. 
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J &à)'ï<vTii'>@&Gcoti>f<3yà)QeviTix>  nous  ne  sommes 

Gù&e&lr,  csy<âaSsd-  vous  n' êtes  pas.  [pas. 

Jâ)3>«ü/r£ou  ou  jïjèôeofr  ils  ou  elles  ne  sont 

ou  é£Â)cüs?jr,  tSysùco  ou  ^&>m3«or  ils.  ,ne  sont  pas. 
®â)(?eoJr.  ..signifie  aussi  je  n'ai  pas... 

Gérondif,  â£<fca)rr,Ja!<S><s\)ir^j,  iâ!<n)a>a  Gp}  ^ÔJeüfTUt  Æ», 
pS,  sans, ou  n  étant  pas. 

cjyn)sorr,csyà>s‘Jir<cpj,  ^ô3«).tG^,  ^ebetir icà>f^dr pP,  sans, 
outre,  excepté. 

Participe,  êùàcoirp,§ï&*)ir, sans, qui  n'a  pas, qui  n  est  pas, 
^coeoit  tison , sans,  qui  n'est  pas. 

C o ntl  i  t i o  n  n e I ,  â)  à) ït  ^ ®  A rr  ô> ,  ®  eo jï  (J (J u; rr 0;  ô) ,  ^  ,t 

ou  ^rrà),s’t7  n  est  pas,  si  non, 

autrement. 

^ftieo  rp^^pnti,  ^tieonQ^  QurrçQti,  &}ti*o>r  e&iLi—tr 
ti  ou  {&ISÙSÙT&  rti),si  ce  n'est  pas,  si  non. 

Dans  le  haut  tamoul, souvent  on  élide  un  des  ^>,  à  quel¬ 
que  personne  ou  modification  de  ces  verbes  que  ce  soit. 
Ex.  gDGeüeêr,  ^Geütér,  g&<x>'Ar  ,  ^  eO  <ér  ,elC. . . 

Si  au  gérondif  on  ajoute  ^siou  Gt-iaSàp^jt  on 

fait  des  verbes  composés  négatifs, qui  se  conjuguent  en 
entier.  Ex.£èti«on  p refrr  je  ne  suis  pas. je  n’ai  pas... 

Dion  que  ces  deux  verbes  expriment  une  négation,  ils 
différent  beaucoup  pour  le  sens.  Car  nie  l’exis_ 

lenceou  la  présence, tandis  que  ^tieo  nie  l’essence  ou  1* 
qualité.  ial&Seo  est  opposé  à  â_*&r(£)  ouà  êùtQà&po&p,  et 
«^yâîso  l’est  à  =!>{,&  ou  à  cgj,u5)®«iâ/D^fia. Ainsi, si  l’on  deman¬ 
de:  a?  clip. 'Jeu  ^ j/ffl®  a_ffwsrCi_ir  y  a-t-il  du  riz  à  ta  maison ? 
s  il  y  en  a, on  dira  a_«&r  (S  ou  jps  il  y  en  a:si  non, on 

dira  il  n'y  en  a  pas.  De  même, à  la  question: 

&r  le  charpentier  est-il  venu}  la  négation 

sera  Mais  si, voyant  du  grain,  je  dis: 

tfturr  ceci  est  il  du  rizl  l'affirmative  sera  «g|,&  oui,  ou  «q/fât 

y 
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xnruSg  <53  c'est  du  riz ;  la  négative  sera  co  non, ou 
gj ^51  uièoeo  ceci  71  est  pas  du  riz ;  el  si,  supposé  que 

cela  en  soit,  l’on  demande  est-il  bon?  <21  jppùeoQpn?  la 
négative  sera  encore  ^àeonon. 

Ces  verbes  se  joignent  aux  noms, aux  pronoms, aux  noms 
verbaux, et  aux  noms  appellatifsj  de  plus  se  joint  à 

j  infinitif  terminé  en  «p/,  el  quelquefois  même  aux  diffé¬ 
rentes  personnes  du  verbe. £\r.  êd su asficù%eo  ce¬ 
lui  qui  a  fait  cela  n  est  pas  ici, ou  il  11'y  a  personne  qui  ait 
fait  cela;  gizvasfi  ce  n'est  pas  lui  quia 

fait  cela.  Avec  les  noms  verbaux  neutres,  ces  deux  verbes 
peuvent  se  mettre  l’un  pour  l’autre.  Ex.  pn  on 
djpfè&üeù  ou  Q ûj  f.  ^ «■> co  je  n'ai  pas  fait  cela. 

Quand  de  deux  choses  on  en  nie  une,  pour  affitmer 
l’autre, dans  le  haut  tamoul, ces  verbes  doivent  s'accorder 
avec  le  nom  de  la  chose  affirmée.  Ex.  0 ^ fr  «o «£/  u> 
ce  n  est  pas  un  cheval, mais  un  homme. 

5*  2_«33T®  il  est,  il  y  a. 

s_«fer  ©  est  un  verbe  défectif, qui  s’emploie  pour  toutes  les 
personnes,  au  pluriel  comme  au  singulier;il  affirme  l'exis¬ 
tence  aussi  bien  que  l'essence,  el  se  traduit  par  est  ou  i l 
’,f  a;  c5/fÊ/'2<roS,(S*^nïr(3  il  y  a  là  une  maison :  /d rr ofa  ®  j ^ 
rnis, (£  e-<aTrr(£!tu  es. Avec  le  datif  il  se  traduit  par  acoirm 
Ex.  #0Ûoé3ryrijb  e_*sV?  ®  il  a  de  l'argent. (ai  verbe 

outre  e_«&r®,n’a  que  le  participe  o-cnm  qui  est  ou  qui  a* 
Ces  deux  mots  sont  liés  usités. Ce  verbe  n’a  pas  de  négatif 
qui  lui  soit  propre;  mais  l’opposé  de  est 

ainsi  que  nous  venons  de  le  voir.  Joint  aux  verbes  «$,9 
p  j<p  et  cgj, æ i* , i  1  fait  deux  verbes  composés, qui  se  con¬ 
juguent  en  entier.  a_«rart_rr^p^  signifie  devenir, sc  for¬ 
mer,  <f/rc,et  îi~zfaru.n  p  gv  faire, créer,  for  mer. 

6°  Quanti)  il  suffit. 

Cuirjpià  est  la  T  personne  neutre  du  futur  du  \eri>s 
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OufT  jp&pjp  suffre,(\ ui  dans  le  haut  tamoul  se  conjugue 
pu  entier. Dans  lu  langue  ordinaire, il  r»  y  a  guère  d’usité 
que  Gi-iTgpti>  il  suffit;  ainsi  que  1  infinitif  (Surrp  suffire , 
suffisamment ;  la  troisième  personne  neutre  Currprr^)  ou. 
G^rprr  il  ne  suffit  pas;  le  gérondif  Gunrprrjp,  GuapnCpi 
ou  Cu.rjBfrua*  sans  suffirent  le  participe  G^rr^nr  ou  Gurr 
45  rp  insuffisant.  A  tous  ces  mots  on  met  quelquefois  ji 
pour  p.ainsitGurr  <$&,  (*^n  toujours  avec  la  pre¬ 

mière  syllabe  longue.  Ce  verbe  gouverne  le  datif,  comme 
su  f fait  en  latin.  Ex.'&ù&i  ç$ùGu,i  ceci  me  suffit ; 

*5/ jsj  2_4>*r<#(g5 ûG^rr^rr cela  ne  te  suffit  pas. 

7°  asL_ai jpj,  doit, puisse- t~il. 

Ce  mot  est  le  nom  verbal  et  la  3e  personne  neutre  du 
verbe  défectif  *i_G6ijs*r,qui  n'est  employé  qu’au  nom  ver- 
bal, et  ordinairement  au  futur  dans  le  sens  du  présent» 
Voici  comment  il  se  conjugue: 

Sing.  llonor.  Pluriel. 

«L_Gai<§r  je  dois,  *  i__ (Joirr  an— G  su  irm  nous  devons 

ss u. ai rnii  tu  dois,  fi6t_  QÎ.ï  «6yt  vous  devez. 

sBE-suml-  il  doit,  xi—sutt  âxdr  ils  OU 
elles  doivent. 

i _ su ou  arL_cq&  il  doit,  ils  doivent. 

Ce  verbe  exprime  l’idée  de  devoir',  aussi  le  nom  veibal 
« u i  en  dérive, ou  dont  il  dérive,  signifie-t-il  pro-> 
prémuni  devoir;  on  dira  donc  pirér 

Q&lu  u&xL-GMâr  je  dois  pratiquer  cette  vertu,  je  suis  dans 
l'obligation  de  la  pratiquer. 

En  outre, comme  nous  l’avons  vu  précédemment,  ce  \er 
be  s’emploie  avec  un  infinitif,  pour  exprimer  1  optatif,  et 
alors  ou  y  ajoute  souvent  l’infinitif  Ex.  Gu>vr 

Æfo^>  js  a» p ai 63>  i _ uuôsxl— 6$ iTxstrnr as  puissiez— vous  obtenu  le  civil 

C’est  donc  improprement  que  l’on  s’en  sert  pour  1  impéra¬ 
tif,  Eu  conséquence  ces  locutions 


ÆL-aJfTetr  il  doit, 

mi—swreh  elle  doit , 

£5 
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ou  *L_aî/r«6Îr, et  autres  semblables  signifient  tu  dois  ou 
vous  devez  faire  ceci ,  ou  puissiez-vous  faire  cecil  et  ce  n  est 
qu’improprement,  et  dans  un  sens  large, qu'on  peut  les 
traduire  par  l’impératif. 

8°^æ  s  1°  convenable.  2"  pour  réussir. 

1°  pàæ  vient  du  verbe  convenir ,  qui  fait  à 

l'infinitif  et  au  parfait,  ainsi  que  nous  l  avons  vu 
plus  haut,  ou  p^fiGpsèr, et  par  conséquent  au 

participe  passé  ou  p&fip  convenable j  d’où  vient  le 
nom  appel  1  a t i f  4  «  ai  *fcr ,  p&meu&T ,  &>£<*> ou  p^fip^i 
eâr...  homme... convenable y  capable ,  propre  à...  Le  verbe 
prGj&pjgi  n’est  pas,  rigoureusement  parlant,  un  verbe 
défectif:  seulement  il  n’est  guère  usité  au  présent,  au 
prétérit  et  au  gérondif.  Mais  le  participe  passé 
est  très-usité, ainsi  que  le  futur  p&jGeus&r,  p^ais il.., ,  et 
surtout  la  3e  personne  neutre  ou  le  participe  du  futur  p 
qjû^qui  s'emploie  aussi  dans  le  sens  du  présent.  Ainsi 
jpiiœ urreuà  péché  pardonnable,  lilt.gt<’t7  con¬ 
vient  de  pardonner-,  Q&n&sû  nouvelle  à  dire, 

litt.  qu'il  convient  de  dire.  Le  nom  verbal  avec 

l’infinitif  s’emploie  dans  le  sens  de  pour,  avec  un  au¬ 
tre  infinitif.  Ex.  Q<fit co sû  hpix  <*>su  fiGp6&r  je  suis  venu 

pour  dire;  ce  que  l’on  peut  exprimer  plus  brièvement  et 
plus  élégamment, dans  les  deux  langues,  par  QvFrr&coeu  fi 
Gp<Ar  je  suis  venu  dire. 

Le  négatif  de  ce  verbe, qui  est  pG&&r,  pæmu...,  et  sur¬ 
tout  la  3e  personne  neutre  pa-rr^  ou  p  «rr,le  gérondif  p 
œ.t  jpj  ou  a^rruid),  et  le  participe  négatif  patrp  ou  pair 
sont  usités.  Ex. Q  u  v  IsQ  *  ,r  &  p  k  r  il  ne  convient  pas  de 
mentir;Sh  g*  jp  ceci  ne  me  convient  pas;  Qu rr 

jpj  péché  impardonnable, litt.  qu'il  ne  con¬ 

vient  pas  de  pardonner.  Le  substantif  ou  nom  verbal  p&fi 
convenance  vient  aussi  de  ce  verbe  et  est  très  usité. 


Du  Vrrîîr.  fOl 

2*  pè*  est  l’infinitif  de  signifie  réussir, res¬ 

ter  en  la  possession, et  se  conjugue  entiéremenl.La  3®  per¬ 
sonne  neutre  de  ce  verbe  est  ^«.«rrjpiainsi  ta) 
ftpæ*n r  aff  ceci  ne  me  restera  pas.  Donc  est  participe 
de  ?(g£jp jp, et  infinitif  de  Aussi  peut-on 

dire  iQ xaBrr  tTLQi  t iià1  Q&vu&> j  gp  2l_ <&t 

lj s&rrgguGcüér  en  agissant  d'une  manière  convenable,  je 
ferai  que  cela  te  restera.  Suivant  les  règles  d’ortho¬ 
graphe,  que  nous  donnerons  ci-après,  le  participa 
ne  fait  pas  doubler  les  a=,  ft,  lj;  ce  que  fait  l’infinitif; 
outre  cela  le  sens  et  le  contexte  font  distinguer  aisément 
ces  deux  mots. 

9*  asi_©th  il  est  possible. 

Ce  mot  est  la  3e  personne  neutre, et  le  participe  du  fu¬ 
tur  du  verbe  Æi_(S)â^)^j,qui  dans  le  sens  de  s'unir,  s  ac - 
c  mplere t  autres  acceptions, peut  se  conjuguer  entièrement. 
IjX.^zuQ^GL-Gr&ayrr  (Tÿrnj&h-ip.  ^5))T««fr  tous  SC  sont  UYlis  & 
lui;®  Jspb  u  lj  6û  s>n  as  as  eh  rs«&r  0iû«  On-ip.  esr  gp  ces  planches  Sq 
sont  bien  jointes. 

Mais  dans  le  sens  de  être  possible, ce  verbe  est  défectif.  Il 
s’emploie  à  la  3e  personne  neutre  du  futur,  qui  est 
•9s«-(B&,elqui  sert  aussi  pour  le  présent, et  â  celle  du  pré¬ 
térit  <9™_tp.«*r jpi  ou  ffiui ï-jbjp.  L’infinitif  le  géron¬ 
dif  <7H-ip-,  les  participes  <3ru.(S<®p>,  ou  et 

sont  très-usités, ainsi  que  le  négatif  a^i-rr^  ,  son 
gérondif  <3&i_i_rru5Ô?, et  son  participe  «35i_l -rrp  impossible. 

La  chose  possible  ou  impossible  se  met  au  nominatif, 
et  l’agent  cà  l’ablatif  terminé  en  Ex.^gn  erdrcs^Coy 
aÿ»_®iL  ou  «a_i_rr^j  cela  m’est  possible  ou  impossible.  Si  un 
autre  verbe  vient  désigner  l’action, alors  l’agent  peut  être 
au  nominatif  comme  sujet  de  ce  verbe, ou  à  l’ablatif  com¬ 
me  régime  de<9ï%_(£â/p  jp  .Ex.  pires  r  ^esyfêQ  ervùiu  à 
ou  bien  gùonfsàQirdjiij  ou  S)<»^<££<ri£j«w ^  er & çsyG ec 
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éb  ou  &»-l -tTjp'je  puis  ou  je  ne  puis  pas  faire  ccla,cela  m'est 
possible  ou  impossible. 

On  peut, dans  le  mémo  sens,  employer  cg^db  ou 
el  «g^rr  Ex.  é>]gï\  gt&t (gr>Gco^)<$/it>  ou  cela 

m'est  possible  ou  impossible  ;  p<r  <£t  jyenp&Q&djAJoiir  ti  ou  Q& 
cûi»a),7(^'c,ou  ^^p&Q&vuuuzTèsT/BjjQcû^^ihje  puis  faire 
cela;  /5  ifvnr^i&ip&QjiLuseûr&tT ou  £Q&ûuu.iGT6vr 

tS)Q«e^^tr je  ne  puis  faire  cela-,  enQsu2eû, 

Q&iüjuGOrstrrGa  traçait  qu'on  peut  faire.  Toutefois  quoi¬ 
que  ces  deux  mots  puissent  exprimer  l’un  et  l’autre  le 
pouvoir  ou  la  convenance, et  l’impuissance  ou  l’inconve¬ 
nance,  «35»_(£ii>  exprime  spécialement  le  pouvoir, et  Æ*-i_n- 
£&  l’impuissance,  tandis  que  cg&gjib  et  surtout  «£(,&  ex¬ 
priment  spécialement  la  convenance  ou  la  permission  et 
cA$«t jpj  l  inconvenance. 

109  Gurro)  comme. 

Quito)  est  l'infinitif  du  verbe  Gurrgjj&p)  jp  ressembler , 
qui  dansla  haute  langue  se  conjugue  entièrement,  et  fait 
au  présent  Gur^ii  3Gp>&r,  au  prétérit  Gune&î  Gjpér,  et 
au  futur  Qun  g?iSeu&rt  dont  la  3e  personne  neutre  elle 
participe  du  futur  sont  G^rr^&.Djns  la  langue  vulgaire, 
il  n'y  a  que  Gurro),  Gun&ei  GunGco  qui  soient 

usités.  C'est  pour  cela  que  nous  le  rangeons  parmi  les  ver¬ 
bes  défectifs.  C^/ràesl  le  participe  du  futur,  avec  l’élisi¬ 
on  de  a_ô>,  selon  les  règles  du  haut  tamoul;  GunGeo  est 
ce  même  futur  auquel  on  a  ajouté  un  cr  emphatique.  Ces 
deux  mots, ainsi  que  (?*-»"<*>, se  (raduiscnt  parfaitement  par 
comme,  et  gouvernent  l'accusatif  aussi  bien  quo  Gurrgu  bf 
qui  s’emploie  ordinairement  dans  le  sens  du  présent. Ex. 
^«aickyr  ûGun  ecè  ou  GuirQecQe  tû  fais  comme  lui;S)jhpà 
^t,&xri-]s8 s&ujljG unr  ce  chat  ressemble  au  tigre  ;i^eSx2e\r 
OCurr^2/(g5  G&eu&enn  Gi-&  j'ai  vu  des  soldats  qui 

ressemblent  d  des  tigres. 


Du  Verre. 

Art.  15.  Verbe  d’indication. 


Le  (gjtfÛLjai S&an-  ou  verbe  d'indication  est  une  espèce  do 
verbe  qu’on  peut  former  avec  les  noms  d’objets,  de  lieux, 
de  temps, de  membres, de  qualités  et  d’emplois.  Ce  verbe 
n’est  guère  usité  que  dans  le  haut  tamoul;  il  ne  prend  pas 
les  lettres  intercalaires  des  temps, mais  seulement  les  ter¬ 
minaisons  des  personnes;  il  sert  spécialement  pour  le  pré¬ 
sent, et  quelquefois  pour  i es  autres  temps.  Il  ne  prend  pas 
de  régime, parce  qu’il  le  renferme  en  lui-même.  Ainsi  do 
l’oblique  de  intérieur, qui  est  «jy^jê.j^se  forme  le  @ 
'pimpfxQesrâr , dont  voici  la  conjugaison. 
'gjvpGiQ&rc&T  ou  'gjvfbgïGtxsr&r  j’ai  l'intérieur  (v.  g.  pur) 
ou  ^  *$p<gj)ûj  tuas  l  intérieur. 
ou  il  a  l' intérieur . 

ou  elle  a  l'intérieur, 

jyxjbp gu  ou  il  a  l  intérieur. 

tjp>  vît  ix> ,  «-£/  a5^5p)(|3)  lc,  ^  v^^Qgsrùsf  ^ 

us £>ÇBiÇ<™)à>  nous  avons  l'intérieur. 
jywj&ÉgînTfîff,  vous  avez  T  intérieur  • 

m2f*jbtÈiafT& à &<*orr  ils. ..ont  l'intérieur, 
^j*pfît*fr,  £>\'*¥LP  ils...  ont  l'intérieur. 


participe  qui  a  l'intérieur. 

Autre  Exemple  dérivé  de  bijou. 
L^apsAGesrésr  je  suis  orné  de  bijoux,  ÿ&vfi G am î© . 

Lÿcwfî^ar  ou  ÿciœFiQsirixj,  tu  es  orné  de  bijoux,  & as? tr . 
ÿesvflsrrrdT  OU  y,fi5wfî(6»)«5r  il  est  orné...  y,  «rcfl  «sr 

ÿcjvfl (BTerr  ou  &Gsvfiço)6ïT  elle  est  ornée...  L^aæflasr. 

ou  ÿamfljbjp  il  est  orné _ 

Ce  (&ffiùt-\a£afà>r  peut  prendre  aussi  les  autres  termi¬ 
naisons  de  l’exemple  précédent.  U  j  a  cependant  de  ces 
verbes  qui  en  peuvent  prendre  plus  ou  moins.  Ceux  qui 
sont  terminés  en  ^QwrtSr,  peuvent  retrancher  §£&  de- 
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vant  les  terminaisons  longues, comme  (gas)ifi'j&G&rêr , 
enipGtuesr  j'ai  des  pendans  d'oreilles. 

Généralement  la  3e  personne  au  masculin, au  féminin 
et  au  neutre,  excepté  celle  qui  est  terminée  en  ,i>j^,esl 
semblableau  nom  a  ppel  lati  f  dérivé  du  même  mot, el  peut 
se  décliner. Ex.  ÿe&sflzrr «b-  celai  qui  est  orné  de  bijoux, 

Cttfl  CST  ssr  (  Lÿ  Ktrjfi  SÛT  fi  ÇT)  f  'ïf&H  (&T  cfew . 

Le  mot  , votre  serviteur, employé  dans  le  lan¬ 
gage  vulgaire  pour  aj^r,est  un  dérivé 

de  *5/1^.  seroiteur  ou  pied, comme  si  l’on  disait  celai  qui 
est  votre  serviteur  ou  à  vos  pieds.  De  môme  pàGcoér  est 
le  (5;i2ÛLja9dfe3r,et  nsàeodr  le  nom  appellatif  dérivé  de 
/s à)  bon. 

Ce  verbe, comme  les  autres, doit  s'accorder  en  personne, 
en  genre  et  en  nombre  avec  son  sujet. 
f&dær  tu  as  l  intérieur  pur-,  'pjaJevTÿ&vfiæTnrr  elle  est  ornée 
de  bijoux. 

Cette  manière  de  former,  de  conjuguer  et  d’employer 
le  @,o5)ûqsâacr  demande  à  être  bien  connue  pour  l’in  tel. 
ligence  des  poésies, où  il  revient  souvent. 

La  3e  personne  neutre  de  ce  verbe  présente  quelques 
petites  différences  dans  sa  formation.  Dans  tous  ces  ver¬ 
bes  elle  peut, il  est  vrai.être  terminée  en  ^sy^par  exem¬ 
ple  i*260uS)jar  il  est  montagneux;  mais  comme  cette  ter¬ 
minaison  ressemble  à  celle  du  génitif  du  nom, qui  sert  de 
racine  à  ce  verbe, elle  est  rarement  employée  dans  les  <g 
j&LjLjàSIfoBr,  excep  té  dans  ceux  qui  viennent  des  noms  de 
qualités, et  qui  ne  présentent  pas  celte  ressemblance, par 
exemple  il  est  cruel.  Quant  aux  autres,  s’ils 

viennent  d’un  nom  terminé  en  «g.ibou  5, pour  la  3e  per¬ 
sonne  neutre  du  singulier  ils  ajoutent  jbjp-  Ex.  ,^«nco 
mal,  c'est  un  mal.  S’ils  viennent  de  l’oblique 

terminé  en  £$fSr,ils  le  changent  en  Ex.  De  c2«î> 
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flrc  vient  oSàaSÆo yrtèr  j'ai  un  arc. cl  eïS&aS/pjpj  il  a  un  arc. 
S’ils  viennent  de  noms  terminés  en  è>  ou  en  err,  iis  chan¬ 
gent  à  la  3e  personne  neutre  eb  en  jp  et  £r  en  *1®.  Ex. 
Qppà  orujine,(ipppjg}  H  est  l origine \  ainsi  de  per™  jour , 
temps,  per  <1®  i/  es£  temps,^uuu5\f  u-  nr^ffjrril®  ce  té#c- 
/a/  es/  propre  au  temps  de  pluie.  C'csl  ainsi  que  QurrigtLfâi 
et  ®®il®,qui  s’emploient  comme  substantifs, sont  aussi  la 
3e  personne  neutre  de  Quirçgdr  et  de  Sî^evr.De  même  æe&r 
lieu,  qui  sert  de  terminaison  à  l’ablatif  du  haut  tamoul, 
se  change  en  æiLQ,  à  la  3<?  personne  neutre  du 

Celle  3e  personne,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel, 
peut  dans  certaines  circonstances  s’employer  comme  un 
nom  verbal.  Ex.  ajrramb  i§06vf),i>0âü,  (£2l 
pour  ®06çnfri_^nâ  U  ciel  étant  devenu  obscur. 

N.  II.  Dans  divers  articles  du  paragraphe  sur  le  verbe, 
nous  avons  fait  connaître  ce  qu’est  le  participe,  de  com¬ 
bien  d  espèces  il  y  en  a  en  tamoul, et  comment  ils  se  for¬ 
ment. Nous  montrerons  dans  la  syntaxe  la  manière  de  les 
employer, la  place  qu’ils  doivent  occuper  dans  la  phrasé¬ 
ologie  tamoule, et  les  différentes  particularités  qui  s  y 
rattachent. 


PARAGRAPHE  VI. 


De  l’Adverbe  qSü sarujiiï. 

De  nom  de  l  adverbe  en  tamoul  exprime  parfaitement 
ce  qu  il  esl,savoir:aS)as5rtqÆ  le  qualificatif  du  verbe,  ou  «SI 
&sHruq  ïïèQæxà)  un  mot  qui  qualifie  le  verbe,  ou  plutôt 
l’action  que  le  verbe  exprime. 

A  peine  trouvera- 1  on  dans  celte  langue  quelques  mots 
qui  soient  proprement  et  simplement  adverbes. 
suite,  est  peut-être  de  ce  genre.  Les  mots  même  qui  ser- 
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vent  d'ad  verbes  de  temps, tels  que  gJûÆtJX  maintenant,  ^ 
ùQuir  alors,  stôSljx  quand ?  sembleraient  aussi  en  être; 
mais  ce  ne  sont  que  des  syncopes  incorrectes  des  mots  dé- 
ina blés  S'jîuit jqûG'-'/r  jgj,  et  GTÙGunjpj  substan¬ 
tifs  composés  du  nom  Guit^j  temps, des  lettres  démons - 
tialives  g)  et  csy,eldo  l'interrogative  er.De  même 
aujourd'hui,  G  fi  jbjpi  hier,  rsirVen  demain  sont  des  noms, qui 
se  déclinent. 

Mais  on  supplée  au  défaut  d’adverbes  de  deux  manières: 

1°  une  fou/e  d’infinitifs  se  prennent  adverbialement» 
par  exemple  ^ireo  abondamment,  qjcSIiu  volontairement,  de 
son  propre  gré,* ip.u/,«(£a,ou  qp®*  vite,  entièrement, 
auprès,  3 u>ot<ôtt  doucement,  etc.... 

2°  En  ajoutant  aux  noms  substantifs,  appellatifs  ou 
verbaux, l’infinitif  «g, «,011  le  gérondif  cf$tîi,du  verbe  «§£,*2 
/pju,on  en  fait  des  ad  verbes.  Ex  fiGpir  o^tcn-iû  joyeuse - 
me/vt,  <3*  T(£i>iSii&iur'*  cruellement,  u>&*siuïiun  lu  glorieuse¬ 
ment,  $rLji~iixæ  décidément,  <5r0**if>rriu  brièvement,  e&j- 
çg)ii  bravement,  en  brave, 3 ufipmL  grandement .««ueafl ppeor 
âs  ou  *  jurxi *3&iu3 p jgi  faire  attentivement >  tèth&ir 

6sfl£pQ)(T<*  ou  jèruiararflijun  iuùG u&rSp  jgj  parler  décisive¬ 
ment.  etc.... 


PARAGRAPHE  VII. 

Cei.a  Préposition  (tp4r 6Bti*s>L-4Q<fiT£). 

A  peine  j  a-t-il  en  tamoul  quelques  mots  qui  soient 
simplement  prépositions;  car  même  les  mots  Qps&r  avant, 
iSAr  après,  G^ô)  sur,  sous, et  plusieurs  autres, qui 
s  emploient  habituellement  comme  prépositions, sont  ré¬ 
ellement  des  noms, qui  peuvent  se  décliner  et  devenir 
adjectifs. 


De  i.a  Conjonction. 
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Pour  suppléer  au  défaut  de  prépositions,  on  se  sert 
d’abord, comme  nous  vononsde  voir, de  divers  substantifs 
dont  nous  ferons  connaître  au  long  les  principaux, dans 
*a  syntaxe, attendu  que  quelquefois  ils  s’emploient  com¬ 
me  substantifs,  d’autres  fois  comme  prépositions,  et  ser¬ 
vent  aussi  comme  adverbes  ou  conjonctions.  Les  noms 
qui  servent  de  prépositions  gouvernent  ordinairement  lo 
génilifou  le  datif.  Ex.  sur  cela, suit  & 

devant  la ‘porte,  lïjjptàeb&Gip&i-fkfàty&r  il  est  étendu 
sous  l'arbre,  ^p/rH&ûiSi  fcpn&to  il  est  venu  après  cela. 

En  outre, beaucoupd’infinitifs  ou  do  gérondifs  se  preK- 
ncnl  en  guise  de  prépositions, et  gouvernent  le  même  cas 
que  les  verbes,  auxquels  ils  appartiennent.!?#. Prés  de  l'ar - 
Ore  ** P ff>  jg}* avec  cela  venez 

autour  de  moi  Grfôrfk3ré:  (guipai  rr  (t^riu  as  &r . 


PARAGRAPHE  VIII. 


De  la  Conjonction  &*L.ihp.6Bn-£Qa=n  â>. 

Le  tamoul  a  aussi  bien  peu  des  conjonctions  véritables. 
t_ib,qui  signifie  et, aussi,  est  non  seulement  la  principa¬ 
le  de  celles  qu  i)  a;  mais  encore  en  se  joignant  au  con¬ 
ditionnel  ou  à  (infinitif  de  certains  verbes,  ou  à  divers 
noms, cette  particule  sert  à  former  bien  des  mots  qui  ser¬ 
vent  de  conjonctions.  Ex.  *§b<g)  jgj&,Grosr&tgiiu>  soit... soit; 
iÊaT6yibf  J9/4ÂJ  ip5liLiib>(t  u>  guic  de  plus, OU  reste...;  }jfb 

quoique...  Plusieurs  substantifs  ou  infinitifs  suppléent  au  x 
autres  qui  manquent. LJ#. eo,uip-Guj  ainsi  que,  Guirjpj 
tandis  que...  Dans  la  sy nlaxe  nons  ferons  connaître,  plus 
en  détail,  la  manière  de  traduire  les  principales  con¬ 
jonctions  françaises, et  la  méthode  de  se  servir  des  mots  d'J 
ce  genre  qui  existent  dans  la  langue  tanroule. 
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PARAGRAPHE  IX. 

De  l’Interjection  Q-orpP'ucS'XiL-ëQ&fTâ. 


Cet  idiome  a  diverses  interjections, que  les  grammairi¬ 
ens  tamouls  ont  confondues  avec  les  diverses  particules, 
qu’ils  appellent  mots  intercalaires . 

Les  interjections  de  joiesonLcg,  j»  ahljsAm)^]  boni 

Celles  de  tristesse  sont:  gG^rr,  gg«>iu<W  aiel  jyfiQptr 
hélas',  ou/! 

Celles  de  crainte  et  de  surprise-.^àiarr,  ©<W,  h  al 


hè  1 

Les  interjections  d’indignation  et  d’aversion:  £, 
fi\  fi  donc. 

1  Celles  d’admiration  g>,  «g,,  ho'.  ohl  ah ! 

Celles  d’encouragement:  QatLip-QaiLy.,  2—jp 

anpfiu'  uaTiû  ça, allons',  courage ! 

Celles  qui  servent  à  appeler:^,  <£2,«r  Ao!  Wa!  c/C 
Le  vocatif, en  tamoul  comme  en  français, sert  pour  1  ex¬ 
clamation  et  pour  appeler.  Ex.  a  ô  mon  fils'. 

Pour  apaiser;.9rdb«»fr,  chu  II  paix',  silence'. 

Pour  interroger:^,  <sr  f<sr  dr  <xt  hé  bien',  quoi'. 

N.  B.  nous  expliquerons  plus  au  long  dans  la  syntaxe 
ce  qUe  les  grammairiens  tamouls  entendent  par  iSlswi—^ 
Q^.rà  ou  mots  intercalaires ,  l’usage  que  l’on  fait  de  cette 
sorte  de  mots, et  quels  en  sont  les  principaux. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


O  ff  irrp  £*01—  if!  iu  h  - 
R  É  F  L  EXIONS  PS  É  L I M  I  NA  IRES. 

Pour  bien  parler  une  langue, il  ne  suffit  pas  d’ en  con¬ 
naître  et  d’en  employer  ^  les  mots.  Ce  n’est  pas  mémo  as¬ 
sez  de  les  bien  prononcerai  l’on  ne  sait  donner  à  ses 
phrases  les  tournures  voulues. C’est  ici  que  l’art  sert,  au¬ 
tant  que  la  matière, à  la  beauté  du  discours  ou  de  la 
composition. Si  l’on  ne  se  forme, comme  il  faut,à  la  phra¬ 
séologie  tamoule,  tout  en  se  servant  de  mots  de  celte 
langue, on  risque  beaucoup  de  parler  français, et  de  n  ôtre 
pas  plus  compris  qu’un  prédicateur, dont  parle  le  Rév.  P. 
Resclii.  U  avait  déjà  prononcé  un  long  discours  en  mots  ta¬ 
mouls, lorsqu’une  bonne  vieille  lui  dit:  Veuillez  nous  dire, 
dans  notre  langue, ce  que  vous  venez  de  dire  si  bien  dans 
la  vôtre. 

La  propriété  des  mots  est  aussi  Irés-nécessaire;  autre¬ 
ment  on  exprime  le  contraire  de  ce  que  l’on  veut  faire 
entendre.  Ainsi  dans  celte  phrase, que  notre  divin  Sau¬ 
veur  a  dite  dccelui qui  n’écoute  pas  l’église: soit  pour 
toi  comme  un  païen  et  unpublicain,  il  yen  a  qui  ont  tra¬ 
duit  ces  mots:  qu  il  soit  pour  toi,  par  qu'il 

soit  à  toi ,  c’est-à  dir q, garde  le, au  lieu  de  mettre 

qu’il  soit  pour  toi  comme,  c’est-à-dire  con¬ 
sidère  le  comme. 

Ce  que  saint  Isidore  a  écrit  si  éloquemment,  pour 

recommander  aux  pasteurs  des  âmes  de  proportion- 
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nerleur  langage  à  la  portée  de  leurs  auditeurs, doit  s’en¬ 
tendre, non  seulement  des  choses  que  l’on  dit,  mais  aussi 
du  style  que  l'on  emploie.  Il  est  à  désirer, que  les  ouvri¬ 
ers  évangéliques  possèdent  assez  bien  celte  langue, pour 
pouvoir  la  parler, comme  il  faut, soit  aux  ignoraris,  soit 
aux  savans;  car,  quoique  la  langue  soit  généralement  la 
même, dans  tout  le  pays  tamoul, sauf  quelques  exceptions 
particulières  à  certaines  contrées,  le  langage  doit  être 
plus  simple,  moins  relevé,  et  moins  orné  pour  le  peuple 
de  la  campagne,que  pour  les  v  i  1 1  es  ;  a  u  t  r  e  aussi  est  le  sty¬ 
le  de  la  conversation, autre  celui  do  la  prédication;  autre 
celui  d’instructions  familières, autre  celui  d’ouvrages  im¬ 
primés, qui  doivent, autant  que  possible, allier  la  pureté  et 
la  noblesse  du  langage  à  la  clarté, et  à  une  élégance  sim¬ 
ple  et  digne  du  sujet  que  l’on  traite.  Il  ne  faut  pas  s’ima¬ 
giner  que  pour  être  compris  de  tous,  il  faille  parler  le 
jargon  grossier  et  barbare  du  bas  peuple. Il  est  un  certain 
langage  pur,  simple  et  passablement  élégant, qui  peut  être 
compris  à  peu  prés  de  tout  le  monde. 

Bien  que  le  tamoul  vulgaire  n’ait pasle  laconisme  gra- 
cieuxdela  haute  langue, cependant  il  aime  à  s’en  rappro¬ 
cher, autant  que  possible, et  jusque  dans  le  langage  popu¬ 
laire, il  y  a  des  tournures  extrêmement  laconiques  et  élé¬ 
gantes, qui  sont  très-bien  comprises;  souvent  même  on  est 
mieux  entendu  en  les  employant, qu’on  ne  le  serait  autre¬ 
ment.  Aussi  le  ltev.  P.  liesehi  censure  justement  certai¬ 
nes  tournures  chargées  de  mots  i  nu  liles,et  que  l’on  ne  trou¬ 
ve  presque  jamais  dans  les  bons  auteurs,  par  ex.  Qu*r*p 
pÀ&pir*  au  lieu  de  Outra  pour  aller,  gù  rr r uj lj uQssrc&r -9 p 
j5  i  lc fi cvs p £3-35 tr eFjrip.Qés& p) su  s&r  celui  qui  porte  le  71  opî 
gui  est  dit  Pierre,  au  lieu  de  &  ir ruûuQ sot <&r & jD&ssr  le 
pommé  Pierre,  et  celle-ci;  GrebjuQfB jyjgnrl 
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&  *pp@faj§i&T(n)ps&pj£iujic>tT ^QmoirQ  fl>  jgj  *(gj^  &j&Gpvu£l 

à2co  il  n'y  apas  de  doute  que  ce  ne  soit  une  vérité  irréfraga¬ 
ble  et  qu'il  convient  de  pratiquer  de  dire  que  id  ce  qu'en 
deux  mots  on  peut  rendre  ainsi:  erdru  jgjrgiï&xi  pjpnrQssr 
c'est  une  vérité  indubitable  de  dire. Cet  illustre  auteur 
recommande  surtout  d’éviter  ces  longueurs  dans  les  ou¬ 
vrages  destinés  à  passera  la  postérité. 

Pour  plus  desuite  etdeclarlédans  les  matières, que  nous 
devons  traiter  dans  cette  syntaxe,  nous  les  classerons  dans 
l’ordre  qu’elles  occupent  dans  la  lre  partie. 

CHAPITRE  1er. 

RÈGLES  DE  L’ORÏUOGRAPHE  TAMOULE, 

OU  DE  L  AUGMENTjDE  LELISION, 

ET  DU  ^CHANGEMENT  DES  LETTRES  DANS  L’UNION  DES  MOTS. 


Dans  la  langue  tamoule ,  non  seulement  il  est  nécessaire 
de  connaître  V orthographe ,  pour  parler  et  écrire  correc¬ 
tement,  mais  encore  pour  ne  pas  dire  le  contraire  de  ce 
que  l'on  veut  exprimer.  Car  ici  le  sens  dépend  sou¬ 
vent  d'une  lettre ;  ainsi  seoir esflprruü  veut  dire  la  mère  de  la 
Vierge, et  la  Vierge- mère. 

L'usage  propre  du  tamoul  est  d'unir  les  mots  entre  eux 
comme  on  joindrait  les  lettres  et  les  syllabes ,  et  de  ne  faire 
en  quelque  sorte  qu'un  mot  de  toute  une  phrase.  Bien  que 
cet  usage  se  modifie  petit  ti  petit,  il  est  cependant  néces¬ 
saire  de  s'y  faire, pour  pouvoir  lire  et  comprendre  les  écrits 
et  les  imprimés  de  ce  genre;  et  il  faut  savoir  séparer  les  mots , 
pour  pouvoir  les  trouver  dans  les  dictionnaires 

Parmi  les  règles, que  donnent  les  grammaires  tamoules , 
pour  l  union  des  lettres  ou  des  molspl  y  en  a  un  bon  nom  - 
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bre ,  qui  ne  sont  guère  observées  qu'en  poésie  ou  dans 
le  haut  tamoul.  Nous  donnerons  ici  les  règles  généralement 
observées, dans  le  tamoul  ordinaire, et  même  quelques -une s  de 
celles  qui  ne  sont  guère  suivies  que  dans  le  haut  tamoul ,  afin 
qu'on  ne  soit  pas  embarrassé, quand  on  les  rencontre  prati¬ 
quées  même  dans  la  langue  vulgaire.  Toutefois  il  est  bonde 
savoir  que  les  plus  difficiles  ne  sont  pas  d'un  usage  habituel. 
Après  avoir  vu  celte  grammaire , ceux  qui  voudront  appren¬ 
dre  plus  ci  fond  celte  langue, pourront  se  servir  d'abord  de 
notre  &&&*iasrjijirco<Tprrir&tpuis  du  Slcü* *esvr d&rtrgx 
«sslo,  du  Q pu têr 'Opfrà  du  P.  Beschi  etc... 

Pour  plus  de  méthode  dans  V exposition  de  ces  règles ,  nous 
donnerons  d'abord  celles  qui  concernent  les  voyelle  s-, puis  cel¬ 
les  qui  concernent  les  consonnes j  en  suivant,  autant  que  pos¬ 
sible, pour  les  unes  et  pour  les  autres,  l  ordre  alphabétique  de 
ces  lettres. 

Art.  1er.  Notions  préliminaires. 

Les  mots  en  tamoul  s’unissent  souvent,  sans  subir  de 
changement;  ce  qui  s’appelle  union  natu¬ 

relle. Mais  fréquemment  aussi  ils  subissent, en  shinissant, 
quelque  modification,  soit  par  changement  de  lettre,  soit 
par  augment,soit  par  élision;ce  qui  s'appelle  arui^çsrsr 
union  irrégulière.  On  appelle  ces  trois  modifications 
fàfip cb  ou  changement,  3 &  ou  GprreSrpâj  aug- 

ment ,  et  élision. 

En  tamoul,  le  nomina  lif  s’emploie  souvent  pour  un 
autre  cas,  sans  en  prendre  la  terminaison,  mais  seule¬ 
ment  le  sens.  AWs  on  dit  que  le  nom  esta  l'oblique  G*u 
pjpiznmeuLjél,  ainsi  que  quand  il  a* la  terminaison  d’un 
cas  autre  que  le  nominatif  et  le  vocatif. 

Les  noms  qui  ne  sont  pas  à  l’oblique,  et  tous  les  autres 
•mois  sont  à  l’état  dit  jyà><a;i$  étal  neutre  ou  état  naturel. 
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Dans  l’union  ainsi  que  dans  la  formation  des  mots, 
pour  joindre  les  terminaisons  des  cas  des  noms,  et  celles 
des  personnes  des  verbes, à  leurs  radicaux, on  emploie  des 
augmens  ou  particules  dites  ærr/Saniu. Certains  grammai¬ 
riens  ou  lexicographes  en  complen  t  17,  d’autres  22  et 
plus;  les  principales  sont 

JF,  F etc... 

Art.  2.  Union  des  Voyelles  Finales, 
3_uSr{spjpjJc&:  jèp. 

Lorsqu’une  voyelle  finale  est  suivie  d’une  voyelle  infJ 
tiale,on  intercale  généralement,  pour  éviter  l’iiiatus,  une 
consonne  euphonique,  qui  s'appelle'  Lfe^rrQn^p^j  lettre 
copulatice ,  ou  iu  consonne  qui  sert  à  join¬ 

dre,  savoi  r: 

Quelque  soit  la  voyelle  suivante,  si  la  finale  csl  &),  a* 
ou  §3, on  intercale  un  lu.  Ejc.  wfl-*^ai&Br-j^6B»i^,/§uSI 
esfl u atVesriu s<3>\£  toi  désormais  appelle  le. Si  lafinaleest  «sy, 
2sïe,9,^,  9^rr,on  ajoute  un  àt,  ainsi  que  après  su 
précédé  d’une  seule  syllabe  brève, sans  consonno  double. 
Ex.  jbp-ê&JTT&rr-gi;  LûjbjDaiïlirrr&rrGaJnr  est-ce  l  au¬ 
tre  roi?  pGÜ-'&à&û,  rsQz3à2Gù  il  n'y  a  pas  de  milieu j 
«3Fîa_-<5rj§râ0<sSr,(35i_Qfiv<îSrâ0^rî7  dit  koû,il  crie.  Cependant 
Gjs.t-iq)  o  fait  G x  j aSièb  ou  <2«nru5iâ)  maison  de  Bien,  église. 

Si  la  finale  est  er  ou  <3-, on  peut  mettre  semais  on  inter* 
cale  plus  sou  vent  iu.  Ex.  i&)ŒjG«-ia)<2«,  ©mCasuS-^  reste 
ici ;  jyzuG  a su  G  6&r  uj  jt  rdr  OU  ^  suG  gsï  su  jt  &  dk 

c'est  lui  qui  est  le  roi. 

«sy  s’élide  dans  $3  répété,  dans  la  jonction  de 
jp  et  autres  «:rirrfî*»iu,  «t  dans  l’union  de  quelques  autres 
mots.  Ex.  ^tjsp&p  chaque;  us  pgp,  ir>sr pgp  d’arbre; 

®  jèjO-cp/i—surr  « ,  gilppi—aJrr'B  de  cette  manière 'y&pfD-^fyu 
é&pgp,S\ppv^*fcpjp  disperser-,  jy 

j  battre  à  mort. 
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final  s’élide, excepté  lorsqu’il  n’est  précédé  que  d’une 
syllabe  brève.  Ex.  £>@5,  /a  beauté  de  la 

dorte,  3^®0<§r,c3Vi^-^^i0 4^0«5r  t7  a  battu, 

<(5.T(g5-2_u51  f,/5fT(2ju5ll  fa  cie  de  la  génisse. 

Si  cet  final  est  uni  à  une  lettre  rude, et  suivi  d’un  w, 
il  se  change  en  S).  Ex.  turjo,  prr&u.Tjg}  quelle 

g  cuisse! 

Dans  quelques  mots  purement  sanscrits,  a_  final  ne 

s’élide  pas, bien  qu’il  soit  précédé  de  plusieurs  syllabes  ou 

dune  longue,  ou  de  deux  consonnes;  ainsi  les  mots  *p 

jgug  ennemi ,  uS^^j  poli,**^i  douceur, «a/aDjpj  étrc,uj&jpj 

parenté,  font  au  génitif  sü^oSfSr,  l£1  g  aS  <êr ,  *r^i 

a?&r,aj($ù j£iz&ér ,  u jfj dS «^7 ,  et  à  l’adjectif  *p ^^aj/r 

•  # 

T*W,*nr  JJFUZUI  95T ,  etc. 

Quand  l’a_  final  n'est  précédé  que  d’une  syllabe  brève, 
il  ne  s’élide  pas;  mais  on  intercale  un  qj.Ex.  p<B- ^àeo» 
je (£l aj cbeo  ce  n  est  pas  le  milieu.  Cependant  S  JP  et  «5/^1 
élident  ordinairement  a_,  et  quelquefois  ils  pren¬ 
nent  les?/.  Ex.  SljBiér  de  ceci,c$>/gpen<Z>  cela  aussi. 

Lorsque  (£)  oujy  final  est  précédé  d’une  longue,  ou  de 
plusieurs  consonnes  voyelles,  généralement  le  dL  ou  jb  se 
double  à  l’oblique,  et  quelquefois  môme  dans  d’autres 
circonstances,  quelque  soit  la  lettre  qui  suive.  Ex.  «§f ,®, 
mouton,  e§£i!.(S)**r reb  pied  de  mouton, pas  de  mou¬ 
ton;  a/uS  jpj  ventre,  euuSip  jjjo/eS  mal  de  ventre  ;  ai  p®  stéri - 
Hté,aipd-t—trQ  brebis  stérile. 

Quelquefois  môme  la  lettre  douce,  qui  précède  <®  ou 
jjy,  à  l’oblique  se  change  en  lettre  dure.  Ex.&<gjk  jp  mé- 
decine,i&(gjh gpûssu  sac  aux  médecines;  fer,Sgûi-i 

i!iu(Ta)û>  barre  de  fer;*&r ju  v eau, vache,* jb(g)  vache  qui 
a  un  veau. 

Quelques  mots  terminés  en  O  ou  jeu, lorsqu 'ils  sont  pris 
adjectivement,  prennent  môme  un  «3.  Ex.  u«$nr$)  an - 
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eienncté,uesvras)i~i>t*trcûii>  l'ancien  temps;  gàârjpi  aujour - 
d  hui,{£l6srenpj5rreh  et  môme  Çèjbssyp  nsrrrfr  le  jour  d'aujour. 
d'hui .  Et  do  cgfcs&r®  an, on  fera  même  rm 

garçon  de  deux  ans. 

Lorsqu’aprés  les  lettres  démonstratives  .jy,  l’in¬ 

terrogative  er,  et  la  numérale  <jp, vient  un  mot  commen¬ 
çant  par  une  voyelle,  on  intercale  deux  & 

t&r  ,gùsbsujr  râr  ce  roi- ci;( -ipdjsu sr&v  les  3  rois.Si  ces  lettres 
sontsuivies d’une  consonne-voyelle, elIesedouble,Ietu  ex¬ 
cepté.  Ex.  êà  -(3>|§<aDrrf  ^*(gj|â3nir  ce  cheval-ci,  ^-vuifdssr 
«P/ô/iuffSînr  ce£  éléphant-là. 

Si  après  une  voyelle  finale,  vient  pour  initiale  une  conson¬ 
ne-voyelle  douce  ou  moyenne, soit  à  l’oblique, soit  autre¬ 
ment, l’union  des  mots  se  fait  généralement  sans  aucun 
changement. mal  de  tête , 

la  longueur  du  barreau.  Cependant  se 

doublent  assez  souvent  après  les  monosyllabes  terminés 
en  g*  ou  en  iu,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Dans  les  écoles, au  lieu  de  se  servir  des  afûxes  et 

«rr jrti>,pour  nommer  ou  désigner  les  lettres,  on  joint  aux 
lettres  brèves  l’affixe  <wr,  et  aux  longues  srajravec  l’in¬ 
tercalation,  selon  les  régies  précédentes, de  vu  après  ff,  <°ts 
et  g,  et  l’insertion  de  «u  après  les  autres  longues,  qu’el¬ 
les  soient  unies  ou  non  aux  consonnes.  Ex.  ^sar, 

«r ,  hsQuj «jt,  On-Gsuear,  etc. 

Art.  3.  règles  pour  doubler  ou  non  les  <*,&,&,  u, 

1°  Règle  générale. 

Après  les  voyelles  finales,  et  surtout  les  longues, les  », 
9 ,  p,  u  se  doublent  fréquemment  à  l’oblique,  et  quel¬ 
quefois  autrement,  excepté  après  les  noms  de  personnes. 
Ex.  nénuphar  odoriférant  ou  abondant , 

qi-jp  le  feu  est  ardent,  tF&S&pp  gp  la  mouche  est  morte,  ^ 
ùÿpp&  la  fleur  s'est  épanouie. 
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Autre  règle  générale. 

Apres  les  noms  d’animaux, d’arbres  et  de  choses  inani¬ 
mées,  à  l’oblique,  quand  le  nom  suivant  désigne  une  de 
leurs  parties,  les  se-  doublent.  Ex.  Beti &&rrà ) 

pied  de  perroquet,  ujt  ^srâQ^triLuj  défense  d'éléphant,  qx 
tête  de  singe,  ^  fi  fiiuuipih  fruit  de  figuier ,  figue , 
qP&2gù  iQxn-ip.  rameau  de  jasmin  sauvage,  Guirnrâastmh 
champ  de  bataille. 

Mais  ces  noms.Iorsqu’ils  ne  sont  pas  à  l’oblique,  ne 
doublent  pas  les  *,&,  p,  u.Ex.  &atiaslr&ofiiLyL.  fi ju  U 
perroquet  a  étendu  sa  patte ,  le  figuier 

a  donné  des  fruits. 

Toutefois  les  noms,  qui  finissent  par  une  longue,  dou¬ 
blent  même  lorsqu’ils  ne  sont  pas  à  l’oblique, suivant  la 
règle  générale.  Ex.  fiéLip.fi jy  le  pigeon  a 

étendu  la  patte ,ueonr®  an djfipjp  le  jaquier  a  porté  du  fruit, 
etc... 

Exceptions.  Parmi  les  noms  d’arbres,  quelques-uns 
prennent  la  lettre  douce  correspondante.!^.  uorr  mangui^ 
er,  Birman  Si  mangue, fruit  vert  du  manguier  ;  eflar  .r ,  o9arr,T 
ùiui£&  fruit  du  feronia. D’autres  ou  prennent  la  lettre 
douce  ou  doublent  la  rude.  Ex.  vunæGair(B,^n tniGanr® 
branche  de  l'arbre  y  à.  Plusieurs  intercalent  la  particule 
explétive  «jyda.  Ex.  g&sosu&ÿ  fleur  du  cotonnier 

soyeux,  fruit  du  tamarinier.  Ce  mot, 

quand  il  désigne  la  saveur,  prend  la  lettre  dure 
ou  la  douce.  Ex.L-jstUâæfil^o^iàjafi)  ragoût  au  tamarin. 
Quelques  arbres  prennent  ou  la  syllabe  jy  ©  ou  la  let¬ 
tre  douce.  Ex.  a_P,  2_t§iu/îu(c*»-(£),  o^fiwGan  (S  bran - 
che  de  l'arbre  odina.  Quelques-uns  changent  la  finale 
en  ^jih.  Ex.  uirrpj  2s*r,tr>nrpeTTii>  uipih  fruit  du  grenadier  ou 
grenade.  uBcwr  prend  «jyih  ou  la  lettre  dure:  udssrfifipdf 
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groupe  de  palmiers,  u<xrtMuipù>  fruit  de  palmier.  Il  y  a 
aussi  d'autres  noms, qui  prennent  la  syllabe  explélive  <s>j 

fspil.e5iL-  tige  de  millet;  ^&prèj& 

C3)rr  bord  de  rivière. Mais  (2a.<ûkq,fait  Gsvû uibuLpiï,  fruit  du 
margousier;  iSjjdtq,  i£! jfùuàixLLt^.çt)  Ht  en  rotin.  Quel- 
quesaulres  mots  subissent  le  changement  susdit  de  la 
douce  en  rude. — cocotier  fait  Gpàj^nd j  coco. 

2°  Les  se  doublent  après  l’infinitif  ordinaire 

terminé  en  <$\.Ex.  eu gf ^^sésrQi—^r  j'ai  vu  venir,  esilt-ù 
Gunçtçeêr  il  est  allé  bâtir. 

Mais  ils  ne  se  doublent  pas  après  cet  infinitif,  quand  il 
a  le  sens  d’impératif  ou  d’optatif,  ni  devant  les  terminai¬ 
sons  non  ordinaires  de  l’infinitif, et  celles  qui  remplacent 
l’optatif, telles  que  <znr ÿ$jj. Ex.eu p venez , 

seigneur;  venez  vile;  2_s»V GSvBAJftfipcrdr  U 

a  donné  à  manger. 

Ils  ne  se  doublent  pas  non  plus  après  les  participes 
et  les  3es  personnes  neutres  plurielles  termines  en  «ry,  ni 
après  plusieurs  adjectifs, tels  que  ua>,©a>,et  surtout  ceux 
qui  sont  terminés  en  gù-ja.Ex.<su<rr)& /Dp/ÎLiq  la  décision  qui 
arrive,  ajfr'éjS  ten^^ismrr  le  cheval  acheté,  GuipthM&npG&n &> 
mot  inusité,  çæ*  p  car  Li  ssr  $  mât  les  pourceaux  ne  man¬ 

gent  pas,  ueo3<r tLi^*ÊYr  plusieurs  nouvelles,  QuiftjuuLLL-esxr 
&  grande  ville.  Toutefois  uo>  doublé  fait  uceuço  ou  ueoû 
l iso,  i-jùueù  et  lj  pu  go  divers. De  même  ©etf  doublé  fait 
©cd,  ou  ©pSo)  quelques. 

3°  Ils  se  doublent  toujours  après  les  pronoms  démon¬ 
stratifs  jy  jhp,Çà  jkp,e\.  l’interrogatif  erjtp,  après  les  lettres 
sf  qui  en  tiennent  lieu,  et  après  u>pp,  ^pjp,  ^p 
9np,Gu(TCû,jSlxjr,  i— Qu rr  gp ,(-]  jp  etc....  Ex.  ® 
ce  conseil, <sr ^5 pèsstr quelle  chosel  Quirj^p 

fèt  en  su  le  jugement  général,  Après  üü&Sa)  on  est  libre  de 
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les  doubler  ou  non.  Ex.  gù&'tïeOûQurQsir,  ia)à8a)0ufT0e>f 

l'objet  n'existe  pas. 

4°  Après  si  Gnal  par  l’élision  de  &,à  l’oblique, les  *,<*% 
p,u  se  doublent  ordinairement,  et  quelquefois  mémo 
sans  l'oblique.  Ex.  intf<âGxj(B  branche  d  arbre,  guiLl-*>& 
L~cù  mer  ronde. 

Apre  s  certains  mots,  quelquefois  ils  se  doublent,  et 
quelquefois  non;  surtout  quand  le  second  mot  vient  du 
sanscrit, on  ne  double  pas  ces  lettres, à  moins  que  ce  mot 
ne  commence  par  deux  consonnes,comme  kr,gr,tr,dr,pr, 
br,  tn,lv.  Ex.  jyuS  r p  mer  d' ambroisie,sp£Tpù&&& 

discours  d'ambroisie, G  eu  pûn  oc  £.<B  subversion  de  la  re¬ 
ligion  on  hérésie,  GsupGurrp*ti  prédicateur  de  la  religion. 

Quand, après  l’élision  de  &  Gnal, un  nom  prend  1  ’aug- 
mant  sijs&i, on  double  toujours  les  æ,&,?s,u.  Ex.Gsupp 
^jiè^nriBujih  chose  de  religion. Pour  bord 

d'étang  on  dit  ordinairement  (gjsrr^/BnsaBnr. 

5°  Après  les  gérondifs  et  les  participes  terminés  en 
les  as,&fp,ui  se  doublent.  Ex.  nr<£Q æ^r(rr)ér  il  s'est 
rendu  sans  courir, ^i—trâ^^cnrr  cheval  qui  ne  court  pas, 
g>t_rr  (P.^qjt.)  £<Bîttri—tT sir  étant  accouru  il  a  vu. 

Mais  après  la  3e  personne  du  négatif  terminée  en 
après cfj,  ou  iur  interrogatif, après  t&ær  et  autres  mots  sans¬ 
crits, après  ^et  lar  quand  ils  ne  sont  pas  à  l’oblique, on 
ne  doit  pas  doubler  ces  lettres.  Ex.  2_.«râr $&) (gj or 
les  chevaux  ne  mangent  pas ,  si  &  &  *  eàsr  i—n  &  est-cele  ro 

qui  a  vu,  Lnesj  i9jT<riiu  grand  discours. 

6’  Tous  les  gérondifs  terminés  en  iâ),  ainsi  que  S)e5r/z9, 
sjàrjû,  et  autres  mots  semblables, et  les  ac¬ 

cusatifs  en  gj  demandent  qu’on  double  les  <*,■*=, $5,  u.Ex. 

il  a  daigné  faire ,  gùssPiihGu&trQp  ne 
parle  pas  désormais,  piaffl&jf-suît  mur  isolé,  aitr&rfif&pû 
usrt  regarde  le  ciel. 
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7°  Après  les  noms  terminés  en  ©  ou  en  g>,  on  double 
généralement  ces  lettres  à  l’oblique, et  quelquefois  même 
dans  les  autres  circonstances.  Ex.L\^StfiGp<rco  peau  de  1i- 
g  re,&cr  a®x*cb  ocre  en  pierre,ujrr8ær  x  */rô?  pied  d  éléphant, 

A  p  rès  quelques  noms  en  ia)  ou  en  g>, on  peut  les  dou¬ 
bler  ou  ne  pas  les  doubler, quand  ils  ne  sont  pas  à  1  ’obl i - 

le  perroquet  est  petit ,£cfcsr 
tj5 j ,  £8sa le  millet  est  petit. 

M  ais  les  noms  de  personnes, et  quelques  noms  de  ebo- 
ses, môme  à  l’oblique, ne  doublent  pas  ces  lettres, non  plus 
que  l’optatif  cutrifi.Ex.  ^uSdPrfjjii  corps  de  pénitent ,  çr/fl 
«6a>rr  bord  d'étang ,uo26j)9y£Gus5r  le  deux  de  la  montagne. 

8°  fp  final  fait  généralement  doubler  les  «,<*%  f&,  u  à 
l’oblique  ou  autrement.  Ex.fi&Q*nr(Sl<æ)UD,  la  rigueur  du 
feu ,  |I)  •* <®  i£_  jp  le  feu  est  rude. 

Mais  fp  terminaison  du  vocatif,  et  le  pronom  fi  ne  les 
font  pas  doubler.  Ex.  éSra'iriSB^asiuinn  uSi^ub  Seigneur , 
ayez  pitié  (de  nous),  fi&jïpsudr  tu  es  petit. 

9e  Après  la  terminaison  a_  du  datif,  après  les  gérondif8 
terminés  en  fijp,  il®,  et  /»jp, après  les  noms  terminé8 
en  a_  joint  à  une  double  lettre  dure, soit  à  l’oblique,  soi ^ 
autrement,  et  après  ceux  qui  ont  a_  joint  à  une  lettre  du¬ 
re  précédée  d’une  douce,  les  se  doublent,  ainsi 

qu  après  bien  des  mots, qui  ont  final  précédé  d’uno 

brève, sans  double  consonne  intermédiaire. Ex.  izaevpêçjj 
à  *fijrpxQ<*rr(£ipf3ir<Sir  il  a  enseigné  au 
la  périr  est  petite,  «wu^rr®^.*rra)  le  pied  du  scarabée ,  u 
tp-Lj&fiprrr  le  prêtre  a  enseigné, la  sainte  asseoir 
Idée, l'église,  >*>  jpx&pp-fiptrr  6&r  il  a  bu  de  la  liqueur. 

Cependant  il  y  en  a  qui  ne  doublent  pas  ces  lettres, 
quand  un  verbe  vient  après  un  nom  terminé  en  joint 
à  une  double  consonne  rude.  Ex.  icétr  p  ^ 

demander  pardon. 


120 


Syntaxe. 


En  outre  après  ^  j5J,<n-j5P,9g,  ^0*  'Sjjv,zrç£>f 

après  l'adjectif  $jy,Ie  participe  i /j^.e  t  quelques  autres 
mots,  on  ne  les  double  pas.  Ex.  <^y  gjâ)  etrtzfcrGi—eêr  j'ai 
acheté  cela,  *a)  jpp  jp  ceci  est  mauvais, $ jpjæ  n>u>  petit  vase, 
u>jru~iip.  de  nouveau,  tt>jpi‘ol*r à  autre  mot.  wjpj&QéFrâ 
signifierait  nio/  fautif. 

On  ne  les  double  pas  non  plus, lorsque  le  mol,  qui  finit 
en  s_  joint  à  une  lettre  dure, précédée  d’une  douce,  n’est 
pas  à  l’oblique, ou  bien  lorsque,  soit  à  l’oblique  ou  autre¬ 
ment,  la  lettre  dure  jointe  à  a_  est  précédée  d’une  leltre 
moyenne, d'une  longue  ou  d’une  simple  voyelle, ni  après 
c sy  àr  jx  et  giïàrjpj.  Ex.  &}$  gpGl&rreàrgpe&T  étant  venu  il  a 
dit ,^Lci~]^ært^^Li  la  flèche  est  cruelle,** n l oreil¬ 
le  est  petite,  j, àr  il  s'en  est  allé  en  pleurant.  On 
dit  aussi  sans  doubler  (g^as-ewrruS  le  prêtre  et  précepteur 
ou  le  révérend  père. 

10®  Après  &  quelquefois  on  double  eB,&,fgfu,  et  quelque¬ 
fois  non,  et  parfois  au  lieu  d’une  leltre  dure,  on  met  la 
douce  correspondante.  Ex.  bouquet  de  fleurs, 

ÿ'êj'Z&trïtà)  bosquet  fleuri ,  ^(S^xanh  globe  terrestre. 

1  Ie  Les  régies  pour  gj  sont  jointes  à  celles  de  Si. (Voyez 
page  118,  numéros  6  et  7.) 

12®  Après  les  particules  <&  et  9, on  ne  double  pas  les  a», 
Ex.  &&&<£  tfrGiydjpreàr  c'est  le  charpentier  qui  a 
fait  cela,  <-» sssr 2 u> r p fb p r sér  est-ce  de  l'argent  qu'il  a  don¬ 
né  ? 

13®  Après  les  gérondifs  Cumô  et  ^b,  et  lorsque  les 
mots  terminés  en  uj,  a  et  £  sont  pris  adjectivement,  ou 
sont  à  l’oblique, les  «,a=,^,L#  se  d0ublent.  Ex. (Su -tvhpzfc 
fl  x «èr  étant  allé  il  a  donné,  Q  &:sbsuuc>iTdjLi& il 
vil  heureux,  Q u mîj £ 9 t &>  znh  fausse  prospérité ,  u.t  ép 

enamp  inculte,  ^  t  uj  £  *  a  «b  pied  de  chien,  stp-zirrrUj 
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Qurjpijbpà  'pardonner  aux  moqueurs. Quelques  mots  ter¬ 
minés  en  iljyif  ou  prennent  aussi  la  lettre  douce.  Ex. 
*£ij?iSs(9jGs>p),  le  défaut  dans  lequel  on  tomber rr 

g&j&essrjpj  puits  en  ruines,  GanL&fgipü  flûte  de  bambou. 

Mais,  lorsque  les  mots  terminés  en  iû,  I  ou  ne  sont 
pas  à  l’oblique, ni  adjectifs, les  »,<*%  ^,u  ne  se  doublent 
pas.  Ex.  le  chien  est  petit,  le  combat 

est  un  mal,  i Geu&r 

la  gloire  doit  être  rendue  au  Seigneur. 

Les  mots  et  prennent  quelquefois  un  «5y,et 
doublentles  lettres  susdites.  Ex.  £u5)i£,  jpr 

danse  tamoule ;  par£,  piripéG&rrâ)  verrou  [de  porte). 

Après  on  peut  doubler  ou  non  les  &,&,p,u.  Ex . 
B£dçrerrtb  ou  le  réservoir  inférieur,  ou  le  ré- 

servoir  de  Vest. 

1 4°.  Dans  le  tamoul  vulgaire, lorsque  l’on  ne  change  pay 
&  en  /D,ct  êh  en  tL, comme  les  régies  le  demanderaient,  on 
intercale  parfois  les  et  quelquefois  on  s’en  dis. 

pense.  Ex.  aSlL-iri£>&&Qa:&i  partir  ou  o£t_rr  uùêoG^djptreèr" 
il  a  fait  sans  discontinuer,  psrdrrpGprr  jpu,  chaque  jour,  a*, 
esr  £  à)  fi  GjitB  fc  P  rr  ou  GUetsT  fif&èùpi,i!è pfbrresr  il  a  rôdé  dam 
la  foret. 

15e  Lorsque  le  mot  mrrsr tir  et  le  verbe  se 

joignent  à  d'autres  mots, généralement  ils  doublent  leurs 
initiales.  Ex.'^Qn&ùuCEiSï  p ^  désir er, g® iu rr & ærr pmr  le 
malade ;  uu.iL,  uaiùt-iQù&p&i  craindre.  Cependant  lorsque 
uQh&pjp  se  joint  au  radical  d’un  verbe, il  ne  double  pas 
son  initiale, non  plus  qu’avec  quelques  autres  mots;  le 
mot  ®flrjj«£r  a  aussi  ses  exceptions.  Ex.  erOu® Qpgp  cire 
enlevé ,  utr  pjp  souffrir ,  être  battu , 

fournis,  GatjpiuQ&pgp  changer,  Gau&i*rrs;ér  espion. 

il 


1 2-2  Syntaxe. 

Art.  4.  Règles  générales  aux  voyelles 

ET  AUX  CONSONNES. 

Les  noms  communs  aux  êtres  raisonnables  et  irraison¬ 
nables,  les  noms  d’êtres  raisonnables,  !e  vocatif,  le  verbe 
avec  syncope, et  le  verbe  à  un  temps  personnel, ne  font 
pas  doubler  les  a=,  u,  mais  s'unissent  sans  aucun 
changement.  Ex.  ^ir^pse&retnfF  la  main  du  maître , 
la  main  du  cadet,  èj&næpfko  la  tête  de  la  cadette , 
eafl£5/T«*ra5ii>,  le  bien-être  des  hommes,  ^eàrçss)Gæ,£r  frère 
aîné, écoule, a2, fi  xjUir  épi  développé,  Ljp^p69TStüfr2stT»A  les 
'perroquets  se  sont  envolés. 

Après  les  mots  d’une  seule  lettre, ou  d’une  seule  syllabe, 
comme  Quuù  et  autres  semblables.les  initiales 

js,  tu,  peu  vent  se  doubler.  Ex.enanhiniT  jp  échange,  Qu>ûj<§5 
la  vraie  sagesse.  Cependant  bien  des  fois  cet  aug- 
jnent  n’est  pas  pratiqué. Ex.  e&æpsoih  bonté  des  mains, 
es xBjsrtL®  marque  qui  sert  de  signature. 

Après  les  noms  de  nombres,  de  poids  et  de  mesures, s’il 
vient  un  nom  de  leurs  fractions,  on  intercale  générale¬ 
ment  un  <st.  Ex.  çipàrG  rÿi&xâ)  trois  et  un  quart ,  mrCeveS & 
th  un  quart  et  un  seizième.  Cependant  quelques-uns  de  ces 
noms  s’unissent  san?  cette  intercalation.  Ex.  güjj&vri-. 
«st  deux  et  demi,  une  mesure  et  quart. 

Après  les  voyelles  longue*», les  lettres  douces  et  les  mo¬ 
yennes  ne  se  doublent  pas.  En  conséquence  aaesrsauh 
foret  ne  peut  être  «n  cSrasiii. 

Art.  5.  Union  des  Consonnes  Finales. 

1°  foute  consonne  tinale  s’unit  à  la  voyelle  initiale, de 
manière  à  ne  faire  tpi  une  lettre.  Ex.&ftppfr , 

h  Seigneur  est  ressuscité ,  suit  est , sut eoçjj  le  mon¬ 
de  céleste, le  ciel,  G^riL,  Gt-nruS}0  va-t-en. 

Mais  si  la  consonne  n’est  précédée  que  d’une  syllabe 
lîi’ève,elle  se  double.  Ex.  s>&  désir  terra - 
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(re;Qu}\Luurtes>&  le  désir  de  la  vérité*,  Qurrsir,  Qutrdrssrip^ 
la  beauté  de  l’or^uBrûj^uirâjuSi^i^i^  ce  sera  un  mensonges 
pLc-^TUtb,  piLGLcrraicb  leur  désir, etc. 

2°  A  près  une  consonne  finale,^, us, m  et  a/, à  l’obliquo 
et  autrement, s’unissent  généralement  sans  aucun  chan¬ 
gement.  E.jc.lax  frai  j&pm&r  le  fils  est  venu,  tp-jèfS 

jp  le  combat  a  cessé. 

Mais  comme  nous  allons  le  voir,;s  se  transforme, quand 
il  se  rencontre  avec  «rêr,ôJ,6rr,et  dr. 

3°  e&r  ou  s$r,à  la  fin  d’un  mot  qui  n’est  pas  à  l’oblique, 
s’allieà  quelque  consonne  initiale  quece  soit,  sans  aiH 
cun  changement;  si  le  mot  esta  l’oblique, elles’unit  ain¬ 
si  seulement  avec  les  consonnes  douces  et  les  moyennes. 
Ex.  icarâruirrtLS  V excellence  de  la  terre,  meêtn  ivrr quelle 
terre?  uùsskr&pSl  gp  la  terre  est  petite yQutrSr eu «éresua  la  so- 
lidité  de  l'or. 

Mais  à  l’oblique,  e&r  final  devant  œ,  se  change 

en  il, et  le  p  lui-mème  se  change  en  il.  Ex. 

i _ dû  cruche  en  terre;  unL&irip.  jatte  en  terre;  u>£-un&Br 

grande  cruche  en  terre;  msavr -px$,  u>£.L-.tr$  jarre  en 

terre.  Dans  ce  dernier  cas, en  poésie, on  élidé  souvent  un 
des  deux  éL.Ex.  ptr&r-Sî&siUb,  prLLLeL.oniA,  pir  i£-es>i£>  le  mal 
du  jour. 

De  même  à  l’obi ique,6§r  final  devant  &,&,p3'j,se  chan¬ 
ge  en  ,ô>,et  le  p  initial  subit  le  même  changement.  Ex~ 
Qi-urdr,  Qu,t/d@l.ûi  cruche  en  or,  Qurr périr ip.  jatte  en  or „ 
O u r  jv u rr &cr  grande  cruche  en  or,  Qua-pqrjLfii  jatte  en  or. 
Dans  ce  cas, en  poésie, on  élide  souvent  un  des  jb-Ex.^m 

son  char. Celte  sorte  d’éllipse 
se  fait  quelquefois  lors  même  que  les  mots  ne  sont  pas 
à  l'oblique»!?#,  ^j^e&rpjèpirdr,  c5y &p>jÈ 

pirdr  il  a  donne. 

4®  A  l’oblique  ou  autrement,  p  initial  après  ertr  final 
se  change  en  *i,et  après  dr  final  en  ,i>,sans  que  ou  <§r 
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subissent  de  changement./^.  *fitori9-pppr*r  ($pfrpv 

<sSr)  il  a  ouvert  les  yeux,  u&eèrpfiptr  esr  il  a  donné  un& 
récompense. 

5°  A  l’oblique  ou  autrement,  p  initial,  après  un  e&sr  fi¬ 
nal  précédé  d’une  seule  syllabe  brève;  se  change  en  sror, 
et  après  un  «h-, dans  les  mêmes  conditions,  en  enr.Ex.  « 
«a&r  -  r ,  «  essr  sssP  r  larme,  litt.  eau  des  yeux^Qurr  «§r- pn&svft, 
<2urr*&r<gr)6&sfl  corde  d'or.  En  poésie, dans  ces  cas, on  élide 
souvent  un  s&r  ou  un  esr :  œessFrr,  <3 u ir @ essfl . 

Maissi  lemot  terminé  on  «&r,ou  en  «Ir.est  un  polysylla¬ 
be,  ou  si  ces  lettres  sont  au  moins  précédées  d’une  longue, 
soit  à  l’oblique.soit  autrement, «awr  final  et  p  initial  se 
changent  en  65sr,et  efr-  avec  p  en  esr. Ex.  œsues&r  - pà> su  jp, 
28 su essr à) ü>  jp  la  fronde  est  bonne;  pne&r  - pi—jfcGpesr ,  pnear 
j' ai  marché,^ &&& .  pèbeo eSr ,  jyx&ssi cùü>6$t  le 
roi  est  bon. 

Cependant  quelquefois,  par  exception,  on  ne  fera  pas 
cette  élision  do  «jot-  on  de  <s$r;  ainsi  on  dira  u>  æesr  p 
pour  u>  *ssrà)so63T  le  fils  est  bon. 
e&r  final  du  mot  Gpe&r  s’élide  quelquefois,  et  souvent 
ne  s’élide  pas:  parfois  il  se  change  en  l’une  des  lettres 
dures  ou  des  moyennes.  Ex.Gpefo  »i$l &  le  miel  est  dur, 
CpSinnij?  mot  mielleux  ou  doux  comme  miel,Gp*ç$L.ib 
ou  Qp  cruche  de  miel. 

A  la  fin  des  mots  pssr,  srérf5_4r,rSi *5r,et  ^pièr^ér  peut 
Tester  invariable  ou  se  changer  un  p.  Ex.  pesruan*  ou 
ppuemss  sa  haine.  „ 

Dans  les  mots  smiAr  et  @u3!  M ,  la  finale  s*r  reste  inva¬ 
riable.  Ex.  QSŒ.ZST  la  dureté  de  la  graisse, ^u9<4r  @ 

î^rih  agglomération  de  nuages. 

6°  ô>  final  devant  •*  se  change  en  rw. 

- -  devant  &=  -  en  <2>. 

■  ■■  -  -  devant  p  . -  en  p. 
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Ex.  Q&ulhâ,  Q&iuriijQ/j5rretibTi—rr<ér  il  a  remporté  la  vicl 
toire;^ p>à>,«w ^(gjQ^iû  pratique  la  verlu;ui£&  }uip  frp  fcprf 
rSr  il  a  donné  un  fruit . 

ti>  final,  devant  u, ai  et  a/,resle  invariable.  Jùc.wjr&tSl 
cirj5?X‘&T  il  a  fendu  l'arbre,  &ppiuihGiun &  considère  la 
verilé^ppathaurr  lis  le  livre. 

A  la  fin  d’un  monosyllabe  bref,d>  devant  ^5  so  changé 
en  (gj,  et  devant  p  en*jÿ.  Ex.  Q&ii>,Q&j[kQ  pèa^i  du  riz 
rouge;pti>,pôi(ÇTjirsstib  leur  sagesse. 

Après  une  longue  ou  dans  les  polysyllabes, &  final  s’é¬ 
lide  devant  <g£, /s  et  u>. Ex.  perte,  pm  pt—pGpirà>  nous  avons 
niarchéite<mte}ijsGsr'3 per  jkp £&  le  cœur  a  été  peiné]  tepth,  m 
irQtes l  arbre  a  dépéri. 

Quand  un  mot  terminé  en  te  est  pris  adjectivement, ou 
dans  le  sens  de  l’oblique, il  perd  généralement  sa  .finale  <b, 
et  s’unit  au  mot  suivant  d’après  les  régies  générales  don* 
nées  précédemment  pour  le  qj  euphonique, la  duplication 
des  *,*,p,u,o\i  pour  l’union  simple  des  mois.  Ex.tejjih -, 
«9/^ L,tej2UhjL.  le  pied  de  V  arbre;  te  jéæasfl  fruit  d' arbre 
ii>,<ajil.i_surruSI£>  ouverture  ronde. 

Tour  exprimer  l’idée  de  pluralité  ou  de  diversilé,on  ré* 
pète  parfois  un  mot  terminé  en  jyii,  et  alors  cette  fina¬ 
le  s’élide, et  «jy  bref  se  change  en  ^  long.qui  s’unit  au  mot 
répété, sans  doubler  les  œ)£F,p,Li.Ex.*iX6ûrs*[Ttôini*86rrùu 
gpùiJt r/r  examine  et  considère  les  temps  divers, Gfss 
&rGp&&i‘B2atr&3rjbjd>)p£àfl jèprre&r  il  a  parcouru  diverses 
contrées, çrjeorr (zijsorèiæijGïré&iTLJLJiTjDpSlçsDér  il  a  conservé  les 
diverses  castes. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  celte  sorte  de  répétition 
de  mots, avec  une  autre, qui  lui  ressemble  pour  la  forme, 
mais  qui  en  diffère  pour  le  sens,  à  cause  d'un  «jy  privatif, 
qui  s’y  trouve  jointjainsi: 
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wfljkSïiGiæiTBh  peut  se  traduire  par  apprends  à  connaître 
ses  diverses  qualités, si  on  prend  /&«<&■  pour  une 

simple  répétition  de  mot;  mais  le  plus  souvent  il  faut  le 
traduire  par  apprends  à  connaître  ses  qualités  et  ses  défauts 
((56wr«-5/(25S!rar/ÊjaB8(3tr)>et  ainsi  en  est-il  d  une  foule  d’au¬ 
tres  mots. 

7°  Après  les  autres  consonnes, iû  excepté, tu  s’unit  sim¬ 
plement, ou  prend  pour  initiale  un  S).  Ex.^r&nurr ou 
jtvtgSIjjit quel  fil  ou  quel  ouvrage  scientifique ? 

Mais  après  une  longue, ou  à  la  fin  d’un  polysyllabe,  ifi 
peut  s’élider  devant  un  autre  tu.  Ex.  Ga/tû-Hjrr^,  Qauutr 
jga  quelle  fiùte'l 

8’  h  ne  s'élide  jamais,  et  nese  change  en  aucune  au¬ 
tre  lettre,  excepté  dans  le  mot  jpï,  où  devant  u>  il  se 
change  parfois  en  «fr.Par  conséquent  c’est  une  faute  d’é¬ 
crire  /D*  pour  V.g .  Curr/î>«srrûi  pour  Quxirâasarih 

h  amp  de  bataille. 

e  9°  à  ou  «?r  final  ne  change  jamais  devant  les  lettres 
moyennes.  Ex.^coitiirûi^  la  poésie  qu'on  apprend,  (tprfrau* 
eèrevun  la  dureté  de  l'épine. 

Généralement  à  l’oblique, et  quelquefois  autrement, de¬ 
vant  *,0=,ij,on  change  â>  en  i>,et  err  en  ^.Ordinairement 
©)  final  de  l’ablatif,  du  conditionnel  et  du  gérondif  néga¬ 
tif  se  change  ainsi. Ex.»(rsnçù,^freïipm^-\—^  corps  de  gar¬ 
de,  prison^  A,  u cure  dents;  &i—/b*60)iT  le  bord  de 
la  mer;  e3 fcpT&r  il  est  arrivé  à  la  maison;^  eu  s&r 
GujbptTpQ*ur(&ùQus&rsil  vient,  je  donnerai;  Gu&iri&p 
Qur<gr)s&T  il  est  parti  sans  rien  dire;  (tpsrr,  QpiLudr  fl  po?'c- 
épiciQpil.Qijft  jp  l'épine  est  grande;fl<n)px£-aii—àr  V obliga^ 
lion  de  la  fête. 

A  l’oblique  et  autrement,  co  final  arec  p  initial  se 
change  en  pp,  et  m  avec  p,  en  £.i_  et  alors  en  poésie  un 
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de  CCS  jb  ou  il  s’élide  souvent. Ex.eiSiLt^.pp^ptrtSr  ou  oî 
iLif-p jfcfBtTG&r  il  adonné  dans  la  maisoniprrâr,jgcril.Gi-rrjpj 
paGt-trjpài  tons  les  jours;  ^rrcvr-p a>u>,  n5rril/Æ-«r:i£} 
flfir ÜL.SWUÛ  le  mal  du~jour;§ùaiwr-p fipn-nr ,  ^cuiLu-^pnerr } 
êàsuL-fcpnér  elle  a  donné. 

Mais  si  à  ou  crr  est  précédé  d'une  seule  syllabe  brè¬ 
ve, et  non  à  l’oblique, à>  ou  crr  ne  s’élide  point,  mais  peut 
se  changer  en  <?•.  Ex.  «®>-p & ,  æjbfîs lapier - 
re  mauvaise;  CL  us- jpi,  opoain-jpi  l'épine  est  mau¬ 

vaise. 

Assez  souvent,  lorsque  les  mots  ne  sont  pas  à  l’obli¬ 
quent  quelquefois  même  à  l’oblique, quand  «>  ou  âr  n’est 
pas  précédé  d’une  seule  syllabe  brève,  ©)  ou  crr  ne  chan¬ 
ge  pas  devant  «,<9=,$»,u.  Ex.  «n—àæesHr&i-jjïp&i  la  mer 
a  franchi,  son  rivage:  æiràmp.  jp  le  pied  est  dur ,  o/arerr 
Cu fry?;fc p tlt-rdb-  il  a  fendu  avec  le  sabre. 

dans  le  sens  de  êùàcoirp  reste  invariable.  Ex. 
airiBuuih  chose  qui  n  existe  pas. 

A  l’oblique  et  autrement, devant  les  initiales  <55  et  u>, 
on  change  &  final  en  «h-,  et  crr  en  «&r.  Ex. 
montagne  rocheuse,  (ipsrr,  Qp*far<ip\s/u  couronne  d'épines. 

A  l’oblique  ou  autrement, dans  les  polysyllabes  et  après 
une  longue,*  final  et  p  initial  se  changent  en  «r,  et  àr 
avec p  en  asar.  Ex.  pnrà-ptreêrçg,  prr^eSr^  quatre  fois 
quatre;  airresrpfBià-ffjhirjp,  aj/r  6»rppl«ïfîfi§r  jju  du  ciel;  p ir 
èn-Q  ptç-jp,  per  Q  6avrtp.jp  le  pied  est  long;êù(ynrT-j£èSè<as)&r 
ÉÙqgsgF àGqapeSr  il  a  disssipé  les  ténèbres. 

Mais  si  ô  ou  or  n’est  précédé  que  d’une  brève,  & 
et  p  se  changent  en  àresr,  et  crr  avec  p  en  cfar  em.  Ex, 
pçù-Qp$,  ptArQ&rfûJa  bonne  voie;  Q  p  crr  -  /g  ft ,  Qpewn&yF 
&  de  l'eau  claire. 

10"  ûi  est  bien  rarement  final.  Nous  avons  vu  plus  haut 
comment  il  s’intercale  entre  les  voyelles.  Pans 
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a_<&, lorsque  ces  mots  no  sont  pas  à  l'oblique, éj  devant  æ, 
se  change  en  oo.Ex.^jooas^.w  ces  choses  sont  dures. 
Il*  £  ne  se  change  en  aucune  autre  lettre,  et  aucune 
lettre  ne  se  change  en  £.  Nous  avons  vu  ci-devant 
page  120,  n°  13, quand  cette  lettre  fait  doubler  les 
u, et  prend  l’augment  «jy . 

12®  Gu  qui  concerne  efir  est  joint  à  ce  qui  est  dit  de  «h,n® 
9  page  I  26 

13*  Voyez  au  n9.  3,  page  123..., ce  que  concerne  crr. 

Art.  6.  Élisions  ou  Changement 

DANS  LES  LETTRES  D  UN  MOT. 

ln  Bans  les  mols.où  les  lettres  douces  et  les  moyennes 
sont  doublées, une  d’elles  s’élide  quelquefois, surtout  dans 
le  haut  tamoul. Ex.  Q&uJuj&^Q&uuà  faire ;  er&îUfrûb,  ereor 
&  foaf.Mais  on  ne  doit  pas  faire  cette  élision  quand  elle 
donnerait  lieu  à  l’équivoque. 

Les  licences  poétiques  permettenl,dans  les  vers.de  chan¬ 
ger  parfois  les  lettres  douces  en  rudes  et  réciproquement» 
de  rendre  les  longues  brèves  et  réciproquement,  d’ajouter 
une  lettre  ou  une  syllabe  pour  allonger  les  mots,  d’y  éli- 
der  ou  d’y  retrancher  quelques  lettres,  au  commence¬ 
ment, au  milieu  ou  la  fin.  Ex.  P.&jpflfprr&T 

petite  tige ,  persrssu-  P.  ptLasn-  chaume,  Gà<2iunr6&r  P. 
(BGtun-àr  méchant,eSlî!etT iLj&Gub  P.e3i2eniLiGin  il  poussera , 
&$u£2e0,  P. &jfiluj6â2gù  petite  feuille,  iasoht  P.prr  laancf  né- 
nuphar ,  fià,  P.  rgeoib  bleu, 

A  la  fin  de  quelques  noms  neutres, surtout  de  ceux  qui 
sont  de  deux  syllabes, tr>  final  se  change  en  «*r,et  èo  en  f. 
Ex.  «3y«iÎ5  intérieur,  ^jæeh-;u  fipà  pavillon, u  fipir. 

Quelquefois  pour  g), on  écrit  Ex,  ggsua»*, 
cinq  sortes;  ggiuià,  jyô/iuû)  doute. 
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Pour  la  diphthongue  gsrr,on  écrit  et  on  prononce  sou¬ 
vent  et  réciproquement.  Ex.  Q^errcypoi), 
happer ;Qai<srraj(r  à), ainisuiTcb  chauve- souris )  gerraSuith  )C£/ôjdS 
iuâ>  envie. 

tàvr* îot-  ne  doivent  jamais  se  mettre  pour  «§r^):par  con¬ 
séquent  c’est  une  faute  d’écrire  $tssurgEpi  pour  un; 

a>dtjrgzp}  pour  esœrjpi  veau  etc... 

Dans  les  mots  sanscrits, on  remplace  souvent  en  tamoul 
le  dJ5$  par  æ*  ou  par  ila=,  le  e$>  par  t—,  le  ltu  et  le  gg  par 

et  le  \nj  par  &jr  ou  aïx.Ex.  atiréà&ï^rrtlffî  té- 

moin;  ursmefi  ou  langue ;  ggsrij8<sdr,  ^rnÊéâr  cauti¬ 

on;  uv&emrih,  dFjresvrth  protection;  \jvjgu  ggst  & ,  ^xrassjsrus 
obéissance;  \j$,  SfÜ  félicité . 

«O  s’élide  souvent  au  commencement  des  mots,  et  se 
change  fréquemment  en  p  dans  les  mots  composés.  Ex. 
én)pcoLc,  fseoib  lieu;  eFiuppà ijtb  colonne  en 

signe  de  victoire. 

Art.  7.  Union  des  mots  sanscrits. 

Il  y  a  4  régies  particulières  pour  l’union  des  mots  sans¬ 
crits.  Par  la  tre  règle  appelée  ou  unionpar  une 

longue, les  initiales  et  finales  ^  ou  qsg,  avec  ^  ou  *§£  se 
contractent  en  «§$;g!  ou  ff  avec  S)  ou  ff  en  ff;  et  a_  ou 
&sr  avec  a_  ou  am:  en  q&l.  Ex.  çpiretr  ‘'gjtSiïpih, 
npth  ambroisie  spirituelle;  mQ*-  ff ,  u  Œ&  «JT  le  maîlrc 
de  la  terre;  f&(y-mL<&rù),p°rr}ssrii>  défaut  d'un  arbre. 

Par  la  2e  nommée  (Ujesifr&fè p  union  par  changement  de 
lettres ,  les  finales  ^  ou  ^  avec  les  initiales  £3  ou  ff  se 
changent  en  cj, et  «jy  ou  ^  avec  a_  ou  anr  en  ^.Ex.^rteu- 
Hï3rj/Ê®r,  &irGiu<3rJX6&r  le  Tout  puissant;  (^rresT 

Gça)uGp&&  instruction  spirituelle  ou  catéchisme. 

Par  la  3e  dite  unionpar  augmentation ,  Ieg 

finales  et  ^  avec  les  initiales  er  ou  gj  se  changent  en 
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S  30 

la  diphthongue  gg ,et  ^  ou  ^  avee  ^  ou  &cn  en  ^ar.Ex. 
<&m-zj&s$T le  seul  et  unique, i.e.  Dieu;  u»*rr-^i— 
p,  u>Q&cm-0à  grand  arbre. 

Par  la  le  règle  dite  augmentation  du  com¬ 

mencement,  les  initiales  âD,  ff  et  <°r  se  changent  en  g>;  p_, 
pj2E,  et  £  en  qot;  et  «sy  en  «uf>;et  en  outre  g>  final  se  chan¬ 
ge  en  cgf).  /Le. Do  ®  .vcSr  Sicen  vient  Ga&ajair  Sioéniste jde 
ÆFssr^tfâr  Djanaka ,  «=,T«5r®  /ci  fille  de  Djanaka;**nu-uié&tt 
i-.uLb,&u[TLDsiï2rL-uih  salle  d'assemblée, etc. 


Supplément  au  chapitre  lef 

DE  LA  tre  PARTIE. 

Après  les  consonnes  £.  et  p,  &  prend  le  son  rude  dô 
tch.  Ex. in it il&an ua  màtchiinei  grandeur, QptupSï  mouert- 

chi  effort. 

g)  devant  cr rr  prend  un  son  qui  se  rapproche  de  ou. 

Ex.  cadavre. 

sr  devant  eêsr  ou  tl  se  rapproche  du  son  de  l’o.  Ex. 
Quessr  fille, Qu dLtp.  coffre. 

Les  lettres  brèves  s'appellent, en  tamoul,  ®^à)ou  <§jb 
QjtHtfPjOJ;  et  les  longues  Q  ou  «jy. 

On  nomme  9/d^  ou  &jâQp(i$fbj£i  les  simples 

consonnes. 


Pour  rendre  plus  facile  l’étude  et  l’application  des  rè¬ 
gles  d’orthographe  tamoule,  que  nous  avons  dévelop¬ 
pées  dans  ce  chapitre,  nous  ajouterons  ici  un  tableau  ré¬ 
sumé  de  celles,  qui  sont  les  plus  usuelles. 
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Après  les  gérondifs  en  et  êùtêrjfi),  ^eSrjûl  etc..:  Gpip-œQ&naivri—  m&r  il  a  cherché  et 

Après  les  accusatifs  en  e^ileati—desili^f^eSr  il  a  hâii  la  maison;^ xneS^eùuutr  fr  vois  l  église. 
Après  la  finale  @  du  datif:6r«»r«©Æ0a5fr<K^^»nr«5r  il  m’a  donné ;  ^ &r  après  cela. 
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CHAPITRE  15. 

Syntaxe  des  noms.  s 
PARAGRAPHE  I. 

De  l’emploi  des  cas  dans  les  noms, 

tf»  pureté,  la  clarté  et  l’élégance  du  langago  dépendent 
beaucoup  du  bon  emploi, que  I  on  fait  des  divers  cas  des 
noms;nous  donnerons  d’abord  quelques  régies  sur  ce  su¬ 
jet  important. 

Art.  1.  Emploi  dtj  Nominatif. 

1°  Le  nominatif  sortgénéralement, comme  en  latin,  do 
sujet  au  verbe, ou  é  la  proposition.  Ex.  gapér  euyQçpt&r 
le  disciple  vient  }eS (g)  à  qui  est  la  maison ? 

2°  Il  sert  aussi  de  complément  à  la  phrase,  avec  le  ver- 
be  Si cire, ou  tout  autre  semblable,  exprimé  ou 
sous-entendu.  Ex.  ^îi&raRrflujujjr  i&çyés&e&rp  ou 

Lja&r  ««fl  uucitüb,  ou  L-iepsrcttflii  fipn- «5r  ceci  est  une  vertu  ou 
est  à  la  vérité  une  vertu. 

3°  Placé  devant  un  nom, il  sert  souvent  e  t  élégamment  de 
génitif, et  peut-être  parfaitement  compris  dans  ce  sens. /for» 
for  Ar  jgî.T  -U  vir  (^u^nrjre^r  £«§r  rr ÛL/eêr ,  pou  I*  er <Ar  jgpJT $ iu 
(T  crtêr  ^6sreuT  ùu  dr ,  Paul  fils  de  mon  domestique ; 
ud2o); pour  le  sommet  de  la  montagne - 

<•  «t  tjSiàxnrà  la  patte  de  la  poule.  Nous  avons  vu, dans  les  ré-, 
gles  d’orthographe,  les  différentes  modifications,  que  les 
noms  subissent, quand  iis  sont  employés  dans  le  sens  de 
l’oblique, c’est-ù  -diredu  génitif.(Voyez  page  11  ....) 

V  Il  sert  aussi  d’adjecüf  devant  un  nom, comme  nou* 
l’avons  montré  précédemment.  Ex.  «rr/Djy  vent 

froid. 
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5°  Le  nominatif  de3  noms  neutres  s’emploie  très-sou¬ 
vent  pour  l'accusatif  au  singulier, mais  rarement  au  plu¬ 
riel.  Ex.  uGstsrfcp Jj^p »&r  pour  uGsorpstnpppjèGps&r  j'ai 
donné  de  l'argent  ,lo/t  ©*£.(#  pour  uirril<*3)i_«*iLQ  atta¬ 
che  le  bœuf . 

Gomme  ces  divers  emplois  du  nominatif  peuvent  quel¬ 
quefois  donner  lieu  à  l’ambiguïté, surtout  lorsque  plusi¬ 
eurs  mots, ou  masculins, ou  féminins, ou  neutres  se  suivent, 
alors  on  se  sert  ordi nairement  des  mots  enârQ paussr,  «g, 
*m sus#/-,  sraîru^,  ^«r<jîj...,pour  désigner  le  sujet  de  la 
phrase.  Ainsi  au  lieu  de dire:jS piriuûudr  &  £t  esrûusàr  <55 
«xrjffgjSuj  ^^srrûuSsor  ujip-pprr  *èr  %ov.  dirat^Sjr.r ujùuQsifr 
«àr&pzusâr  63 *5r <&r u u œr  (&} ua r sr <g) Q uj  etc.., Pierre  a  frappé 
Jean  fils  de  Paul.  Do  meme,  au  lieu  dire:q«rôr<arafl«jd>  u jr* 
fàp  érjsun  Qu  jjj  k 0ir>,on  di  ra:  H s&sr «ftïfl ai  lo  t  «sr  jp  uJT s 
$ p&nmui. ..la  vertu  procurera  le  bonheur  du  paradis. 

A  u  r.  2.  Emploi  du  Génitif. 

1°  Le  génitif, comme  en  lalin,sert  de  régime  à  un  au¬ 
tre  nom, et  exprime  un  rapport  de  propriété, dedépendan- 
ce,  etc...  Il  se  met  devant' le  nom  qui  le  régit.  Ex.leli- 
vre  de  Pierre  jrr  vu  u  ziL-*j  np  p*uÂtla  main  de  l'en¬ 

fant  iSl  sfr  Serra Qzfr  sn*,  la  chaleur  du  feu 
la  moitié  de  la  terre  y-AuSl i&rurîàjes  sujets  du  roi  êùjjr&œ 
cSisêr  iSl  jranjpæ&r . 

2°  Il  sert  aussi  do  régime  é  divers  noms, qui  so  pren¬ 
nent  comme  prépositions.  If j?. G iûsa>d*u2<sâr  dtcQeûsur  la 
labié,  ctfil.ip.it râs:(?ÿ>  sous  la  maison. 

3°  La  terminaison  ®  ^  du  génitif, avec  &-&,scrt  de  ter- 
mode  comparaison.  Ex.  Sji  QuÆas-  ceci  est 

plus  grand  que  cela . 

4°  Danslehaut  tamoul, la  terminaison  &£r  se  prend 
souvent  pour  la  terminaison  S&  de  l’ablatif, et  eu  expri- 
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me  le  sons.  Ex.  Ltfysùu&a&âiêîçÿér  ils'est  éloigné  de  la 
montagne. 

Le  génitif  français  ne  peut  pas  toujours  so  traduire 
par  le  même  cas,  on  tamoul;  Ainsi  on  dira  bien  la  justice, 
de  Dieu  est  terrible  ^nQeu^sj^iesn—uj  ui urù&srpgpSs 

Mais  pour  traduire.ce/  homme  n  a 
pas  la  crainte  de  Dieu ,  on  ne  peut  pas  dire: 

«e>i_uj  Lfîuifcjcar  cela  signifierait  que  c’est  Dieu  qui  craint; 
mais  on  dira:  ûJjÿjaæ^  Qpibsu  ua;u9«)8si),  oa 

jB&uo  &rfl ?  car  <3F°rGaJ  &rir *^û  uivôuQSp  &cù2e0  cet 
homme  ne  craint  pas  Dieu ;  et  ainsi  en  est  -  il  d’une  foule 
de  phrases. 

Quand  de  peut  se  tourner  par  qui  s'appelle ,  on  le  rend, 
ainsi  en  tamoul,  ou  bien  on  met  simplement  le  mot  an 
nominatif,  mais  non  au  génitif.  Ex.  la  ville  de  Paris  un? 

oO  sr g&t iâ jf) lj lL i _ srrr ixs,OU  simplement  urPm)i-tilu.anriî>,  CO 

qui  vaut  mieux, lorsque  le  mot  peut  être  facilement  com¬ 
pris. 

Il  y  en  a  qui  mettent  au  génitif  a_t_,au  lieu  de  la  ter 
minaison  n_cs)L.«j;par  ex , cxfl p jxy  t_  pour  u  e&f f  gpier.u, 
m  de  l'homme.  Mais  cela  n’est  appuyé  sur  aucune  règle* 
et  est  évidemment  fautif. 

Comme  nous  avons  dit  dans  la  tr<  partie,  on  intercala 
souvent  au  génitif, et  aux  autres  cas,l’aftixe  g)*lr,  en  Ire  les 
noms  et  la  terminaison  des  casjcela  se  fait  surtout  aux 
noms  terminés  par  une  voyelle.  Ex.  &por  père ,  iQpnaSl 

o2«*r  jp...  jtcSeO  montagne^  (&sL-  ujf 

u>8eOuS«jrc^j....üe  là  l’usage  a  prévalu  d’éliderla  termi¬ 
naison  propre  du  génitif, et  de  donner  le  sens  de  ce  cas 
au  nom  qui  a  cet  afiixe. 

Quelquefois  au  lieu  de  l’affixe  jS«âr,on  se  sert  de  «u>«8r. 
Ainsi  au  lieu  do  dire  rgfrfl$6vrGajjbjp]6f>u>  on  dira  *g,/D«ëf 

Q& jbjpvsnc  le  sixième  cas. 
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Art.  3.  Emploi  du  Dativ.  * 

1°Commeen  latin,  le  datif  désigne  l’objecl  ou  la  perso  n- 
iio  à  qui  une  chose  est  don  née  ou  fa  i  le,  etc...  E  x.  pdrun* 
gpià®  cS Q&iLiçuGÿtÂr  il  a  bâti  une  maison  à  son  fils,u<sup* 
£2*»rT(?u/j-tli_rr„-ir  il  a  donné  à  manger  aux  oiseaux. 
2"  Il  exprime  le  lieu  où  Ton  va, le  but  qu’on  se  propose, 
la  Gn  où  l’on  tend, etc... ^s^ùQlji  Sifrrssr  il  va 
à  la  ville,  <9fh_o® £(&}$&?£*)  *)&:tlj&(rr)’ér  il  travaille  pour  un 
salaire ,  ou  aé&resrft  jrjj {kpn ilj  pourquoi  es¬ 
ta  venu?  GpsüGfs  ÇùonpQttJtiçGàGesT  &r  j'ai 

écrit  ceci  pour  la  gloire  de  Dieu,  /§ï  i£e$r(tY)ûjùQu&r& p <&u* 
fgùupæGsxjeggiib  il  faut  vous  habituer  à  bien  parler,  jetû* 
T5JJ jp]  f  (gj  £bt-iup_gsvj)  Si  «  jLctPppn  n  le 

Sauveur  est  mort  pour  que  nous  ne  tombions  pas  dans  l'en¬ 
fer. 


3°  Pour  désigner  les  distances, les  différences, etc. ..,1'un 
des  deux  termes, ou  tous  les  deux  se  mettent  au  dalif.E’#. 
Ljcgî/ au  éfc@fB7<gs*_i_  0-96(35 dû  QeSr p>anrré&rcp  Qpe&rT  Q  de 
Pondichéry  à  Cuddalore  il  y  a  un  câdam  et  demi, ou  bien 
*q<j5/  wai  Æ»_i_c^2/r  0*0  $  sir  p  smrréiarr  p 'gir  jt  ih  Pondi¬ 

chéry  est  à  une  distance  d'un  câdam  et  demi  de  Cuddalore. 

Par  la  même  raison, les  mots  jpjùuaà)  au-delà, 

^uiqjod>,©ùun-«)  en  deçà,  et  autres  mots  semblables,  dé¬ 
signant  aussi  ladislance  ou  la  dircclion.régissent  le  datif. 
Ex.^b  jp  xa>ùt-ip&  ou  jfûunà)  au-delà  de  la  rivière, 
SkSùHpJb  ou  ®Lju/rô)  en  deçà  de  la  montagne. U  en  est  de 
même  do  Cmâ)  dessus, dessous, apeSr  devant,  après. 
Ces  mots  gouvernent  le  datif, ainsi  que  le  génitif.  Ex, 
ucoa»®  sur  la  planche,  ûicW6q9?0iâ> £  sous  la 

toute, eun &'§iïà(g)(ips&T  devant  .la  porte,  .£/ ,ja  *  @  lu§)  sér 
après  cela. 

En  conséquence  les  noms,  les  adjectifs  et  les  adverbes 
qui  expriment  distance,  proximité,  mouvement,  oppo- 
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«ition,  ressemblance,  union,  convenance,  aide,  flatterie, 
plaisir,  amour,  haine,  pitié, et  autres  passions  sembla¬ 
bles, ou  les  sensations  du  corps,  les  saveurs, etc.. ., deman¬ 
dent  généralement  le  datif:  urraj'2usu>r«gu jpéqÿù 
uc »®  le  péché  est  l  ennemi  du  genre  humain ;  ®  sucer 6 tcstr^ 
erjgis nGvfi  il  est  mon  anlagomste^^L-ûn^su^ij 
l'étude  lui  fait  plaisir;  ar<B8G<ro£jB&}*(9)j£l,*JTn car  t 
uSeb2a>  il  ny  a  pas  de  livre  semblable  à  l'Évangile;  rBcûGcorrtt 
œstj  x&jjk  p  3*j  *  GpQ&îhjci  ‘TefnÊ&îgù  il  n  y  a  pas 

d'union  entre  les  bons  et  les  méchans ,  etc. 

4°  De  môme  pour  exprimer  la  propriété,  Davantage  ou 
le  désavantagent  diverses  autres  particularités, on  se  sert 
du  datif.ZÏ'ir.QusBwr^giiæaBLB^  Rjnrcjorui  la  pudeur  fait  la 
beauté  d’une  femme,crffji0.iG  rsTiuSs^^Qurr jpj  u&® 

.Qu*  jpiesi  i*  la patience  est  le  remède  général  ci  tous  les  maux 
QuiLiQndb-csr  est  plus  élégant  que  a_«bOu«»C?flr 
tir  an  quel  est  ton  nom?  vun  ^sarà^pQf  n  rhj^ihxnr^s  l'élé¬ 
phant  a  les  oreilles  pendantes,  lilt.  les  oreilles  pendent  à  l'élé¬ 
phant,  panes  ujeii'gri/d(9j£QdFrr jfyfsth  ce  bijou  est  à  lui, 
$Si  3»  2u.arr*çjj  pco&  ceci  est  un  bien  pour  toi. 

5®  Souvent  aussi  on  se  sert  du  datif  pour  désigner  le 
temps.  Ex.Çùâ* en viens  aujourd'hui,  jye&pjsi  2nr& 
gj&Q&frci)  jpiQca&r  je  dirai  cela  demain, 
fiajffrri&Gcoér  pourquoi  n  es-tu  pas  venu  depuis  quatre  mois ? 
On  se  sert  aussi, dans  ce  sens, de  l’ablatif, ou  du  gérondif 
avec  le  nominatif;  ainsi:®  ou  q 

ff c&r®  :U0s£|BpÆA>  ou  ®iJCTOT@eu®cfi*iX)niLûSiu^^«jnu5(ji| 
jkpaàr  il  a  été  malade  pendant  deux  ans. 

6®  On  se  sert  élégamment  du  datif  pour  exprimer  un 
terme  de  comparaison .  Ex.  «sh,jïj*(2>  Si'jgidutfijp]  ceci  est 
plus  grand  que  cela;  j>f  «u gpl  m  & /§  viraùfètdGtuv  es- tu  plus 
savant  que  lui ? 
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7°  Les  degrés  de  consanguinité, d’affinité, de  dépendan¬ 
ce,  et  autres  rapports  semblables  s’expriment  aussi  par  le 
datif.  Ex.êùaieSr asçrjGT que  t'est  celui * 
cilà.  celte  question  on  répondra:©a/«îr  Gresr&^pfb&ùuesr, 
cr  c&r  &  us  eêr ,  er  *&&(&)  anu)&:&reffreêr  ,cresrsk  gn~i£)ivç%r ,  er  etfr 
êkgj&ïdGefrSip&r  il  est  mon  père,  mon  fils,  mon  beau-frère, 
ou  mon  cousin  germain,  mon  domestique,  mon  ami.  De  mè- 
iri'3  on  d  i  ra  :a_«r  «  (2>  &  «jy  a/ «  (g,  &  £_pQajGsrsn  ou  && 
ujfcpQtc  ^retsr,  OU  bien  eflya/aJr  Q_G3T&(&jGr  atrasr  S-pa/ir*  G  aj 
„®gu  h  ou  <sr G&rsar&ûiLj jfcptii  quelle  parenté ,  quelle  affinité 
ou  quel  rapport  y  a-t-  il  entre  toi  et  luit 

Art.  4.  Emploi  de  l’accusatif. 

t°  L’accusatif  sert  de  régime  direct  au  verbe  actif.  Car 
®n  tamoul, comme  en  latin, généralement  les  verbes  actifs 
gouvernent  l’accusatif.  Ex.  G&ir  /bea>  p  m  eh  il  a  fait 

cuire  le  riz,  aÎLLewL-ææili^^sér  il  (\bâti  la  maison,  ^ir 
encfienajuLJip.$prT<£r  il  a  étudié  la  langue,  usü&stujotl-  jfc 
ptréril  a  obtenu  la  récompense,  «jysu&pr ««<8$>r(?L-£§r  je 
l'ai  U  a  désigné  cela,  uZedaniuGuj  $ 

©tû,  tu  as  monté  sur  la  montagne ,  p&vnuiôue&BBàGZçiQft's 
êrr  ils  nous  /laissent,  &iiGeu3rrrSstsrê  ^GevrQâsQG  peh  j'aime 
Dieu,  {§(5i_355r;é<jpji_0â065r  il  poursuit  le  voleur,  G^ir 
àcorrpaiiïx%e<triBêtè!çs)&r  il  a  chassé  les  méchans ,u«» restai é 
Qte  Ttfrori__T«4r  il  a  conçu  de  la  haine,  &8a)s®iu«Q*/r  a&n i_  rr 
tèr  il  a  acheté  de  la  toile,  urajpanpeShLi^n  «$r  il  a  quitté  le 
péché, i-ianxtairG&'Basrasivuiiiijil^gin-i&r  il  a  défait  l'armée  des 
ennemis,  cuirpfèemu ^«if  jkpnàr  il  a  égalé  le  maître. On  di¬ 
ra  aussi  «^crO^OTUiEL-ÉWL-iu/j-sb-  celui  qui  possède  des  ri¬ 
chesses. 

2°  L’accusatif  sert  aussi  de  régime  à  bien  des  gérondifs 
©t  des  infinitifs, qui  tiennent  lieu  de  prépositions. Ex. 
oilïærLJujbjû  à  cause  de  lui,*p$tt>iuàQ&rrfêp 
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Jgjxptrdr  il  a  coupé  le  fruit  avec  un  couteau ,  «jyûj&er é 
'$1.^4 «sfr  ils  se  réunirent  autour  de  lui. 

Art.  5.  Emploi  du  yocatif. 

Le  vocatif  s’emploie  1®  pour  appeler.  Ex.&œren uurr  $ 
î&j'J  «oit  Paul, viens  ici.  2°  l’our  invoquer.!?#. 
eêr^fQaj^ffTirl  erdr3ssru$tftl.®iL]ib  ô  Jesusl  6  mon  Dieul 
sauvez  moi.  3°  Par  exclamation  de  louange... Ex.  L»Æ<5r^jg 
uurprrQai  ô  mère  très-purcl  4°  Pour  exprimer  sa  douleur, 
ainsi  une  mère, qui  a  perdu  son  enfant,  répétera:  ereârwss 
Qarr  sr<§ri3Æ.u*r>«(2«jr  6  mon  fils,  ô  mon  cher  fil s\ 

Art.  6.  Emploi  de  l’ablatif  terminé  en  fil&, 

OU  DE  L  ABLATIF  DE  LIEU. 

Le  Ier  des  trois  ablatifs  qui  est  terminé  en  cor*? 

respond  à  l’ablatif  la!  in  avec  la  préposition  ta, sert: 

1°  A  marquer  le  lieu  delà  résidence...,  le  théâtre  d’un 
événenaent,etc...  Ex.  les  tigres 

se  tiennent  dans  les  montagnes ,  u iLi—ersi  «#•  p ®  Sp^firdr 
il  est  né  dans  la  ville ,  C®rruSi«$G«>  (jpi^^dL-.ôuilL-ffeêr  il 
a  été  couronné  dans  l'église,  xrr  £.t^QcoeFarsr®T,L~Q 4 
Œerr  ils  se  querellèrent  ou  se  battirent  dans  le  bois. 

2°  Cet  ablatif  exprime  le  mou vement  d  un  lieu  à  un 
autre.  Ex.QxfLÏÏ'SsoGaFh  fbptrssr  il  est  arrivé  au  bourg,  to&tfuiî 
à)a3(ip  la  rivière  qui  tombe  de  la  montagne ,  i»jr^|5dî 

aSi  iprs&uip  h  le  fruit  qui  est  tombé  de  Varbrc,  swr /0&f§njâ 
©  Ar  il  s  est  retiré  du  bourg.  Pour  ce  dernier  sens,  surtout 
dans  le  langage  ordinaire, ou  ajoute  ordinairement  le  gé¬ 
rondif  ou  /£)«4r,ju,qui  rend  la  phrase  plus  claire. 

Ex.  psérolî  iüip_ç&l qjè  ^ ni  fi p ir  œr  ils  est  venu  de  sa  mai~ 
son,  lejr^îâsfr  @_<£&uS)Geor£]«4r  a «fcr  il  est  tombé 

du  haut  de  l'arbre. 

3°  Il  sert  de  termedo  comparaison, pour  exprimer  l’in¬ 
fériorité  ou  la  supériorité, et  alors  il  est  plus  élégant  d’a- 
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jouter  e__&  h  cet  ablatif.  Ex.  gàjàGe)  ou  jn 

pijcû gu  cela  est  meilleur  que  ceci,  t£iajttrGT&rGrf1‘G<v  ou  «' 

^  ***  Jïfus  petit  que  moi. 

L’ablatif  terminé  en  ou  â)d>  exprime  anssi  égalité, 
ressemblance.  Ex.  gLpiLjih  ggdruth  le  plaisir 

*' évanouit  comme  l'éclair,  «-»,T«3*$r  Q-aiîtfl^Qcerr  «0  la  cigo¬ 
gne  est  blanche  comme  lait. 

4»  {1  exprime  le  superlatif, quand  le  mot  qui  est  à  l’abla¬ 
tif, ou  son  ;i djectif,est  un  terme  d’universalité.  Ex  eràso.r 
pi&r*sn£>uQi  gxdù <&v  p&co jpj  ceci  est  le  meilleur  de  tous  les 
biens  ,  si  4i>  tts  wfl  iî  ® ofl ^ sjG  gst  Q  & lL. i —  ai 6&T  il  est'le  plus 
méchant  de  tous  les  hommes.  En  outre, «à  la  manière  de  l’hé¬ 
breu,  qui, pour  exprimer  le  superlatif, répétait  le  mot  qui 
devait  en  donner  le  sens, et  mettait  au  génitif  pluriel,  un 
des  mots  ainsi  répétés,  le  tamoul  répète  aussi  les  mots 
de  ce  genre, et  en  met  un  à  l’ablatif  pluriel, quelquefois 
même  à  l’ablatif  singulier;  a  insi  pour  dire  vanité  des  va- 
ni  tés  ou  vanité  extrême ,  il  dira  le  plus 

grand  des  bonheurs  Q&èoajL&^a plus  grande 

des  erreurs  jqujhjBtiu&e&à) 

51  Cet  ablatifscrt  à  désigner  le  temps.  Ex.  çppm v<ojk& 
G  &  dans  le  temps  passé,  autrefois;  ajg  ni  *  r  eo^^G?o  dans 
le  tempsà  venir, à  l’avenir ;9  fop jpi  vruQà  dans  cette  circons • 
tance;uajs£M:resTpfi<6coa*  fapir&r  ilest  venu  à  midi  ou  au  mi¬ 
lieu  du  jour;  (tp  %r  jpjL&c&rfl  .j^l.  â&  ^tJsuSsvruS)  StoG  rrt  sfr 
il  est  arrivé  vers  trois  heures,  lilt.tw  moment  où  trois  heures 
sonnent.  Pour  préciser  davantage,  il  faudrait  sc  servir  du 
datif,  et  d  i  re  ^  «f&rî  *0#G<*=a-;Ê,*rr*§r  ilest  arrivé  à 

trois  heures;  car  érjgjua-zfvfluSlàG&iT fcpufcfrr  signifierait 
plutôt  il  s’est  rendu  en  trois  heures. 

6J  Cet  ablatif  parfois  exprime  possession,  et  les  choses 
dans  lesquelles  on  excelle,  ou  dont  on  est  dépourvu. Fa*, 
ctya/œr  H  .<*&?•  il  est  riche  en  vertus; 
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Quiïaj&idr  grand  en  connaissances ;  Quitus &&  aj  «8r 

pauvre  en  biens. 

7°  L’ablatif,  dont  nous  parlons,  finit  aussi  par 
à,  qui  est  l’ablatif  en  £à)ô  de  et  alors  il  s'emploie 

dans  le  1er  et  le  2e  sens  que  nous  avons  marqués;  il  rend 
aussi  parfaitement  nos  prépositions  dans,  en  et  chez ;  ainsi 
gùQp&ttjQujesTcsfii-fiGàeSlàZà)  tout  cela  n'est  pas  chez  moi, 
ou  n'est  pas  en  moi .  De  même,  dans  le  sens  de  l’ablatif  do 
lieu:  «L_®9L_<sSîâ>  les  perles  sont  dans  la  mer; 

dr csr &  le  cygne  réside  où  il  y  a  de  l'eau.  Dans  le 
même  sens,  ou  môme  comme  exprimant  l'effet  d’une  cau¬ 
se. on  dira:££<a9<- «êjSà  eur&&sar  dans  la  fleur  réside  l'odeur , 
ou  de  la  fleur  émane  l'odeur;  ^Üiaa^L^^^i^eoncS  dans  h 
soleil  réside  la  lumière, ou  du  soleil  procède  la  lumière $  i_j 
«ânr siRfflaj^^c-^^eSoérLiiX) dans  la  vertu  se  trouve  le  bonheur , 
ou  de  la  vertu  vient  le  bonheur. 

Art.  7.  Emploi  de  l’ablatif  terminé  en  «g,*, 

OU  DE  L’ABLATIF  INSTRUMENTAL. 

Le  second  ablatif, terminé  en  ^â>,est  l’ablatif  latin  avec 
a  ou  ab.  il  sert  1 0  à  exprimer  lac&use  efficiente, matérielle, 
ou  instrumentale, et  même  la  condition  sine  quâ  non,  et  il 
se  traduit  ordinairement  par  la  préposition  par,  et  quel¬ 
quefois  par  de, en  ou  avec.  Ex.u9&**n  Geo  le  froid  vient 

de  la  rosée,  fèu&gpG  toiles)*  la  fumée  procède  du  [eu,p&  en^&avr 
txrGaiVfiù  travail  fait  par  le  charpentier ,  G »_«&r 

il  est  lacause  de  ma  perte  ,\\\  \  .je  suis  perdu  on  ruiné  par  lui,to 
jjé?"  pQ&Jjp&Veô  statue  faite  en  bois^su'B&sr  jkp\p.  miirGeosu 
il  l'a  battu  avec  un  bâton, 

Gi-*&r  j  ai  vu  cela  de  mes  yeux,  Qdriv^sGsM^eùuS^Gco  «k~ 
c5-ai0tL  If  salaire  viendra  du  travail  qu'on  aura  fait. 

2*  ti  sert  à  désigner  l’agent  des  verbes  passifs.  Ex.  *pf 
tu  (j  3  cette  maison  a  été  bâtis  par 
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lui,  (2  -m  &  g  QJH-t  oj -r  &  <q)  tfil-Stss  &tl/u£.<2u.  rr  tL  nous  axons 
été  sauvés  par  la  miséricorde  de  Dieu,  t£isnçs)fljQ<Fn  ùeoùu 
iLi-Pg»  ceci  a  été  dit  par  lui. 

A ur.  S.  Emploi  de  l’ablatif  terminé  en 
OU  DE  l’ablatif  CONJONCTIF. 

1®  Le  3*  ablatif  équivaut  parfaitement  à  l’ablatif  de  so¬ 
ciété  des  latins,  et  se  traduit  par  avec.  Ex.  jysuQ <&(&«%>£ 
Qpâr  je  suis  venu  avec  lui,  rs&iSds&næGiun  Gi—G^ajp  at¬ 
tends  avec  confiance. 

2e  Pour  exprimer  la  cause  de  quelque  chose,  on  s  on 
sert  aussi, comme  de  l’ablatif  en  ^4),  dont  nous  venons  do 
parler.  Ex.  Ljaforettfliu  fipn  cd  OU  t-if&r&fffînjpGprrQ  j&eùr 
csujzQAj&eûiricajyth  de  la  vertu  ou  avec  la  vertu  viendront 
tous  les  biens ,  us  rr  à)  ou  ^«wflCiun  (£)  cp/aa  p  figor  dr  il  a 

slout  avec  un  clou,  <* rssr ^3 G eo  ou  « eder G ^3 Ci—® cJàr G  i_ 
*£r  j'ai  vu  de  nies  yeux  ou  avec  mes  yeux. 

3*  il  sert  encore  à  exprimer  la  possession.  Ex. 

C «utrtp-Qjè p rrcâr  il  possédait  des  richesses,  il  était  riche ; 
'QljfiïàièiufbGfBrrGi—QuirçÿtéT  il  s'en  est  allé  en  bonne 
santé,  ou  avec  une  bonne  santé, ou  avec  le  nommé  Arokiam , 
ujr cü^sŒ^5fri^-0<i^0fiÛT  il  est  en  état  dépêché. 

La  terminaison  £_l_s £r  ou  a_L_<xs»r  peut  se  mettre,  au 
lieu  de  $$, au  dernier  des  ablatifs,  soit  dans  les  noms, 
soit  les  pronoms, etc. . .  Ex.  J&1—  G  en  ou  Gesrrup 

Gpir GL-Gu&çgêr  il  a  parlé  avec  colère; 

G osr  ou  (sous-entendu  ]  le  Seigneur 

est  avec  vous. 

Quand  1  ablatif  en  est  pris  dans  le  sens  de  avec,  en¬ 
semble  etc...  on  ajoute  souvent, à  cette  terminaison,  l’infi¬ 
nitif  adverbial  conjointement,  ensemble ,  qui  fait  une 
espèce  de  pléonasme.##.  paùuG^GL-&x_L-Lt>*.'*gtJ&Gurr 
cw«2£t_!r  $êr  le  fi  h  aussi  s'en  est  allé  de  compagnie  avec  son 
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pèreî'PjpQprrGi—'Sn-i—  êà$spGsii2e0inçf)Q*àj  avec  cela  fais 
aussi  ce  travail. 

Art.  9.  Emploi  de  l’oblique. 

L’oblique  s’emploie  l*  dans  lesensdu  génitif.  Ex  <ya« 
p  $aéjF(TiuG)  la  ressemblance  de  visage-.Qpjk&iT&p jp  evirppf 
u>iT«&nh  évènement  de  l'ancien  temps. 

2°  Dans  le  sens  de  l’ablatif  de  lieu.  Ex.  ^ jfimn iï&Zàï 
il  n'y  a  pas  d' hommes  intelligens  sur  la  terre ;  ^ 
jkppfs  j»  ajfrffi^oèrjs}  upansuxé r  les  oiseaux  qui  vivent 
dans  l'air. 

V  il  sert  aussi  d’ablatif  en  Ex.  lAjjp^ùGuezip 
pour  toir^^nra) tg9t G u anip  coffre  en  bois ;  S)(r^ÙL{ûurreoth 
pont  en  fer. 

49  Très-souvent  il  sert  d’adjectif:  ^feneûjji^ssvrqpsm 

figure  laide;  (S^r6ar{ipiup9\  exercice  spirituel } 
û>  animal  féroce. 

5°  il  s’emploie  aussi  pour  le  comparatif  et  le  superla¬ 
tif.  Ex.êù&e&l  (5  Ljû&retfsfljufb'gi  u>  £  u  tfl  p  rr  sir  entrC  urr  y  a-t- 
il  quelque  chose  de  plus  grand  que  ces  deux  vertus ?  er^sorr  iq 

QpsuQQ ns-cdb  V amour  de  Dieu 
est  la  plus  grande  de  toutes  les  vertus. 

8*  Il  se  prend  encore  en  divers  autres  sens.  Ex. 
&.TL&*rrJi  jfpsâ fr<wr  brave  qui  a  un  cœur  intrépide;  Q&n  (&.<&* 

jBtc6sfl^i<§r  homme  qui  a  le  visage  féroce;  ÿasofls&ri&ir &lj 
ér  homme  qui  a  un  bijou  sur  sa  poitrine ,  etc... 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  ces  exemples,  «sy  final,  par 
l’élision  de  &  dans  la  terminaison  des  noms, et  l’augment 
i&ltfST  sont  des  formes  de  l’oblique. 

Art.  10.  Emploi  du  singulier  et  du  pluriel. 

La  règle  générale  est  d’employer  le  singulier,  lorsqu’il 
ne  s’agit  que  d’une  chose, et  le  pluriel, quand  on  paile  du 
plusieurs.  Ainsi  jpqjica®  un  bœuf ,  celle  mai¬ 

son  ,  ui£'jpi  àÿfîs j>  rr  •*  err  d ix  ch CV a  UX,  Jâ)  fipte*  ?  êivar  ces 
arbres,  13 


Syntaxe. 


Mais  lorsque  le  pluriel  csl  déjà  désigné  par  un  nom  do 
nombre,  ou  par  quclqu’aulre  mot, on  peut  se  dispenser  de 
mettre  la  terminaison  du  pluriel  aux  noms  neutres. 

*■  wrr&fTsQcrrr pojTjj  il  vient  dix  chevaux; jjix>  o3 
■qgfipjgi  plusieurs  arbressont  tombés • 
anL-.u3.vaur  i ûjip  jgi  une  foule  de  gens  ont  péri  dans  le  com- 
l'at;j>jeu^  à'gjgQan&ù  ciïQe&n  ®  il  a  plusieurs  maisons. 

Lorsque  plusieurs  substantifs,  sujets  ou  régimes  d’un 
même  verbe,  se  suivent,  tous  au  pluriel  ou  au  singulier, ou 
Jles  uns  au  singulier  et  les  autres  au  pluriel,  on  peut  se 
contenter  de  mettre  au  dernier  mol  la  forme  du  pluriel/ 
et  la  Ici  mi naison  du  cas  régi  par  le  verbe.  Ex. 

X3j  u?  55 (£)  *j rr  cgjj'J)  <c>r  (£u»/i  chvrQÏàenn  (£'  il  a  beau¬ 

coup  de  brebis,  de  bœufs,  d'éléphant  et  de  chevaux ;  <9{  fi  pu* 
ttfiedsT  p  xt  a?  S  ai  a & iù  (tpiiLt-fi  jfi  JT  eg  •»  Zstr  c&fiçytkt  cet 
homme  a  vendu  sa  maison 9sa  cour,  son  jardin  et  son  puits; 
&r  tu  n  fipji  /B  fi,  ?è  JT  du  œ  8err  uj  «ror  l-.iæÊ  (gï,  n  le  Sei¬ 

gneur  a  créé  le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles. 

il  va  quelques  noms, qui  prennent  la  terminaison  «rirfr» 
après  la  marque  propre  du  pluriel, qui  est  <*dr.Ex. 
cgjîtuo.t/t  ou  0 13  *  a  tr  rr /t  les  prêtres  ou  les  gourous. 

A  ut.  1 1  Manière  d'kmb  ensemble 

l’LUSl  ECUS  NOMS. 


C’est  ordinairement  par  la  particule  conjonctive  a_«îs 
e/.que  l’on  unit  plusieurs  mots  ensemble, et  alors  généra., 
tcnacnl  cette  particule  s’ajoute  à  la  fin  de  tous  les  mois, 
qu  elle  doit  unir.  Ex.  le  roi, le  ministre  el  le  général  d'ar¬ 
mée  tiennent  conseil  ensemble,  êàvtr  -rrreij’jb  i&fifsffi 

tuSjugn a  Ssw u cdzr  /pyi s? (rrfr^ct r . 

La  particule  susdite  petit  unir  ainsi  les  noms  à  <  Inique 
cas,  excepté  le  génitif  et  le  \  ocailt'.Ex.a  e&Gvun  &  &  «igûi 
et9iu.T£5ai>4«î®(Sjÿ*gjiL  tSêLan&Q&n  (T^fbireSr  il  a  donné 
''aumône  aux  pauvres  et  aux  malades;  ■œiuiq 
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JÎ>  uJzjgi  e{T<$Æ&ZT  Lfih  aJ;Tr&J&<V7T)cfo-  il  U  (Ui'ielè  mi  cltCUll  Cf. 
d IX  bœufs;  c3  _jjy  .% G p rr  il  iv.  ’pfàgü  fb  G$ip-  u mit  !  J  jp  rr  asr 
î7  a  cherché  et  regardé  dans  la  maison  et  dans  le  }ardin;eoae 

MJ  * g!i  bix  i  n)  r  e^i  £>  G^Exriÿ-uj  (ip,<u  lu  a)cJ  -  (65Q  *  tû<5n  sîT 

*7 a  /i(i7  des  pieds  et  des  mains  tous  les  efforts  voulus;* êoQeox 
<Jr  &rr  sçjjus ra  u r  "Q  EdsLt^.srr  as- ai .1  mur  bâti  d  pierres  et  à 
ch  IU.jC)'-J&:g2cù  natiu-p gp  n  jji^assiiti^p  ^uhs  iü  ea>  l_ /«  <g,  ti  *3  u  rr 
cSr  /’or  se  trouve  dans  bien  des  montagnes  et  des  jleuces. 

O)  peut  meme  joindre  la  particule  9L&  h  la  terminai¬ 
son  êùAr,  quand  celte  terminaison  sert  d’ablatif  et  de  corn* 
pa  ra  t  i  f.  Ex .  «jy  u  dr  tç5  >3r  iSl^rreEi  jga  ir>  t  -.5 ,  r  ip  tu  iî  ^  -s  «u 

«Sr  il  c.s£  pJus  grand  que  ses  père  et  mère. 

Néanmoins  dans  le  sens  du  génitif, ori  ne  peut  ajouter 
â_d», ni  à  cette  terminaison  @ àr, ni  aux  autres  qui  sont 
propres  à  ce  cas.  Ainsi  pour  dire  le  fils  a  hérité  des  richesse .s 
de  son  père  et  de  sa  mère, on  ne  peut  pas  dire  (gjuarrjrdïr  p 
e4r  è3^  rojJ^j  1>  iu  r^.r^èS^j  i>  ^-xi)  jjl  &  3nr ,  n  i  ptvr&prr 
oh)  *t û  101  pfWG&ssrjgi  -b  ^  ?0(2  is2br ,  ni  ^<?*r  i9^jrra|«SJL_ 
tusqi»  u)& p. rajan L- vj &jth  *8svr#  g~ri jpas  103  jru « 3a;.r 

f3wrt_T«§r;  mais  il  faut  ou  supprimer  la  conjonct  on,  ce 
qui  est  le  plus  élégant,  et  dire  t in  rpnaSl^piïù^asi 

8ar,  ou  répéter  le  mot  et  dire  <sdsr& « 

Zzïriufs  fddsTis  rpacSs&r  cgf)$d*ïl'3>2sYriLfzr}  m-p  fbf&ftfigp  mGIxat 

«yîrri—T^rjOu  bien  il  faut  tourner  la  phrase  de  quelqu'un» 
tre  manière, et dire  les  richesses  quont  laissées  ses  père  et 
mère  5  AnSlür  oj &  u*r p rr«a|ix>  o3lLl-  ^-?Dp«c kvr p  p; <£ 

^  jus3«it i_ rr . 

Toutefois  nous  ne  prétendons  point  du  tout  reprendre 
ce  qui  est  consacré  par  l'usage, ni  blâmer  ceux  qui  parfois 
s’écartent  de  cdlte  règle.  Tout  le  monde  sait  qu’il  n'y  a 
point  de  règle  sans  exception. 

Quand  il  y  a  plusieurs  noms  de  suite,  au  lieu  de  mettre 
à  tous  les  terminaisons  des  cas,  et  la  particule  sud>;  on 
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peut  les  é  1  i d e r , e  1  mettre  au  dernier  seulement  la  forme  du 
cas  voulu.  Ex.  la  conduite  lubrique  de  Brama,  Vichnou  et 

Sioeil  tSljrub  rcQâfi  gzpl  S\  O/^J/  &  (T  iss  p,  L-.& an  a; . 

S'il  y  a  plusieurs  mots  de  suite  unis  p  ir  la  conjonction 
et,  on  peut  mettre  le  mal  a- &  â  chaque  mot,  ou  le  suppri¬ 
mer  pour  éviter  cette  répétition;  alors  on  ajoute  souvent 
après  ces  mots,  scion  leur  genre,  ou  &eno. 

fSl  ur*àr  OU  «TtfSr  jdl  n  3J  xér  ,  ^vfTGïinrmeh  ou  ^  in  en  c,  &  êtr ,  OU 

un  autre  mot  semblable,  que  l’on  met  au  cas  voulu  .Ex, 
l  orj'aryent,  le  cuivre,  le  fer  et  le  plomb  abondent  dans  ce 

pays  Q  u  i  afT'gpj  Msn  h  f££jrTj  t  ppjuQpto, 

OU  Gh-incsr,  GaJcirséÜ,  Q&is  i_p  ££  73 
u>iq ,  PP  ai  a)  !x>  &r  $  *n  ajæ-fr  u$î a;  S  ti/ a&r  (£)  ;  j' ai  VU 

à  la  fêle  le  roi,  la  reine, le  ministre,  et  le  trésorier  uj^sr^u. 

en  su22ôü  g)  jrTdpranaJLL]  h  ®jr<r&  âe^fîjw  juiq 
ilj  o  G  jn  *  Sis£,  *  *,t  jTckoru]  ôj  «tfrôr  xt_sér  ou  êil  rg  &a  ,  ®  j  rr 
as  îïjsfl,  tn  ^^S,  Qujss  Scfiæ  Tjr  «rfî  jjjjs  gorr  ù  u*>Wtp_«»  *  u<2 
<2  eu  *  f^jr  G  i—  . 

Quand  après  l’énumération  de  plusieurs  personnes  ou 
choses, viennent  les  mots  et  autres  semblables,  ou  quelque 
autre  expression  de  ce  genre, on  peut  supprimer  ia  parti¬ 
cule  a_&,  ou  si  on  l’exprime,  il  faut  la  répéter  après  ces 
sortes  de  mots,  dont  on  doit  faire  des  noms  appel latîfs,  et 
que  l’on  doit  mettre  au  genre  de  ceux  auxquels  ils  se 
rapportent,  quand  ils  ne  sont  pas  suivis  d'un  substan¬ 
tif;  et  alors  on  ajoute  le  mol  oi.Tsr.sn  ou  i&)  Ex. 

pratiquez  l'obéissance,  la  patience,  l  humilité  et  autres  ver¬ 
tus  semblables,  &pdi  j  9L?â),  o>Li,r<£ü  c,  fsn  £  £&xpj>e3ujLi 
nj  »  3sït  dj  jru  r.fiiLj  kj*£r,  ou  â>i p  ù  u  2eû  uj&  Quir 

jpj  xu&xn  xjiL]  h  \p  r  3  *n  xiuq  *  m  *u  (ip  p  s$  &j  L| gsst ottîfi tu  fit 

«&8evrtqtx>  riï'xiiuxZT ;on  pourrait  même  dire  &£uuip. 
£>îô  Qunrjÿj  m  lq  p  t  p  £  &  mW  il]>c>£î!i  msuQpsbea  u . . .  ,rnais  ce  ne 
serait  pas  si  élégant;  la  lre  tournure  est  préférable  aux 


Des  Nous.  IW 

autres;  le  vol,  le  mensonge  et  autres  choses  semblables  sont 
(les  vices  honteux  QajtL&P'Sji 

£0 t? lu  ^jl4è0653TiT57*srr/ri£>,OU  0(r^tlQih  QufrtLiqib  J§| «n«ai 
(yzpcQai  jrü  «(«njii)...;  le  charpentier  et  autres  ouvriers  sem„ 
b  table  S  sont  arrivés  j5<#<F«§r  (ippeSiu  Qprr  ifieort  eiflœefrevjè&à 
(g  iâjjî  &6T r,  OU  iû  &  su  «£r  QppoJtrGfr  Glpn  L^leort 

«5 T5<c _ 


PARAGRAPHE  tf. 
Des  noms  Appellatifs. 


Cette  langue  est  riche  en  noms  appellatifs,  et  en  noms 
verbaux.  Elle  a  des  régies  générales,  d’après  lesquelles 
on  peut  en  former  à  volonté, lors  meme  qu’ils  ne  se  trou-* 
veraient  pas  dans  les  dictionnaires.  C’est  pourquoi  pour 
faciliter  l’étude  do  celte  langue, et  prévenir  lesdifficultés, 
que  la  rencontre  do  pareils  mots  pourrait  occasionner, 
nous  donnerons  un  peu  au  long  la  manière  do  les  former 
et  de  les  employer. 

Parmi  ces  noms,  les  uns  se  forment  des  substantifs, d’au* 
très  des  adjectifs,  d'autres  enfin  des  participes  ou  des  ver¬ 
bes. 

Art.  l '* .  Noms  appellatifs  formés  des  substantifs. 

1°  Les  noms  d’objets,  de  lieu,  do  temps, de  membres, de 
qualité  et  d’emplois,  et  même  selon  le  R.  P.  Beschi  toutes 
sortes  de  noms  peuvent  servir  de  ou  do  racines,  et 
former  des  noms  appellatifs, en  prenant  un  c’est  à- 

dire  une  terminaison  propre  à  cela.  Ces  terminaisons  so  n£ 
pour  le  masculin  jjdr,  ^evr,  et  csrjpour  le 

féminin  evr,  c§£or,â),  et  «Sr/pour  l’honorifique  et 

le  pluriel  <î;pour  le  pluriel  seul  usrrr f  et 

«c?r;pour  le  neutre  singulier  ^  et  pour  le  neutre 

pluriel  ou  jg.  Avant  ces  terminaisons  bien 
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des  mois  prennent  les  augmens  &e&r  ou  *${£  j$j  et  quel¬ 
quefois  les  deux  ensemble. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  terminaisons  moins  usi- 
tôes; mais  toutes  ne  conviennent  pas  à  tous  les  noms-quel- 
ques  unes  s’adaptent  aux  uns, cl  les  autres  à  d’aulressub- 
slanlifs,  ainsi  que  l’usage  le  fera  connaître,  beaucoup  de 
noms  appelialifs  peuvent  prendre  plusieurs  des  termi¬ 
naisons  susdites:  d  autres  n’en  peuvent  prendre  qu’une 
ou  deux;la  terminaison  féminine  Si  s’emploie  aussi  dans 
certains  noms  pour  le  masculin,  ou  pour  ce  genre,  ainsi 
que  pour  le  féminin.  Ex.  de  arc, dérivent  oS)£>ei 

o) a)  ai  $r,  <a2  â)  T«îr,Q2â)G'a>  *  «!»r,6ïS)â>Q£ï<îOTe§r,Q3n)«9  archer, 
et  au  féminin  oSI  eu  a;  err,  eSebsSteSTàr.....;  de  oorr r  village , 
osa  j r«$r  villageois,  ocn-acrar  villageoise ;  de  le 

mois  d'avril,  ŒpiàenrrturrcSr,  Q^^sayirunrror  celui— , celle  qui 
t  st  née  dans  ce  mois ;  de  œil ,  eàrr  ersr  eb  ,&esbreavfi  celui 

—,  celle  qui  a  des  yeux; de  G*rruû>  colère ,  G*rriS)  homme  ou 
■femme  colère  ;  de  danse,  danseur,  3n-pfH 

danseuse.  Ajoutons  quelques  autres  exomplesrde  ^réjæn-jr 
&  orgueil, on  fcùl  pâr  orgueilleux, tti  orgueil¬ 

leux  ou  orgueilleuse;  de  2-isirir&  générosité, 2_«5/r jj <§r ,m. 
a_£/rÆ,  m.  et  f.  généreux,  généreuse;  de  utreutb  péché,  uireâ 
pécheur  ou  pécheresse ;  de  2_<?euruûs  avarice,  2_ Geo  j &  hom¬ 
me  ou  femme  avare;àe  visage,  (u>f*ppacsr ,  in.  et 

^ ^5 rr or , f .  qui  a  le  visage;  de  ui1l—gsvt&  ville,  ulLi_«st  ppnr 
ts&r,  m.  utl-L-csvr fifin  ch homme  — ,  femme  de  la  ville;  de 
beauté, &i\p*£r  beau,  belle;  de  cou, 

tsçgfifb&r,  m  Œ(tÿ^^,f.  qui  a  leçon;  de  u*2ed  montagne,  t& 
2o)uud5r  ou  u^îcùxuTsb  montagnard ,  i&Veùiutuxr  montagnarde ; 
de  G*  rtl  cmt-UfT  Ssvrtmii  Côllépâléyam  ('nom  de  bourgj,G«-fr 
Sfeyruj^^çrrrfr,  ni.  G«  it  il  as.  t—  ll  n  Ssv  *’ p  p  n  ârr ,  f. 
homme  —  .femme  de  Côttépâléyam. 

Commo  on  a  pu  le  voir  par  ces  divers  exemples,  plu~ 
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rieurs  noms  terminés  en  changent  pour  les  noms  ap¬ 
pel  iatifs  cette  terminaisons  en  èr,  cîr,  ou  i&),  ou  ajoutent 
à  l’oblique  en  £&}  les  terminaison  ^s&r,  etc.  Ex. 
^0ix>iû  charité ,  fq^itieSr,  £50t£>GïT,  £&0ie>«§^rr cSt,  ^ 

0 us c§ rr ar , . .  homme  —  , femme  charitable.  Mais  si  le  subs¬ 
tantif  n’es  t  que  de  deux  syllabes,  il  faut  se  servir  de  l’o- 
ique  en  p^p.  Ex.  marrix,  volonté,  t&'xfrppsxr,  i£>ttrrp{ft 
em&r...  homme  qui  a  la  volonté .  Cependant  de  visage 

on  fait  (ipsr qui  a  le  visage. 

Les  nom«appellatifs  des  substantifs  terminés  en  «nu^ 
comme  *0<3>ud  noirceur, se  forment  de  leur  adjectif  terminé 
en  «u  ou  auquel  on  ajoute  les  lerminainaisons,  qui 
leur  conviennent.  Ex.  iu  noir,  as  if!  a. iqj&t,  aflujeèr,  «s&'S 
tuircêr  un  noir. 

Parmi  ces  noms  appellatifs,  il  y  en  a  qui  ne  viennent 
qu’avec  quelque  adjectif,  ou  autre  mot  qualificatif.  Ex.m 
l l^æ femme  qui  a  le  cou  attaché, c’est-à-dire  qui  a  tin 
tâli  en  signe  de  mariage  attaché  au  cou,  et  par  conséquent 
femme  mariée;  pxe&rcssrdr  homme  qui  a  de  larges 

yeux,  etc... 

2°  On  forme  aussi  des  noms  appellatifs, en  ajoutant  à 
l’oblique  de  bien  des  substantifs,  ou  au  nominatif,  quand 
il  s’emploie  pour  l’oblique, le  mol  «r rjr&r  pour  le  mas¬ 
culin, et  ®T(fi  pour  le  féminin.  Ex >  e^^rrp  2csyrdxtrp  tèr 
—  «  r$  intendant,  intendante ;  Qpa  £l_«  *»r p-efr  jardinier, 
Gpr£.i— jardinière;^ riÿp; jïpôi&n- $ i&t  ou  uamZ.(S}darr 
irdr  le  propriétaire  ou  le  conducteur  du  bœuf , bouvier;  ^ 
propriétaire  ou  gardien  de  brebis ;a&*jrr p 
jr<ssr  malade;  GxruJsxrp-eâr  — ,â  <srfi  homme  — ,  femme  co- 
1ère, etc. Mais  cette  manière  de  former  des  noms  appellatifs 
n’est  pas  très-élégante  et  ne  convient  pas  à  toute.';  sortes 
de  noms.  D’ordinaire  elle  ne  s’adapte  qu’aux  noms  d’em¬ 
plois,  ou  à  ceux  qui  désignent  quelque  disposition  du 
corps  ou  de  l’esprif^commc  on  le  voit  par  les  exemples 
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que  nous  venons  do  citer.  On  no  l’emploie  pas  avec  les 
noms  de  lieux  et  autres  semblables. Ainsi  on  ne  dira  pas 
u>&a) & ©fT ir«êr  un  montagnard ,  mais  îa&euiTsfr;  ni  gù&ér 
erjbpatfî&ærrjrtfr,  de  quel  bourg  est  celui-ci ?  mais 
;r.T6§r;ni  ^  niais  fsçgj&vabptr&r 

es/  i/e  Tanjaour. 

31  Plusieurs  noms  appel  la  ti  fs  se  forment,  en  ajoutant 
au  nominatif, ou  à  l’oblique  formé  par  le  retranchement 
de le  mot  sanscrit  qui  se  tient. Ex.  <a9 u rr gï&ù p tir 

le  malade  ou  homme  maladif  ;*rriïx]éfopàT  homme  d'affaires. 

V  Quelques-uns  se  forment  en  ajoutant, au  nom  radi¬ 
cal, une  des  terminaisons  «wr4r,<wrr^, 

AryeF^eSlfp!r^,LùiT«ir.A\ors  les  noms  terminés  en  ia 
l’élident.  Ex.^oSi  poème, poète j  £)8en-  jeunesse 
SsYr^ôiîr  ou  t^Sstr  p<s%r  jeune  homme ;  e^ppsjih  réponse , 
ÿ&£ir  airt^Sl  répondant;  <snx.iLQ  société,  rrevfl  associé;  Si 

&)&]*&  lingam,  linganiste;  esprit,  Lqp0 

«'jrGftou  et  au  féminin  iq/S{8 homme — , fem¬ 

me  d'esprit ;  æ&qS  science ,  Æàeiîus/r  savant ;etc...  Il  est 
bon  d’observer, que  cette  terminaison  usyah-  ne  prend  pas 
/t  au  pluriel;  ainsi  l’on  dira  «cbaSunrafrascfr  les  savans. 

mtr Ea)  guirlande  de  fleurs  fait  ms noQ,  m.  u>nre&arfl,  f. 
fleuriste\i-\jb$bj&r  fils,  ujp^irajrr «h, i^p^sraj^i  homme  — ■, 
femme  qui  a  des  enfans. 

5°  On  fait  aussi  des  noms  appellatifs,  improprement 
dits, en  ajoutant  2_wcrrai«fr,2_6rrgïTa/«A’...aux  substantifs. 
Ex.  ^iiitrrïipjirsatuéT  l'orgueilleux, Q-Gcû(TUQpériaT<u  ér 
l'avare ,  t&ÜtinSijpj  drartuér  le  montagnard.  Mais  &-énmsu 
«&r  étant  déjà  un  nom  appellatif  du  mot  &_cttgït  qui  a,  ces 
expressions  sont  plutôt  des  phrases, que  des  noms  appel- 
Jalifs. 
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Art.  2.  Noms  appellatifs  formés 

DES  ADJECTIFS. 

t°  La  plupart  des  adjectifs  terminés  en  forment 
des  noms  appellatifs  des  trois  genres,  en  y  ajoutant  les 
terminaisons  ^^.Ex.^eési  cwaflaj  fort;^tésr «rsfï an 

cv!<fâr,^oaV««îfl<ij aj ot , é# éïfcr c&sflu jgj  homme  —  , femme  — ,  ob¬ 
jet  forl  ;oi  mince,  GuiêosSausosêr  ,Qix>si}&tuetjéïT ,  Gu>& 

c$<it  jeune, t&tkiTiu&iàî ,gà?cvr vu 

méchant ,  fs -u su «êr ,(%  jjsu dr ,{5 &  jg] ;  Quiflsu  grand eu «ér , 

BtLia/srr  jQufiaj  jfj}[  ,-jyLp®*»  beau,  e5ÿ| ^âSajojtfsr,  ^y^âïijucu 

m jgj.Le  pluriel  neutre  est  par  ex  u^œdr* 

et  mieux  ^^©«uesîaiijet  dans  le  haut  tamoul  «uyyE>©u;<âT  ou 
jy^Qiu/et  ainsi  en  est-il  pour  les  autres. Ges  uoms  appel  - 
latifs  et  autres  semblables  se  déclinent  comme  gù&ér,  SU 

2°  Don  nombre  do  ces  appellatifs  peuvent  aussi  se 
former, en  ajoutant  seulement  «Jr  pour  le  masculin,  or 
pour  le  féminin, et  r  pour  le  pluriel.  Il  y  en  a  même  qui 
cl i de  11 1  oj  au  neutre.  Ex.  Qasmp-uu  cruel,  Q&rr  ip~ uu eèr,  Q*ur 
i£LUjaV,Q«/rip_  j?£D,  Q  xnrt^ujir;  &jôiuj  petit fûhue&r,  tuéry 
jM,etc...;de  même  ÉBarsrafBfiiveêr  tin  homme  fort;  ialSsirruji 
<&r  te  cadet ,â)3svruiar  la  cadet té-, Qu  fit  jgi  chose  grande,  etc... 

3°  Il  y  on  a  qui  prennent  aussi  au  masculin  les  termi¬ 
naisons  ou  $4tr,  au  féminin  et  au  pluriel  4g, fr 
OU  p  r.  Eçc.  ®  Bstriun  eSry  ®Sgyt  Qmn  eèr  jeune  homme,  S) 6ï/d>r 
m h  ài  jeune  femme,  {a}2&r<jur,  tt,§\26<rGiua  tr  jeunes  gens;  f. s 
CajffiSr,  {scune&r  méchant ,  pîC tunà,  ptu/ri5r  les  médians; 
d C  même  rre6T  ,  5iu  *  «$r ,  m .  ®  «r,  f.  & ,  $ 

^dîŒujfriT  les  petits,  etc. 

V  Quelques  adjectifs  simplement  terminés  en  jy  for¬ 
ment  aussi  des  noms  appellatifs.  en  ajoutant  les  terminai¬ 
sons  aie&r,  aiôr,  Et.  pcOsû  bon,  jsàocûsueSr,  rs&cooietr , 
pàîO^ru;  Çl&rffsr  petit,® thstroieSr,  fàièi  cvtqiôt  .  Rtfaesr  gp . 
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Les  adjectifs  quelques  et  l»*j  plusieurs,  deviennent 
aussi  noms  appellalifs, savoir.au  ni. et  au  i\S)^or  et  ua)ir,et 
au  neutre  Slcoànai  et  ueaîansw,  qui  tous  so  déclinent:  &sofl 
«àr , t~» si) ifl Ar , I?: eo -u /t> cftr , «j <?»> «m jb jSt drr , e t c . âs so  * s?r  est  aussi 
usité  au  pluriel  neutre  do  dans  le  tamoul  ordinaire* 

5\  Plusieurs  adjectifs, formés  des  substantifs  par  l’éli- 
ionde  &  final, forment  leurs  noms  appel  la  tifs  en  ajou¬ 
tant  ou  r  Ar  pour  le  inascul in, et  zigà  pour  le  féminin.  Ex. 
uj  ahr  wfl  u  vertueux,*-]  ju  su  rr  efr  homme  vertueux, 

e&r  asti  n? ij  £9  femme  ver  tueuses  pfBuu  vrai,  & p  fgiu  su  &  sSr ,  & 

fhjîltuzifi  homme  —  ,  femme  véridique. 

— — - 

Art.  3.  Noms  appellatifs  formés  des  verres, 

c3  âsar  ai  ,t  cü3tf3?r  ilj  tbG  u  in  if . 

De  quelque  verbe  que  ce  soit  on  peut  former  diverses 
sortes  de  noms  appellalifs;  en  voici  la  manière: 

1°  En  ajoutant  les  terminaisons  ajtêr0  soâr  et  jgj,  à  lou^ 
les  participes  terminés  en  jq,  c’est-à-dire  aux  parti¬ 
cipes  du  présent,  du  prétérit,  du  négatif  et  du  passif» 
on  a  des  noms  appellalifs  de  tous  les  genres  et  do 
tous  les  nombres, qui  so  déclinent  comme  i^n/err, 

êÙjZiï'Ex.  G  u  3t  5)  nrj  SU  Ar ,  GlI3t  s  ;DCU  rfr  ,  Qu-Ot^P  et  au 

pluriel  neutre  Guarià  pansu,  celui  —, celle  — ,  ce  qui  parle; 
QLa&ssraisGT  ,Gu8\tfTsuàr  }Quà,&sr ..  celui  —  ,ce lie  — ,  CC  qul 
a  parlé;Gi~i&:  rpcuAr,  GSLj&xf6^'c)nr,Gi->iF<TP'jTi],  et  au  pluriel 
neutre  Gu  sFxp^ai^u^rrpaT  ou  G  u t  ai  car , celui  — ,  celle 
— , ce  qui  napas  parlé  ou  ne  parle  pas;  Gu&ûuQSjrsvsàr, 

—  L J  (5)  63  3  -VOT,  — jp,  — LfuL.1 nü  sêr  f  LJ  u  CL  i su  6>r ,  —  LJ  LJ 

£-*—  ju  celui  —, celle— , ce  à  qui  l'on  parle,  ou  dont  on  parle, 
à  qui  on  a  parlé  ou  de  qui  on  a  parlé. 

Quant  aux  noms  appellalifs  du  futur,  ils  ne  se  for¬ 
ment  pas  du  participe,  mais  de  la  U*  personne  de  ce 
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temps.  Dans  les  verbes  terminés  au  futur  en  ihQu&r  on 
change  celte  terminaison  en  ùucus&r^'-isveïT,  ûujj;  G^têr 
se  change  en  uflJsSr^cwcyrjL/ ^-cl  pour  les  autres  verbes, 
on  change  Gaidr,  en  usvrSr,usuerr  et  sujpj.  Le  neutre  sur¬ 
tout  de  ce  nom  appellatif  s’emploie  aussi  pour  le  présent. 
Ex.  ui£_Lj3»-»«âr  j'étudicrai,i-Jt$-üui<3LieirT  ,i.Jip_i.jLjei)£T  t  L Ji^ûu 
rjgi, celui— , celle  -,ce  qui  étudiera  ou  ce  qui  étudie j  G^&rG&j 
esr  je  parlerai, QL-'SïucusÂr ,Gu&rueuGÎT ,Gu&ra>  au  plu¬ 
riel  neutre  Gi-taraie&aj  ,Gu<3raj*rr  ,Guarai ,  celui  — ,  celle — , 
CC  qui  parlera.  ...;asnr gsstQ u t&r  je  verrai .G&’Xcs&Tt-Jaidr ,*nr  c&r 
ljcuot,  sbitc vsr u celui  — , celle  — ,  ce  qui  verra ;  GrdrGug&r 
je  dirai,  er  drucddi }  er^ruswdr,  <sr  dr  u celui  — ,  Celle  —  j 
ce  qui  dira, ou  qu'on  nomme;  <a$®G<aj«4r  je  laisserai ,  aS®u 
-tGDÔr ,a9\Qai celui — , celle  — ,  ce  qui  quittera. 

Le  mot  si  usité  en  tamoul, est  le  nom  appellatif 

neutre  du  futur  du  verbe. Qb&pj&J  être  ou  se  faire ,  et  si¬ 
gnifiée?  qui  est  fl' essence,  et  souvenlon  peut  le  traduire  par 
voici.  Ex.^&dn-£<r  nrtdff  art  Qj-vbtjïiiJo  e>>jrji  ce  qui  est  la  nou¬ 
velle,  ou  l' essence  de  la  nouvelle,  qu'il  a  dite,  ou  voici  la  nou¬ 
velle  qu'il  a  dite. Souvent  même  ce  mot  parasite  n’ajouto 
l  ien  au  sens,  et  n’a  pas  besoin  d’être  traduit. 

3°  Cependant  il  y  a  une  espece  de  nom  appellatif, qui 
se  forme  du  participe  du  futur,  en  changeant  2_&  en  g}. 
Ex.<&ti— &(&)&, 'Pft-.ëiQi  qui  réprime ;süirrki (g ih,<atn  tktB  qui  ar¬ 
rache.  Celle  espèce  sert  surtout  à  former  des  mots  com¬ 
posés.  Ex.  QpxT  rrràjfà  instrumen  t  pour  arracher  les  épi¬ 
nes  ou  les  arêtes;  *-» $@£0  cure-dents,  de  ucù  et  @5®^'*». 

4°  Les  troisièmes  personnes  masculines  et  féminines 
du  prétérit, et  du  futur,  servent  aussi  élégamment  de 
noms  appcllatifSjSur tout  dans  le  haut  tamoul.  Ex.  uL^t& 
ÿe.Ttfsr,  1  j ip. & nr  ca  celai  —  ,  celle  qui  a  étudié;uiçLÙu[x  ér  ,u 
:fôu jï6Ô  celui  —  ,  celle  qui  étudiera, étudiant . 

Comme  nous  îe  dirons  ci  après, le  neutre  des  nomsap- 
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peilatifs  sert  aussi  do  nom  verbal, et  en  prendla  significa¬ 
tion.  Ex.  G u <frS\ p gp  parler ,  C«-jâ3«wr  gp  avoir  parlé,  Gu#r 
ai jp, devoir  parler  ou  simplement  parler ;  car  il  s’emploie 
aussi  pour  le  présent. 

5°  Eu  changeant  en  Qe&r  la  terminaison  do  ces 
noms  appellatifs,on  en  a  un  qui  correspond  à  ceux  du 
français  terminés  en  eur.Ex.u^siL.pp/rsir  ou  ffiofiip-ppr 
«ir  celui  quia  créé, u  & u.êQp  reêr,  le  créa* 

leur,® *ûj mtr &r  celui  qui  fait  ou  fera,Q jFiuG^revr  fai - 
seur. 

Parmi  ces  noms  appollatifs, ceux  du  futur  sont  consi¬ 
dérés  comme  les  plus  élégans,  et  servent  aussi  pour  le 
prése  n  t  ;  a  i  n  s  i  :  urr  (&'-•& sir  ,urQ^irr  Ar  celui  qui  chante,  ou 
simplement  U  ch  vitre.  C’est  ainsi  que  le  mot  g rAv-isueh- 
s’emploie  non  seulement  dans  le  sensdu  présent,  mais 
aussi  dans  une  signification  passive;  ainsi:  TtuûijQéxr 

tèr  unjf&r  celui  qui  s'appelle  Pierre,  ou  le  nommé  Pierre,o u 
simplement  Pierre. 

Art.  i.  Emploi  des  noms  a rr f.llatifs. 

1*  Tous  les  noms  appellatifs,  ceux  même  qui  viennent 
des  verbes,  se  déclinent  comme  les  autres  noms, et  s’em¬ 
ploient  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel.  De  plus, comme 
les  substantifs, ils  servent  soit  de  sujets,  soit  de  régimes. à 
la  phrase.  Ex.  turrsu  °rSs§'i zj p* rpaJtrX'ih  Us 

orgueilleux  déplaisent  à  tout  le  monde,  ÇsSuj <r  iî «&yt <#  <*j-a;rr 

p z&r *  r  le  Seigneur  punira  les  méchans,  Ss^pai 
utraineir  celui  qui  étudie  deviendra  homme 

d'esprit. 

*2°  Les  noms  appellatifs,  qui  viennent  des  verbes,  lors 
mémo  qu’ils  sont  régimes  directs  ou  indirects,  peuvent 
prendre  aussi  de  tels  régimes.  Ex.eumui, 
en-u&Q  jûjprm  r  (ou  Q<rdj  ;atiî®  :Tsyr)4*«Ar  (QuiTsS  imite 
seue  qui  font  du  bien  à  tout  le  monde ,  surrr  â  fi  {d  ?fr  em  ld 
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eff)Lu£Q&uLjajrTi}J(&j  p  «êr  sm  ui  asuu  &  Q  &  vu  fais  du  bien  à  ceux 
qui  te  font  du  mal ,  uû^iQ^ssirûu9ni—pQpnr^r  ou 
Qpreèr  le  créateur  des  hommes,  Gr*fr<ê(&iS-paSIQ&iLjsuiriBâ} 
&0  il  n'g  a  personne  qui  me  secoure. 

3°  Parmi  les  noms  appellatifs,  ceux  qui  viennent  des 
substantifs  peuvent  prendre  pour  mot  qualificatif  un 
adjectif  ou  un  adverbe;  ceux  qui  viennent  des  verbes  ne 
peuvent  prendre  qu’un  adverbe;  mais  ceux  qui  viennent 
des  adjectifs  n’admettent  guère  qu’un  adverbe,  s’ils  sont 
terminés  en  aj<ér,&j£r,  jp;  autrement  un  adjectif  ou  un 
adverbe  peut  leur  convenir.  Ex.  ^  fitstaeoRptêr  Qsu^ 

Q  fà  «r  «3  iSrLj  3u/fltuuara3  ou  u9  *  si  j  iî>  u  n  a9  vu  rr  0)  <êr  cet 
homme  après  être  devenu  très-riche  est  devenu  grand  pé - 
cheur ;  «s»/ su *8r  æ  (»  45  rr  £5  jf  6&r  3)  <x  rr  qu  <u jp u.*êr  ou  QuiïujQ&rr 
ip-uér  ou  Qie^<ajjfc  jÊja^,i_«§r  son  frère  est  un  vaurien  cru- 
el, ou  est  très-cruel,  ou  est  très-méchant ;  ^  &ïr  #  iï  iSiQ  m  p 
pc^iii pébcosudr  son  frère  cadet  est  très-bon ,  pdr^iLi 
pa/afr  fi p u  rr  às  fàtu rr  (tt)  su  nr  s$r  celui  qui  se  comporte 

bien, deviendra  extrêmement  heureux. 

—  i  ii 

PARAGRAPHE  III. 

Art.  ter  Des  noms  verbaux  Qprrt^pQuujr. 

En  tamoul, on  appelle  le  nom  verbal  Oprr L0pQu >ufr 
nom  d'action,  parce  qu’il  exprime  généralement  l’action 
du  verbe.  Aussi  peut-on  la  plupart  du  temps  le  traduire 
par  l'action  de...Ex.eutr&é& ptgu,otir§ljkpà>,aitT&iâ:<gjpà, 
ej  rr  ê)  A  » ,  <a»  tr  Sî  ù  u( ,  l  action  de  lire,  lire,  la  lecture.  Il  y  a 
plusieurs  sortes  de  noms  verbaux,  dont  la  formation,  le 
sens  et  l’emploi  présentent  quelques  différences. 

1*  Le  neutre  des  noms  appellatifs  formés  des  participes 
du  présent  et  du  prétérit,  ou  dérivés  du  futur,  sert  do 
nom  Mibal,  et  peut  se  traduite  en  français^par  l'in  Gui- 
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tif, pris  lui-même  comme  nom  verbal.  Ex. 
parler  avoir  parlé,  Gu stsu^q  devoir  parler  ou 

simplement  parler.  Car  le  futur  s’emploie  aussi  pour  le 
présent:  u/p.ûu  jp  rs&eo  jp  étudier  est  une  bonne  chose. 
Ainsi  le  même  mot  sert  tantôt  de  nom  verbal,  et  tantôt 
de  nom  appellalif,  et  parfois,  dans  une  même  phrase,  il 
est  susceptible  des  deux  sens.  Ainsi  gp pèoeo 

^  peut  signifier  également  ce  que  tu  étudies  est  bon, 
ou  il  est  bon  que  tu  4/u</tes,lilléralemenL  toi  étudier  est  une 
bonne  chose j  f5i—4>§àjn  Qcsàcontc  y  tout 

ce  qui  marche  est  vivant  :  Q  p-nn-ujiriu  ru 

MQppth  dans  ce  pays  ci  faire  de  Ioniques  marches 
à  pied  est  pénible.  Dans  ces  exemples,  nous  voyons  le 
même  mot  employé>lantôt  comme  nom  appellalif, et  tan¬ 
tôt  comme  nom  verbal. 

Ce  nom  verbal  du  futur  terminé  en  ^  est  plus  élé¬ 
gant  que  les  autres  du  même  genre.  On  peut  le  former 
de  tous  les  verbes,  et  il  s’emploie  non  seulement  pour  le 
futur, mais  aussi  pour  le  présent,  et  pour  signifier  conti¬ 
nuation  d  action  ou  habitude,  ainsi:  ui^ùu jp p&eo ^ 
étudier  ou  être  dans  l'habitude  d'étudier  est  une  bonne 
chose.  Dans  le  haut  tamoul,  les  noms  verbaux  et  les  ap- 
pellatifs  neutres  terminés  en  ^  peuvent  prendre  la  ter¬ 
minaison  <$«ér;ainsi  wjfcpp'Ar  pour  comme  £)<& 

pour  $),ujrf  pevr  pour  our  let  ils  se  déclinent  com¬ 
me  Si  eu 

2°  Un  autre  nom  verbal, qui  ale  même  sens,  se  forme 
en  changent  en  jâpà,  et  quelquefois  en 

ou  *0«o«s,  et  en  changeant  ®  en  *«<£>  et  quelquefois 
en  ou  0*2n®.Ca  terminaison  $?<&  après  **&r  ou  lL  se 

(change  en  i_â>,et  après  ær  ou  pen  p>à>.E x.  utp..à£à  p  g?  ,lj 
Jjf.40^0),  étudier ;  u*?.# 

se  soumettre;  p>  f3<ài£p 
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pvà  manger.  La  terminaison  £&&&  sc 
contracte  parfois  en  pêo  ou  cêrpà>,  Ex.^piQ^up-èù  manger, 
^uSiât  pà>.  Les  verbes  terminés  en  ââ/»^J,sans 
contraction, prennent  rarement  le  nom  verbal  terminé 
en  et  encore  moins  é<Q(&tx.  Quant  aux  verbes 

terminés  en^â/Djp  par  contraction, ils  ne  peuvent  pren¬ 
dre  la  terminaison  £pà,-mais  ordinairement  ils  se  ter¬ 
minent  en  et  rarement  en  «s^en^.îl  est  bien  rare 

q ne  les  verbes  en  ô jdjsv  prennent  les  terminaisons 

CÜ  et  ^63î«. 

3°.  Le  nom  verbal  terminé  en  Æ>  (sans  p)  se  forme  en 
ajoutant  celte  lettre  à  l’infinitif.  Ex. 

être;  Q<piiiaj ,Q^duu&e  faire. 

.*«»,  uiguàimèj  étudier •  Guof,  Gt-t&cb  parler. 

1  de  la  dernière  syllabe  de  ce  nom  verbal, étant  suivi 
d’un  ô>,  se  prononce  comme  e,  d’après  la  règle  donnée  à 
la  pages  de  cette  graramaire;en  conséquence  on  dit  irou  - 
kkel,séyd  etc...  Ce  nom  verbal  est  commun  à  tous  les  ver- 
bes, et  fort  usité  dans  la  haute  langue.  Niais  dans  le  ta¬ 
moul  vulgaire,  on  ne  l’emploie  guère  que  quand  il  est 
suivi  de  ^vrT'gu  ou  «§£*rrpf,  exprimant  la 

convenance  ou  l’inconvenance,  la  possibilité  ou  l’impos¬ 
sibilité  de  l’action  du  verbe,  comme  il  a  été  (Vil  à  la  page 
10J.  Ex.p  i  u&kG&uÇitTFésBcûx &  nous  pouvons  être  ici,pn  3 sur 
jê MjTson  tb  lu  peux  venir  demain,  Geo 

tonrærrp ^e^rrGi-al  y  a-t-il  quelque  chose  que  Dieu  ne 
puisse  pas  faire ? 

4°  En  ajoutant  «nu*  aux  participes  du  présent, du  pas¬ 
sé  et  du  négatif, on  peut  former  des  noms  verbaux  à  tous 
les  verbes;  ainsi  Q  anbS  t£r pas>u>,  G&djpesi  uQyQ&-djaiùuQQ 
eàr pœuD'  QsujLJuil.u.antO'Q&iLjiurr  an  u>  Los  VCI’bauX  du 
présent  et  du  prétérit  s’emploient  sut  tout  à  l’ablatif 
en  et  en  Ex.  ^zucoftG&fi&Q&djfàér  pas  i&wrr 
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cb  ou  (3 & uj p anui uj nr «>  parce  qu'il  f ail  ou  a  fait  cela. 
Mais  le  nom  verbal  négatif  s’emploie  à  tous  les  cas: 

^  Q&ilijutr  an  u,  i&s&t  $*£!*£&&  parce  quil  a  manqué  de  faire , 
à  cause  de  son  omission,  beaucoup  de  noms  verbaux  né¬ 
gatifs,  formés  d'après  cette  règle,  sont  extrêmement  en 
usage;  ainsi  de  ignorant ,  ^ jfiiiutTG$>u>  ignorance. . 

Qurr0  impatient un çrgasïu)  impatience;0<k>eorr  inconstant , 
inconstance;  Slàeorr  qui  n'a  pas,  pauvre,  @â>A>;r 
œuj  pauvreté,  etc... 

5n  On  fait  aussi  do  tous  les  verbes  des  noms  verbaux, 
en  changeant  en  et  jp  en  «s>as.  Ex.  @ 

qjx&jd  jpj  c7rc,£S)3‘K<^>®  existence -,  jjpj  étudier, ui^. 

«æ«n«  action  d  étudier,  l'étude ;  Q&iû&fl) faire,  Q^iûa»* 
action  de  faire  ou  action;  se  faire,  être, 

existence. 

6°.  D’autres  noms  verbaux  se  forment  des  verbes  ter¬ 
minés  en  æ^p^en  changeant  cette  terminaison  en  ûuf. 
Ex.  c7rc,@©ÛL|  existence,  élu - 

dicr,  ui£.lji-\  étude’,  pjp  être  douloureux,  afâÙLf 

douleur jr> ressembler ressemblance. 

Mais  pour  les  verbes  terminés  en  ils  varient 

dans  la  manière  de  former  ce  verbal;  les  uns  le  forment 
en  changeant  en  eq,el  quelquefois  en  iq  et  & &.Ex. 

s'écouler,  «uej-sq  écoulement ;  i jfi&po  gp  simpri- 
mer,  u  fi  a]  l'impression j  tomber  en  ruines,  Su?  <y, 

ruine;  s'abaisser,  abais¬ 

sement  . 

Plusieurs  verbes  changent  £  pjpi  en  fi,  pour  ce  nom 
verbal  qui  sert  de  substantif.  Ex. 

convenir,  fi  convenance. 
lài&Qpjp]  abonder,  Lfigfi  abondance. 

igS/D^j  s'assembler,  Qprrççfi  assemblée,  amas, 
se  partager,  u§fi  partage,  tribut. 
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D’autres  changent  en  Ex.  euy&p^ 

Venir,  ojjtq f  la  venue;  pfàfàpgp  planter,  pi—ey  la  plantait 
on;  sL-fÿQpgp  labourer ,  2_Lp«q  labourage. 

Bon  nombre  de  noms  verbaux  se  forment  en  ajoutant 
&&  à  l'impératif  des  verbes  terminés  en  h ®  p&J,&&pj£i 
à&pgp,  etayrü/D jgi;  mais  alors, selon  les  règles  d'ortho¬ 
graphe^.^  se  changent  en  J>@,  et  êrr&8\  en  rlff).  Quel-* 
ques-uns  prennent  aussi  la  terminaison  p>.  Ex. 

<t]  à  S  p  ,  JY  u  J  i  oublie,  Hé  &  Ç)  U  «jyiuiïp  oubli. 

méprise,  mépris. 

mipcùSïrogp,  &r\p&>  tourbillonne, 3r\& p® ,&r\pp $  tourbillon j 
iïsètr&p  jp,  allonge-toi,  /Silffi  longueur. 

La  racine  de  certains  verbes,  qui  est  semblable  à  leur 
impératif,  fait  un  nom  verbal, ou  le  substantif  correspon¬ 
dant  à  ce  verbe.  Ex. 
suLQQp^j,  xiZ,®  lie  et  lien. 

'QiLQQpjgj,  agite,  agitation. 

Û£l3(&£pjp>  obscurcis-toi,  obscurité. 

gèqjdL®  obscurcis,  obscurité . 

De  même  ^p^-Q,^jrârr  assemblage;  *01! Q,&r(r^ér  rou - 
leau;e&L-tl®  assemblage ;  /§£(&  extension,  etc. 

Quelques  noms  verbaux  ou  substantifs  se  forment  de 
l’impératif  de  certains  verbes, dont  la  terminaison  est  a_, 
en  y  ajoutant  Ex. 

*%)£-(&  agite ,  agitation. 

retiens,  9®«a5Ûi  retenue,  retraite, 
réprime,  ^ L-êkmih  répression. 

Quelques  autres  se  forment  en  changeant  la  finale  ^ 
ou  e_  de  l'impératif  en  g}.  Ex. 

&L-.  marche,  pmi—  marche,  conduite. 

&-(&  vêts,  vêtement. 

Plusieurs  autres  se  forment, en  ajoutant  g>  à  leur  impé¬ 
ratif  terminé  en  ù.  Ex. 
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îd  s'arrêter,  $  à  arrête,  station. 

<xjbfàp  apprendre,  apprends,  science. 
c&pSàjD &s  vendre,  cüêo  vends,  o9Sa>  prix. 

Toutefois  Cô^.TpâsJ^p  jp  être  défait, dont  l’impératif  est 
Csrrcü,  a  pour  nom  verbal  Qprr&eQi,  C^rrd)a|, 
cl  Gpnr fi>Lj  défaite. 

'  Art.  2.  Emploi  des  noms  verbaux. 

în  Généralement  les  noms  verbaux  peuvent  se  décliner, 
et  s’employer  à  quelque  cas  que  ce  soit;  ainsi  Q&iiiSp%gj, 
Q tFiiijï pyidr,  Gl&ibSàp  jg,  Q^â/®p£)çw»^,  etc..;  de  même 

QjFvbpa),  Q Q 3f\bp  egi&eg)  ou  Q<ri uz/k&,  Qtriup 
8c0  etc... 

Mais  le  nom  verbal,  formé  en  ajoutant  &  à  l'infinitif, 
n’est  guère  usité, dans  le  tamoul  ordinaire, qu’au  nomina¬ 
tif,  eteelui  qu'on  forme, en  ajoutant  ante  aux  participes 
du  présent  et  du  prétérit, ne  s’emploie  guère  qu’à  l’ablatif. 

2"  Quand  un  nom  verbal  s’emploie  comme  tel,  et  dans 
le  sens  du  verbe,  il  ne  peut  prendre  ni  génitif  pour  régi¬ 
me, ni  adjectif  pour  qualificatif;  mais  il  peut  prendre  un 
sujet  au  nominatif,  de  quelque  nombre, genre  ou  person¬ 
ne  qu’il  soit,  et  pour  qualificatif  un  adverbe.  Ex.  fi  ü-jpi 
^ tu  ci dj  aS&r  ai®  A&pjp  ^ su a ua  rr  G to  il  est  vraiment  né¬ 
cessaire  que  tu  croies  fermement;  «sysul æàr  eufi^fii^Gco 
parce  qu'ils  sont  venus;  fiûiæsrrGurQ  parce  que 

vous  parlez;  pr6afliij7æ  uâgéâ pesypûu jb  fi)  parce  que  je 
suis  ici. 

Mais  les  noms  verbaux  employés  comme  substantifs,  ou 
qui  ne  sont  susceptibles  quo  de  celle  acception,  ne  peu¬ 
vent  prendre  do  sujet,  mais  seulement  un  régime  au  gé¬ 
nitif, comme  les  autres  noms,  et  pour  qualificatif  ils  peu¬ 
vent  prendre  un  adjectif.  Ex.  2_«§r6fff?*L£<£6)  p&rrjp)  ton 
mépris  ne  convient  pas;  atfipQajç blanchissage  propre. 

3°  Tous  les  noms  verbaux  peuvent  s’employer  soit  corn- 
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rne  sujets,  soit  comme  régimes,  lors  même  qu’ils  ont  déjà 
un  sujet  ou  un  régime. Ex.^^i^-AQ  u>»Gui  il 

• est  vraiment  nécessaire  que  tu  étudies ;  ^su&srai^Q pos&pàas 
e&rGi—mh  nous  l  avons  vu  venir;  fBfèjxeiïesipcurr&àxcûnrih 
vous  pouvez  lire  ceci; pesrpthi3l,^f>vu  uj^Ld^p>anpôurr 
npGp&r  je  l  ai  vu  battre  son  frère  cadet. 

Le  nom  verbal  terminé  en  «syà  est  souvent  employé 
avec  cg>ix),  3e  pers. neutre  du  futur  de  pour  deman¬ 

der  ou  accorder  permission,  etc.  Ex.  ^ ax&r*ujrtomî>  il 
peut  venir;  jè  Gurrxcomh  tu  peux  t'en  aller  ;jsn  arflanp  <2& 
LujJcüirLDrr  puis-je  faire  ceci?  Mais  il  est  bon  de  noter,  que 
celte  manière  .d’interroger  équivaut  souvent  à  une  néga¬ 
tion  énergique,  el  exprime  contradiction,  dédain,  répri¬ 
mande...  Ex.  upflu*<r  arrûùip_  jpL-Aceeûir  u>rr  un  homme 
pieux  peut-il  se  conduire  ainsi ?  jBêiïûutp.fg)86tfras&corr  terr 
peux-tu  penser  ainsi7. 

Assez  souvent  un  nom  verbal  s'emploie  avec  le  verbe 
Ex,  êù  fip&fol&iiu&ïesiujuj  f&uuton  Gœreêr  pour  J>/J& 
jè  Gpdh-  j'ai  appris  ou  je  suis  parvenu  à  apprendre  cette  nou- 
t 'elle-,  de  même  on  dira  surtout  dans  le  haut  tamoul  Q«sf ûj 
ai p rr Garnir  pour  Q&djGfStêr. 

4°  Tous  les  noms  verbaux,  excepté  ceux  qui  sont  ex¬ 
pliqués  au  numéro  6,  el  parfois  ceux  du  numéro  5,  gou¬ 
vernent  le  même  cas  que  les  verbes  dont  ils  dérivent. L’a;, 
â)  j&pLJurranÿ!>6BiiuuuipLppcb  ou  ip. <* <® ^ ou  utp. ljlj 
®àjL.«wir*a)  il  n’est  pas  difficile  d' apprendre  cette  langue-, Qu* 
uj uj r «9=  4 Ccuafrjrcfesr  cgf,jTir@$fàp(*cüKL-etnu>  c'est  un  devoir 
d'adorer  le  vrai  Dieu;  fjàe&ranui&nujéQ&ijuvuGûrrxtr  il  ne 
convient  pas  de  faire  le  mal ;  fè  &\/bp>j5empdQa  djpas>u,ujnà> 
p eâr ip-é* lj u (Si oj k  iû  parce  que  tu  as  fait  une  faute  tu  seras 
puni;  g  «tr  a tl  tS iq ernsr grafl ajj.art&é  Q etrr  pes>  u.  iun  &  ucû 
àr^mL-aurdT  ton  frère  cadet  sera  récompensé  parce  qu'il 
fait  le  bien . 
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5®  Les  noms  verbaux  terminés  en  «afl*,et  en  o»«,s'em’ 
ploient  surtout  à  l’ablatif  en  ©à  ou  en  <$â,  dans  le  sens 
du  verbe,  et  alors  ils  peuvent  prendre  un  régime  comme 
les  verbes.  Ex.  «orfiïfl 

Liurru30  sois  attentif  en  lisant  ce  livre ;  gàenptBd&ûjsmæuSà 
ISL~  marche  en  faisant  cela;  ^pûui£.iurr«j>s;u3à  ou  g)*£û<j 
ip_ hj (T on niurrco  cela  étant  ainsi;  d’où  vient  ^^aasaurrco  c'est 
pourquoi. 

Mais  cette  sorte  de  nom  verbal  s’emploie  souvent  com¬ 
me  simple  substantif;  alors  il  ne  prend  pas  le  régime 
du  verbe. Ex. êù pA&Q&iLien'B  ceci  est  une  bonne  action; 
eL.érQj'ljsoiXGrsaràQisjb&nr  jp  ton  action  ne  me  plaît  pas. 

G®  Quant  aux  autres  noms  verbaux, signalés  au  numé¬ 
ro  6  de  l’article  précédent, ils  s’emploient  uniquement 
comme  simples  noms,  et  bien  que  leur  verbe  gouverne 
l’accusatif,  ils  ne  prennent  d’autre  régime  que  le  génitif. 
Ex.® jbpûuire8>6$uS)druip_LJi-id5Lp-6irruiâ6V  l'étude  de  cette 
langue  n  est  pas  difficile;  gùdia&iraiïl  ér  SïQiLt&LAçjjjbp  gp 
l'obscurité  de  cette  nuit-ci  est  extrême;  f£  Gu  ait  *><&&)  l- 
wg)  ne  crains  pas  le  mépris  des  médians. 

7\  Le  nom  verbal  négatif  s’emploie  généralement 
comme  nomsubstantif.Zs\£.Q*tlL_^140653rir>rrâiu  Si pu 
uip.ture'niAzniuGâeOïg}  évite  la  désobéissance  qui  est  un  vice 
funeste;  su gpi yni-aj  errera  Lcsmajùuir  i  vois  sa  déso¬ 

béissance. 

Cependant  il  s’emploie  aussi  parfois  comme  nom  ver¬ 
bal,  gouvernant  un  régime  comme  le  verbe.  Ex.  ^eueSr 
^ ^p<Sai2eùstnajàQ^djajtT6SiicuQ^r)(2eo  parce  qu’il  na  pas 
fait  ce  travail. 

En  outre  il  s’emploie  assez  souvent  pour  le  gérondif 
négatif,  ou  plutôt  l’un  et  l’autre  ont  la  même  terminai¬ 
son»  Lx,  Q<riuiurr(nu>  ou  Q&vuixj*u>à)  sans  faire. 


PARAGRAPHE  IV. 

Des  noms  composés, 

Celle  langue  se  prêle  beaucoup  à  la  confeclion  de  mois 
composés.  Notre  Dictionnaire  Tamoul-Français  en  ren¬ 
ferme  une  foule,  et  marque  les  mots  dont  ils  sont  formés. 
Mais  outre  ceux-là,  on  peut  en  composer,  et  on  en  com¬ 
pose  tous  les  jours  une  foule,  qui  sont  faciles  à  compren¬ 
dre,  quand  on  sait  les  analyser.  Ces  noms  peuvent  se 
composer: 

1°  de  deux  ou  plusieurs  mots  tamouls,  qui  s’unissent 
d’après  les  règles  données  dans  le  chapitre  do  l’ortho¬ 
graphe.  Ex.  gù&n eSi  mol  composé  de  maison, e t  iqafî? 

tigre, v l  qui  signifie  tigre  de  maison  ou  le  tigre  domestique 
c’est-à-dire  le  chat;@ïùQLJrrpSl,(fè-Quir$)  parcelle  de  feu , 
étincelle ;  &_<H&r(g2 la  langue  intérieure 
c’est-à-dire  la  luette ;  (œeârr-fîfr)  eau  des  yeux, 

larmes;  æ p (ty)  [&(£rjpi-  =££)  vache  qui  a  un  veau. 

2®  d’un  mot  tamoul  et  d’un  mot  sanscrit.  Ex.  Çssufrfkfà 
ou  mèche  de  feu  ou  à  feu,  c’est-à-dire 

torche-,  'B&rQesr  $  erp  pssrih  (œeb-Q  ib-p6#rLb)  endur¬ 
cissement  ou  dureté  de  cœur  égale  à  celle  de  la  pierre; 
ljuç_  (c2jTU‘ELnfuip.)  degré  du  corps  c’est-à-dire  étrier. 

3®  de  deux  mots  sanscrils;e.l  alors  ces  mots  s’unissent 
d’après  les  règles  du  sanscrit, indiquées  à  la  page  129. Ex. 
j>l &Q <22) ptu ti> ,  (^K^easrih  aurore,  ou  «j/oeanrilr  soleil,  ai  2_, 
ftiuih  lever),  l'aurore, le  lever  de  l'aurore  ou  le  lever  du  so- 
leil;  çr}"  Gt&puGp&ih  (<OT>rr«j7-ui-fi_u G instruction  spi¬ 
rituelle,  catéchisme ;  (ipesP /fcSàjrsfr  rfl-Ëù  fi supéri¬ 

eur  d'ermites, abbé  ou  grand  pénilenl^^T^pœ^G^r  ((g>0- prr 
fsàsr)  le  maître  de  son  père  ,Soupramanien ,  qui,  au  dire 
des  Indous,  expliqua  à  son  père  le  i9jr6yyr<a/ijb,ou,  selon 
d’autres, le  mot  qu’il  ne  savait  pas,  bien  qu’il  soit 
réputé  un  des  grands  dieux  de  l’Inde. 
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V  d’un  adjectif  ot  d’un  nom.  Ex.  Q^/kjxc!) 
pierre  rouge ,  c’est-à-diro  brigue, —  cuite;  pjbGQ'&rsr  [pio- 
æj&ïst)  la  bonne  faveur,  (a  Sle  Eucharistie;  G uffirbum 
(G, j rr u Là)  les  délices  suprêmes ,  celles  du  paradis. 

5°  d’un  pronom  et  d’un  nom.  Ex.  pthQrr uj«ô  (p *ir-Q<r 
ojcb)  chose  qui  se  f ait  de  soi-même,  hasard •  pp&fl 
$),  imagination,  idée  propre  ;p<£r  &t  ir  &r  gou¬ 

vernement  propre,  indépendance. 

6®  d'un  participe  et  d  un  nom.  Ex.  (Q&h- 

acnr)  rivage  gnon  fait,  chaussée ;  <9r®«  r©  [&•($) -*tr  ®)lieu 
où  l'on  brûle  les  morts;  ai  str  ï  p  r  p  eêr  (m  or  fr- p(rp<Ar)  le  sei¬ 
gneur  gui  s'élève  ou  qui  élève;  Joseph  élevé  en  dignité  et  de- 
venu  tout-puissant  en  Eggpte, ou  St  Joseph  qui  a  élevé  notre 
divin  Seigneur  incarné,  et  de-lâ  Joseph  (en  général). 

7°  Les  mots  sanscrits  pesréc*,  j^euih  et  s»£s  ou  ^rr,  ain¬ 
si  que  le  mot  tamoul  psérema  signifient  état, qualité,  na¬ 
ture  etc., et  se  joignent  à.l’oblique  de  beaucoup  de  noms, à 
bien  des  adjectifs, et  meme  à  des  participes, pour  faire  des 
mois  composés.  Ex.  2_s5rr u ppm &  libéralité,  2_<*«?rruvg 
£?65rdiou  a_Œ<.\>T iSlipstrih  avarice ,  pp sot iï>  penchant 

GU  vol,  p)â)stiégitïrr&  bonté,  gp&i—ésperfrih  OU 
&  mechanceté;&Tpp‘àTcs>i*>  l'état ,  la  condition;  Cour é&vu  Jb 
'gpzuth  honnêteté,  bienséance;  Ssfipâpc véz  trinité ;  «=$6.gy0 
o=,èj?ï]  sorti,  jrfi'gu  inimitié,  etc. 

8’  En  ajoutant  l’affixe  «r>£x>  à  divers  noms  et  adjectifs, 
on  forme  des  noms  abstraits, qui  sont  fort  usités.  Ex.  <® 
dn-cafl  vierge,  «^Sreaflotnir»  virginité;  eSytp-  serviteur , 
emuo  servitude j  CUvco  dessus,  G supériorité ; 
dessous, min  infériorité ;  &jp]  petit ,  petitesse; 

Ou^tjj  grand,  grandeur •  pœÏÏ  seul,  soli¬ 

tude;  i~f  j£j  nouveau,  vg  jpræujb  nouveauté;  Q*rr®  cruel,  Qærr 
Q^nua  cruauté;#^  un, gurpj1* nu>  unité;et  mémo  de  f&6$r,soïï, 
sa,  sa  nature,  propriété, etc.., 
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9*  Quelques  terminaisons  tirées  de  verbes  sanscrits, et 
qui  en  conservent  le  sens, servent  aussi  à  former  des  mots 
composés.  Ainsi  de  kara  vient  æj-ih  et  <*jje8r  agent, ce 
gui  fait.Ca  mot, avec  iSijremu  lumière, fait  iSîjrurr*jjr«Sr  l'as¬ 
tre  lumineux, le  soleil  etc. ..De  gain  aller  vient  gui  va, 
et  avec  air ,  ce  qui  va  dans  l'air,  oiseau.  De  ban 

tuer  vient  ««Sr  qui  tue,  mol  qui  entre  dans  la  compositi¬ 
on  de  bien  des  expressions. De  dja naître  viennent  &<êr9 
né  de.Ex.^i^t^  cau,<s>i&i-i&&  ce  gui  est  né  de 
l'eau, nénuphar;<$bê'g»  u*ih  vie, fils, 
ans1  fille.  De  djua  connaître  vient  ou  â&iuefa  qui 

connaît.  Ex.  élùjîijj  &  science, &n  <3i)é&  pikânu<&r  èivgjsr 
savant  dans  les  sciences.  Do  dà  donner  vient  fbfèr, 
qui  donne.  Ex.  richesse,  parpib  homme  libé¬ 

ral,  etc.. 

(N.  B.  On  fera  bien  de  voir  dans  la  préface  de  notre 
dictionnaire  Tamoul-Francais,  page  xiv  à  xix,  ce  qui 
regarde  la  manière  d  écrire  en  tamoul  les  mots  sanscrits, 
ainsi  que  la  formation  et  l’étymologie  de  ces  mots.) 

• -  »tS»  t  - 

PARAGRAPHE  V. 

Des  noms  a  particules  privatives  et  autres. 

Comme  plusieurs  de  ces  particules  jouent  un  asso* 
grand  rôle  dans  le  tamoul,  la  connaissance  de  celles,  qui 
sont  les  plus  ordinaires  servira, j’espère, à  abréger  et  à 
faciliter  l’étude  de  cette  langue. 

1®  Les  principales  particules  privatives  sont  «£y,  j>j  jb 
ou  jy  àr ,  ^3  ou  f&fr. Elles  viennent,  comme  presque  tou¬ 
tes  les  autres, du  sanscrit, et  donnent  aux  mots,  auxquels 
elles  se  joignent, une  signification  contraire  ù  celle  qu’ils 
ont  naturellement. Parmi  ces  particules  «?f  et  /ü3(t$  se  met¬ 
tent  devant  loa  consonnes-voyelles,  &jfh  »u  ^ér  devant 
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les  voyelles, et  /fir  devant  les  unes  et  les  autres.  Elles  se 
joignent  aux  noms  appeliatifs, aussi  bien  qu’aux  autres 
substantifs,  et  les  noms,  auxquels  elles  sont  unies, 
deviennent  souvent  adjectifs.  Les  particules  outre 
plusieurs  autres  significations,  ont  aussi  celles  de  priva¬ 
tion  et  de  négation. Tous  les  noms  ne  prennent  pas  éga¬ 
lement  toutes  ces  particulesjainsi  que  l’usage  le  fera  con¬ 
naître. Certains  mots  en  prennent  plusieurs, d’autres  n’en 
prennent  qu’une  ou  deux  ou  même  point  du  tout.  Ex. 

vérité ,  fausseté ,  faux ;  cg*> 

commencement ,  ou  chose  sans  commence¬ 

ment, éternité,  ï Eternel,  Dieu ;  ineoih  souillure,  tache,  /fi® 
i&eDtb  OU  /firtcsous,  ^icexJiL,  /fîmeouî  ou  o3 ixcuti  pureté 
sans  tache,  /fi  ^ujojcwr,  uùe0e%r,r&ÆGû6&T,a2ui(O6vr,  OU  /fi® 
u>60sw«!?O^B...  I  être  sans  tache, Dieu.  Quoique  les  mots  qui 
prennent  ^  privatif,  ainsi  que  les  autres  particules,  ex¬ 
priment  parfaitement  le  sens  qu’on  veut  donner,  ils  no 
sont  pas  toujours  parfaitement  compris  du  peuple, excep¬ 
té  ceux  qui  sont  d’un  usage  ordinaire;  en  conséquence 
il  faut  s’en  servir  sobrement. 

2°  La  particule  ^jf  signifie  mauvais:  ainsi  ^j/rûq(4p 
esprit  méchant,  mauvais  conseil ;  mauvai¬ 

se  justice,  injustice ;  jfjtôlkdiL  manque  de  force, faiblesse... 

Devant  jb  et  ^,la  finale  de  ce  mot  sanscrit  jjj.f  se 
change  souvent  en  «Sr.  Ex.  mauvais  esprit, 

mauvais  conseil,  & ér Q &r $ ,  pjfi)  mauvaise  voie... 

39  Au  contraire  la  particule  signifie  bon  ou  bien; 
delà  bonne  odeur,  la  bonne  nouvelle , 

l'Evangile;  <3 bon  caractère,  homme  de 

bon  caractère,  etc.... 

\9  nPjf#  signifie  grand, beaucoup.  Ex. grande 
vitesse,  très-vite •  ^ jgl  souverain  maitre : 

grande  obstination ,  furie ;  de  grand  matin. 
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*5°  Outre  plusieurs  autres  significations,  la  particule 
a  celle  de  at'cc,  après;  d’où  &  ji&&st  ,  ^  ^  &  œ  asm  &  f 

*91  jgi&ir &&  adhésion, observation-  jr«*r ,  *s>ij&&irft 

compagnon, partisan,  sectateur;  ^ jpiusuib  expérience,  jouis- 
sance^^infi  consentement , agrément  ,z\.c. . 

6°  *9t<->  signifie  mauvais, inférieur;  ainsir^uop^ds  mau¬ 
vais  succès,  revers-, rpfB  mauvaise  renommée ,  diffama - 
pion;  jpi  mauvais  bruit,  médisance. 

7°  csytS)  marque  grandeur  excellence ,  désir  ,etc...  Ex.  «ayiSÏ 
t&rarrtx,  grand  honneur;  *9/i9aSlQp^i  grand  accroissement ; 
convoitise. 

8#  signifie  mauvais, mal,  et  exprime  privation, op¬ 
position.  Ex.  c9jsii(9jjôl  mauvais  signe -,  ^sueû^s^esvmh 
manque  de  beauté,  laideur ,  difformité;  ^j^dSimsun  &&  dé¬ 
faut  de  foi,  incrédulité. 

9«  veut  dire  vers,  cessons, et  exprime  proximité, in¬ 
fériorité,  accompagnement ,elc. . .  Ex.  sL-uaunih  proximité , 
rapport ;â_«-'qir rr esm &  pouranas  ou  légendes  secondaires  des 
Indous,  accessoire  d'une  ville, faubourg. 

1 0*  ^ûj  signifie  avec, à  où  parenté,  rapport 

avec;&à‘U[rap>2Gf5r  entretien ;  plénitude ,  sur - 

abondayice. 

U®  «9e i>  exprime  la  bonté, la  perfection.  Ex.  ^ 
bonne  œuvre, 3r p^esvrih  bon  car ac  1ère, & p>&U'F rrf&  le  don 
parfait,  la  S1*  Eucharistie. 

12°  ul  signifie  autour,  beaucoup,  excellence,  et c...Ex, 
suite, cortège;  uifi9rppà>  parfaite  pureté ;  ufiprij 
u.  douleur  extrême. 

13°  Sa  exprime  abondance  excellence,  progression.  Ex. 
& jt <r(fu*à>  discours,  promulgation-,  i S'ira? u&r  héros,  brave 
excellent ;tSjicâl,Qp^  activité,  persévérance. 

1 4 0  Enfin  ou  & fff&P  devant  une  voyelle  veut  di¬ 
re  substitution,  retour ,  échange  Réciprocité. Ex.  i3irj9*nu42> 
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malédiction,  rendue,&& fkpàmumir  jrîh  bienfait  rendu  ou  ggK* 
Iucl,i9ij£fia\??sr&  réponse ,  etc. 

Il  en  est  ainsi  de  plusieurs  autres  de  ces  particules, qui 
modifient  plus  ou  moins  le  sens  des  mots,  auxquels  elles 
se  joignent.  Elles  se  mettent  toujours  au  commencement 
des  mots. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  mots  au  sujet  do 
divers  noms  sanscrits,  qui  se  forment  en  ajoutant  un 
affixe  à  la  fin.  Plusieurs  de  ces  fcffixes  iront  point 
sans,  et  n’ajoutent  rien  à  la  signification  du  mot. 

:  t 

De  ce  genre  sont  ka,  kà,  ika,  ikâ...,  qui  en  tamoul 
s’écrivent  *ifc,*65r,a»  *,££3  »<ér,®  a....  Ex.  ou 

^/ra®,et  'gyr  pinceau  de  peintre;  n4i&jetr 

ou  fil$,i-\;5S}îl  ou  njbGîâlcam  fille;pQmaà:  l&ji- 

f logicien. 

fchti  iaU§?,i_*êr  forme  en  sanscrit  des  adjectifs  superla¬ 
tifs.  Rn  tamoul,  qioiq  icfois  il  a  ce  sens,  et  quelquefois 
il  s’emploie  comme  simple  affixe:  ainsi  de  gjjl*  gran- 

v  >  * 

deur.-vdJÿ,  _sSr  très-gr&n  l;de  *essrb  petitesse,  ««rîsÿ >t_<£r 
très-petit ,  homme  vil;  charité,  pozuSâfii-fsr  homme 

charitable  ou  très  charitable. 


PARAGRAPHE  VL 

DSS  NOMS  DE  PAHRSTÉ  01  DAPïIXITÉ. 


Il  est  exttèmembnt  important  pour  tout  !o  monde,  ci  . 
surtout  pour  les  Missionnaires  employés  dan9  l’exercice 
du  S‘. ministère, debien  connaître  les  termes  quiexpriment 
les  divers  degrés  de  parenté  et  d’affinité, ainsi  que  le  sens 
cl  l'extension  qu’on  leur  donne.  Ceci  est  d’autant  plus 
indispensable  pour  le  tamoul, que  beaucoup  do  ces  ter¬ 
mes  diffèrent, pour  le  sens,  des  mots  correspondons  do 
notre  langue,  et  que  mémo  plusieurs  n’ont  pas  d'exprès- 
s  ions  équi  va  lentes  en  français. 
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4  ,  '  •  ? 

La  parenté  en  général  s’exprime  par  Q-peq,  © 
jit’ph  on  lj ^ et  l'affinité  par  &ihuj5ji&  ou 
cj  Les  degrés  de  parenté  ou  d'affinité  se 

nom  ment  (tpmp ,  et  ces  degrés  se  comptent  ou  s’expri¬ 
ment  par  le  mot  *  râ>  ou  ^x^npai,en  ajoutant  un  nom¬ 
bre  ordinal  pour  désigner  te!  ou  tel  degré:  ainsi  à  la 
question:2_'&*^*>gOTCjn<tfCCT,pGiujir«n-)ou  mieux  encore 
—  $û2  érçipanj.Q  ueSrsor  quel  degré  de  parenté  ou  d'affi¬ 
nité  y  a  t  -  il  entre  roi/s?  on  répondra  j-stfar  l~.it 

ib  —çipér(n) &  ou  p  raj  ribxrr^  va]  il  y  a  parenté  entre 
nous, ou  nous  sommes  parens  au  second, — au  troisième  ou  an 
quatrième  degré , 

Voici  maintenant  les  principaux  termes  de  parenté  ou 
d'affinité:  pxu  jeSr,pm  ùu ag)  ï,  pfeonp,  ^jùu<êr,iQ per*  pè¬ 
re.  Ce  nom  se  donne  spécialement  au  propre  père ,  et  par 
extension  à  l'oncle  paternel.  Pour  les  distinguer,  l'oncle 
paternel, s’il  est  l’aîné  du  père, s’appelle  Qu/ftaj^aû  -isSr  ou 
Qu.îiuùuéir ,et  le  cadet  du  père  &jûiJjpa,ùue5T  ou  &jbp u 
usfr. 

pnÎJ,pr-uirï,i£HTprr,^t  iSl,c2/  buùrâr mère,  pro  ¬ 
pre  mère,  et  par  extension  la  tante  maternelle. Pour \c&  dis¬ 
tinguer,  la  tante  maternelle,  qni  est  l’ aînée  de  la  mère ,  se 
nomme  Qi~>âliupmîi,Quâajprrajr.f,QuSuJiriiSi,  Quîtauijuanrar, 
OtuiïjLj'Tpprc en  ;e\  la  cadette  de  la  mère,  &jiïhi?irb,  &p$ai 
pirurrr,^Ar^a)’iât  ®enr ztnhLCir dr ,  .  Ces  noms 

se  donnent  aussi  à  la  belle-mère, c’est-à-dire  à  la  marâtre , 
dont  le  nom  spécial  est  imrjb(n) 

0LOTj<ér,  üdjs eêr  fils ;  (gjÆrrjr  un’S^Sr  fille ;  u>&3s£r 
en  fans,  propres  enfans,  et  par  extension,  neveux,  nièces 
de  l  oncle  paternel  et  de  la  tante  maternelle. 

iSi  rrSsvr  enfant  (on  général ),fi(s  ou  file, petit  garçon  ou 
petite  fille. 

(&jip£as) p  petit  enfant, poupon.  [terne] 

urrtLue&rpjii  grand  père, aïeul  (paternel  ou  ma- 
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u it tl ip. f  uiTLLiÇLiurriïr  grand' mère,  aïeule,  (paternelle  otî 
maternelle.)  En  outre,  «syiln-uruQ  aïeule  paternelle, 
ac/tuS  aïeule  maternelle. 

Gutfesr  petit-fils,  Qupfi  petite-fille  (en  /  igné  directe  ou 
collatérale  ). 

1°  tante  paternelle. 2° belle-mère  (du  mari  ou 

delà  femme). 3°  la  femme  de  l'oncle  maternel. 

^pjbt&rrmr  ou  prrûjLDrrmœr  oncle  maternel. 

tr  G  T,  T  P  J&T  .  fFn-  ’-j  &  p  £  %Sll  6*T  OU  ÊL.L-ff’'  iQp  6*7 

frère;  ou  &h-i—ùi2pjî> p> su àr  sœu  r;  &Q&it 

p&t  frères }<F<2a>rr p  fi &&  sœurs, Q-.i—s&r  ou  &*-t—ûi5)p  jèjB& 
ft&m  frères  et  sœurs. 

Le  mot  de  a_t-eér  ou  l_ pfcf  ai  désigne  sur¬ 

tout  les  frères  et  sœurs  nés  du  mémo  père  et  de  la  mé¬ 
mo  mère. 

*nrr ssisr e&r ,  panLOvus&r,  £>ot>u> vuçv)!ï,  t 9  frère  aîné.  2’ 
cousin  plus  âgé  (ûls  ou  issu  de  l’oncle  paternel,  ou  de  la 
tante  maternelle). 

pàuS,  [•frère  cadet.  2°  cousin  moins  âgé  [  de  la  mémo 
parenté  que  le  précédent). 

'Pfâs'XrT&r,  puàdiïnas y  pubrés^æiurS',^^^1.  sœur  aînée , cou¬ 
sine  plus  âgée  (dans  la  même  extension). 

fBiûjasi'æ  sœur  cadette,  cousine  moins  âgée,  (do 
la  même  manière). 

us # 5) sst eSr ,  us  é  &t  ssr  6&t  ,  osnja£  &r  «*7e*r,  u><&&=tre$T,  1  3 

beau-frère,  U  frère  de  la  femme, ou  le  mari  de  la  sœur.  2* 
cousin  germain,  cousin  (Gis  ou  issu  de  l’oncle  maternel  ou 
delà  tante  paternelle  et  réciproquement). 

ix>(ÿ<5Fr «sr/f-,  lo^Si'UfrH-,  e&ui&mGsrr  les  beaux-frères,  les 
cousins, (le  mari  et  le  frère  de  la  femme, ainsi  que  les  en- 
fans  d’un  frère  et  d’une  sœur,  s’appellent  de  ces  noms.) 

lc<#®63T?(  us^TSsyfldF »},  u>&&r68fl,  ,  UbJ'&ncÎT* 

1®  belle-sœur,  sœur  cadette  de  la  femme,  femme  du  frère 
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cùdel.  2*  cousine  germaine ,cousine  (fille  ou  issue  de  l’oncle 
maternel  ou  de  la  tante  paternelle, et  réciproquement). 
beau- frère,  frère  aîné  du  mari. 

Qmc((i£Îbfi<&r,  Qœn  Qgrhfz<as)(r  beau  frère ,  frère  du  mari, 

or,  ©«rr^^S^iun-#  belle-sœur, 

sœur  aînée  de  la  femme. 

js  <r<sp,  psvppQpar,  rsirpp^S)^  belle  -  sœur  tsœur  du  mari , 

^xtstopsR,  'Pjç&r&fvfijuiTr  belle-sœur ,  femme  du  frèri 
aîné. 

Ljijq^sSr,  uppir,  ^ubu(5»L-iurt-<s§r  etc...  mari,  époux. 

Qufifor&rrtà,  G}utf7&ri_vrilip_,  iêSjctqS,  wO^rP  etc...  épouse, 
femme. 

eexsoér,  beau-frère ,  mari  de  ia  belle-sœur .  Les  maris  de 
deux  sœurs  s’appellent 

rivale ,  femme  ou  concubine  rivale;  nom  que 
se  donnent  les  femmes  qu’a  ou  qu’a  eues  ensemble  ou 
successivement  le  même  homme. 

g>iûûiSti$LiuTsnr,  belle-sœur y femme  du  frère  du 

mari.  Celles  qui  ont  épousé  les  deux  frères  s’appellent  @ 

MJ  Û  itîip.  tu  rr  IT,  OU'a^pliUlT. 

u>rrtD«$r,  mrtc^r,  i°  beau  père.  *1*  oncle  maternel. 

ionrLâ^Lc/ruSiifTCTr^n-uSajfrif, l 0  belle -mère. Q0  tante  pater-> 
nelle. 

io0iû«û§r,  1°  gendre.  Z*  neveu  (delà  tante  paternelle 
ou  de  l’oncle  maternel. 

âxs0ua*A,  Ie  èrw.  2°  îiiêcc  (dans  la  même  extension). 

uriix  r«fl  cohéritier  y  cousin,  (les  fils  de  deux  frères 
s’appellentde  ce  nom,  parce  que  d’ordinaire  ils  sont 
cohéritiers.  ) 

Plusieurs  de  ces  noms,  comme  on  a  pu  le  remarquer, 
prennent  la  terminaison  honorifique,^#,  dans  l  usagu 
ordinaire;  c’est  ainsi  qu’ils  sont  généralement  employés 
dans  les  relations  de  famille. 

Parmi  ces  noms  plusieurs  s’emploient  sans  aucun  rap-< 
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port  de  parenté;  ainsi  on  donne  les  noms  de  (®<*ûu«êr 
et  de  p- tûj  â  des  grands, dont  on  implore  le  secours  ou  la 
protection:  on  donne  celui  de  aux  hommes  âgés 

ou  respectables,  celui  de  aux  femmes  •  qu’on 

respecte, celui  de  ®rr  as/r/l  à  un  auditoircchrélien, celui 
de  jfor ôxst güt  à  un  égal  un  peu  plus  âgé  que  soi,  celui 
de^&t9àun  inférieur  qu’on  traite  avec  affection  ou 
avec  boulé.  De  meme  les  filles  ou  les  femmes  entre  elles, 
par  déférence  et  affection, se  traiteront,  suivant  la  diffé¬ 
rence  d  âge, de  et  de  •^&'&an®£^.Mais  entre  sexe 

différent, ces  termes,  et  surtout  ceux  de  et  de 

iti£3\xràr  sont  souvent  des  mots  d’une  familiarité  équi¬ 
voque,  in  convenante  ou  dangereuse. 

Donnons  m  lintenaul  quelques  phrases, pour  exercer  à 
traduire  ces  noms  de  parenté;® pcrujnr&  p uo  u.ÆaZarr 
G 5 0îîV  cette  mère  aime  ses  enfants ;  ^sv^eau-uuSeSr 
fkiTpdr  *>  r  r  son  enfant  estai " 

lé  appellcr  son  oncle  maternel ;  Ç&  jkpvb<giii>&arr  pesritn  ic<g> 
cnn  t  J*  —  ip.0)Tr  cette  bru  a  dit  des  injures  à  son  beau  père 

^jaudap  ezTLCrr  pçr  fcpn  ar>ujfi;pn  OiuGiuesr rr ih^eu 

2tor  i  3;p.iâ&d  bien  qu  elle  donne  le  nom  de  mère  à  >so 
marâtre  elle  ne  l'aime  pas;  ità-enafrivu en  rr <;&£!)& u 
«arrA-v  les  cousins  issus  d'un  oncle  maternel  et  d'une 
tante  paternelle  .quoique  parens  ,ne  sont  pas  cohéritiers,  ®  a/ 
cêr pérp&igutids  J5(&}û3utBjj  nj>  «lutôj  ^ îuIæ^oT  q3 

ér'rrtiinîixu.çïiTeèT  celui-ci ,  étant  l'oncle  paternel  des  en- 
fans  de  son  frère  cadet, il  doit  en  avoir  soin ;  tsïjkpu 
ji§sw'#rr0^^L  l96w8«ra  8evr<£  fi  fîui  Ss&Cen&T  <?jp 

G  F  sj  (xp&esi  *>&(£)<&  cette  femme  injurie  à  chaque  instant 
les  enfans  de  la  première  femme,  en  les  appelant  fiU-de 
xivale. 


PARAGRAPHE  VIÏ. 

Mots  PRor res  a  désigner  les  petits  des  animaux, 

ET  DIVERSES  AUTRES  PARTICULARITES 

DU  RÈGNE  ANIMAL  ET  VÉGÉTAL. 

— — - 

C’est  plutôt  aux  dictionnaires  qu’aux  grammaires  qu’il 
appartient  de  donner  le  sens  et  la  propriété  des  mots» 
Cependant  il  y  en  a  en  tamoul  d’un  usage  si  habituel,  et 
qui  mal  appliqués  défigurent  tellement  le  langage, 
que  nous  avons  cru  devoir  les  signaler  ici,  à  ceux  qui 
apprennent  cette  langue. 

1°  Mots  qui  désignent  1  Age  tendre.®ar«nu)  est  un  ter¬ 
me  général  qui, bien  qu’il  exprime  surtout  le  bas  âge  et 
la  jeunesse  des  enfans  d’Adam,  sert  aussi  pour  désigner 
l'âge  tendre  des  animaux  et  des  plantes.  Les  mots  de 
et  de  urreoeêr  qui  signifient  petit  enfant ,  enfant 
à  la  mamelle  sont  réservés  à  la  race  humaine. 

Le  mot  de  i9irr3sYr,qui  convient  aux  enfants  de  tout 
âge, et  qui  est  le  nom  honorifique  de  la  caste  des  Vellages* 
sert  aussi  d’affixe  aux  noms  de  l'écureuil  f&âi2exrp 

du  perroquet  â«flüiSafr8svr,6t  de  la  mangouste  SifiCtSenSetr; 
il  s’emploie  quelquefois  pour  désigner  les  petits  de  l’oi¬ 
seau  du  singe,  et  de  quelques  autres  animaux. 

Mais  il  est  d’un  usage  habituel  pour  indiquer  les  petits 
cocotiers  Qp&r*tni>iSiâu2G(r ,  et  même  parfois  les  petits  aré^ 
quiers  ASsït. 

petit  se  dit  quelquefois  des  petits  enfans,  mais 
en  général  et  habituellement  il  sert  à  designer  les  petits 
des  oiseaux, des  rats,  des  insectes,  et  des  poissons,  (le  re¬ 
quin  et  les  autres  gros  poissons  exceptés),  ainsi  H<n)<®<25 
pigeonneau, G&irifié @«5*  poulet, poussin, ercSi  £<&$** 
petit  rat ;  petit  poisson,  frêtin. 

.Le  mot  de  gjtliÿL  s’emploie  quelquefuis,dans  le  langa- 
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ge  familier, pour  désigner  une  petite  fille ;  mais  ordinai¬ 
rement  il  désigne  les  petits  des  serpens,  des  requins  et  au¬ 
tres  gros  poissons, et  ceux  des  quadrupèdes,  surtout  ceux 
des  éléphans,  des  chevaux,  des  ânes,  des  chameaux,  des 
tigres,  des  lions,  des  cerfs,  des  brebis,  des  chèvres,  des 
renards,  des  chiens,  des  loups,  des  cochons,  des  chats, 
des  mangoustes,  des  lièvres,  des  crocodiles,  des  singes 
et  autres  animaux  qui  vivent  sur  les  arbres;  ainsi  on  di  - 
ra  urr  petit  serpent,  arfvg&çgtlip.  jeune  requin, 

&  -fu  *  &  zpïLip.  lionceau ,  A  (giltp.  poulain,  «^«>£*(55 

CLtç-ânon,  jstribâçjjCLip.  petit  chien  etc... 

t&jû  petit  sert  à  designer  les  chevreaux, les  poulains,  les 
faons,  et  les  petits  du  lézard  Ex.  @{§«»rric;ïS 

poulain,  *(igGx>puc>  ânon. 

æsvt  jpi  veau,  petit,  se  dit  du  petit  de  la  vache,  de  !«* 
bufflonne, du  chameau,  de  l’éléphant,  du  cerf,  du  che¬ 
vreuil, du  gayal  et  de  quelques  autres  animaux.!?#,  unr&r 
ascèr  jjj  faon,  QiLi-.a>éias65r  jpi  petit  chameau,  n  dssr&æœr  jpl 
jeune  éléphant,  ujreâe&ræeêr  jpj  veau,  erfyanuxi&esrjp)  jeu¬ 
ne  buffle;  on  peut  dire  aussi  6r<yea>u)œÆe9rjpixg>tLip..  De 
même  pour  le  petit  de  la  vache  u  ^■oS'é^rÆeêr 
ou  simplement  veau.  Enfin  le  mot  de  « 

dn-jpj  se  dit  de  tous  les  petits  arbres, ou  des  rejetons  d’ar¬ 
bres  et  de  plantes. Ex.  u>ir<hj&6&rjpi  petit  manguier,  Geuùu 
tin Æ6&T jp  jeune  margousierM^um&G&r jp  jeune  tamarinier, 
Qpymiea\æk*(&T jqj  petit  moringe,ain  rejeton  (h 

bananier,  etc... 

2°  Termes  relatifs  au  sexe.  Le  mot  de  ,à  propre¬ 
ment  parler, signifie  mâle,e t  celui  de  Quefer  femelle.  Ces 
termes  se  disent  en  général  des  animaux,  des  oiseaux, 
des  poissons  et  même  des  plantes.  Quand  oh  les  emploie 
relativement  à  l’espèce  humaine,  ou  bien  absolument 
parlant, ils  signifient  garçon  ou  hommes t  fille  ou  femme , 
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Lesmotsdc  ^«sVrÆsnSsYr  et  de  Queàsr&oTZsir  n’ont  pas 
d  autre  signification,  et  no  s  emploient  jamais  qu’en 
parlant  de  la  race  humaine.  Bien  qu’à  la  lettre  ils  signi¬ 
fient  un  enfant  male, ai  une  enfant  femelle, ils  s'emploient 
en  parlant  des  hommes  ou  des  femmes  de  quelquâgo  qu’ils 
soient. 

En  outre  il  y  a  quelques  expressions  propres  aux  mâles 
et  aux  femelles  des  oiseaux  et  des  animaux;  ainsi: 

Le  mot  de  ^rrsuio  ou  G&siièo  sert  à  désigner  le  mâle  des 
oiseaux, e t  Qutlctnu.  la  femelle ;  et  ces  expressions  se  met¬ 
tent  soit  avant  soit  après  leur  nom  spécifique.  Ex.  &nraj 
jbG&iTLfi  ou  C«rT  G &aj à)  coq, QuCLesu—ébGæirtjHl  ou  C^rr 
^5  U  Qu  il  6®  j__  poule ,  Pigeon,  Quilani—d/Lfw)  co- 

lombc.  Néanmoins  on  dit  plus  ordinairement  et 

q(T p. 

*  t 

Généralement  aussi  on  nomme  QuiLohl-  la  femelle  dei 
animaux. Ex.® u il«nt_ «u ir®  brebis, Qu  iton u>/r<§r  # biche ,  Qu 
il<am_ûc£&or  chatte,  QuiLesu-pcrû  chienne ,  et  mémo  Qu 

jument, QuiLasn-êæ^as^p  ânesse. 
Cependant  pour  ces  deux  dernières  espèces  d’animaux, 
on  se  sert  généralement  du  mot  Gasrrcvflea)®:  ainsi 

jument, G&rrGiïas)œé5&(t£<H)p  ânesse.  On  donne 
au  mâle  de  ces  memes  animaux  le  nom  de  @swr(5).  Ex. 

cheval,  cheval  entier,  étalon,  (gj<a&r® 

anp  âne. 

Dans  la  race  bovine,  un  jeune  taureau  ou  un  veau  ( mâ¬ 
le )  se  nomme  &n  Ssyr-æaEfiSr^j,  et  une  jeune  génisse  fi  i_rr/fl<& 
««îrjji;  devenus  grands  le  taureau  s’appelle  <æn8evr,  et  l® 
génisse  æt—iriï  ou  &L-rriB  et  rpn r@.  Quand  ils  sont  propre® 
au  travail, le  bœuf  s’appelle  «n-0^  ou  uwr®,  et  la  vache  u 
*t.  Le  taureau  banal, on  qui  sert  à  propager  l’espèce,  s’ap¬ 
pelle  Qu/rcSQu/^^.  Le  mol  de  uvr®  se  dit  aussi  généra¬ 
lement  de  tout  le  gros  bétail. 

Lq  buffle  e n  général  s’appelle  <oT05®id.  Mais  ce  nom  sg 
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donne  spécialement  à  la  bufflonne, ei  rarement  au  mâle  quo 
I  on  distingue  par  le  nom  de  «l.t,  «l-jtXi  ou  ât-rr.  Une 
jeune  bufflonne  s’appelle  tum  «<§r^p),et  un  jeune  buffle 

Qu.n  $k  s  èr  jpj . 

Le  nom  de  ®i_rr  ou  ®L_rr  et  *L_rri u  se  donne  aussi  au 
bouc  et  au  bélier  c’est-à-dire  au  mâle  des  cbéyres  et  des 
brebis, que  l'on  distingue  par  le  nom  de  l'espèce,  ainsi 
à  2i_rT  bélier. 

Le  mot  de  «2a>  sert  de  nom  au  cerf,  au  daim,ei  au  mâ  - 

» 

le  do  quelques  espèces  d’animaux  semblables. 

Enfin  le  nom  de  se  donne  au  mâle  des  autres 

espèces  d’animaux,  telles  que  le  chien,  le  cbat,  le  re¬ 
nard, le  singe, etc...  2îàr.Æ(E)a/«§r^363r  mâle )mato\ry*(&\ 

ejér jsitiL  ou  *®<a/(TO)iû  chien. 

La  connaissance  de  ces  noms  n’est  pas  à  dédaigner;  car 
l’emploi  d'un  mot  pour  un  autre  peut  souvent  prêter 
lieu  à  la  risée, et  ce  que  dit  le  P.Beschi  qu’il  vit  le  monde 
rire,  en  entendant  appeler  un  agneau  ^rraiâ,  n'est  pas 
étonnant. 

3*  Certains  termes  relatifs  aux  plantes  et  aux  arbres 
présentent  aussi  quelques  particularités,  qu’il  est  né¬ 
cessaire  de  savoir. 

La  tige  des  herbes, du  ne!lou,et  autres  plantes  sembla¬ 
bles  se  nomme  prunr,  celle  du  «ûtq  et  autres  céréales  do 
ce  genre  s’appelle  la  tige  de  arbres  se  nomme 

aPI  r«5>,  le  tronc  coupé  se  dit  ou  ui&âsætL&nL- . 

Les  branches  d'arbres  en  général  se  nomment 
Q®/rd>i_|  ou  <Js»rr(2;  mais  les  branches  de  cocotier, qui  sor¬ 
tent  comme  d  un  seul  jet,  et  celles  d’aréquier,  de  pal* 
mier  et  autres  arbres  semblables,  qui  leur  ressemblent 
plus  ou  moins, s'appellent  iaiLssh _ 

Les  feuilles  do  ces  mêmes  arbres  s’appellent  tan¬ 

dis  que  celles  des  autres  arbres,  et  celles  des  plantés 
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en  général  sa  nomment  &8a>.  Ainsi  on  dira:  u Ctu/r 
feuille  de  palmier,  QpeSrpQteO  feuille  de  cocotier,  ?nas>& 
CtvarSa)  feuille  de  pandanus,  tandis  qu'on  dira 

feuille  de  manguier  ,Q  su  feuille  de  margausicr, 

etc....  On  peut  appeler  aussi  les  feuilles  de  cocotier ,  Gf&dr 
eafi£&,  mais  ce  mot  s’emploie  rarement. 

Le  nom  de  sr®  se  donne  aux  feuilles  de  palmier  sur  les  • 
quelles  on  écrit ,  et  delà  aux  feuillets  de  livres  même  en 
papier.  Mais  les  feuilles  de  papier  s'appellent  <5r/rû*r,et  les- 
leuillesde  palmier  à  écrire  ou  écrites  se  nomment  aussi 
généralemanl  g&o  oie.  çr®  signifie  encore  pétale  qu’on 
nomme  également  ou  yoSfsfi^,  mot  qui  désigne 
seulement  les  pétales  ou  feuilles  de  la  fleur  et  non  les 
feuilles  de  la  plante.  Cependant  les  feuilles  de  l'aréquier 
se  nomment  aussi  «et®:  «<i 

Parmi  les  fruits  des  arbres  et  des  plantes,  on  appelle  t<3 
le  fruit  qui  ne  fait  encore  que  de  sortir  de  fleur  et  de  se 
former.  On  nomme  &hUj  le  fruit  rcrLparvenu  à  sa  gros¬ 
seur  naturelle,  mais  non  encoiemùr.  Le  fruit  mûr  s’ap- 

-  pelle  Ut^tîs  OU  <35«»fl. 

Quant  aux  légumes  de  quelque  sotte  qu’ils  soient, 
lorsque  ils  sont  récemment  sortis  de  fleur  et  encore  ton- 
t|res,  ils  s’appellent  quand  ils  ont  leur  degré  de 

croissance  voulu,  sans  ètro  encore  mùrs,on  les  nomme  «ar 
ûj;  et  comme  ils  se  desséchent  et»  mûrissant,  on  appelle 
Qpjbjpj  ce ux  qunsont  murs.  Ex.  jq*vc$vrœ&frdj  fèves  en 
cosses  vertes,  ^f&<ænTQppjpi  fèves  cgi  cosses  desséchées.  Ce- 
pendant  on  dira  ««/rii  bringdle  verte  et  ij> 

ci»  bringelle  mure. 

Les  racines  légumineuses  s’appellent  ainsi  Qfdh 

en  h  &  z£ipài<graifort,(\[ii  est  un  remède  spécifique  contre 
la*  2Tra  velle. 

On  nomme  ou  les  grappes  ou  bouquets  dt 
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ruits.  Ainsi  on  dira  x(tpx.éj^2e0  ou  &(i p&jbprrjp}  bouquet 
de  noix  Farec,  Gui?^^rni^eécù  ou  grap¬ 

pe  de datlcs,surrGS)ip æ^Seü  ou  ajronipjbprTjp)  grappe  de  bana- 
>*e$. Généralement  le  mot  de  (^afhj  est  le  plus  usité, et  il  se 
dit  surtout  des  grappes  du  cocotier  et  du  palmier.  Ex. <3# 
e&r osr à ^geo  grappe  de  cocos,  u «or m gj&n)  grappe  de  palmier. 

On  nomme uirSsrr  la  spalhe, qui  couvre  le  spadixou  bou¬ 
ton  de  fleurs  du  cocotier,  de  l'aréquier  et  du  palmier,  et 
d’où  sortent  ensuite  les  fruits. 

Les  fruits  des  diversessortes  de  grappes, pris  séparément, 
s'appellent,  comme  les  autres  fruits, t®©«9r,  «jriî#  ou  uÿia 
selon  leur  degré  de  croissance  ou  de  matuiilé.  Ex.  s»rr 
cnpéxrdj  banane  encore  verte, —  non  mûre,  eurcs>ipùui£Ln , 
banane  mûre,GpiiixinL  coco  non  encore  mûr.  Mais,  quand  il 
est  mur, il  ne  s’appelle  pas  uip'h  , m aïs  G mi ®tujS j5 jd 
coco  mûr  et  desséché.  (Pour  plus  amples  informations  sur 
ces  diverses  matières,  voyez  notre  Dictionnaire  Tamoul- 
Français.) 

PAHAGI1APÜE  V  HI. 

Des  N  o  y.  s  de  Nombre. 

Vu  la  nécessité  de  connaître  les  nombres, dès  qu’on  sô 
met  à  pirler,  nous  mettrons  ici  les  noms  de  nombre, avec 
leurs  caractères  correspondans  en  tamoul  et  eu  français. 
Nous  donnerons  ensuite  quelques  règles  qui  y  ont  ryp- 
p  n  t.  < 

Aht.  i.  Nombres  entiers. 

js  gdTjpj  pi r corruption  $ sàsr ggy  vA  adjectivement  5x31, 1 
2-  a fcso7  (£•  ( - ' - ^0,ou  ffü,  2 

( - C - -  ep  011  QP>  3 

«9*  rs  IT  JpJ  ou  P  !T  àr  ®  - p{t&}  4 

©  OU  ■ - §>  oïl  5 
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A 

adjectivement 

6 

«r 

“df, 

7 

- ci«j%rr, 

S 

#6STUJ$, 

9 

S> 

up&3t 

10 

CD* 

adjectivement  u$C^(3, 

H 

U>*~ 

ucsflfrs&r®  oïl  u<Sr«rfiiT6frârQ 

12 

6t>3* 

LJ^«§rçips4rjpj, 

13 

G)** 

u •$*&£)£})  OH  u Sk®  £r (&j , 

14 

PS 

ufôderfrfh^gl  ou  Li^Sesr^^,  adjecliv.  u^Sssp. 

15 

G)#* 

u£®  JP»  - 

-  up«jrjg/, 

10 

CDsr 

utSS«fr<s£,  - — — 

-  u^Gcj T(^>... 

17 

tojf 

u^Qafrd®,  adjectivement. 

U^QsSTCRfT, 

ta 

&«8t 

Lf^Qiôrreîrtj^j, 

19 

e_u) 

©(TJIJ^Î, 

20 

e_^3 

ÜÜi  tj  u  <»  Q  45  rr  *fy  jjjj  , 

21; 

CL.». 

££}  tj  up'îïjr  srsr  ® 

22 

SL.  TS 

fi)Œu^«^JGP.sfrr  jv, 

23 

&.<»* 

24 

e~t9 

©ij^scüî^4j5/, 

25 

®3u^pfrjp»» 

20 

fi—  CT 

27 

a-cP/ 

sa 

SL. -SB» 

££}  tt’Uj&Qps  rr  «4r  u  jg 

29 

n&CD 

80 

na  * 

(yiûu^Q^rrsftr  jju, 

St 

«s*û& 

JBlT/bu^, 

/ 

40 

4P  ar 

p  rr  /£>  u  ^  Q  jb  rr  e&r  ^gL< , 

41] 

©© 

ss^jp, 

50 

$<* 

fâhv^dfbm&r  jj/, 

5 t 

<5Vrî> 

- 

00 

OàrB 

jyjVufiQpirt&rjp, 

6| 

CD 

vr&ujp, 

70. 

15 
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ST'37 

71 

«P/© 

«  j-slrr  u  <çj  f 

80 

6T*râri_/.ê3s5fT<§r  jp*; 

8t 

*55»© 

®^5nr  *der'$xryTj£]t 

90 

^5)  CS 

Qprr  têsr 

9  f 

«r  • 

&rjp, 

1 00 

or  >55 

J£TjbQ(rT)sêrjp}f 

'  toi 

«ra_ 

J£IT  JD  jâ  jï  <mtr  ($}  t 

102 

or© 

J&Tjb.i piùufi  jjjy 

1 J0 

ora_© 

jprjbjâyu# , 

1  20 

«T/76© 

J&r  ,vji(ipûurj£j) 

1  30 

e_jT 

209 

«SOT 

QP£j5trjp, 

300 

^>TT 

JBT'&ITjp, 

400 

®vr 

JHé*Wjp  on  sé^r^», 

500 

4*nr 

jp, 

eoo 

%irxr 

Gr&jprjp, 

700 

«t/*r 

st*&t  c&JTjpt, 

800 

<*»7 T 

uQ&ib  on  QamtTuSijrâ*  on  0 ^rr âr 

#C  7  liS  £  i_h 

900 

«S»f3*  S 

^Sissrr  ruQj  &'âprrdrjp j, 

90t 

«.ri. 

^entruQir  âgpsàp  <5  f 

902 

«hffiroa 

ai  rï  u9  jjr^J  jj^çp.râr 

SOI 

J® 

ou  ^  «g^îSjfik, 

foeo 

fjjis 

0,1  ^’i9  ifjêQ^rrorr 

1001 

ou  „£«-  <&'&& -à p ainsi <5), 

1002 

eSs 

ou  ^5/73  ^iiajrJ^çyuSr 

100) 

/&© 

011  P®  -g&uQir^^güÛL/^  jp, 

1 0  !  9 

«ara»© 

on  £g_©  «gjuajr^Qu^j, 

J0?0 

7«  Û) 

0,1  ^«air^jp^ûu^, 

1030 

^3r  nr 

0!1  «®'îr  ^îiS  rj&dFrTŒJKirjpi, 

1  i  00 

ou  jzcurr  *&u9ffg$à($&irjp), 

1200 

j^'wir 

ou  piraor  '&u£jr$ÆQpfijgirj2if 

1 300 
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G-# 

FP  ffi  *  Lâ  jj  âb  OU  IT  é&sr  L-n 

2000 

ir0sj 

çp  cj  îi  u9  y  ôî , 

3000 

<pp 

JBiT  tCit  uSjJ-ds 

4000 

ggtUrT  uîrrds. 

5000 

COOQ 

erp 

,  ÇTÿA  fl  JiSî  tb  t 

7000 

- 

er  9t$si  (C3?)  uS5  jfii , 

8000 

^  dssr  ^  p  .-s»)  «3  j  & , 

0000 

©£ÿ 

u  p  3  u3  jri, 

10000 

e-u)p 

â)0i-»P3tia  jiSs, 

20000 

flbL&p 

-gtJjuSi  J  liâ  , 

30000 

CD 

©  ir  «jar  ^2?iT  0  ü51  xr  d> , 

90000 

mrp 

ou  cOcCv^tû  ou  i§)etfâgb$>&, 

100000 

Üi  <35 

tpuSxr^^^fTcar 

100001 

ût^bsl. 

j&rrvrpiSisrpéBjr  «sb»  Q, 

100003 

e-nrp 

&) gjvrepuQ  j-ih  ou  S)  xr<aw,®sOcB6$&, 

200000 

n»ar  p 

OP jb  jgir g) j à>  ou  ç^p «b- «v' <c?h£ Ct t 

300000 

Gdnrp 

*->£'  j^JJ^jT(nnu^ jib  ou  upéèccafyth, 

1000000 

e-îùsrp 

^•3LJ ^'e^/T0u^irô'  ou  ^d5<-ip<a,'«3c^ii, 

2000000 

bt  tir  p 

xgjrjôls93è$ià  ou  (?œfln$L,  10000000 

Cq  noie  on  a  pu  le  remarquer, la  progression  dans  les 
nombres, en  tamoul, se  fait  d’abord  par  unités  par 

dizaines à  £i.  \r,iv  centaines  jgirjp,  par  mille 
pai  centaines  de  mille  ou  lacs  ,et  pat  centaines  de 

l  ies  ou  dizaines  de  millions  qu’on  nomme  côdhi  C.ær^., 
Après  ce  nombre, la  progression  recommence, et  continue» 
comme  auparavant, jusqu'à  un  autre  G»  t  i^l  ,  qui  avec  le 
premier  fait  rip_,  et  de  cette  sorte  le  (J-Ertv^.  étant 

pris  pour  une  unité, l’on  compte  jusqu  «à  ce  qu’il  y  ail  un 
de  s’appelle  C -en  t_frC<Ba tp.  ,  et  ainsi 

progressi  veinen  l  on  dit  G  sm$»-  G  s;  r  i_r»  G-æ<*  ,  Oæn  t?.  G<snr 

tp.  Gj5,TL-r<2œ  remettant  Cætlt  pour  l’avant  dernier 
dans  celte  numération.  Il  y  a  des  chiffres  parti- 


184 


Syntaxe. 


ailiers  pour  les  différentes  graduations, jusqu’à  mille  in¬ 
clusivement,  De  dix  à  di\  neuf  exclusivement  on  élide 
un  p  dans  et  l’on  joint  à  ce  mot  l’augment  Sld r, 

auquel  s'ajoutant  les  autres  nombres.  Ex.^tàQ (&)e«r jpi... 
Mais  au  lieu  de  dit  u «t j «dur (B  douze. 

Pour  vingt, trente  etc...,on  dit  gà  ^>,rtpûu^,elc. . . I i tt. „ 

en  élidaul  le  deux  dix  .trois  dix..  .Mais  ces  mots  re¬ 
prennent  le  p  levant  un  autre  nombrejainsi 
«srjji  2 1 ...  Quand  les  uiol>  ^rip>  et  cf?,u9ijÛB  sont  suivis 
d’autres  nombres, on  l«s  met  à  l'oblique:  ^uâjr 

$jpj.  Aitisi  JgJT-b  Jxfor®  102,  ^’&Û'-SgyÇtfxfo  JP  1003. 
QpirtàtTjnvirT jqj  90, et  Q  Aitârsn  •  uSuih  DUO  se  forment  un 
peu  irrégulièrement,  et  se  mettent  aussi  à  l'oblique  de¬ 
vant  un  autre  no  «libre. 

h  y  a  une  tablede  numération  lamoule.tirée  ou  imitée 
du  sanscrit, qui  suit  nue  progression  et  une  nomenclature 
régulière  de  dix  en  di\,ju<qn’â  1 00  décillions;  mais  elle 
n’est  guère  connue  d ii  peuple.  Dans  notre  dictionnaire, 
au  mol  6r*&r,ol  dans  notre  arithmétique  tamoule  dite 

ii>,nous  donnons  bien  d’antres  détails  sur  celle 

matière. 

Los  opérations  nurtiériques, d’après  le  système  tamoul, 
et  avec  ses  chiffres, «ont  compliquées  et  difficiles;  aussi  le 
système  européen  avec  h*s  ehilIYes  lamonls.ol  l’usage  du 
zéro, s’introduit  il  p»*lit  à  petit.  Vous  donnons  les  deux 
systèmes  dans  notre  arithmétique  lit  e  a>n  coïæattB  p  û>, 
A  irr.  •>.  Nom  durs  fu  actionnaires. 

Le  tamoul  a  un  système  de  nombres  (Ynrlionnirps  et 
d  opérations  sur  v es  nombres. qui  s’écarte  bien  du  système 
décimal, que  nous  expos  >ns  dans  l'arithmétique  susdite, 
ainsi  que  celui  de  ce  pays. 

Voici  les  caractères,  les  noms  et  la  valeur  des  fractions 

tamoules. 
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(tp^^68>f  OU  (ÿ>$$S<9 

1/320 

£> 

1/160 

2/320 

s 

«  *  GT5ll 

t/80 

4/320 

w 

^j<T>rr  10  rr 

1/10 

*  /320 

P 

(ÿi«<35fr6etr6 

3/80 

12/320 

U 

u>rr  ou  gsgtûnr 

1/20 

16/320 

ug 

tarrænr axa  ou 

1/16 

20/320 

© 

@ij  iæW($<û/r  ou  ©0îüfr 

1/10 

32/320 

ou  *£7  *&(  un  rt  tennis  ou  fiiT«dbr®  te  rr *a/«y>rr  j /8 

40/320 

(yu/iUinr  ou  çipiêr  j^tenr 

3/20 

48/320 

ffdî- 

çi^û?<rd>OU  Çjfnfr ^iîififT(Tp.êÆnr 3/16 

60/320 

«) 

i/j 

64/320 

Cti 

âCif  G) 

«/* 

80/320 

P 

«ÿ/«wr 

1/2 

160/320 

Qf'æ'Ert  Cl) 

3/i 

210/320 

Ces  fraciioî'sse  joignent  et  se  fondent  ensemble  comme 
les  nombres  entiers;  ainsi  on  dira:  n)cys  «®nrcnrfl 

QPjè^  3/320,  go)  * fï cavfljj 2» ir «Æ.r «k*8  3/160,  un)  &Q$iaaf4 
aienz’és'æx  asvft  9/!  GO. 

Les  gens  de  ce  pays  multiplient  ces  fractions  de  cette 
manière:  1  eus j  fait  1  eus,  10  eus  font  wrd  ^‘wrrus.Ta/aanr 
«®/r asvB  1  /32,  100  ©/g>  (ont  «jug  <œrr Gsodï &&  5/16;  2  ©ygf 
font  n)  c9/<5>»fT'35<®/r «Rrtî  1  / J  60,  20  ©725  font  ug  utnœct  atoft 
1/16;  200  ©yg  font  poga  ^snnrGunuatfrr  é»trà)  5/8.  Et  ils 
procèdent  ainsi  jusqu'à  <000  o/sy.qui  font  çif>«Jr<?/mu68>nr<as 
«rce  3  et  I  /8;et  ainsi  opèrent-ils  sur  chaque  chiffre  frac¬ 
tionnaire. 

Art.  3.  Remarques  sur  les  nombres. 

1*  Comme  on  a  déjà  dîi  le  remarquer  parles  exemples 
précédons, les  chiffres  fractionnaires  s  unissent  entre  eux 
et  avec  les  nombres  entiers  selon  les  régies  générales  de 
l'orthographe,  pour  l'élision  de  e_,  le  changement  dos 
lettres,  le  doublement  des  lettres  dures  *,  #*,  »,  ut  etc..*' 
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En  outre,  quand  il  vient  un  nombre  commençant  par 
une  consonne  voyelle, on  ajoute  «ara  la  finale  du  nombre 
qui  précédé.  Ex.  e^^pjasur  un  et  demi,  &  x  >&t  t-asur  deux 
et  demi ,  ^  *t p ®  »  co  un  et  quart,  «itG «n  «rafl  un 
quart  et  un  seizième  ou  5/K>,  ÇèirïêsrGi—  'xp£&  i  Gcos3*à> 
deux. trois  quarts  cl  un  seizième  ou  /  et  n/l  G. 

2°  Les  nombres  cardinaux,  eu  tamoul,  peuvent  cl.e 
considérés  coin  me  noms  ou  comme  adjectifs  Comme  noms, 
ils  peuvent  se  décliner. c'est -à  dire  prendre  la  terminai¬ 
son  des  cas. surtout  lorsque  le  sens  le  demande;  en  outre 
comme  noms, ils  se  mettent  après  le  substantif,  ou  vien¬ 
nent  seuls.  Ex.  drjp  OU  i*  jfQtcii  €Sraop)QajiL(Sl 

coupe  un  arbre,  jH&ûae&r®  ou  j>, & Æ ir*W i_Qu/«û/» <r 
«5t  il  a  lancé  (leux  /lèches, à  ,J3™*<k>3Slx  «rort-rr  Apar&aiûu 
tLL-r*b  il  a  été  écrasé  par  deux  grosses  pierres,  u»t(£)&9b*jB 
&}  p  oj  *  nu -à  ftr  il  a  acheté  cinq  bœufs ,  q  p  X  <&*r  i—& 
jp.Tp  Ar  ou  (£a5^0a«T^,*’©^nT  ont  dit  que 

sur  les  cinq  il  en  a  rendu  deux,  §3  fran?  u/ 
çrj&r  î7  a  rendu  tous  les  cinq  ensemble. 

3°  Quand  les  nombres  sont  pris  adjectivement,  ils  so 
mettent  devant  le  substantif, et  peuvent  garder  leur  for¬ 
me  ordinaire,  excepté  ©25 vrjp.Ex  çpêrQp® &«&*<&  il  y 
a  trois  bœufs,  à*™  trois  rois,  p<r  s»**  *(?Æ 

quatre  femmes ,  g  ijA  c»nç  «oms  ou  cinq  personnes , 
<5K-^ oj/r  cL^ott  lj jjh û<î  u 6  dix  journaliers. 

4°  Cependant  quand  les  nombres  cardinaux  se  mettent 
ad io-liveineiit  devant  ....  subsimif.iU  subissent  souvent 
un  changement  ,.l..s  ou  moins  considérai.!.)  d  abrévia¬ 
tion!  ainsi  9*' JS»  «»  •'«  *«  «>el‘ jamais  devant  un 
nom;  maison  s*  place  0,1  devant  une  con- 

Son  ne-voyelle  £83.  dont  I  initiale  est  lue).  .  *1  (  vvan 

une  voyelle  ....  une  consonne  voyelle.  Ex.  53 
tpér,  g>t  .n^su  iyâr  un  homme.  g.<r'®  unc  brebis,  u 
j5@@33@CTir  011  ujS®©'t@@c'!>ir  onze  checaux. 
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Des  antres  nombres, ainsi  que  nous  venons  de  dire,  peu¬ 
vent,  il  est  vrai,  se  mettre  adjectivement  devant  un  nom, 
sans  subir  de  changement;  mais  il  est  plus  élégant  de 
leur  faire  subir  les  changeinens  snivans,  qui  sont  géné¬ 
ralement  de  rigueur  devant  un  autre  nom  de  nombre: 

ia)  j**vr(£l  devant  une  consonne  se  change  en  ia)0,et  de¬ 
vant  les  voyelles  en  ff*  .Ex.êù<$®'Zed  deux  têtes, sf  deux 
vers,  vingt ,  deux  cents,  FFjrrruSltfth  deux 

mille  * 

devant  une  consonne  se  change  en  qp,  qui  fait 
doubler  la  consonne  suivante, quelle  qu’elle  soit  ;maisde~ 
\ a n t  une  voyelle  il  se  change  en  çi p  ou  <tp,avec  cette  dif¬ 
férence  que  y*  ne  demande  qu’un  &  euphonique,  et 
que  qp  en  demande  deux.  Ex.  çtp&jr&ir  ou  opéios 
ff<rrk  trois  rois,  çtpwi&iTih  ou  ap qj  rr  u9 1  j  ix.  trois  mille ,  Qp 
éss.ieù  trois  quarts ,  qp~&<biwcù&  trois  temps ,  dfûujp  trente t 
Qpfkjgrr  jpi  trois  cents ,  qu’on  ne  doit  pas  écrire  opesr^gyr 
«gu;  car  ainsi  écrit, il  signifierait  la  centaine  précédente, \q- 
nant  de  çpér  et  jgjrjp,  attendu  que, selon  les  règles,  ér  fi« 
nul  et  n s  initial  se  changent  en  <*r«r;tandis  que  dans  qp 
fcggirjtp  trois  cents,  c’est  la  consonne  intiale  jfc,  qui  doit 
être  et  est  effectivement  doublée, et  non  changée. 

De  jst gu  on  fait  /5<rcb,  dont  la  finale  se  change  d’après 
les  régies  ordinaires  de  l'orthographe.  Ex.  /BrTâxwew-as 
quatre  manières,  pr jrjænoti»  quatre  boisseaux,  prr pu  jsp  qua~ 
rante ,  mtr  jgn/r  jni  quatre  cents,  j5rreo<r  uSïrrih  quatre  mille , 
je rr e*r (ip & <àr  celui  qui  a  quatre  visages,  au  dire  de  la  fable, 
c’est  à  dire  Brama. 

gj®  jp  se  change  en  93  ou  en  gpz».  Ex.  33 Mann  cinq  es¬ 
pèces,  gpfcqcoœr  les  5  sens.fg  ru  *«oû>  cinq  boisseaux,  fsjbjgtr 
jp  cinq  cents,  gj  u  »  uQl  j-ib  cinq  mille. 

Dans  l’initiale  devient  brève.  Ex.  *si€rpi&ciuc  si# 

boisseaux,  jgt  soixante. 

Cependant  011  dit  cg^uSjrd:  six  mille . 
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&(t$  subit  la  mémo  abréviation, ou  se  change  en 
Ex.  Gr(Lpxeoà>  six  boisseaux,  erçf  -Jjpj  soixante- dix,  tj£û 
pùij  les  prétendues  sept  renaissances  des  Indous,  q-|^«u3 
jjJb  sept  mille. 

cril®  se  change  en  erasbr.  Ex.  6r«A rœioib  huit  bois „ 
seaux,  <sraâru  jy  quatre  vingls^dxregpsTjp,  huit  cents,  er 
G&rç&2'&it'&  huit  mille. 

$  **rci  jps  généralement  ne  subit  pas  de  changement,  ex¬ 
cepté  dans  la  multiplie  a  lion, où  il  se  change  eri  &érufi  jp. 
Mais  dans  quelpues  cas  il  prend  laugment  êùœr,  et 
dans  le  haut  tamoul  il  se  change  souvent  en 
ureêr.  Ex.  9^ru gpsevibi  neuf  boisseaux,  ep&rufiQpi?r<âr  jpt 
neuf  fois  un,  neuf  assemblées. 

Dans  le  haut  tamoul  les  noms  de  nombre  jusqu’à  mil¬ 
le  peuvent  prendre  la  terminaison  «jy«lrte t  rnèiue  servir 
ainsi  d’adjectifs.  Ex.fymér  pour  ^  ju  six,  ou  [tour  ^(tp 
ife  sixième,  Le  mot  à  l'accusatif  fait  et  non 

5°  Le  mot  £a>r tp_  signilie  dix  millions,  et  toile  neuve , 
cAom  nfM ce  ou  nouvelle.  Dans  ce  dernier  sens, pris  adjec¬ 
tivement, il  fait  doubler  les  <*=,  p,*-*, cequ  il  ne  fait  pas 
quand  il  est  pris  comme  nom  de  nombre.  Ex. 

SeO  toile  neuve, G& <ri^.^2ed  dix  millions  de  toiles :  d’où  I  on 
YOit  la  différence  de  sens, que  donne  une  lettre  de  plug 
ou  de  moins, et  l'importance  de  connaître  et  d’observer 
ies  régies  d’orthographe, données  dans  le  chapitre  pré¬ 
cédent. 

6'’* Les  nombres  ordinaux  se  forment  généralement,  en 
ajoutant  aux  nombres  cardinaux  «££<}>, qui  est  le  participe 
du  futur  de  éfrset  signili cquiest.Ex.  ia)  j«&n_*da 

ie  second ,  1°  troisième,  /5»r*>iih  le  quatrième ,  ^  fi 

fiuih  le  dixième.  jpjT(nr)d>  le  centième  etc. 

M  ais  pour  dire  le  premier,  on  ne  peut  dire  ni  SBsb^d», 
qui  veut  dire  ^wi  est  un  ou  l  unique, ni  ^irmcqui  serait  un 
barbarisme,ei  qui  ne  s’emploie  que  joint  à  une  ou  plusi- 
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Cars  dixaines;  ainsi  le  onzième, 

0irii>  le  vingt  et  unième ,  elr.Pourle  premier  on  dit  Qppà) 
ou  (yijBeocTLï qui  tienti le  Qpp&>  principe.  Ex.  premier  cha~ 
pitre  Qpp*oÇè**a  sr troisième  leçon  (rt)do-»fr4_d>. 

Il  faut  remarquer  que  ces  nombres  ordinaux  ne  s'em¬ 
ploient  qu'avec  un  nom;quamI  ils  ne  sont  passuivisd  un 
substantif,  il  faut  ern ployer  l'expression  qui  sert  d  ad¬ 
verbe:  Ex.  la  mii son  qui  est  la  troisième  de  celte  rangée 
esta  celui  là,êèjk  •  ai'tofiViifl&çip  <4r(rpni^/r  uSI^j-æâ  pe8\& 

&cr ffcpà>,il  est  le  cinquième  de  sa  classe , m-o* 
@û.9â>  gg  #  siroi^nruâ^*  V0<î§r. 

M  iis  pour  le  premier ,  on  peut  se  servir  des  mots  GPP& 
OU  (tp^sàsu  &r:  il  est  le  premier  (ip.3&  ou 
fi<rp«5r.  Pour  le  second;.., com me  nom  appellatif,  1  usa¬ 
ge  s’introduit, au  moins  dans  quelques  localités,  de  di* 
re  r^ri_^ car  ,  çy»  «èr.  r$  »  «on  «Sr,  etc.;  ce  que  je  no 

vois  encore  appuyé  sur  aucune  règle. 

A  partir  de  mille,  les  nombres  ordinaux 

ne  se  forment  plus  de  la  manière  susdite.  Il  faut  prendre 
un  autre  tour.ifrr.  c'est  la  millième  fois  qu’il  dit  cela , 

6trfl  6#3dF=  i  a)g2j  ji>-f>aps&>  v<*vu.i  Cl-Ujit  aSlJT*»  cSian&vrf 

uî ju,à  c&u/  millième  lieue  ia)eO-I<»=  (râeJ 

C«  »  ©(?«). 

7*  Eu  changeant  dans  les  nombres  ordinaux  tamouls# 
«g>d>  en  cg,«n  jpj  ce  qui  est. on  a  les  adverbes  corrcspondans. 
Ex.  <jp  tfy  r  «u  jfÿ  premièrement ,  i—fro'jp/  seconde - 

i?n?Ji/,ete;  de  même  ‘-»jâG><6B) dira/ jpi  oas/tbacmcn/îlitterale» 
ment  ces  expressions  signifient:  cequi  est  le  premier, ce  qui 
est  deux, etc.  Mais  elles  s’emploient  absolument  dans  le 
sens  des  adverbes  numériques. 

S"  Ce  qui  précède  peut  nous  servir  à  comprendre  l 'éty¬ 
mologie  des  expressions  ry>  asuoüj  même .Qpptà* > qppcShu 
et  autres  semblables,  QpppQi îteni®  depuis,  etc...  toutes 
viennent  de  Qppt b  commencement  ou  premier  te t  de 
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tnr,  Qsrc&r ©...  Ainsi  prr  ®5r  (xp^ennaj^llvutèr  moi  même  je 
ne  le  sais  pus,  litt.  moi  étant  le  premier  ou  à  commencer  pat 
moi,  je  l  ignore;  u&yije eoierr  (ou  oppefiju')  eu t cs> p (s&t  la 
faim  et  autres  calamités  de  ce  genre,  litt.  les  calamités  dont 
la  faim  est  la  première:  (Si  b  p  r  énop^fioisrann-^jQ^ixj^vj^r 
à  partir  d  au jour d  hui.  ou  désormais  je  ne  le  ferai  plus,  litt. 
en  prenant  ce  jour  pour  commencement  je  ne  le  ferai  pas. 

9°  Avec  les  noms  de  nombre,  on  Tonne  des  noms  ap- 
pellalifs.  Ex.  99^*^*  ou  93ê^«Sr,el  cà  l’honorifique  9g 
9  3  ut  un, un  homme, quelqu’un:  une, une  (cm - 

me, quelqu'une....  Les  autres  noms  servent  pourles  deux 
genres.  Ex.  ^  deux , deux  personnes. trois...; 

psr m.f  quatre...:  gjaiî-  cinq...;  ^jpt&rt  six...; 
sept...-,  en&oriAT  huit....  Ces  trois  derniers  ne  sont  guère 
usités  dans  le  langage  vulgaire.  Tous  ces  mots  sont  de 
vrais  tioins  appel  la  tifs. qui  ne  peuvent  se  joindre, comme 
adjectifs, à  un  substantif;  ainsi  pour  dire:  Ces  deux  hom - 
mes  sont  venus,  on  ne  peut  pas  dire  ^evsS^ajif  ubtæflpà- 
cdjppxn*6rr;  car  cela  serait  barbare, ou  signifierait  ces 
deux  -là  sont  des  hommes,  ils  sont  venus;  mais  il  faut  dire 

cPfi/  aS  J5  ©  i  su  fi  #rr  i  <*6rr  OU  fi  p  eâ  J  errai  ®  insaftfbtïÆçtr 

«w  jkp<riï<*>?tT.  Cependant  cés  noms  appellatifs  peuvent  se 
mettre  après  un  substantif  ou  un  pronom.  Ex.  «£/*»><?<* 
«9^5 ai.f  30  >«  rr  ils  viennent  tous  deux;  pê:&!içip&à(2aj 
&a)3  &iu  Scy  î  (rois  charpentiers  travaillent. 

I05  Pour  dire  un  à  un. deux  à  </cu#,elc...,devant  chaque 
nom  de  nombre, depuis  9  m  jp  jusqu’à  ^ jfi  3/ ,  excepté  9 
«r-j.gjj,  on  répète  la  première  syllabe,  en  la  rendant  bré* 
ve, si  elle  est  longue;  et  si  le  nombre  commence  par  une 
consonne, on  la  double;si  c’est  par  une  voyelle  on  inter¬ 
cale  un  double  àidj, excepté  au  mol  qui  n’en  prend 

qu’un.  Ex.  9  û  3&ttT<àr  jpj  un  à  un,  e9 $ aâr  (S  deux  à 

deux,  Qp°t>°ip  Arjpu  trois  à  trois,  p  jfc  pn  ou  pfi  pns&r® 

quatre  à  quatre fi  3*  cinq  à  cinq,  entrai  six  à  six, 
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srAtSaitp  sept  à  8ept,eràê}eutLQ  huila  huit,  uùufi<jpj  dix 
à  dix. 

% 

Do  ces  mois  on  fait  aussi, suivant  la  règle  donnée  plus 
haut, dos  noms  appellalifs,  qui  s’emploient  comme  subs¬ 
tantifs.  Ex.  gisî/3  aj  rçj '««or,  sp  m.  $6Î/QfiV(T 

0nff,  9  0/^ai  1 0pp£,honor.  un  à  un,  l'un  après  l'autre , 
chacun ,  une  à  une, chacune; 

a  deux,  Qp'b^sp^ji  trois  à  trois,  p $ p* quatre  à  qua - 
tre, etc. mais  ces  expressions, la  première  exceptée, ne  sont 
guère  usitées:  ou  dira  plutôt  çptu 

jj  rtu,  ydîfâJaiif  rgn  èî>su  jfiT  ib... 

Art.  4.  Manière  d  énoncer  les  nombres  en 

LES  MULTIPLIANT. 

Pour  multiplier  les  nombres,  on  met  ordinairement  le 
plus  fort  nombre  le  premier,  et  quelque  fois  le  plus  petit. 

U  y  a, en  tamoul,  diverses  sortes  de  barèmes,  ou 
deux  manières  sont  employées.  Mais  dans  celle  opérati¬ 
on, il  faut  observer  lü  que  le  premier  nombre  est  pris  ad¬ 
jectivement,  et  subit  les  modifications  indiquées  au  u°  4 
de  l’article  précédent.  2*  qu’il  est  important  de  faire  bref 
ou  îorvg  ce  qui  doit  l’êtrejcar  le  sens  en  peut  dépendre. 
Ainsi  si  je  dis  jp  (avec  la  première  syllabe  lon- 

guoj.ceia  signifiera  sept  et  trois;  ce  qui  fera  dix.  Mais  si 
je  dis  & <i$çip & (avec  la  première  syllabe  brève)  ce  sera 
sept  fois  trois;  ce  qui  fait  vingt  -  un.  3“  Pour  exprimer 
ce  sens, je  pourrais  bien  dire  çTt$s&™&çtp:àrjy),  et  ainsi 
des  autres  nombres}  ce  serait  compris  de  tout  le  monde; 
mais  ce  serait  barbare, et  sentirait  l’étranger*  Voici  donc 
la  manière  do  multiplier  de  un  à  dix : 


ek-JÏI 

g»  *r  Jï/ 

<s  1 

fois  1  donne  ( 

G- 

â  - 1  —  2 
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GP 
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p  (tQq)3  dr,j$i 

P  ( T  ^£rj 

o* 

4-1  —4 

•  1  • 
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fi 
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•  .i 
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H3  (T  ^  L  J  JÿJ 

«SPlD 

10 

—  4 

—  40 

g);nju£#»^;fc  JP 

*-(3 

5- 

-5 

— 25 

Qpûujp 

*>SD 

6- 

-  5 

—30 

<er  jja 

QpÛup<S8>p  jkjÇl 

m>0 

7- 

-  5 

—35 

«y  «&r  &æir  ^  jgjj 

pirjbujpi 

8- 

-5 

—40 

JDf/bup&ipjB'jpi 

ijp© 

9- 

-5 

—45 
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j&  jp 

ÇTLpiT  jÿj 

er  e&r  ÇXM)  Jpl 
§i  Arufèpn-jipl 
e&upprr  jÿj 

GlGîPQf 

gt  féin  G  esçr  ^ 

&én-issGpiig 

enufiGpçg 

£TilQl_tl(S 

$i&rupQftL'L( 2J 

65JL»< 


S3l£LJ^ 

Qpuupptrjjp 

JB  <T  fb  u  p  é§  a  «SW  ® 

/pnr 

gg&Ujê^^iT^ 

'3>IJVUJP 

tgrr  pu^Qpn  «èf  u  ^ 

fft&up&r.  jpi 

J*  JV  i J  p  J»  Çfi  &r  «gu 

ÊT^LJ^ 

^£>}upjppnr<£2) 

6T  iJ«&T© 

GT&r&ru  t/r}} 

£5 dî  lj  a>  «  Q  «  nr cîr u ^  ctoVlj^O^jti 
«oc*^,©^nrÉ§rL»4pi  Q  pir  c&r  eszjir  jffi 

fô)Li^'ùu(4^î 

Art. 5  Noms  de  nombres  sanscrits. 

Plusieurs  de  ces  noms  de  nombre  étant  usités  en  ta¬ 
moul,  nous  en  donnons  ici  la  liste,  avec  la  transcription 
tamoule.  Toutefois  il  n’est  pas  nécessaire  d’apprendre  cet 
article; il  suffit  d’en  avoir  une  légère  connaissance,  pouf 
le  consulter  au  besoin. 


19$ 

10 

-5 

—50 

Oi  &rr 

6- 

6 

— 3G 

7— 

6 

—  42 

8- 

6 

—  48 

;  *  *yj*s. 

9- 

6 

-54 

<9b  CD 

10 

-6 

—60 

«SP  «95» 

7- 

-7 

—  40 

(§*<9fr 

8- 

-7 

—  5G 

«r  m> 

9- 

-7 

—  6$ 

crû) 

10- 

-7 

—70 

& 

8- 

-8 

• —  6  î< 

era. 

9- 

-8 

—72 

«£WÛ) 

10 

-8 

-80 

«=P/<S> 

9- 

~  9 

—  8ft 

<95>  ÊD 

to- 

~9 

-90 

nr  10  — 

10 

-400 

1,  êka,  gt* &,  unité ,  un. 

2,  dvi,  jgja3,(à  l  obl. oubhoya  £_uu.'i!c,  /es  deux* 

3,  tri,  ^rf?,  (à  l’obl.  $»jriuaï>,  fèjjGvunr.) 

4,  tchalour,  «y ^it. 

5,  panteban,  j_/<0<sFÛb. 

6,  cbach,  <f(P,  <**1$. 

7,  saptan, 

8,  achlan,  ,JW6^i_ub. 

9,  navan,  &&&. 

10,  dasan, 

lt,  èkâdasan,  (g-Ænr^dPiîs. 

12,  dvàdasan,  j£jMap*ih. 
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13,  trayôdasan,  ou 

1  %9  tehatourdasan,  <r '&&&&&&>. 

15,  pantchadasan, 

16,  chôdasan,  G&m-*ûi. 

17,  sapludasan, 

18,  achtàd  asan,  ^  i —  rr  ^5#  m , 

19,  navadasan, /6Qi^^tî>,ou  oiinavimsatijEascef^à^, 

20,  yimsali, 

21,  êkavimsati,  orœoSd^pL 

22,  dvàvimsali,  jg]  anr 

23,  trayôvimsati,  fiir<2ujnr<&â>e:g,  ou 
21,  tchatourvimsali,  &<&*<&&& pL 

25,  panlchavimsali,  Li^&aêûb&fi, 

26,  chadvimsali,  a'LKSaSûsaF/g. 

27,  saplavimsali,  ^ûfcaSltW^. 

28,  achtàvimsati^^L-^c^d:^^. 

29,  navaviinsati,  ou  cûnatrimsal,2Sï;«n^ 

30,  trimsat,  prf)iW.ê,0D. 

40,  Iciialvàrimsat,  ^«s^aj'T'BtW-é  jjo. 

50,  pantehàsat,«-'@^.T.*<éd£ïj. 

60,  chnchli, 

70,  saplali, 

80,  asili,  «sv ^ ^ • 

90,  navati, 

99,  navamvali,  peu/B-vg},  ou  oànasatam,  pcn-arr & . 

100,  satam,  ou  <sj&&pû>. 

101,  èk()ttarasatam,<j3cSfr^4<5 (©-«à,  s. -pfiirûï). 
101,  dv.l'likasatam ,  &aj<t  p®aF£>u>  (j^surr,  ^sy^ÆÛi). 
103,trayôdli*ika3atam,^ir(Ji»ifrpÆaF^ii>  Oj7C«u/rJcjy^«iS>.) 
200,  dvisatam,  jjp/aSa^ifc, 

300,  trisatam,  pi 

1000,  sahastra,<r*«3^ird».  [£j*jrd>).. 

1 00 1 ,  ükiMlarasahastra,  er3<sfr^ir*,»'$9^jrtc  (q-*xx>;*l= 
2000,  dvisahastra,  ^<a2<r*CTî)|Sjrd), 


Des  Nosîs. 
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1 0,000, ayouta,«5ytq4æ&  ou  «^a=a5«i)^jr^. 

2 0 , 0 0 0 ,  d  v  à  d  a  s  a  s  a  h  a  s  tr  a ,  jpi  ai  tr  p  &  &  «  «ô  jB  jr  & . 
100,000,lakcha,«)Æ^ti>. 

1  million,  niyoula,  /Shq.æds,  ou  £s«=a>eR$u>. 

10  millions ,  kôti,C«/ri*.(cn  anglais  crore). 

100  millions,  arboudam,  ^rùi^pth. 

1  milliard,  mahàrpoudam,  irûq^cîb. 

10  milliards,  padmam,  u  jpiiAth. 

100  milliards ,  maliâpadmam,  i^xtru j£Uûèb. 

1  friV/ton, kbarvam,*  îswiL, 

10  trillions,  mahàkharvain,  izæir&ir  eiùb. 

100  trillion, f,  sankham,  &&&,&. 

1  quatrill  ion,  m  a  ha  sa  n  kha ,  u>  «  nr^ij  «  à . 

10  quatrillions ,  hàhâ,cg, ?»«. 

100  quatrillions, mahàhàhà,  tcæ.TÆ-rcci^. 

1  quintillion,  dlioula,  .gsjoîéb. 

10  quintillions,  malulJhoula,  « -t ^  a)  £ .  [cnsf?. 

100  ^um/^/io/îs.akchaouhini.eSÿS^srrSaïfl  ou  ^é^Qjr x 
1  sexlillion,  mahàkchaouhini,  tf><*rrQ<aê$<arrâî<sd?. 

Au  mot  sr*&r  de  notre  dictionnaire  tamoul-francais. ou 

o  f 

peut  voir  des  variantes  de  ces  noms  de  nombre. 

Comme  on  peut  le  voir  par  cette  liste, après  dix  le  plus 
petit  nombre  se  met  le  1er,  et  après  cent  on  ajoute 
u>  ou  'Sq-Bisih plus, avec  les  contractions  sanscrites, comme 
qui  dirait  par  exemple  un  plus  cent, deux  plus  cent. 

Parmi  les  nombres  ordinaux, les  premiers, surtout  jus« 
qu’à  15, sont  usités  en  tamoul. Les  voici: 
premier,  pralhama,d3ir*Btfuxj,  âdima,«gt»pU»üb 
second,  dvitiya, 
troisième,  trilîya  ^flpujûb. 

quatrième,  lcliatourtha,^=c^j r^<gû>,touriya  jpjrPütdi. 
cinquième,  pantchama, 
sixième,  cbachta, 
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septième,  saplama, 

huitième ,  achtama,c?yd£.i_uitx>. 

neuvième,  n  a  va  ma,  p  Munis. 

*/ïa;id/n0, dasa  ma,  p&unîs. 
onzième,  êkàdasa,  çr*nrp&:(i>. 
douzième,  dvàdasa,  jgjair  p&às. 
treizième,  trayôdasa,  ÇàsiGvufT 
quatorzième,  tchatourdasa,  & 

quinzième,  pantchadasa,  . 

vingtième,  vimsatitama,  ®9d> <rppuL tfc. 
centième,  satatama,**?  p  mû*, 
millième,  sahastratama,  &*èîî)jBsr  punis. 

Les  nombres  fractionnaires  sont  un  demi,  ardha, 
pâ>;  un  quart,  pâdam,  t-urpik.  Pour  les  autres, on  prend  le 
nombre  ordinal, suivi  de  amsa  portion,  que  l’on 

contracte  avec  ce  nombre;ainsi  un  dixième  ppusirûtFiis) 
(p<runï>,  cPjiA&iji),  un  centième  tFppuKftb&ih  (&ppunh9 

Remarques. 

Tous  ces  noms  de  nombre  so  mettent  devant  les  noms, 
en  retranchant  û>  final. 

Dans  les  nombres  ordinaux, on  change  la  terminaison 
en  cP/ér  pour  le  masculin,  en  à  ou  en  gj  en  tamoul 
pour  le  féminin  des  3  premiers  nombres,  et  en  î  ou  S 
pour  les  autres:  ainsi  iSDxr s» tx>  ér  le  premier , 

la  première,  &  jpirfipfàr  le  quatrième,  la 

quatrième. 

En  ajoutant  aux  nombres  cardinaux  ka  *tà,ya 
on  a  des  noms  qui  signifient  assemblage  de  2,  3,  \,  5... 
choses, ou  qui  correspon dent  aux  noms  français  terminés 
en  aine  comme  dizaine,  douzaine,  centaine.  Les  voici: 

«J5f &&&,'gna}\uû>y  gx&piu&'Couple,  duo,  double,  binaire . 
@A' ® ^ > &nr tu û> , itip iu à ,tr i o,  i rip le, tern aire. 
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.sf^i  aj&t-ujix»,  réuni  on  de  quadruple. 

u&&xib, - de  5,  quintuple, quine. 

i_«i à, - de  fi,  sextuple. 

p&xib,  dizaine , décurie ,  décuple. 

4pajtTp&e <*&,  douzaine, 
centaine, centurie. 

Pour  les  multiplicatifs  terminés  en  pie,  comme  triple , 
quadrup le, décuple , centuple, on  a  joute  au  nombre  cardinal 
sanscrit  le  mot  gouna  @«5vriB,qui  signifie  multiple, comme 
je  mol  uu-ûg)  en  tamoul. 

^jï/aS g5fi53rû>,â)0ujt_f5j(g,^  double. 

le  triple. 

£s<sF(g)<asrji>,  ^iu5L_Œj0,/e  décuple. 

,j]ïir jpn&L-mj(&i,le  centuple. 


C  II  A  P  I  ï  K  E  III. 

SYNTAXE  DES  ADJECTIFS. 

ÀBT.  l*r.  RÈGLES  DIVERSES  CONCERNANT  LES  ADJECTIFS* 

1*  Comme  nous  l’avons  déjà  annoncé  dans  ïa  première 
Partie,  l’adjectif  se  met  toujours  devant  le  nom  qu’il 
qualifie.  Ex.  petit  enfant,  ^u.i£i(^^ih 

afiimal  féroce 9@)esfiuj  su  ir  fi  pan p  parole  douce,  i^^icqp^Qvurr 
«ti>  nouvel  emploi. 

2°  En  outre  l’adjectif, étant  indéclinable, reste  le  même, 
bien  que  le  nom  soit  au  singulier  ou  au  pluriel,  au  mas¬ 
culin,  au  féminin  ou  au  neutre,  au  nominatif  ou  à  quel¬ 
que  autre  cns.Ex.ps&eop^^rr  bons  charpentiers, pcb&icurQ 
bonbœuf,  pcùeo  gùirr m&atfl  bonne  reine,  pêoeô  u>0-/Hj«Ssvr 
cu(Tfoità<2*frdT  j'ai  acheté  de  bons  arbres,  atQ^uief^r^corrgsr 
mcoih  vase  fait  de  terre  noire. 

3*  II  n’est  pas  élégant  de  mettre  plusieurs  adjectifs  de 
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suite,  à  moins  que  leur  terminaison  ne  soit  différente, ‘ain¬ 
si  au  lieu  do  dire^T^^&iii^^iugjgfaS^on  dira  plulôhofr 
jyy&âmSî.jygKnjaShet  mieux  encore  jyipS3ai(?^rr/T 
o9  un  joli  petit  oiscau;<\c>  môme  au  lieu  do  dire:  « ssr £ ® $ 
ewri_Lojr'H;*ar,il  sera  mieux  de  dire:^«3r^^Q^©£o^/Hj<*afr 
des  arbres  longs  et  épais.  Cependant  on  pourra  très-bien 
dire  Qn/^-«^5ca5/*^rf?ujtjy3iùi5)iiiajrr(r^gj>^œ6ïT  des  paroles 
déshonnêtes  et  capables  de  faire  honte ,  parcequ’ici  Qaulæp 
peut  être  considéré  comme  adjectif  de  «sy^ûtS) 
uj  qui  est  à  l’oblique.  D’ailleurs  ici  l’espèce  de  mots,l’o- 
reillo  cl  le  goût  doivent  guider  beaucoup  dans  ces  sor¬ 
tes  de  tournures. 

4°  Les  adjectifs  ne  prennent  jamais  la  parlieule  con¬ 
jonctive  2_<i>  et .  En  conséquence  on  ne  peut  pas  dire  ««*■ 
^ jssij A 3 u/fl tu sw fardeau  gros  et  pesant ;  mais  il  faut 
dire  Æswrjs^®tj0(g5af«nu5,  ou  bien  il  faut  exprimer  lo 
sens  des  adjectifs  par  des  substantifs,  ou  des  doms 
appellatifs,qui  peuvent  prendre  la  conjonction  sl. d>,  et  y 
ajouter  un  participe  pour  les  joindre  au  nom,  auquel  se 
rapportent  les  adjectifs  ainsi:  asafTQpih  u^cBiDiq teneur 
49rS3>uD,0U  æesrpp <3  u  if]  vu  jp  u>  rr âa/arSWt^.De  même  lc$ 
en  fans  pieux  et  obéissons  seront  bénis  de  Dieu 
ÛUi^^S  ^JQp^TSUlShyr  SsvrÆêYT  ou  LJ^^a/SnGTTSU/f<»  (ETF;  4/  GsLpÙfj 
ifl.Spsuif  «(çrjLDrr®  uj  i5)  dr  3syt  se  e>r  &  ir  G  ai  &r  jr  (&)  G  eo 
d  as  û t->  Q  suit  if  us  t^r. 

5°  Souvent  les  adjectifs  français  se  traduisent  naturel¬ 
lement  par  des  noms  a  p  p  e  1 1  a  t  i  fs  ;  alors  l’emploi  de  la  con¬ 
jonction  et  ne  souffre  aucune  difficulté.  Ex,  cet  homme 
est  pieux  et  charitable  api  fopîiiEêf, 

L-^piLOTua^sS^fSr;  on  pourrait  dire  aussi  Si jèp 

*&rup^i  il]  jè  p  it  LC0  «5W  ,3P(ip^Tcrrcii{g)  u£)  0æ5>)  0  car . 

6°  Dans  les  phrases  semblables,  on  peut  toujours  et 
quelquefois  même  pour  la  clarté  on  est  obligé  de  répéter 
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le  gérondif  eg&'fi,avcc  la  conjonction  a_i3>,  afin  de  distin¬ 
guer  les  sujets, des  mots  qualificatifs;  ainsi  la  phrase  pré¬ 
cédente  peut  s’exprimer  encore  ainsi: 

^uarr^z/ ui /riû.*^ à fru5) (jj Æ®(rr)«!Çr, o U  bien  ^u:lo 
cfi *st u ic> ir ça?, iij ^^»/ïu?6^,i_(W)a^aS)0ÆÆ0  «Jr;  tes  hom¬ 
me*  justes  et  probes  et  les  braves  guerriers  sont  rares  fi&iBtr 
tSræsïT  r  ilj&jb  r  esvr  ju (ipar  or  su !r  assit ir  tquS^^â  jDUoarflfffrÿiï  eS  jf 
Qpàre rr  Gurrir&G&cuÆçnph  C3y06wtciuff uffi0«®(rpl«cvr. 

Art.  2.  Manière  d’exprimer  le  Comparatif 
et  le  Superlatif. 

1°  Pour  le  comparatif  d’égalité,  on  se  sert  de  divers 
mots  et  tournures  qui  expriment  égalité , ressemblance  ,etc. 
Ex.  cet  élève  est  aussi  pieux  que  son  frère  S)  fhp  ma çsejmæ 

asrpsir&t(L'a6?T$5jT'§pitB(E5ê:&iï(ahurrppiLjp6ïujéreiieu  (rtuS  0  «  S 

(rp  gbr  ou  xrrfBipeêrerdjeuenaiufk 

@>lLj  tfrOTSLlü  (SB)  LC  61/  Ol  GTT  GljGTT  GtT  OJ  (6J  0J  <Sr  ;  cet 

homme  est  aussi  méchant  qu'il  est  grand  §à  fi  pu>es)i  obérer 
û>fiwor«|3/5Ll«ï)i_tu(e(S5>  ^ajevetreq  jrjjGfyi—gi  u$  (£&£(»)  e8r;tU 
n'es  pas  aussi  savant  que  lui  fiæcùs&t&Geo  ou  uip.tJiS!Ce»> 
^su^Lf 4i(&l&:&fàQujiTt£p5sustsT(k>s\);  ta  force  n  égale  pas  la 
sienne  &~*iru*ûih  ^aie&ruiùfi  é> (gj  ou  /£)*jrâ> 

eo-tsa  taille  est  égale  à  celle  de  son  cadet  ujjj& 

''C&fjasn_ujp&iSliipu!rp  ^jæ^^^Ltnanih  OU  ^aJ^JüJjXQpih 

jjjajjrpiani—iufBihtSlu-itiJ  jTQpœK&Ui  uin &. 

2°  Le  comparatif  de  supériorité  ou  d’infériorité  s’ex¬ 
prime  de  différentes  manie1’ es  que  voici: 

La  tre  est  de  mettre  au  datif  le  nom  de  l’objet,  qui  sert 
do  terme  de  comparaison.  Ex. tu  es  plus  grand  que  lui  fini 
ej^pj &(§*) je daaL-tu&r; tu  es  moins  sage  ton  frère  fiiLfér  a> 
Garnir  fi  jt  erpiéitt  <çrj  r  sot  fi  fB  G  eO  rr  fi  p  «u  tkr . 

La  2e  est  de  mettre  ce  nom  à  rablatif.auquel  il  est  élé¬ 
gant  d'ajouter  e-ùs.Ex.ton  frère  est  meilleur  que  toi  a _«*r 
ezQâStrpJT&r  a_*Jr«r flQco  ou  2_«srœrfl  jgià>  pà&oidr;  votre 
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serviteur  est  moins  fort  que  son  compagnon ,  fL.û(^«>i_uv©^ 

ij$jjsisr  p£rG  prip&tflG  a>  OU  Gpn  LpsrflgliLG  ueocffssr  dsr . 

La  3e  est  d’exprimer  le  met  que  par  un  des  infinitifs 
e9i_  ou  ufr5®«,  ou  par  un  des  conditionnels  uirn^iSèo 
ou  ou  par  un  des  subjonctifs  urrn-êâ^jû 

û)  ou  «frilif-^  ijet  de  mettre  à  l’accusatif  le  mot  qui  sui^ 
que.  Ex.  Ton  cadet  est  moins  pieux  que  toi  ^«irpi^iSuj^rSesr 
ei&L-ùu jkjîïêgjm) po ih*t areu (£)&&(£) ér ;il  étudie  plus  que 
ses  camarades  pcSrS prtpj *> Serr ùun  ^^|«œnriûijui^« 

&S(tr)ér\il  est  plus  méchant  qu'on  ne  le  dit  i£>gpity!iQ&tT<bjpi 
&  psapoSu. ù Q &  sugpuSl(T2d& (g) (§r;il  est  plus  fort  que 
prudent  ^aj&TcâiGeuGïuJir  uSq2»& psnpùt-'rr  itd£3  u  a) 

eFireShuiruQ®  éS^eSr;  il  n'y  a  pas  de  meilleur  bien  que  la 
Vertu  JH  p>  ;ê  «j>  P  û  u  ir  à  ds  S  d>  o  U  urr^«S«3  0U  un  àdsa  rsàr 

an  usu9i<àlaù  ;  le  pêché  est  un  plus  grand  mal  que  la  mort 
f&ajééisfrtlip-^ijih  u r *u G u> là *&t m ud ,  litt.  quand  on  mon - 
trerait  la  mort, le  péché  est  un  mal  feu  comparaison  de...) 
De  même  dans  les  autres  phrases, ees  expressions  Lj^néss^ 
uarHià),  uirrrüjÿj  h  en  voyant, si  l'on  regarde, ou  quand 
on  considérerait t  reviennent  à  dire  en  comparaison  de. 
Moins  s’exprime  par  ®G5>;p,  prgasnt.,  Q&a 

Dans  toutes  ces  manières  d'exprimer  le  comparatif,  on 
peut  devant  un  nom  ou  un  adjectif  exprimer  le  mot  plus 
par  cÿ/3*)et  devant  un  verbe  par  «^^*u>#cû,ou  le  sous- 
entendre,  coinmo  on  a  vu  parles  exemples  précédens. 
Ex.  Q  rgCLe&L-uj&r  yo_&T &Gærr p  jj  $èr 

es fiZeo  ^^asjpoOcoevt^r  OU  o  -  s*r9ssra9i gy m à) a) ai <&r ,  il 

travaille  plus  que  toi  £_«*rcknro9i_c£/jâ  *um  iq  «n  *  ©  (rrj  *lr . 

3e  Pour  le  superlatif, on  se  sert  des  tournures  que  nous 
venons  d’énoncer  dans  le  n°  2,  en  y  ajoutant  un  terme 
d’universalité.  Ex.  celui-ci  est  le  plus  pieux  de  tous  les 
élèves  i&)  *a) irfT(£2)  isuïl g}j thup£)iuq métra] dr  OU  ja)a/ 

o$r  <r  <x  a)  tx>  rr  çsaj  *  *  ss>  /r  q2  l_  ou  GT&eûn  uot  &&>&&&>  irù  ugr  S  à  â 
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S*1 IL{  gfrerraiAr  ou  ^^vufi&îujMrenajâr ;  le  bonheur 
céleste  est  le  plus  désirable  de  tous  les  biens  <?t©fT<fls$.(j*r  && 
iu  ii> gt ib a>  ?  ^ a» ld jb gvP  ih  ou  ^ iâr «b lc æ 2&t  tLjtia3i_^ 

(gjtfiujprr  uSlçrrjitSèeèr  p>  jpi. 

Les  termes  d’universalité  sont  les  noms  «r<a)«>rT  û>,  &--seo 
â>,  tout,  ou  autres  mots  semblables* 

Ils  peuvent  se  décliner, et  prennent  ordinairement  g_i*  ^ 
la  ûn;a  insi:ero5«)ir  (tpti,  &  &  tiïçipà' ,  ctyds&r  p  ,  qj  Q£.  sv  to 
iqd>  /em/#  De  ces  substantifs  viennent  les  noms  appella- 
tifs  Gr<&6ü(Tqf}(bt  5ti,  ou  fOMS,  et 

ih  /ou£,  qui  se  déclinent  aussi, et  les  adjectifs  erèbcûtr,* m eo 
tous, g [  ou  Qpçp  tout.  Quand  ils  sont  employés 

comme  adjectifs, la  particule  a_d>  se  met  à  la  fin  du  subs- 
tanlif  auquel  ils  sont  joints.  Ex.  snAfeoBruaea^^^ih  tous 
les  hommes, &(*co  tous  les  arbres.  Quand  on  les 

emploie  comme  noms  substantifs  ou  appellatifs,  et  qu’on 
les  décline,  la  particule  se  met  après  la  forme  des  cas. Ex, 
Currr&G&&asjr85rrrGuanir  ujiG^ipjLjiSGetsr&r,  j’ai  envoyé  tous 
les  soldats ;  u>®/Î5  •5!(!P(^^^^^î4d>g_tLC5dBrr«&ri_nr«êr  il  et 
avalé  toute  la  médecine ;  LÛiTéLQL-àeotrâJ  t&empuqiiïKipjfcpir 
«èr  il  s'est  moqué  de  toutes  les  menaces . 

Il  est  bon  de  remarquer  que  enbeorrà,  selon  les  règles? 
doit  prendre  l’augment  «gy  bjçj  en  se  déclinant,  bien  que 
dans  le  tamoul  vulgaire  on  lui  fassse  prendre  c P/pgP',  petr 
ex.  erèbeOTfs  pOU  V  srô)«ürr  su  tb  Jgi&d3)à>.  Notez,  ailSsî 

que  bien  que  tous  les  mots  susdits  signifient  tout  ou  tous f 
il  y  a  entre  eux  des  nuances  de  différence:  ainsi 
0P<tç,  désignent  la  totalité, une  chose  entière ;  & 

xco ,  'K ce  ffj  » ,  ’ï/ 0 (x> (  6rAtti)ir®di  désignent  Vuniver - 

salité  des  êtres,  des  individus  ,etc...;  «y-scoib,  OTÔî«t>rr*i,et  <sr 
*oco<t  ou  'gjtesr&jg]  s’emploient  dans  les  deux  sGns.  Ex, 

QPt&P**  ffdu^aruj  COCO  enticr^&onu&ar  çüQf  ib  OU  u ju  Sscr 

&&  l  assemblée  toute  entière ,  &  a  soit*  a  ou  u>nr 

j5jT^ora/®d>  tous  les  écoliers. 
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(Le  sanscrit  a  des  terminaisons  propres  au  comparatij 
et  au  superlatif, qui  comme  celles  du  latin  se  joignent 
aux  adjectifs; ces  terminaisons  sont  pour  le  comparatif 
£*jt, et  pour  le  superlatif  pu*.  Mais  elles  sont  bien  rare¬ 
ment  employées  en  tamoul.  Ex.  plus 

saint,  très-saint ;  d’où  vient  l’expressi¬ 
on  tiijjjjvûo  la  très -sainte  Trinité.) 

C  II A  I*  I  T  R  E  IV. 

SYNTAXE  DES  PRONOMS* 

Art.  1er.  Pronoms  Personnels. 

i°  Les  pronoms  peuvent  toujours  se  joindre  aux  verbe3 
personnels, lorsqu’ils  n'ont  pas  d'autres  sujets.  Ex.&jsu&r 
â(nr)sb-  il  étudie,  tBaSlSatruj  rr^Q^dj  tu  joues,  ^jain xâr 
jB p&(rr)r*èrT  ils  sont  debout. 

2n  Cependant  les  différentes  personnes  étant  suffisam¬ 
ment  désignées  par  les  terminaisons  des  verbes,  on  peut 
très  souvent  se  dispenser  d’y  joindre  les  pronoms  de  quel¬ 
que  personne  que  ce  soit, surtout  dans  les  phrases  courtes. 
Ainsi  lorsque  je  disi^sâjsüjq^^aBâfiw^oin^Æâte^Déêr  je  lis 
un  bon  liere,  G  *il.&(rr) ûj  tu  écoutes,  ^tli_t£>.TiûiW0fi05!fr  il 
vient  en  courant ,  u9  B.-ipbG'-tdr&çgâr  elle  parle  beaucoup, 

G) 0)ûa  nous  donnons,  SrQéæuxidj&Q&u&gïi&j&ir&crT  vous 
dites  brièvement,  (rr)r*crr  ils  dorment 

maintenant,  le  sens  est  aussrcomplet,  aussi  clair,  et  l’ex¬ 
pression  plus  élégante, que  si  l’on  mettait  à  tous  ces  ver¬ 
bes  les  pronoms  correspondons. 

3°  Mais  quand  le  verbe  personnel  est  précédé  de  plusi¬ 
eurs  mots, et  surtout  d’un  gérondif,  lorsqu’il  n’y  a  pas  de 
verbe  personnel, et  en  général  lorsque  le  sens, la  clarté, ou 

I  énergie  de  la  pli  rase  le  demandent, on  doit  mettre  les  pro* 

II  QlXiS.Ex.c9j aüdr  eriGsugi-jj gpi  xçrjùuuj  fijgi&æcû  L/ffOJjpt 
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craignant  Dieu, il  évite  toute 
conduite  criminelle  et  mauvaise ,  prriàGu>adjiq>fi6s>p.ujas)L-iL] 
tbQutrfyiL®  nj69renu>Ge:iLiiJ&#  L-G6ua  ih  nous  devons  prati¬ 
quer  le  bien  pour  obtenir  le  paradis,  pr  «brGunxGai  rggith 
il  faut  que  je  m'en  aille,  â)  fipm(&jib  pfianpzSyeuGeïr  Q&djpger 
«$r  c'est  lui-même  qui  a  fait  celte  faute. 

4°  Nous  avons  vu  que, sur tout  dans  les  pronoms  person¬ 
nels  et  dans  les  verbes,  il  y  a  des  terminaisons  qui,  dans 
le  langage  ordinaire, servent  spécialement  pour  l’honori¬ 
fique,  bien  que  dans  le  langage  relevé, elles  servent  pour 
le  pluriel.  Ainsi  l’honorifique  pinà  est  employé  par  les 
grands, meme  lorsqu’ils  parlent d’cux  mèmes,  dans  le  sens 
du  singulier/ainsi  un  maître  dira  à  son  serviteur:^smx) 
esr*è(3j  gZlûuip.  9^rrô)iwo9à2eOSuirr  ne  t'ai-je  pas  dit  ainsïî 
Le  mot  paàis&T  se  prend  bien  rarement  dans  le  sens 
honorifique;cela  peutsc  faire  quelquefois  pour  exclure  du 
sensde  la  phrase  ceux  à  qui  I  on  parle;  ainsi  un  grand 
diraâ  ses  gens^fTnûssh-Œtjrr&Œcrpdj  /§/&*«$  .&(?<* aS^isias^r 
je  m'en  vais, quant  à  vous  reslez  ici . 

5*  Le  pronom  fè  ne  s’emploie  guère  qu’en  parlant  â 
un  inférieur;lcs  gens  qui  se  respectent,  quoique  à  peu 
près  égaux, emploieront  entre  eux  l’honorifique  ^f,*et  le 
mot  fi  dit  à  un  supérieur  et  même  à  un  égal  entre  gens 
respectables, serait  un  affront.  Ainsi  un  frère  cadet  dira 
à  son  sîné:;§f«ujr(2a;,gpit35  il  est  necessaire  que  vous  veniez ; 
mais  l’ainé  dira  au  cadet:  fi  toi  viens  ici. 

Dans  le  langage  vulgaire, le  pluriel  fih&éi  et  celui  des 
autres  pronoms  personnels  s’emploient  assez  souvent 
pour  l’honorifique, et  marquent  plus  do  respect  que  le 
simple  honorifique:  ainsi  en  parlant  à  un  grand  person- 
nagc,on  dira:  fi/ûias  Gçadsrcflil-Q'&S&çjï fi f <&<*$** jr 

«sy pfipLtrré&ivià  c'est  pour  voire  serviteur 

un  bonheur  infini  que  vous  ayez  daiyné  venir  dans  îîîo  mai* 
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SOn\  2_ii»tîr  4Fif'ar*:ai&SiiuQuniresr  quel  est  l'état  de  votre 
ganté ?  <srdia3pio*tli  aifiïstas&r  comment  êtes-vous  venu ,  cfc. 

6’  Les  pronoms  pues r,  pirÀi&nr,  s’emploient 

lorsque  50/»,  «a,  ses,  ou  autres  pronoms,  se  rapportent  au 
sujet  de  la  phraso  principale.  Ex.  Ce  jeune  homme  s'est 
revêtu  de  ses  plus  beaux  vêlements  eo*èr  ^6&raj«t>jêjr 

Oise&çb  jp*8svt  uqQfi^mGas  it  e&i L—tr&y 

puis  étant  entré  dans  la  chambre  de  son  frère  il  lui  a  volé 
ses  vêtemcns  âeSr^jj fip&crGœ; rp p  ^jvsu^oj  pv&p&ir 

Gsu&p<gl  ^ SU ££1  ai Sùpèsr (il æVeir p  pjçrrtpf&rfâr ,Cet  hom. 

yie  se  loue  Œùfipt* gpioficsr  p&  &ar lju{Sb^ B (rpcSr ,il  se  plaint 
SU  On  lui  fait  injure  parrài^^euLDrresi  ^®<riijiî»0frÆS«Ts5r 
jp/(ip  st»ptiS^S(rr)sâTf  eâaraj  rr^^srr  p  rhi  ai  ^(ip^u^ear  G  ^  a  G 
pihen  imt  &îG <?rrtîà'è'*£aJ  j&zu Q  uc  cvr fr>r,  fipà  «rlL-SeifruScl 
j-tJ  le  Seigneur  a  ordonne  aux  fidèles  de  l'aimer  de  tout  leur 
cœur ,  lill.  qu'il  faut  que  les  fidèles  l'aiment  de  tout  leur 
sœur.  Mais  dans  cette  pbraseijwur  récompense  il  leur  a  pro¬ 
mis  le  ciel  eF&uir  ai  Ssaruj, t  &  G  u>  a  <9iq>  fi' e&  p  vuajüsf  ^ék^fipff 
ai  tr  *  fi  va  p  û  urr(S  Q*ir(Bfiprriï ,  on  ne  peut  mettre  p 
parce  que  le  mot  leur  ne  se  rapporte  pas  au  su¬ 
jet  de  la  phrase. 

Avec  les  noms  neutres  bien  souvent  l’on  n’exprime  pas 
le  pronom  prr<&r  Ex. Ce  boulon  exhalera  bientôt  son 

odeur  ja)  fipc£j  Qestrôi&fijp  fk^cnGarr  au  rr&  Sxnr aS®ih; 

cependant  te  ne  serait  pas  une  faute  de  l’exprimer. 

Mais  lorsque  le  nom  neutre  est  au  pluriel,  et  qu’il  est 
question  de  différentes espèces,non  seulement  on  exprime 
le  pronom,  mais  on  le  double.  Ex.  Ces  fleurs  exhalent  une 
odeur  différente  selon  leur  espèce^  p  fip^&irfzüSevrui^Guj 
.9/  ,fc  s  toeollr  *«î  3 .a;  cîi (5 ar jpj .u  *r  <gr &ar  a9 ®  ^ <*§r p  . 

Après  les  prénoms  jsufipfip,  bj  &r  ai  t&r ,  et  autres 
sembables,  il  est  de  régie  de  doubler  ainsi  p<àr  ou  f  &, 
peur  exprime  *on,  sa,  ses.  Ex.  Chaque  domestique  doit 
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s'occuper  de  son  emploi  ftdr  jfj^t u 

Beùa&j'fTtBJsméÆL-GurrgêT,  chacun  doit  travailler  au  salut  de 
80 n  âme  j/sujrsn^^  sovUuj^^k^ij  d2 

JJ IU(T&>ÛUL-  GeujSÿjih. 

Lorsque  Ton  emploie  le  pronom  ptrû>  pour  l’honorifi¬ 
que, le  nom  ou  le  pronom, auquel  il  se  rapporte, doit  être 
mis  aussi  à  l’honorifique. Ex. Le  Seigneur  a  montré  sa  puis¬ 
sance  «  k  fi  fb  rr  p  lo  jpisvà)i06Tnu>6B>ujQnjetflÛLj®  ^s&ig[f)ir, 

Quelquefois  un  supérieur, surtout  en  écrivant  a  un  in** 
fé rieur  de  quelque  respectabilité, se  servira  des  expressi¬ 
ons  honorifiques  pmh  et  autres  semblables, pour  ne  pas  le 
tutoyer.  Ex.  j0r3i*(gfijU'ggijLiiSl6ar*rr&pihaj pjfiG&iï  jkfS 
js i  la  lettre  que  vous  avez  écrite  est  arrivée. 

Les  pronoms  de  la  3a  personne  js« &  et  ptrirumcrr  servent 
po  ir  1  honorifique  au  lieu  de  ceux  de  la  seconde  per¬ 
sonne  et  ^*i*rfr,et  ils  marquent  encore  plus  de  res¬ 
pect.  Ex.  pe>(Tii>  OU  prrâu&dr  x/btSppiSlo  asm  0  uambéG&ds 
j  ai  fait  comme  vous  avez  prescrit,  ou  pétm 

«tj &\ppu*(T <gj> à),  lt>  ou  p Ûuaf8fîa3&r 
Q  j  ôj  è ai iàr  si  vous  le  voulez  bien, je  vous  servirai .  On  peut 
même  joindre  ce  pronom  à  un  verbe  de  la  2e  personne* 
Ex.  f»rcmi(BfiatQ<aFïT <&t «jp/rasgfr  vous  V avez  dit  vous-même. 

lîien  souvent  les  pronoms  ji<ue&r,  ^ anSr,  ^ ojh,  jfjga 
etc.  se  répètent, pour  exprimer  le  sens  de  chacun, chaque; 
alors  il  n  y  a  que  le  dernier  de  ces  mots  qui  prenne  1& 
forme  du  pluriel, ou  la  terminaison  des  cas,  et  s’ils  sont 
suivis  de  pn  evr,p«*r,  ou  pmh,  pih  etc.,ces  mots  aussi  se 
doublent.  Ex.  jpfaiasraiêsrpéèrp  rfr  ^1^21  a.  ëQ)«*o;  6aff)««Cai 
«Sur  chacun  doit  être  attentif  à  son  emploi, atsuir i£ujajjrat 

(jj «j»  1 lu  15 1_  * c?r>  u  u  u  rr  iï  ^oj IT annésçÿJ  &=&un  ai&esr 

wajén&tr  (ÿùufrft  le  Seigneur  récompensera  chacun  [en  con¬ 
sidérant  ou)  selon  sa  conduite,^  fijât* jj léjÆaflscfrtp  uQGco  jf 
{*?> jbfh*  ajéxutsf.  6T0L iGurrfâ  mets  du  fumier  au  pied  de  cet 
arbres  suivant  quil  convient  à  chacun.  17 
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il  ne  faut  pas  confondre  les  pronoms  prdrt  ptfo ,  pibf 
etc.,  avec  les  particules  semblables, qui  s’intercalent  en¬ 
tre  les  noms  et  leurs  terminaisons,  eu  servent  simple¬ 
ment  dexplétives.  Ex.  (TéF  n  piüGT,i£<êœ6ésrT  i—n  arr  il  Q 
vu  les  rois,  ££)  &  jkpire&r  ceci  est  certes  vrai. 

Aux.  2.  Des  Pronoms  démonstratifs 

ET  INTERROGATIFS. 

Des  pronoms  ,!&!a.'6bt,  jyai&r,  etc...  s’ap¬ 

pellent  ^rLfSùOuiuî  noms  démonstratifs ,  parce  qu’il»  ont 
la  terminaison  des  noius,!andis  que  l’on  donne  aux  pro¬ 
noms  @  et  ,p/ ie  nom  de  <^rtl©ûSu Mj3nà#ü>  «u 
noms  démonstratifs  défectueux. parce  que, comme  les  parti¬ 
cipes, ils  manquent  de  la  terminaison  des  noms,  et  de¬ 
mandent  un  substantif  auquel  ils  puissent  se  rapporter. 

Ces  pronoms  S)«<£r,  jy<u94r,  S,jy,  r&ijgi,  peuvent 
comme  les  noms  prendre  la  conjonction  &_&,  ce  que  ne 
peuvent  pas  faire &fkp,<3ifep  et  Ex.  Vois  ceci  et 

cela  ®  j$j &  J*/  #> *4 '*> *-' K  t f  celui-ci  et  celui-là  sont  me* 
disciples  I  i>  m  sgy  >b p>  ia  *  (g  4  &<$,&<*  err tr  &  rg):} 

Sj-u/t  et  «5/^(^,qiii  servent  de  pluriel  dans  le  haut 
tamoul,  sont  journellement  employés  pour  Ihorifique 
dans  le  langage  ordinairepainsi  un  domestique  dira  de 
son  maître:  ^mQireé iQutiGcû  piu^a  il  est  in¬ 

dulgent  à  mon  egard. 

Parmi  les  lettres  et  pronoms  démonstratifs, et 
S)  u<a5r...  désignent  non  seulement  les  objets  qui  sont 
proches,  mais  aussi  ceux  qui  sont  présens, tandis  que  jy, 
«jp/Æsï,  et  rP désignent  ceux  qui  sont  éloignés  et 
ceux  qui  sont  absous  Ex.  Si  bpi&tr©  ce  bœuf-ci,  le  bœuf 
que  voici;  *${  fapu*  ep  cet  homme-là, (qui  est  éloigné, 
ou  dont  nous  avons  parlé  plus  haut);  ®  frp*  »n<x>pj&Gcù 
dans  ce  temps- ci,  cpi<*<zr  eopSïà  dans  ce  temps-là .  autrefois. 
Dans  les  narrations,  dans  les  récits  ordinaires  et  bien 

♦  .  c 
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d'autres  circonstances,  on  se  sert  généralement  de  «jy«u«îr> 
jy  jg,  «9/.&p...,pour  exprimer  lui,  elle,  le,  la,  y, 
en  elc...,et  l’on  n’emploie  guère, 

p  etc...  que  lorsque,  parlant  de  deux  ou  plusieurs  person¬ 
nes  ou  choses, il  faut  en  désigner  une  qui  est  présente, ou 
plus  rapprochée, ou  dont  on  a  parlé  en  dernier  lieu.  Ex. 
Nous  avons  été  à  Paris ,  nous  y  avons  vu  de  bien  belles  cho~ 

SCS,  ufffciû  ,  »&;$àGG0<oa;(ajG  jr  pb&% 

uj  t £sr  3 (T  füuj  A» Æ 3syt gus g&st (St ;  celui  qtii  nous  ev  a  mon T 

tré  les  curiosités  paraît  être  un  homme  instruit,  il  est  hon¬ 
nête  et  complaisant  *2>l  ,9  aiü  3 <Q)prâ]& 2err  Gvursi&çnpéçg)  «  <xa‘ 

lot  rê»)  u5>  £5  æ  3 ppgrtodsasirgsgi  jpj , «seoir  rare 

essriuqp  hpo’iL.^2(PSsriLj(Lp^nrerTe^(GS)USl(tflÆS(^eèT  ;  il  y  a  Une 
grande  différence  entre  le  péché  et  la  vertu ,  celle-ci  conduit 
üu  ciel  et  celui-là  en  enfer  untup jp i^sêsr 
@tb3a/(Z£d3<5j3iu  r  <r  <y>  <5wr  ® ,  ££)  jp Q te r <sï$ jpé (gjtô  r$) i$ 
ff&jh  aitjOhuTih*  Qæt  o  jn^5}i  ffe  fnê- a.  QeùQânli 

sJT^'ïie&TQsstZ.ipL.&Æiraiêr  Q i£>^pa\^Q<3Fn  tôt* 

psirsrér  le  maçon  et  le  charpentier  travaillent,  celui-ci  est 
habile  et  celui-là  très-paresseux. 

Bien  des  fois  au  lieu  des  pronoms  français  celui,  ceux*, 
celle ,  celles,  et  autres  semblables, on  est  obligé  en  la  mou  l 
de  répéter  le  nom  qu’ils  remplacent.  Ex.  Ce  vaurien  craint 
la  justice  des  hommes ,  mais  ne  craint  pas  celle  de  Dieu, 

pjs  iC«5r?^(g6H)/L_^l  /§  fM'Êçcfj  U  U  UJ  LJ  U 

Gai  ay y «oïL-iu^pÆÆ^aprr  *5r  ;  la  beauté  des  fleurs 
se  fane  en  peu  de  temps, ainsi  en  est- il  de  celle  des  femmes , 

toeüff  35^r5^5)!_iu  0Ærr  (çjf&p jp @ m (? «rr Qr /r (J] S «rr p  jp f 

Ainsi  faut-il  répéter  le  sub-v 
slanlif, quand  le  pronom  en  tamoul  nuirait  à  la  clarté  do 
la  phrase,  ou  ne  rendrait  pas  absolument  le  sens. 

Quelquefois  jtiaj*êr,  jyjèp...  sont  pris  comme  termes 
de  mépris;  le  contexte  ou  le  ton  en  détermine  alors  le 


m 
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sens:  ainsi  pour  ravaler  quelqu’un, dont  on  n’est  pas  con¬ 
tent,  on  dira:^  at'Spi&gi  que  sait-il?  fap 

peqairr  <Q)  cet  homme-la  sera-t-il  utile  ?elc. 

Néanmoins  le  mot  ^aiHas^r  sert  d’afûxe  honorifique 
aux  noms  de  dignité  des  grands.  Ainsi  en  écrivant  à  un 
Évêque,  à  un  prêtre, à  un  gentilhomme,  etc. ...après  leur 
nom, on  mettra  ce  mot.  Ex.  ^fyemri—ajijrSiujQiA pofi jrraprfl 
uj rr jr<aj  7 à  Monseigneur  V Evêque ;  &Q*~>ir<y  fa  g uj 

#r<a>mAjJir  j eu rt  &  m}  * (uj  au  Révérend  Père;  j&jsvfruj  oj  n  æ  crfjsê 
©  à  Monsieur, etc,..  De  même  en  lèle  des  lettres,  des  or¬ 
dres  etc...  émanés  en  leur  nom, on  mettra:  C u> p $ jr nr sœfl 

LU  T  JJ  QJ  ,ï  &>  6TT  ,  &r  al  T  (jS LU  [T  J  âîJ  1  ' Ji  STT  ,  SU  60)  IHU  ül  (f  «  rfr  <35  iS  Æ  Ô  ^ 

jstsu^jOu  quelqu’autre  mot  semblable.  Remarquez  que 
ici  le  mot  ne  donne  pas  le  sens  du  pluriel.  Ainsi 

pour  avoir  le  pluriel  de  il  faut  dire  r  ou 

jjjvjd.t lorr/rasarr  /es  gentilshommes. 

Le  pronom  démonstratif  ou  indéfini  «#®b«r  ce,  cette , 
/(.*/,  n’est  guère  d’usage, excepté  dans  quelques  phrases,  et 
surtout  pour  exprimer  une  comparaison. «b  en  <jfx 
mm  visage  qui  ressemble  à  la  lune;  ai  ebr  p  n  vu  &  (^csr  il 
ressemble  à  un  chien. 

Mais  son  corrélatif  S)«b-*»r,et  gj^r^éêr  qui  en  dérive, 
sont  passablement  usités.  Ex.  jà  «b  «*t  uajgi/ *b  un  tel 
hotnmc;& <^r  «*r  o2  ^  «c  » ûj<£Q^iû£>rr &  il  a  fuit  de  telle  ma¬ 
nière;  devrai  un  tel  est  venu j  ^ruQ&pi _jkpmir 

*Ûiu  iuÆaM  ArsgrQaitdr  jpj ït  *rr  <r  r  ofc  çsn  6&r  il  m  a  dit  q  ue 

les  choses, qui  se  sont  passées  là,  sont  telles,  ou  quelles  sont 
les  choses  qui  se  sont  passées  là-,  ^ u.6s&?  6sP6VT<GT>Qt?rr  &r 
Q  jj«jr4(g5^ SsiSjjj-  je  ne  sais  quel  est  cet  homme ; 

«fl  ArGÿelGsr  jfr  jpidpüujfTQ p rr  ne  sait  on  pas  gui  est  celui 
qui  est  venu?  lilt.  que  celui  qui  est  venu  est  un  tel. ou  tel ;  jy 
&8tær*&ér(S2<3*rr  «àrçtrjfAr  il  l'a  dit  tel, il  a  dit  qui  il  était. 

Dans  ccs  sortes  de  phrases, les  Européens  sont  exposés 
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â  faire  un  gallicisme, en  mettant  un  pronom  interrogatif 
en  place  du  pronom  démonstratif  susdit  ou  de  quelqu’autig 
mot  semblable;ainsi  il  y  en  a  qui  diront  cSyàiG&jBi—jkpmtr 
tius&i  ÆxcrrQ^îécr  jpj  OU  GréresrQeu  .  .,dc  même  <S>/jï>  pu» 

« BiïpçgQarèrQptfr'ii.giè'âpiïu.ivg],  Bien  que  ces  phrases- 
ci  soient  aussi  comprises,elles  nesonl  pas  élégantes  ni  prew 
pce  tuant  tamoules. 

Cependant  quand  le  verbe, qui  termine  la  phrase,  si¬ 
gnifie  demander,  s  in for  mer,  examiner,  etc.,  on  peut  se  servir 
d’un  pronon  interrogatif.  Ex. 

err  demande  qui  est  eet  homme-ci ;  jyéiGes  <sre§T65r&fÊJâ50  n% 
i~$p3pfêrjpj  sû&j&dij&Koidsnnr  examine  quelle  af[aire 
s'est  passée  là. 

On  se  sert  assez  souvent  dans  le  même  sens,  et  de  la 
même  manière, des  mots  ©ijuiÿLÛ«-»tli_,  ^ùui^uùutLi^^ 
gtùlji^ùulLu. ,  âüuç.®3«ar^jjs...  qui  sont  composés  do 
{£,uip.fu ou  &,âp,el  signifient  tel ,  un  tel,  quel  etc... 
Ex.  ee^GaJSrir jpi  sau—uj&LLt—asfr  uQùi->ip_£)Ljë.L-Qçs*irj$Â 
ou  «arQtsesr  nous  savons  que  tel 

est  l'ordre  de  Dieu, ou  quel  est  l'ordre  de  Dieu;  Gu  rr«ss^Çur 

£ eir ‘-iQicùui^.ûu^L-.Q  fs  atr  OU  «r  «b* afr  Q oj esr ^  CaslÜLl—H' 

è)  si  ion  demande  quelles  sont  les  délices  du  Ciel. 

Les  pronoms  £)&rarr,tiÊI  êr^eâr,  <steêr*sr, etc...,  se  dou¬ 
blent  assez  souvent, et  s’emploient  dans  le  sens  de  tel  et 
tel, quels, divers, etc...  Ex.  cwjr  G  il 

faut  qu'un  tel  et  un  tel  viennent,  {sàt&TesfleST  en  QuirQ^Qetresr^ 
(3j(?ai cggn&  il  me  faut  tel  et  tel  objet ,  Æjai&T  esr  arB  65T  est  Lf 
a;jï£2l‘Js2srr£QéFrr  «$ rgpe&r  il  a  donné  telles  et  telles  louanges , 
^  v 3 <f1j p (zg  i>  jp  fu  & cêr terR fâr gst&oj e%r  j^Æ/rtl©  montre 
que  telles  et  telles  sont  les  fautes  qu'il  a  faites,  ou  quelles 
sont  les  différentes  fautes  qu'il  a  faites ;  K9feuQasr<&TQ«srdj«sr 
0  i>  jJbpT  jjîiüo  S)  ps&as»&  Quir  jpip  jjy.  Â  Q&n  err 

quelles  que  soient  les  fautes  qu'il  a  faites, pardonne-lcs  cettô 
fois-ci. 
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L’emploi  ordinaire  des  pronoms  interrogatifs  *5** .sreu 
«5r,ttifraj55r,fcT^^B  ou  gt...  ne  souffre  pas  de  difficulté, et 
correspond  assez  au  français.  Ex.é^G jrxGi—eu  fiprrùb  avec 
qui  es-tu  Venu1  GrajcfroiluJ/rsueârOU  @  fipéG&  iu^cq  tu 

itf  «rr*(gà:G&:ir6ST<§9)ttr  qui  l'a  dit  celte  nouvelle!  eèr 
er  v  œu  ,tsî!_uj  ou  ^3,ot)l_iu^  ut  (t 0 csr  celui  ci  de  qui  est  il 

fils ?  iû  iGii) f3r?Æ  vgÊ ;&)  &r  V an sr  tu arr  pi)  ^^i}cy>t—UJp5ffUJfrjfrr 

à>  parmi  ces  femmes-ci  quelle  est  sa  mère ?  Gr^^^rt  «qj^ 
^rtnæyr  pourquoi  sont -i  Is  venus ?  cr  fi  p  ctf  il®  es  U  G  lj  nS 
jff  ï  dans  quelle  maison  allez  -  vous'*  g)  pijç^G  suit  ih 

chez  qui  logcrons-nous'!GTGî>Gy)iï6sfi e&r ^i^pûuil  L-rrfi  <æ«fr  de 
quel  bourg  son  t -ils  par  tis^zrûuiQ-Lj  j!1l-.Gu& arGu&r  ®çr)à 
quelle  sorte  de  langage  ils  parlenü 

Les  pronoms  interrogatifs  eraj&r  f  mirai  &r  peuvent 

g 0  mettre  *u  commencement,  au  milieu  ou  à  la  fin  de  la 
phrase, et  dans  on  dernier  cas  surtout, le  verbe  être  s’omet 
souvent.  Ex.  hilæat  fiffTJkr  iuÇxtua  Srai  fi?*  69T 

Çæv fipxjçs) ifr,ou  ai  fipajGeor sut&r  qui  est  venu  ici! , 
craisdh-ueYTjOU  £&)  verra  ir,®*! Qerr su ar  qui  est-elle,  ou  qui  est 
celle  ci! 

Les  pronoms  interrogatifs  neutres  se  mettent  aussi 
soit  au  commencement, soit  au  milieu,  soit  d  la  fin  de  la 
phrase;  et  dans  ce  dernier  cas  le  verbe  se  met  aussi  au 
neutre.  Ex.GrérgsrQtFrrérçy&r  oïl  «jy  aa  «Si  O  «g*  n  *sr  sur  Q  ?  sir 
«s rr  qu  a-t-il  dit ?  GrttGn-fijgiSsgjgùvap&Q&djpndj’fi  uSctnp 
Q u s&rssr  fi  qp  A  0  Q  0e  li^nuù,  ou  fi  âsra^à-Qa^djpsQp  eàr&tfi 
pourquoi  as  tu  fait  ceci!  <sr  evr  gst  ou  esr 

qu  est  ccciîer  gp  xg}j>t  &  ou  sg  &  gt^îiæ(5  à  quoi  bon  cela? 

car  dn  asr  fi  *»  ?  jj  su  strQ&tr  s£r  <«£637',  ^  «j«Sî  gt  e&r  esi  fier»  fbé  Q<Ftr 
«5r ,«)  fsr  OU  zü  «k  Q  &  it  e&T  e&T  G  p  gst  «sr  qu  a-t-il  dit! 

Quelquefois  crJrsor  signifie  pourquoÜn  est-ce  pas!  Ex. 
^sw^Qdpfrdhr^QiUéér  arr  tu  as  dit  celapi  cst-ce  pas!  fiuSiù 
toujLQfa  (àr&iQps&rwr  pourquoi  as  tu  parlé  ainsi! 


Ces  Pronoms. 

Le  pronom  «gfcfr,  bien  que  pluriel  masculin  et  fémi¬ 
nin  de  sa  nature,s  emploie  aussi  non  seulement  pour  le 
singulier  masculin  ou  féminin,  mais  se  joint  même  à 
un  nom  verbal  neutre.  Ex.  ou  Q& 

djjsprrir  quel  est  celui  qui  a  fait  cela,  ou  quia  fait  cela ? 
ca>j&*3&rdri*r*L'Srrrr<T  qui  est  celle  qui  a  dit  celai 

JD  JTtr &nras>zj «  *govrt—f&tr  r  parmi  vous  qui  a  tu  le 
roi?  uïïàrj5*nnTÛJ ^(—œS^sW'Tasarririî  qui  sont  ceux  qui  se 
conduisent  d'ime  manière  très -pur el 

Souvent  après  les  pronoms  interrogatifs, ou  autres  mots 
semblables, on  met  la  particule  interrogative  g>, après  la¬ 
quelle  doit  venir  un  pronom  démonstratif, ou  autre  mot 
correspondant  à  celui  qui  précède,  et  alors  ces  mots 
équivalent  à  quiconque, celui  qui, qui  ou  quoi  que  ce  soit  qui 
tout, même.  Ex.  &a-(rsn8rjr &£}  *0^  ssssritmasr^pp^Qâfdi 

& ^ ai 9 «frai G (55  c^/  Uf&r  ®  jrÆ,3  gp  ^^ûurrJ}^ jjaurr 

Q(rr)  *•  quiconque  commet  une  offcncc  grâce  envers  Dieu  se 

rend  digne  de  l 'en fer-}^>{<ucs>i ù&xi&rr œtrfi 66&>ir>rt iuà 

£2 p  tu ï  £  QmMîæÇerr  t  G  uon  àn-q ^ ^«^ùGurranr 

næ£r  ceux  qui  le  servent  fidèlement  iront  au  cicl;@iiâ)Mp>&at 

(tp  nJrrpnÙJirpLurr esr  syiQsrrsuQ  carr  jp/aim  j&q)*ü  u  jpjtux 

dr  toute  femme  fidèle  aux  vertus  domestiques  acquerra  une 
bonne  renommée-,  jB&pxyœigi&Q&djsuGpùuipuGujcr  ^uui^. 
pxGg»f8rê<g4'Q&ûj!XJÙu(£iih  on  agira  à  ton  égard  de  la  mê¬ 
me  manière  que  tu  auras  agi  ci  l'égard  du  prochain;  $  ujcit 

&& p^jeneq  <5T <8j]  3 OJ (T  ^}fè(CO)3ei)lL\  GST  £  (g^SP/STT  à  <3SÛ  uQjtJb  071 

mesurera  pour  toi  avec  la  même  mesure  dont  tu  auras  mesuré 
(pour  les  autres);  ^jaieSrQ_.mrâ(^ê3î  a  lLQQ/d  q9  i_Q  ut  rè/G  <35 
Giurr  c5/4j'é<3s  cqeSraî(î)<3stlL.  Qsveàsr  (£&  il  faut  bâtir  ta  Waî- 
son  dafis  l'endroit  même  qu'il  te  montrera. 

La  particule  a_&  ajoutée  aux  pronoms  interrogatifs 
ou  autres  mots  semblables, ôte  l’interrogation  et  leur  don¬ 
ne  un  sens  indéfini  ou  général.  Esc. 


2!* 
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ft  jgüit>  jr<3hf  GPzfl u»  fcnp  «a90iàuv?«'*eor(£ii  qui  que  ce 
soit  ou  chacun  ou  tout  homme  doit  désirer  son  salut ;  ujusu 0 
ù  f5G&ranLcQ4F[i)iu  Go;  tarer  (£&  tous  doivent  pratiquer  le  bien; 
cjot) -£iur7 <Suj  eraj§<£(&jjfc  p  fr iz çsrjQ & iLvu co n  ii>  on  peut  faire 
l'aumône  à  tous  ceux  qui  sont  pauvres;  ùunir 

fkptrdr  il  a  cherché  et  regardé  partout ,  &  fcQfjÈpéi  (uariu 
jibiSluGuu  u&jbjÿj  tous  les  étangs  quels  qu' ils  soient 
te  sont  remplis. 

Si  on  ajoute  aux  pronoms  interrogatifs  le  nom  verbal 
ou  les  subjonctifs 

ou  quelqu’autre  verbe  que  ce  soit  au  subjonctif, »ls  pren¬ 
nent  le  sens  de  pronoms  indéfinis.  Ex.  enu^u 
o)  rdc»  qui  que  ce  soit  peut  venir  ;  errr  uS^j  ii  acmrrGiu  jpih 

Qlj.tqlKE)  jb& fiai)  gjaJKV)*  G  eu  e&r  (£  ib  qui  que  ce  soit, 
pour  être  sauvé, doit  devenir  bon  chrétien;  ereu^uS^ibOps 

su  r^pi  êSà  j®^0(în)  p>  &  <sù  S)  fi  <3 0  jp  «J  ;*&>  a;  «ünrüD  ç# 

soit  avec  la  grâce  de  Dieu  peut  devenir  bon  chrétien ;  <sr  «u«rr 
Gun-pt) guàîQ&coQ  w &r  jpi &* &r  qui  que  ce  soit  qui  aille,  la 
dépense  est  la  même.  De  même  on  dira:;§  Quj'bjGæ  ou  j§  <2uj 
cii  $  æ  G  u  rr  <&)  jpj  gQ  p  6u  dFQpÆ/bjè  G  co  uSi(y  à  &  (rr)  û  en  quel¬ 
que  lieu  que  tu  ail  les, on  n  importe  où  lu  ailles,  tu  es  en  la 
présence  de  Dieu;  fi  ohuûQurpcudasr  éG&tl  i—rr  gijih  e_<pfru 
saur  qp  #r  i(&fpptiLiij(Tœr  en  quelque  temps  que  tu  le  laide - 
mandes, il  te  rendra  ion  argent. 

La  différence  de  2_&  à  clc...,dans  ces  phrases, 

est  que  le  plus  souvent  e_d>  donne  un  sens  de  générali¬ 
té,  tandis  que  ordinairement  ^â,g2jû>  restreint  le  sens  à  un 
individu;  ai  nsi  crai^fg y  h  ou  çrajQihG  urræGajt&fr  il  faut 
que  chacun  ou  (ce  qui  revient  au  même)  que  tous  s'en  ail¬ 
lent;  .sj,  T  rr  ®  ^ti^er  gutçtpQjpj  b  OU  <sr  eu  jr  (T  &  g' ib  G  u  rr  »G  ai 
cAr®  A  H  faut  que  quelqu'un  ou  que  qui  que  ce  soit  s'en  ai il- 
le. Cependant  le  sens  de  ces  mots, dans  quelques  phrases^ 
revient  à  peu  près  au  même. 


Dns  Pronoms. 


213 


g TiSretr  signifie  ordinairement  quoi. quelle  chose'lel  par¬ 
fois  pourquoi? Ex.  $  QeFhpQp^rear  qu  as- tu  fait ?  fè  u2ûu 
«tt  pourquoi  as -  tu  agi  ainsi ! 

Art. 3.  Manière  d’exprimer 
LES  PRONOMS  POSSESSIFS. 

Comme  nous  l’avons  dit  dans  la  première  partie, les 
génitifs  des  pronoms  personnels  ou  démonstratifs  servent 
de  pronoms  possessifs;  dans  ce  sens  ils  se  mettent  devant 
les  substantifs, quel  qu’en  soit  le  genre,  le  nombre  ou  le 
cas,  sans  subir  eux-mèmes  de  changemenl.seulement  on 
les  met  au  singulier  ou  au  pluriel, suivant  le  nombre  des 
êtres  qui  possèdent.  Ex.  erdrr-æa sùi^eêr  m on  père,  & 

Q&rr  piï<æ£r  mes  sœurs,  ersfri jpSàmon  esprit,  ertsreutfnp&njp 
«â?r  mes  paroles;(\Q  même  votre  aïeul ,  ®- 

&j£nr  pàiQns>&&\  votre  sœur  cadette,  fi_«id&ar  e?®<a>6Îr  vos 
maisons,  iSlcrrcif^rrjsetr  vos  enfans . 

Il  en  est  de  même  des  autres  terminaisons  du  génitif, 
a  i  n  s  i  ;s_  <<&r  l_uj  ou  «5r ^ n lu t *  ta  mère,  ê_«5r,gju63> l_ 

UJ  OU  69T  Q  l j  jfc  ff<  err , —  G  pu  LÜ  i ii> , —  wif  (Slæèrr  tes  pa¬ 
rais,  ton  jardin,  tes  bœufs,  etc... 

(Cependant  dans  le  haut  tamoul,  devant  un  nom  au 
pluriel  neutre, ces  pronoms  prennent  pour  terminaison 
la  lettre  «jy.  Ex.  &  asr&uiàixàr  mes  mains ,  pu*  QurrçyCLm 
dr  nos  biens,  tes  chevaux.  Pour  corréjalif  de 

celte  règle, devant  un  nom  neutre  au  singulier, la  termi  ¬ 
naison  la  plus  convenable  est  qui  est  une  terminai¬ 
son  neutre, par  ex. cr <w jgjsjni >  ma  mamjmais  elle  n’est  pas 
de  rigueur,  et  l’on  peutdire  aussi  eratr  ou  erasr^gua» t—iu 
Æjdi.Par  exception, la  terminaison  «ay &  s’emploie  aussi 
avec  un  nom  masculin  ou  féminin  au  singulier;  mais 
la  règle  n’autorise  pas  cet  emploi  au  pluriel.  Ex. 

Ssbtuj  ri  du  son  épouse ;  êèeuear  le  compagnon 

de  celui-ci ;  ©aiir leur  fille .  Il  en  est  de  même  du 
géuilif  des  noms]. 
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Miis  quand  il  s’agit  de  pronoms  possessifs  de  la  troi¬ 
sième  personne, il  faut  les  faire  accorder  non  avec  le  nom 
de  la  chose  possédée, mais  avec  celui  de  1  être  qui  possède; 
car  son, ta,  ses  sont  pour  de  lui ,  d'elle, de  celte  chose...  et 
se  traduisent  ainsi  en  lamou! .Ex. Sa  tête  (si  vous  parlez 
d’un  hornme,diles)  jy  ;wjg/'9j>L_i «u^0eiîj'au  sujet  d’une  fem¬ 
me)  J5/ÔJWJ £>?«>,  (et  pour  un  animal) 
do  mémo  ses  yeux,  jy  & *3) t_ tu — f  ^ su (&&,(&> l_uj  — 
eir  2>'  *  o4r . 

Cependant,  lorsque  son,  sa,  ses  se  rapportent  au  sujet 
du  verbe, on  emploie  les  pronoms  pn&r,  pih  ete...,quel  que 
soit  le  genre  de  la  personne  qui  possède;  on  ne  fait  at¬ 
tention  qu’au  nombre, avec  lequel  on  fait  accorder  celui 
du  pronom. Ex.  Ce  charpentier  a  cassé  so?i  outil 
&svrfli&r<Gr)tLipp&j>ptii#>e-.i5prT4&r,  cette  femme  a  battu  scs 
filles,  <iy  p  oirgjuarr  uj ip. p p rr  cyt ;  ce3 

bœufs  ont  mangé  toute  leur  paille  «jy $ p u> rr (£ & nr  p u>  jgst  ou 
pb'BêirçtaçuéGænGGo&eùrr pfscsr pjp\les  ouvriers  ont  ache¬ 
vé  leurs  divers  travaux  Gpri^sorsédds^rpTueBênrupueûQat 

2s0  *<3sYr  (ip  jp-fh  psr  rr  csétr . 

Les  pronoms  possessifs  terminés  en  eàr ,  jy  & ,  jp  etc... 
correspondent  à  nos  pronoms  possessifs  le  mien, le  tien,  le 
sien,  le  nôtre  a lc...,et  doivent  se  rapporter  pour  le  mot  lui- 
mème  à  la  personne  qui  possède, et  pour  la  terminaison  à 
l'objet  possédé  Ex.  Ce  livre  est  le  tien  êùjbp'’  l]  fs  p 
jp  ou  7tî(_!.u gVyCe  livre  est  le  nôtre  êùjèp ût^àpÆth 

erAi^sérr^p  ou  crû  7s^ani—iu  jp ,  cette  domestique  est  la  leur 
@  fi p g, $ u & x  rr jq  oj  rÆ^mi—ujaJar, ce  disciple  est  le  vôtre 
Si  £p*  £  «fr  £_  d>  (ip  an  L.UJ  Mtêrr. 

Art.  i.  Manière  d’exprimer 
le  qui  et  le  que  relatifs  etc... 
î"  Le  sens  du  qui  et  du  que  relatifs  est  renfermé  dans 
ies  divers  participes  tamouls, et  n’a  pas  besoia  d’ctre  ex- 
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primé  autrement. Ex.  L enfant  qui  étudie  usp.é£pi9tyr&>Tf 
le  livre  que  je  lis  pn  ébcsoj  pLj$p&à>f  l'enfant  qui  a 
volé  sera  puni  &chSeïrp  jmrkp.<3sxLjtj(jQsvir  dry  le  tra¬ 

vail  que  ton  frère  a  fait  est  solide  a_*§raeG«rr^irsfr5?^î;jæ 
CfiySeiîfL-^gi/^tu  p  js»,  /  homme  qui  servira  Dieu 

ira  au  ciel  a*JrGeuat  G ^sâas^i© ^gjy 'içéjG aa&p &,ds 

(&jû(2uircuire&r,  le  livre  que  vous  lirez  est  nouveau  $ièj&èrr 
eür§\éçg&Hjèpa>LLLf  gj&n  (j&y&Qefr p  Jcs  justes  qui  nont 
pas  commis  de  fautes  graves  sont  heureux  « esr u> n  *p  @ p jp 
il  » Eetr&S) érdjxnrpi$  â «*> rtsrx^fr  lmt  *  ®uj  *u  »€§r  ®firr,  qui  fe¬ 
ra  le  travail  que  tu  nos  pas  fait  $  â&ùitijn  p’*(&2Gûajiiiu&Q& 
djusu^t,oA  ainsi  en  esl-il  des  participes  du  passif. 

2°  Les  mots  à  qui,  auquel >  à  quoi  t> ont  aussi  exprimés 
par  les  participes  ou  les  noms  appellalifs  tamouls.  Ex, 
L  homme  à  qui  tu  as  donné  de  l'argent  s'est  enfui, $  tj&nsr 
&Q£5T®i^u>œy<:ÿ!,&g.yuù{2urrçg><&r)  le  défaut  auquel  tu  c$ 
sujet  jè  *  r^Li,T«a  »>*  p  é$j$é<gjcsimb,  ce  à  quoi  je  pense  est 
une  bonne  chose  p  r,  <£r  r$8ær  p  <j30!f5&*>G;n  éStuuin  uSt^é&dr 

P  • 

3°  Dont, en  qui, par  qui  se  rendent  souvent  aussi  par  les 
participes.  Ex. La  manière  dont  Dieu  a  créé  le  monde  est 
admirable  e^iG^^rjf  il/ 

£ r i&igé&eàr p la  terre  dont  sont  faits  ces 
vases  est  rouge  *51  fcf£Ûi-irr  pgîirdu æ&T  Q^tiiajûuC^i_tnek(r  Jgcpf 
©ajuiurr  uÔ0'iBiâ*b'(jii  jg] ,  Dieu  en  qui  j  espère  j&triir  jr}ûL<% 
uG(yi3pj*irGai<2r  a*** ,  les  maçons  par  qui  cette  église  a  été 
bâtie  sont  habiles &$p&G<XKu£:>&!â'i:*il.t$-™Ç!œrrpf(>hQ&il. 
t$_<35  J=fT  tf  j- .i  uQty* œefr.  On  voit  par  cet  exemple  qu’il 
est  rnitnix  détourner  celte  sorte  de  phrase  par  l’actif. 

Cependant  pour  exprimer  dont,  et  peut-être  quelques 
autres  pronoms  semblables, il  faut  parfois  ajouter  un 
mot  pour  rendre  la  phrase  plus  claire, ou  la  tourner  de 
qudqu  autre  manière  Ex.  L'homme  dont  tous  parlez 
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(3ç  Sis  9pl”u*r%puD3f)ityérJe  vaurien  dont  vous  avez  reçu 
tant  de  coups  o_t>>  grur-^  <£  &  3e*rruj  l_  «fr . 

Quand  dont  est  régime  d'un  nom,  et  rend  la  phrase  dif¬ 
ficile  à  traduire, il  est  mieux  pour  la  clarté  de  faire  deux 
p  h  rases, que  l’on  joint  par  la  particule  «y, ou  bien  de  la 
modifier  de  manière  à  la  rendre  claire  et  tamoule.  Ex. 
Pieu  dont  nous  admirons  la  providence  est  tout-puissant  <r& 

Q  ai  &r  IT  «o  i lu  G  p  eu  n  eoT  £  6&>  ff><é  æeéor  L—n  &  <?fiujÙLj($,tà 

Otjj'2u),  ^«u.f  j«f  tumésOiOsu  jrru9iQ*&(vr)ï ,  OU  cg,*  &$vup&im 
ç.  ,-fltuC^5«MfT  p  mi—  pp*  ersT& nQai&rlTeGr 

la  femme  dont  le  fils  vient  de  mourir  est  malado 
g  g  Q  u  etnn  •£  ai  &xt  uj  to>  L.  iu  (gjtcrr  jjs&r  @  û  (J  uir  jçi  v  fi 

urr^iu  ruS!^*  3^r)€Kr,  OU  SlûG^W 
4r  rgiA*  {t268TuGl'j>jh  ^idu(T  «or  Qugptr  iS\  dr2err  oSlu  rr  rT 

u90æ®(2j eîr  la  femme  qui  vient  de  perdre  son  fils  est  ma- 
lade\  et  ainsi  conseillons-nous  de  faire  toutes  les  fois  que 
la  traduction  présente  trop  d8  difficulté  et  d’obscurité. 
Mais  a^ors  en  tournant  la  phrase,  il  faut  être  bien  at¬ 
tentif  é  ne  pas  en  changer  le  sens. 

Les  pronoms  lequel ,  laquelle,  quel,  quelle,  et  autres 
semblables,  même  accompagnés  de  prépositions,  se  ren¬ 
dent  de  même  par  les  participes.  Ex.  L  état, dans  le  quel 
je  l'ai  vu, est  pitoyable  pr^r  ^  su  citer  dsast&iri—  ^jb  *érù 
ffémi  jgi  ÂfzçidvpvuSgA&drP'gt,  voyez  de  quelle  manière 
il  se  conduit  ^  posuào*»cnujùuir  (r^ifuasdr. 

Les  adverbes  de  lieu, qui  de  fait  remplacent  les  pro¬ 
noms  relatifs, et  dont  on  peut  exprimer  le  sens  par  ces 
pronoms,  se  rendent  aussi  parfaitement  par  les  partici¬ 
pes.  Ex.  L'endroit  où  tues  igaSiTçm'à ville  où  lu 
vas  ê  Je  bourg  par  où  tu  passes 

maison  d'où  tu  es  sorti  jBij/p 
Bien  des  fois,  pour  plus  de  clarté, d  une  phrase  inci¬ 
dente  ou  fuit  une  phrase  principale,  et  on  exprime  i tqui 
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ou  qus  etc...  par  ^^esr,  ^gy...  Ex.  On  a  parlé  bien 
diversement  de  cet  homme,  qui  toutefois  avait  plusieurs 
bonnes  qualités,  ^  fi  &  a*  afi  Qær  &  (§  $  fi  jp  QajQjoSlæfiu 

u>irdjûGu®^vesâr  isg}j  & su  agu  é ^  fits^mÿ^ 

ÔJ  &  (TT)  jf>  p  J*U  . 

Quand  un  nom  est  suivi  de  plusieurs  qui  relatifs,  ou 
autres  pronoms  semblables,  le  dernier  seulement  de  ceg 
pronoms  s’exprime  par  le  participe  tamoul,  et  les  au¬ 
tres  par  le  gérondif.  Ex.  Dieu  qui  a  créé  le  monde  par  sa 
puissance, et  qui  le  gouoe/ne  par  sa  procidence  jp  eusbe& 
an  un urr  «  «fiz&fi&eiïty  <ipfi  jtpfi  fbssi^Qpsun  p  ssrfipxab 

af>j5ajar(GfT>£àj0&rr(*su&rjje&r. 

Quand  la  phrase  est  longue, et  que  la  clarté  le  deman¬ 
de, des  participes  on  fait  des  noms  appeüalifs,  auxquels 
on  ajoute  la  conjonction  a_tr>,et  même  s’il  est  néces¬ 
saire, puis  un  participe  avant  le  nom. Mais  généralement, 
dans  ces  sortes  de  phrases,  on  n’ajoute  le  gérondif  ^iL  à  lit. 
conjonction  a_ic, qu’autant  que  le  verbe  iSi^dâtp  doit 
lier  ces  phrases  incidentes  au  nom.  Ex.  Dieu  qui  pardon - 
ne  aux  pêcheurs  qui  se  repentent, et  supporte  meme  ceux  qui 
l'offensent, a  certainement  une  bonté  infinie  ic  *» e,ùpn  uûu($£ 
â purrefi  ï  (mj  as  £ 5  U>  «*>  63ffl û lj Q •* ff  pevq*  fi  fbt*»  (^à  fi» 

p^Tj'S’tFUjSi peütr&s&W (ippsûv  vu lj  Q u (j  ^ £ 55 peu 0  in  n  Q uj  &  fc 
Qn!0TJTssr  fëâr&iu  ix>  rr  tu  ^  <m  aSl  çO  sû  >t  fi  a, ^ d: wr  ûk  rr  uBçvji 
éiâè( nr)ir. 

Celui  qui  serend  par  le  nom  appeîlatif  formé  des  parti¬ 
cipes.  Ex.  celui  qui  lit  *uir®3st apeudu,  celle  qui  a  dit  cela 
ÇàTstp*  GaFtrG&renKMerr,  celui  qui  courra  le  plus  vile  jtyfèea 
(ïaimi&iriu  ^  ,  je  punirai  celui  qui  mentira  Quirdj 

G^ffàt-iiuSœTyâ  f\attrtp.éjGi-jâr ,  celui  qui  sert  Dieu  fidèle - 
tnent  sera  saucé  iSta^acrsB  ®*!en  tû<#  n&Jdesiè-  G  *43 
é.Q  p  &{assL-.wa  sfc, 

1$ 
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Lorsqne  celte  sorte  de  phrase,  ou  toute  autre  eù  g« 
rencontre  un  ijiu  relatif, est  un  peu  longue,  on  peut  pour 
la  clarté,  et  quelquefois  pour  l’énergie, y  ajouter 

ou  autres  mots  de  ce  genre, dent  nous  avons  parlé 
dans  l’avant  dernier  article. Ex.  Celui  qui  fuit  le  péché  et 
pratique  fidèlement  la  vertu,  ne  manquera  pas  de  plaire  À 
Dieu  et  d  obtenir  ses  grâces  i~/[T6ij^6S)^es9tvâèù  &sju>rrasafi(k 
MiAirtûût^e&rGttBujpanpvujspj&fl&Si païQarr suCçg  ^aitkrp ij 
LJTir)tr)&  î  G  w  &  £T  é  u  iSl  fl  ûuiLfâj  aj{rj6&u_uj  ojjj  ûiSjj- 

4rrr^«j<»SaTiEJOT>t_fiva<ér.  Cependant  on  peut  ôter  ces  mots 
sans  que  la  phrase  en  souffre  absolument. 

Abt.  5.  Manière  de  supplée* 

AUX  PRONOMS  INDÉFINIS. 

Les  pronoms  indéfinis, dont  manque  le  tamoul, peuvent 
se  traduire  de  diverses  manières,  suivant  la  tournure  des 
phrases, où  ils  se  rencontrent. Pour  compléter  ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  de  ces  pronoms  dans  la  première  par¬ 
tie,  ainsi  que  dans  quelques  endroits  des  articles  précé¬ 
dons,  nous  donnerons  plus  amplement  ici  la  manière  de 
les  traduire,  et  de  suppléer  à  leur  défaut. 

1°  On  s’exprime  quelquefois  par  ** ou  £•>#,  ou 
«jrrdprr0^pir..,et  mieux  encore  par  un  verbe  à  la  3®*  per¬ 
sonne  du  pluriel  sans  sujet.  Ex. On  frappe  à  la  porte  *cr 
Qpir<!3j&p«&T  at  panai  pp  il  (&£(rr)<&r ,  ou  mpataip) 

partout  on  craint  le  tigre  erib^Jaubsaflp^  —  ou  «r 
aii A lj «  ^ûutmjL/(J)Æ<Tij(F«bïr,  on  dit  du  mal  de  vous  S 
Q&t^ârQufflA  ou  simplement  &_&.*«&  p  Q# 

tt§9!S0l«o6r;  partout  on  le  loue  &>iii§&<piaifkBrûiq*{ ty&çyf 

<85  ôr . 

Quelqu'un  g? JJ ou  aurGlpirQppdr;  quel¬ 
qu'une  «J<r^ÿ5fi0^^;et  au  neutre  ojnQptraT^v; 

quelques-uns  ou  quelques  unes  &eo&tfàeo  jp«ê r,  quelque  tua 
quelques  à eo. Ex  Quelqu'un  tous  cherche 
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&an>*pCp®&(rt\c&r,  quelqu'une  de  ccs  femmes  a  dit  des  inju  « 
res  @j%pùQL'e&r(£S;eïflGa)rr(n)fifBg>ultp-(58)ar,  donnez-moi 
quelqu  un  on  quelques-uns  de  ces  fruits  fgù  jjspùutpéi&Giïtâki 
i*i/f QjB(T<sSrjp)  ou  ^sü^aSsvr  6r«fr<sb-@œ2Æ/r(Sifc,  dis  moi 
quelque  nouvelle  turr  Q^rr^Q/f  uj  m  gm  &  a*  <sf  Q  &  ir  cb  jpi . 

Quiconque, qui  ou  quoi  que  ce  soit  s’exprime  par  era/gsj 
artverrrr  11$ jryi â> , gt^it s5 j}U ûq  ou  erpnreu  jp,  quelcon¬ 
que  par  cr  jfcQp  2-1®.  Ex.  Quiconque  dira  cela, 

ou  qui  que  ce  soit  qui  dise  cela,  je  le  punirai  ^«n^cra/dg* 
&  jipitgrj'd&iT 6Sr<gs)cb  ou  an p & Q ar &)i-* su «èr  ct au Ægr, ,igfi  epi & 

^yaiSssr^  p6asrt^.ù<Su e6r ;  faites  cela  d'une  manière 
quelconque  er fcQ p fap  eSpusiruqih 
quoique  tu  fasses  tu  n'échapperas  pas  jB  <srdr got Q&ûjprr 
OU  ïr&TijZé:  3  ^tuper  ^  ^  pùiSip  ^j3aôrr  èrr  en  lc^  a  il.  L^n  Jj;  quel 
que  soit  votre  courage ,  tous  «e  sauriez  triompher  sué j 

«sftr  uQfl  lu  ik  gt  u  lj  tp.  u  U  cl.  uprrftîS)  jj2jds  Q&üQdæuuYil.  t£L.it& 

rfr quelques  richesses  que  vous  ayez, vous  n'en  emporterez  pas 
une  cache  dans  l'autre  monde  erûu^ùuilLu* 

OU  GTçSaSssr^  jT  o9tuBi'3g6<90jg^in  jgyuhjB-si  *>en  jp/ggrAcb  g50«nr 
«r*-i>  t£>jpj<Sfû/T<æjèt&(2a)  QKiraâsr®  Oljh  ai^&alhiJ'Jout  savant 

que  vous  soyez, vous  ignorez  encore  bien  des  choses  jgéi&èn 
æeq  ru  *â)sî9  uirr sÎT^err w  u3  T15  fcpir  j%}t  u30sr*»ru>  «=3/5  rg  æ&Btfkum 
«âsïTiu^u^irÆafr;  fo/Ze  que  soit  cette  maison,  elle  n'est 

pas  solide  Œù  k&e8 QQ  rnÂfàjUïi  uSlqyjj ijBrrjÿjth  u3(g| 

«S  /D  gO  a) . 

Chacun  s’exprime  par  gâiSaiTfgeuit,  ,jy 

tuiTvir,  chacune  par  spâiSsunr®^^,  ^fgnaxatotr ,  et  le 
neutre  par  ^^Ssunèsr Chaque  se  traduit  par  ©di 
Gsw#0,  cS>i  fi *5  certain  par  Ex. Soignez  bien  cha¬ 
cune  de  ccs  affaires  *&{  fil  *j(TU'æs&Qcû  neSjQ  su  n  c&rcm p  JL 

dr{(Y)ivs3^ifiSii{sjnsér;  chaque  arbre  a  son  prix  «9/ fbpjbfBu*# 
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fi  ^pgiiéraQfieùiijajyr®,  certain  auteur  a  dit  cela  $3 

JgSTsùtx &Shutàr  jpfJSip&Q&.i  fsr>tt)«ïr. 

Autrui  se  dit  uf  ou  iSi  <pt.  jEa?.  Gardez-vous  de 

nuire  à  autrui  ûjtijrrpuip_tèQ<B 

#^/flÆG3>ÆtUfJll20TU«6ïr  . 

Personne,  aucun,  nul,  etc. ..s’exprime  par 
«rsu  iu<j<tjû>...  et  une  négation.  Ex.  Il  ny  a  person¬ 
ne  là  C®  53 jkp'egj , personne  ne  m'aide  ctsu^iB 
crâné  (gpdiG a  \b\xjn  <£t  ,  aucun  d'eux  ne  connaît  cela  «sysu 

à&ai9(2f0  Qÿuai'gpjûa  ^1  <n>  &  tu  fôl  uu  n  6%r  ,  mil  11' CSt  VC71U  &C<])fi 

4$  sa  aucune  de  ces  femmes  ne  trac  aille  bien  ^ 

fi  *  il/  Q  U  <aftJ7  iS)  rT  Æ  arfl  rtü  (?*u  ?r0  Q^-ojS  P 

/?;à)2eo,  ?iw/  homme  n’est  parfaitement  heureux  dans  ce  mon* 
de  Si  &  ei\eoœfi&ïjb  &  tiÿ) ITomr  un  éâènj  opararr  te  esfî ^5 S (Ç3$  Tjaf 

Ui>;i  se  traduit  par  ou  ivrr  Qpnr6orjpi&  avec 

une  négation.  Ex. Il  ne  sait  rien  ^  egjêévunQpa &r  jt# 
jfcQes  flujiT  &)yelle  ne  fait  rien  geor  jp.'ÇFj'S&u.ié  jptBsbÿed, 

L  un  Vautre  se  traduit  par  ogrjai,**/  ou  g^Ssun^acnr.., 
répété. Ex.  Ces  vauriens  se  disputent  et  s'injurient  l  un 

l’autre  S>j  fi  &  *à*r  i_  t  g*t  t  &  v&ranu.Q&iLJ  pi  ££0  SU  G  JJ  n  <r^aj 

c&r  fi (O) r  jss ït  ,  ces  fruits  sont  trop  serrés  et  se  nuisent 
l’un  l  autre  -<*>/  fi  fiûi-jywBj  35 en  fid5ix>rrdj Q  mm iseïdjQ aun  6sr  jp] 
gpdjQojn  e$ r^(5«C'f  L-n  uSl^é  é  &sr  cp  &  . 

L'un  cl  l’autre  peuvent  se  traduire  par  ou  par 

gùajjgy  ih  Ex.  L'un  et  l’autre  ont  appris 

leur  leçon  i^gu^jijo  ou  'içrfipiL-*  àn-nr  i—fias)jp 

«aB/r>  jpiéGttBi  efifT i_<r litBsh ,  l  une  et  l  autre  de  ces  filles  tra¬ 
vaillent  bien  ®  fi pùQ^tovriGl  dr Soit  dsctf 0  a/^âs^asr^ôjŒai 

2o)  3  &djQ(fp  ri  &  err  . 

De  même  on  dira  l'une  ou  l'autre  mérite  une  récompense 
su  if  »  ofi  Gi  eu  ir  0  fifil  ou  i&l  >  err(t  «u  jgj  «-jy  ^>sm  oj  lj/t  tu 

fà&âçsùutr  j&^jfsv&àtun  uS^éSçnpcrr,  de  ces  deux  serviteurs 


Do  VeiutSo  èâ£ 

Cun  ou  l  autre  est  inutile  ^dja3(rjraj,i^ajXlQeùtr(^e^sêr  otJ  ^ 

c*<RS)Qt(giiih  Ë&aiGsor  asTlxl  jÿjth  eti  vu  â  p  f&  us  a  uS0æ£0fôr)t)$ 

l  un  ni  i autre  ne  veut  s' en  aller 

Sè^suiH&sTM^i  * 0  ix><3ufr«f  ic  «w  gjô)8eo,  //à*  ne  s'aiment  ni  l'un 
ni  i  autre  ^gisw^i jiusu^j  us  (n)0a;3?3r<£éF>{?«i7£«<sâ3  ^Éààjga), 

Même  se  traduit  tantôt  par  girœr,  et  tantôt  par 
Qp  saJiTiu,  ©_û>  ou  <°r.Ex.  C'est  moi-même  qui  ai  fait  cela 
jBrtGsrpsi  dr  OU  JPirQarr  ^^fsé^Sl^iLQpéèr }  ou  ^jas>jféQ^di 
paji&r  rsir  '2<B*r  ou  ns  t  cfr  p  rr  dh- ;  c'est  cela  même  ®^>Ooi,  jg) 
jgoÿrsârj  il  ne  sait  pas  même  une  prière  QPft&sv 

Û,  OU  $ /è P 4 (g ^ tUtutr^i. 


€  Il  A  P  ï  ^  K  E  v  . 

S  Y  N  TAXE  D ü  VERBE. 
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Art.  i,r  Emploi  et  Ellipse  dü  verbe  ^©«âjp^ 


1®  Quoique  le  verbe  ne  joue  pas  en  tamoul 

on  aussi  grand  rôle, que  le  verbe  être  en  français,  cepen¬ 
dant  il  sert  aussi  d’auxiliaire  aux  autres  verbes, pour  ex¬ 
primer  plusieurs  temps, dont  manque  celte  langue.  Pour 
cela  il  se  joint  à  leur  gérondif, et  en  se  conjuguant  désigne 
les  personnes,  tandis  que  la  signification  se  prend  du  gé¬ 
rondif, et  se  modifie  parle  temps  du  verbe  S)0«œfipjy,et 
par  le  contexte.  Ex.  *tjè0ii  rjas-S Gpmxï  je  suis  arrivé,  «w/g$3 
(5 £QpeSr  j  étais  arrivé,  ai^0ÛCu«sr  je  serai  arrivé,  ou, 
suivant  le  contexte  je  serais  arrivé  elc.,. 

Le  verbe  Sqâ  ^-d  ^  se  joint  ainsi  au  gérondif  de  quel¬ 
que  verbe  que  ce  soit  actif,  „  neutre, passif  ou  négalif,  et 
parfois  avec  lui- même. Ex.  LJt^pÇîçrds&qn&r  il  a  étudié, 
Uli.il  est  ayant  étudié;  oSift^j^Q^æm^eSrilest  tombé,  u 
cç.£ji3é*ùuLL\p.<j2  êiQér  pjp  il  est  enseigné,  Gu&'rrfi.fgê;  St 
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ç>)4r  il  ne  parle  pas,  litt.  il  est  sans  parlerai  ainsi  en  est-jj 
des  autres  temps  et  modes  de  ce  verbe:  utp.  ^5^0;fc$pir*8r, 
Utp-pfBlyàucràr,  ui etc... 

Il  peut  se  joi ndre  indifféremment  à  l’une  ou  l’autre 
des  terminaisons  du  gérondif  négatif.  Ex.  Q&n  ©>n>nr 
£<3Gpxèr  ou  Q&n  éocon  i&eSQèê  G je  ne  dis  pas,  litt. 
je  suis  sans  dire. 

Le  futur  du  verbe  JF, joint  au  gérondif  d’un 

autre  verbe, ou  à  un  autre  mot,  donne  parfois  un  sens 
de  doute  ou  de  probabilité.  Ex.  s>t 

iïudr  j'aurai  ( probablement )  entendu  cette  nouvelle ;  ^asJbr 

JL  * £ttp<£Q&Lbs3i(Ti}LJurT  *&T  LC&_  ~  frdScù2cû  il 

affra  fait  ( probablement )  cette  injustice, mais  il  riy  a  jras  de 
preuve; ai&raBiu tr SîvüiuiSiçr ù uct il  sera  (peut-être)  ma¬ 
lade. 

Assez  souvent  cet  auxiliaire  joint  au  verbe 
et  parfois  à  quelques  autres  verbes, n’ajoute  rien  au  sens, 
et  doit  être  considéré  comme  simple  affixe.  Ex. 

£>0  lève-toi,  GLjrrsmnrêàg  ne  t’en  vas  pas . 

2°  Il  se  joint  souvent  à  ou  ,4$*, gérondif  et  infini¬ 
tif  du  verbe  ^9 p  jp  se  faire  ou  devenir;  mais  alors  gé¬ 
néralement  perd  sa  signification,  ou  plutôt  ne  sert 
plus  q u A  indiquer  adjectivement  ou  adverbialement  un 
état, une  qualité,  etc...  Ex.  ®i^lTl^llgl/Q^/g}u30Æfi0l?• 
le  Seigneur  est  homme,  litt.  est  sélant  [ait  homme;  «syo jIï*1 

â  G^J<Jr  LO  LnnuQqréSïqr)*,  OU  <5y«wd  lc  Jtpi  efl 

<*  <rG^»iT!g)*«juS0<KS(n()iI  il  est  Dieu  et  homme ; 
4F  rt  G  su  u  car  p  cô  eo  ai  jj  n  u$  Qd)  (tr)  it  Dieu  est  bon  ;c9«JrT  ^turr  u9 
0*9(3^^  je  suis  malade;  <f  faGpiropuin  uS^Aüâff^;  A-  je 
suis  joyeux  ou  content,  litt.  je  suis  joyeusement,  ce  qu’on 
peut  rendre  aussi  par  j'ai  de  la  joie.  C’est  ainsi  que 
quelquefois  on  peut  rendre  je  suis, dans  ces  sortes  de  phra- 
ses,par  le  verbe  avoir  avec  un  substantif.  Mais  cela  n’est 
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pas  toujours  possible,  et  l'on  ne  peut  pas  généralement 
traduire  ainsi  le  verbe  avoir.  On  ferait  rire, si  pour  tuas 
un  bœuf  on  disait  i*iri^iruSiQm&qr)&;  car  cela  signifierait 
simplement  tu  es  un  bœuf. 

Quand  on  veut  donner  au  verbe  le  sens  du 

verbe  avoirt on  met  au  nominatif  le  nom  de  1  objet  pos¬ 
sédé,  et  au  datif  le  nom  du  possesseur;  ainsi 
icrri^.(j5<5B®<swrjp _gp  tu  as  un  bœuf>  lilt.  un  bœuf  est  à  toi . 
Dans  cette  soi  te  de  phrase, on  n’emploie  pas  le  mot 
ou  cfj,*.On  ne  l’emploie  pas  non  plus  quand, par  le  verbe 
Ëùy&Qpo  jjp,on  exprime  l’existence  ou  la  présente  d  une 
chose.  Ainsi  il  y  a  là  de  l'eau. 

Mais  quand  on  exprime  l'essence, la  qualité  ou  propriété 
d’une  chose,  alors  le  gérondif  se  joint  au  verbe  IsDo 
«Q^jpi.Cela  arrive  lorsque  le  nom, auquel  il  se  joint, est 
non  le  sujet, mais  l’attribut  du  verbe;  ainsi  si  je  dis;  le i 
gens  de  ce  bourg  sont  pauvresse  dirai  avec^tû:  üâî/âp^inr 
f  £/flj»â5)jrJrrtti30Æâ0frÆ«$r,  poreeque  le  mot  ptôpfBizit 
est  l'attribut  du  verbe, et  mot  qualificatif  du  sujet  tm£ira  S-0 
Mais  si  je  dis;i/  y  a  des  pauvres  dans  ce  bourgy  je  dirai  sans 
&) 0-/fl0<*â50/î-œerr,  parce  que 
est  ici  simplement  sujet  du  verbe, qui  ne  fait  qu’exprimer 
leur  existence  dans  le  bourg. 

3*  Le  verbe  sous-entend  très-souvent 

C’est  1°  avec  les  mots  qui  expriment  une  interrogation, 
pourvu  qu’il  y  ait  un  nom  ou  un  pronom  d’exprimé- 
Ex.  «gfcireucS t  ou  'PisuçtptyjyatQesrsu&r  qui  est  ill 
AG*  où  est-il ?  (Si  l’on  ôte  le  sujet  ^suesr,  pour  avoir  le 
môme  sens, il  faut  exprimer  le  verbe;crŒi<?<3su504^069r)j 
fèes)pë:Q*[r6Gr«srajit#laT(i à  qui  sont  ceux  qui  ont  dit  Cela * 
g)p<?eo2»_ewrOTtf>Qai«fr«»r  qu  y-a-t-il  de  réel  en  ccti.  etc.,* 
2:  Avec  les  @<nîût-jc£8tor,  et  bien  souvent  avec  les  noms 
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appellatifs  terminés  en  <&r  ou  auk,  «r  ou  euét,  et  au¬ 
tres  terminaisons  qui  tiennent  au  (gj^ÛLjaSï&ayr,  le  verba 
j&is&Sâp se  sous-entend;  car  le  verbe  est  censé  ren¬ 
fermé  dans  ces  mots.  Ex.  Œù  jr>& tyàr  Qit><èpeypcba j 
œ<£r  cet  homme  est  très-bon,  ^  p  e^O^i  (fi  ^ofie^Ssmu  su  etfiiusrr 
parmi  ces  femmes  la  plus  jeune  est  celle-ci,  gpp&copp  cec * 
est  bon.  3°  Après  divers  noms  verbaux,  et  plusieurs  au¬ 
tres  sortes  de  mots,  ainsi  que  dans  plusieurs  tournures  do 
phrases, il  est  élégant  de  sous-entendre  le  verbe  Sb^iSp 
gp  .Ex.  &  goQ^  fi  uj  p  êrasHu  ceci  est  un  grand  bien ,  pn&Qp 
estsrSL-e&ru  &  rftïdFiuijb  il  est  certain  que  l'enfer  existe.  4» 
Les  particules  «r  ou  p  r  c&r, pmi>,  dispensent  aussi  de  met 
tre  le  verbe  jp.  Ex.  ££  Jnp&âa-iràrzfrajesrjBcr 

Q«sr  c'est  moi -même  qui  ai  dit  ceci,  Q<fl->p$  J-l  [T  69T  LA  U  éOtST 
_^jSp  ^]Ufsmrc^fl.ujiprr(^r  c'est  à  la  vérité  une  vertu  da 
prier  et  de  méditer. 

Aut.  2.  Emploi  diï*  divers  temps  et  modes 

DU  VERBE,  ET  MANIERE  DE  SUPPLEER  A. 

CEUX  QUI  MANQUENT  EN  TAMOUL. 

Nous  avons  vu, dans  la  première  partie,  que  la  conju¬ 
gaison  tamoule  n’a  que  trois  temps  que  l’on  nomme  (tp* 
trreo ifc,  savoir:  le  présent,  le  passé  et  le  futur. 

Elle  ne  compte  aussi,  à  proprement  parler,  que  trois 
inodes’.rindicalif.riinpéralif.et  l'infinitif,  auquel  se  rat¬ 
tachent  les  autres  modifications  du  verbe,  qui  n’appartien¬ 
nent  pas  à  des  modes  personnels,  etentre  autres  celles  qui 
tiennent  lieu  de  conditionnel  et  de  subjonctif.  Voyons 
maintenant  la  manière  d  employer  ces  temps  et  ces  mo¬ 
des, cl  de  suppléer  à  ceux  qui  manquent. 

1°  Indicatif  présent. 

t#  Ce  temps  s’emploie, comme  en  français, pour  expri¬ 
mer  une  action  qui  se  passe  actuellement.  Ex.  aJir&iàS 
Qp&r  je  lis ,  tu  cours . 
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2M1  s’emploie  assez  souvent  au  lieu  du  futur,  pour 
exprimer  plus  sûrement  une  action  prochaine,  ou 
pour  donner  le  sens  de  l’expression  française  je 
vais  suivie  d’un  autre  verbe.  Ex.  jb pùucr 
u>£>  pér  je  viendrai  demain  sans  manquer ; 

e_i_G*rr exiçy&iG p>«br  je  viens  aussitôt, c’est-à  dire  je  vais  vr,~ 
nir  à  l  instant-,  £  ^«@6n-(/evr  GufrfèQppeàr  je 

vais  partir  dans  peu  de  temps :  G*-» mbsvQ&G  ptir  je  m'en 
vais  et  je  reviens ,  (formule  d’adieu  à  un  départ). De  mê¬ 
me  on  dira:  ^CiGi-irr  jrjj  çip  -êt  (cr,G  u  [s2çùstin  &&3èG  po&r  je 
tais  lire  maintenant  la  3e  Ole. 

3°  Parfois  i!  donne  le  sens  d’un  état  habituel  qui  ren¬ 
ferme  les  trois  temps.  Ex.  ^nGsuarsr6sfi<Q)-àSi(vi)i r  Dieu  estf 
ptt>  jgs  Gpsxjn  1$  vsr  b  &  ir  eu  G  eO  rr  jb  en  pm  ti>  ^ashrdjj 

Gasrr  0t  il  gouverne  le  monde  par  sa  divine  pro- 

vidence ,  &  j$*  Æ^^«èr<*diT ^^Giuït  <*£>(&>? 

tsar £Sjpi£((Y)dsr  cet  homme  remplit  bien  son  emploi.  Toutes 
les  fois  que  le  verbe  convient  aux  trois  temps, on  le  met 
ainsi  au  présent:  Dieu  voit  tout  tFâGsuariîQsarà&sfpsafâ 

lu  ih  un  âdéBrnpï. 

2°  Imparfait. 

L’imparfait  s’exprime  de  plusieurs  manières:  i®  par  la 
futur, lorsqu'il  s’agit  dune  chose  habituelle, et  que  pari© 
contexte  il  est  clair  qu’on  parle  du  passé.  Ainsi  en  par¬ 
lant  d’un  défunt  je  dirai:  ^gy-uwIrQiûiûajfrfltr  &r<&n  i&jsibjgu 

«aor  rni  i  esr ,  ,£)  m  œuf,  u  A  2  as  r  Q  u  u  tr  sir ,  <9=  ^  ce  q  ai 

Ki*?exTiH’j5'3&\Li  *>n  <£r  il  adorait  le  vrai  Dieu,  il  faisait  l'au¬ 
mône  et  pratiquait  toutes  sortes  de  ver  lus.  Tontes  les  fois 
que  le  futur  est  employé  pour  le  passé, il  doit  se  traduire 
ainsi  par  l’imparfait. 

2®  11  s’exprime  par  S)  g  et  plus  clairement  en¬ 
core  par  Q*cr  le  gérondif  d  un  aulr^st 
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verbe, on  même  par  tfùyjèGpdr  seul,  quand  le  contexte 
montre  la  coïncidence  de  l’action,  avec  une  autre  dont  on 
parle.  Ex.  /s  *** ^  ou  même  evy&p  ou  ej0tb<?u,T 

?js4r,otl  mieux  ail r&p  j*j<£êQ*r«&ri9_<W 
O p mt  je  lisais,  ou  j'étais  ci  lire,  lorsque  tu  es  venu ;  *errxr 
Ar  cS iü^L-3«o^l  ycp-vfrGuir  gP'gvrjTubtruSlrTjfiGpttr  j'étais  loin 
quand  le  voleur  a  dérobé  dans  la  maison. 

3“  Il  s’exprime  par  un  participe  présent  suivi  d’un  ver¬ 
be  personnel  au  parfiit.  Ex.  psrAr^rrru^^ poGurr 
il£_Tclt_to(riû  il  est  venu  furtivement  lorsque  je 

dormais,  G  >Asrip-<r^æS pGurr  jgi 

^tiueêri&i&j&ûGurruGi/rfjpj  le  soleil  s  obscurcit  lorsque  Jésus*. 
Christ  était  attaché  à  la  croix. 

Si  l’un  des  verbes  est  au  pirticipe  passé,  et  l’autre  au 
prétérit,  ils  se  traduisent  généralement  en  français  par 
deux  verbes  au  passé. Ex.&èjdiiueâatL&a&i&fippGufT  gp& 
lAjiQûS  <b jp  lorsque  le  divin  Sauveur  mourut,  la  terre 
trembla. 

3*  Parfait,  (défini  ou  indéfini). 

1*  Le  tamoul  n'a  point  la  distinction, qu  on  pourrait  ap¬ 
peler  raffinée, de  ces  deux  parfaits.  Le  même  mot  les  rend 
éyr  ilemant  s  »ns  laisser  rien  à  désirer.  Ex.  Je  lus  cette  let- 
ire  la  semaine  dernière  Curr«j7 Ôi£«»ir>u3 ppé  fàfbfkGnp 
Bitr&pQpdr,  je  l’ai  lue  de  nouveau  aujourd  hui  ^esrj^iui 

JPJ  U  if.  «J  aj,  p  OJ  (T  &  p  G  p  ésr . 

2’  Pour  assurer  plus  fortement  une  action  présente  ou 
future,  et  pour  montrer  combien  elle  est  immanquable, 
prompte  ou  usuelle,  on  emploie  quelquefois  1° 
passé.  Ainsi  des  gens  en  grand  danger  s  écrieront:  gs 
Quir  Q  *  pG  pn  il»  pour  rr âS G (rr) ^  hélas  nous  sommes 
perdus,  litt.  nous  sommes  morts  pour  nous  périssons, 
mus  allons  infailliblement  mourir -a  $ 
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&srûu(E)aiiriurr£à£>  Q&ppvJb  si  tu  •prends  ce  poison ,  tu  es 
m ortfi.e.  tu  mourras  infailliblement ;  QeuŸsO^à fkpjp  le 
travail  est  fini, pour  dire  il  va  finir  à  l'instant.  Ainsi  à  la 
question:<r*wiû^j*'r<£arC»i3îrr  les  mets  ont  ils  fini  de  cuire, 
on  répondra  c'est  fini, bien  qu’il  s'en  faille  un 

quart  d’heure  et  plus;  gt r_Q*frerâr(S)/i)il«»t__ 
Qfutf2gr)&nAeo>LpQu\bpj$i  si  les  fourmis  prennent  leurs  œufs 
et  montent  une  butte,la  pluie  est  tombée,  pour  il  pleuvra 
sûrement. 

A*  Passé  Antérieur. 

1*  Le  passé  antérieur  se  traduit  généralement  par  U 
participe  passé, avec  une  expression  qui  détermine  un 
temps  antérieur.  Ex.  Quand  Dieu  eut  créé  le  premier 
homme, il  le  mit  dans  le  paradis  terrestre  &kQ&>5rjr&c  «f$fi 
ins^pdesrâ^^i^,  éruf  utkisr&d&ébtuù^'fo&ir eumrffr 

f  ;  dès  que  Noé  fut  sorti  de  l'arche, il  offrit  à 
Dieu  un  sacrifice  Qprcsau  Qajtèruaj/r  QuiZ.L-&p6î!arfl«#r  jpLj 
puLjil.L-eHL-.Qarr  e^îueâltzî)  u£ &&Qe>j0rj-%egjj'ê(9j  ££Ùqâ;3«fr 

(D  fipn  *. 

2*  On  pourrait  à  la  rigueur  traduire  ce  temps  par  legé- 
rondif, et  supprimer  l’adverbe  qui  y  est  joint.  Ex. Quand 
j'eus  traversé  la  rivière, j'arrivai  dans  une  jolie  plaine 
aap&mL-fk  JP#  ir  «rr  Q  prnem  ld  pir&frp^)Q  et)  G&â  £0} g 

dsr,\ ilt.  ayant  traversé  la  rivière  j'arrivai.... 

5°  Plus  que-parfait. 

1*  11  se  rend  par  le  parfait  du  verbe  is)g<ss&p  jpi  joint 
à  un  gérondif, pourvu  que  quoique  mot  montre  qu'une 
des  actions  a  précédé  l’autre.  Ex.  qp 

tç-pfsn&jkQft&r  avant  que  tu  vinsses  j'avais  fini  cela.Lts  ad¬ 
verbes  avant  ou  après  montrent  évidemment  qu’une  ac¬ 
tion  a  précédé  l’autre.  Le  mot  lorsque  peut  aussi  l'indi¬ 
quer:  nous  lui  avions  rendu  son  livre,  lorsqu'il  est  tenu  le 
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réclamer  i^p  t»  jpiu^Ç &£.<&&  jt, pQue 

"Jpl  Ks>/e9>pujeU'ÇgU  *<&  s_  p  p  <B  p  £%  (g &Gpmh. 

2*  Bien  que  la  phrase  ne  renferme  pas  de  pareils  ad¬ 
verbes, si  par  le  contexte  il  est  évident  qu’une  des  actions 
s’est  faite  avant  l’autre, on  doit  la  rendre  par  le  plus-que. 
parfait.  E.V.  j>jG  p*  pSlSTGQtJ'kœ  '^nucsu_^^rr^js^rr(b-,^jf 
t&ggi $s  piïpfiiJçjj'juu&iBpprrevr  il  avait  amassé  bien  des  ri- 
êhe$ses;cependanl  il  est  mort  pauvre. 

6°  Futur. 

1*  Le  futur  exprime, comme  en  français,  une  action 
fnture.  Ex.  Il  viendra  demain  p*  8err  £  (SfjajQmj  n-sfr . 

2*  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.il  s'emploie  pour 
exprimer  une  action  passée  et  habituelle, et  alors  équt- 
vautà  l’imparfait:  GuaarrA'i^s^p^iGaiQeu^Gpjs^njaij  p 

i_ûufj  C*u  @ lj3 t-J ar  jg]  p i jd  *  ofJjS^uirr  Q 

p3ps 5r«r  tu  te  comportais  si  bien  V an  passé,  d' où  tient 
que  ta  conduite  est  différente  maintenante 

V  11  s’emploie  pour  le  présent, surtout  pour  exprimer 
une  chose  habituelle.  Ex.  Q u  iB  1  <r  r &  B «j rr *j tub  pi~ 
ùur^ccir  c'est  l'usage  des  grands  de  se  conduire  avec  dé - 
cence,  litt.  les  grands  se  comporteront  avec  décence ; 
aàu^i^Cjuts^Gi^ùjQia  ræàr  on  en  agit  ainsi  partout j 
j£puS'ggyGfickvrujp$ajrrGaJir  connais  tu  cet  homme*.  Qai^^df 
cotAaiSstsrujjàlGekieôr  je  le  connais  depuis  long -temps-,  $  Q*dj 
iLf  h  (ïeuQsù  3uj  skr  e&r?  p à-  <9r G oj  3  j  u. J  loi  sér  quel  travail 

fais-tut  je  fais  le  travail  de  charpentier. 

4*  Il  peut  se  traduire  aussi  parle  parfait,  quand  le 
contexte  indique  une  action  passée.  Ex.  <op«r ssrGuom a# 
UforuflGivâr  je  l'ai  connu  précédemment. 

b*  U  s’emploie  quelquefois  pour  l’impératif.  Ex.  £3 * 
fksr&Q&tùmirûj  tu  feras  cela. pour  dire  fais  cela ;  faJûu^. 
vous  dires  ainsi, pour  diles  ainsi. 
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6*  Il  exprime  quelquefois  le  doute  et  l'incertitude./?#. 
SSi'flC eüujÛLJt^Q&fTcbjpjajiT  iraserr  on  dit  ainsi  en  villeyC  CS£ 
un  bruit  en  ville  ( mais  incertain);  &  jBp£G*%6ù(ipLJufi£iT 
jp QP\pir>*uSi & *(&}•*>  celle  toile  a  environ  36  coudées  de  long. 

7°  Futur  Antérieur. 

Le  futur  antérieur  se  rend  par  un  gérondif  avec  le 
futur  du  verbe  i&)  n Ex.  jBsmyQp&r  ou  fisaiçrçsup p 
fgQP&T  fkpG&l^(iptçLf6S}(!j)û(*i'G8T  avant  que  tu  viennes f 
j  aurai  fini  ce  travail;  r£&j<gû'iSlM(!$&l jtpp^ én entras  ^G  p 
«*/T/f?iu/Ki<*rfr pu. ^^(3Æ0ii)  d'ici  à  ce  que  tu  reviennes ,  il  se 
sera  passé  bien  des  choses;  lorsque  tu  auras  fini  ton  travail 
apporte  le  {Biligst  G  eu  Üeùasmj  <y>ip-  ^^(j^^^i^Gurr^j  ou 

jy«B^«Q-*rT®Rrr©<UiT. 

8°  Conditionnel  présent. 

Le  conditionnel  présent  se  rend  généralement  parle 
futur.  Si  vous  le  vouliez  véritablement ,  vous  deviendriez 
dignes  du  ciel  QuuùiurrœG-v  û$*iji*i_|6i!?/t*GsrraurrSî«)  Git>nr 
êkfyp'gpTiQÙi-itT  £§lsjainàT&G(Tn  dS  fr&ctr;  si  je  le  pouvais , 
je  bâtirais  bien  des  églises  gt  ^  go  Lan  uS^Æ^Giruuir 
*3«b  ^G  pæQ&n  o9i)<3î2(SYr<æÆtl® Œ«w«§r. 

9*  Conditionnel  passé. 

Ce  temps  se  rend  par  le  gérondif,  joint  au  condition¬ 
nel  tamoul  et  au  futur.  Ex. Si  vous  étiez  venu  plus  vitefvous 
m'auriez  rendu  service  <wSà3s£.45&i  jû>aj jfcSigùiGQn  tuir&àcb 
ou  jj-ih  oj^^0 jfiprrà)  6rerr&  (Sju&cr jTÇsjQ'riûâà 

s'il  eût  bien  appris  ses  leçons ,  il  eut  clé  récompensé 

•£6  sAr  lj  rr  j _ rki  «  Pair  /s  4It  0a/L/  uip-  ^630  ûue  C  sot  lu  nrS  si)  OU 

fipn  ,0) l>'  a) ’&ær iu«»i_^5y0LU-»ir  «§r. 

109  L  IMPERATIF. 

L’impératif  tamoul  sert, comme  en  français , pour  com¬ 
mander.  ExSl'ïmp&GsFvu  fais  cela,  &  «  ®  jj“  **  du 

venez  vite. 
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Comme  nous  l’avons  dit  d.msla  première  pn rtio ,1g  fu¬ 
tur,;»  vec  lo  mot  l’infinitif  employés  dans  le  sens 

de  I  impératif  sont  plutôt  des  espèces  d  optatif,  que  des 
impératifs, ou  si  on  les  prend  pour  tels,  ce  sont  nu  moins 
des  manières  très-polies  de  commander. Ex. 
es  &■  .ua  i£  Seigneur, daignez  m  écouler  et  m'exaucer-.erasr&ig,  & 
oî  u fv  j  ou  sujrsy  jb  ^ ofar l_oj Qn  Seigneur ,  daignez  ve¬ 
nir  à  mon  aidefêti&z£§2  fûjMtrvua  &  fais  ou  puisses- lu  faire 
l'aumônel 

11°  Subjonctif  présent. 

1°  Le  présent  du  subjonctif  se  rend  souvent  parle 
V »  rlicipe  du  futur, avec  un  nom  qui  tient  lieu  d’adverbe 
ou  de  conjonction.  Ex.  Fais  le  bien  afin  que  tu  gagnes  U 
Ciel  j§  2  te  T  dE%^jâ>w£5.u<ai>i_{ipÆ2Lfrr0tL  ®  p  e&  un  ul  ®  &  Jb , 

2°  Il  se  rend  aussi  pur  l  infinitif. Ex. IL  faut  que  tu  ri¬ 
en  nés  jB  -j  jÇsu  &tfi  (£ ds . 

3®  Le  datif  des  noms  verbaux  sert  aussi  à  cette  fin. 
Ex.  Avant  que  m  viennes,  je  serai  parti  >B 

OU  605  OU  OU  j§  arçpQpdri-ipùutZ. 

«p.  0'jCu  cér. 

4°  Il  s’exprime  souvent  par  le  futur  avec  crefcr jçj.  Ex. 
Eensez  vous  qu'il  vienne  *i/g«i'r®*ïr)ab  jp  rgiSesr £*£ 

5e  II  s’exprime  par  le  subjonctif  terminé  en 
quelqu’aulre  tournure  semblable.  Ex.  Quoi  que  dise  un 
menteur ,  on  ne  le  croit  pas  3  *<riûiu«T6r  A*  fsr'S&ir 

personne  ne  le  croit ,  bien  qu  il  dise  la 
Vérité  <31  **  2-  *Afros)  ioQ&n  skr  «yjtl»  ou  Q^rr  cb 

$gl]ih  st  ai  jTptt£aj%<r  pihLjQ  jpg&Qe). 

i'j°  Imparfait  du  subjonctif. 

Les  mémos  manières, employées  pour  rendre  lo  pré¬ 
sent,  servent  pour  l’imparfait,  quand  le  verbe  principal 
est  au  prétérit  ou  A  l'imparfait.  Ex  J'ai  parlé  à  ton  maî- 
jfé  afin  qu'il  te  pardonnit  la  faute  2^  ér  Sam* 3  0 
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«fc45ÛQ(JCr  JÎJ;*  (nrçæ>&>QiJlT$$£-®  «gyswÆl-.ifBpl 

piîuâC^ «fr  ;  il  était  nécessaire  que  tu  vinsses  {£*>  ffGne&r 
4^_ujj0.tu30  ^^  ^;  ?7  a  /ai7  c<?/a  avant  que  tu  vinsses  js&i 
p&'bgj  OU  af^u^iîi^  ou  su  (T$  <5  !&'$  OU  W(TT  (jp^sr  «SÿtftBjjg & 

èQ&iii&n  cèr;  personne  ne  Va  crujjicn  qu'il  dit  la  vérité  jh 
eu c«r  «_ «râr CD lc  -n ïu£ <*  *  »  jjjS;?  ^îi  £2 3  «WJJW  ^ S&sr6 

p&uoSlêbÿsOiquoiqu  il  piul  beaucoup,  il  alla  d  son  travail 
iÆ&jpjèajrr  «s*  to«?j>L^Q  ih^sQuir  fi» ^>-i  - j.  ^sm  **■  pœrGcu 
Cud <w)<5r ,  pensiez  vous  qu'il  viendrait  si  tôt  ^djcasticy  £<è 
Bjrih  a/0aM  ®cw  «sr  jp  (/7îpiî<s(?fflrî»T. 

13°  SUIÎJONCUF  PASSE. 

Les  mémos  tournures, et  autres  semblables, servent  poue 
ie  subjonctif  passé.  Ex.  Avant  que  ta  aies  fini  ton  travail „ 
ton  père  sera  de  retour  a_«*r  <2<=&j?«>  oa 

ou  (iptÿLLjt-'^^^rîpvîPfr  en  Qpip.  PP£D<& 
gpsar,  OU  (ip  p-UJiï'pipt  !b(fr,qpÂT  g»  *nTpi * uu >At  fà i*. ù  iSau 
uiresr ;  est-il  possible  quil  ait  dit  une  fausseté  semblable  «£f 

ai àr ^uutquü lj £_t_j)jijd!ipidïGts)££&:  QiFj€ôs6di^^<à<æ^ 

G teff?  combien  je  désire  qu'il  ait  dit  vrai  ^ej^esBren  u&’ 
©«•rr&s$  u9!v$d(&jiht-i!jL-uiir'e  ctojojot'* 
n  est-il  pas  bon  quil  soit  parti  ^Ti^^>Lji-nl.i^L.<^-éQ  p 

pêéra*iaiu&aoricdire!  ne  croyez-vous  pas  qu'il  soit  parti  ^ cj 

C&f  L^pùu  ù-IÇ-!T^Ùi.iT<3l«*>  «ST  JP  $  ’)&sr  +■& pp  p  CùQsÙ  G  vu  nt 

quoi  qu  il  ait  rendu  l'objet  volé,il  mérite  punition  p!<wq*.« tr 
©uir08sY r^cu  fifit fc  <5 aht  i_86<sr<^0ijufr^iit. 

JF  au  or  @  uSi  0  m  tà  çt)  «*r  . 

14e  Plus-que-parfait  DU  SUBJONCTIF. 

C’est  eneore  de  ces  mêmes  tournures  que  l’on  sè  sert,poùc 
rendre  ce  temps, suivant  que  la  phrase  française  deman-« 
de  l  une  ou  l’autre. Ex. Avant  qu  il  m'eût  rendu  mon  livre „ 
j' en  ai  eu  besoin  jyOJGnr  GreêrLj^p-rpG&pS  6T«»f 
(jpaÎT, OU  e-gjptiù^pfbçÿnp&r,  OU  T  f5p  f  ^  (tftsr 

siiGaJS5Tà&  ^cu^jiusiruSp^r,  auriez-vous  pensé  qu'il  eût 
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si  bien  fait  ^dieusne^G pp&àujn'dj&Q&ttjciJTQstsr&r  jpi  ou 
iûÉ§0L/ufrQ«jT6ir jp  $ütra  p&ieytoSk  combien  n  eut- 

il  pas  été  nécessaire  qu'il  fût  venu  ^/susirciJir^djsijtrTCcur  ^ 
cyi  * it mit u9kt$  fcSïç*,&g)à>\quoiqu  il  eût  déjà  acquitté  sa  dette, 
on  la  lui  a  encore  redemandée  ^cvér  p^9frQcup^r«i— 
jf, prr  jpi b  ou  ujjpjuiÿu 

UJ«s>pt£jaj  e^Bi_pp  CeV(S*’Lli—triTi*cfr. 

15»  Infinitif  présent. 

Cet  infinitif  s’exprime  1°  par  l’infinitif  tamoul.  Ex. 
Je  l'ai  vu  venir  jpjajch  ou  même  ^ÿj&vrcua&ÆessrG 
je  vais  voir  ce  malade  ^  fipeBaji^Ss^x  udesr «*ir6ssrù(2*-»rr 
&Gp<m,il  faut  faire  le  bien  pésrcs>i^G^di\uGcu^i&). 

2*  Souvent  il  se  rend  par  le  nom  verbal  au  nominatif. 
Ex. Servir  Dieu  est  le  premier  devoir  de  l'homme  &irCaj&rjr 

ckur^  x&cxîl  jkf3 p jrjj  LASfflpjguani—iLiiSljjpT  6srmu.an to ujt Gu> . 

3°  Il  se  traduit  souvent  aussi  par  l’accusatif  du  nom 
verbal.  Ex.  Qui  l'a  entendu  parler  ainsi  ©ûuip.<^a;«srÇ u 

JP  CT>p<à  G  dBLLL- ai  $&)  IT . 

4°  Il  se  traduit  également  par  un  nom  verbal  avec  l’in» 
finitif  «g,  «.  Ex. IL  prétend  aimer  Dieu  pToir* rrGcu&rjj&cfr 
<£&G«srsd<!èQ)iDpr'r<£&:Tgîâ&(rii)6&r,il  assure  devoir  finir  cela 
bientôt  p<r  ssûea>p&  *SïppG£G eOQpt^.ù^pj  a 
celte  manière  de  se  servir  du  nom  verbal  avec  est 
élégante. 

5*  Les  manières  précédentes  de  traduire  l’infinitif 
peuvent  en  admettre  plusieurs  avec  la  conjonction  a_d>. 
Ex.  Nous  1'avans  vu  tomber  et  se  relever  ^ajeeroSl^ajih  u> 
jpi  uip_Q  jjifeqh*  «&rr  (?  l_  T  ,  O  U  eu  <&  r  aS  (y>  S  pot^puj  ti>  irjpj 

ui^LOuj^S p «B p ilj cjwtC? i_ rr de»;  louer  et  aimer  Dieu  est  le 
bonheur  de  l'homme  a1  rr  Gai  oui  Sstsrp  <g>  SC<a*r 

jpj  ii>  Loesflp  gpiâgjtj  u  r  «S  UUSTÛ5-  protestes  tu  l'ai - 
mer  et  le  servir  fidèlement  jB  ^nrso>i& 

iSljrtcj  «wflæjjM.TuDtSFS^fiSdbâ^^rr  Çujj? 
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!$•  Infinitif  passé. 

Ie  L'inGnilif  passé  se  traduit  souvent  par  le  gérondif, 
avec  l'infinitif  du  verbe  E&:  H  faui  al?mr 

éprouvé  ces  maux  pour  en  parler  comme  il  convient  Sàfipp 
jgg  druièj  *2e*ræ(ag  ffifi pàmuu^.Guÿfî^^uir (OfiLfë 
2en  tu u aS^i £S&! . 

2°.  Il  s’exprime  aussi  par  le  gérondif  et  le  nom  verbal 
du  verbe  &y&&p .J*/, ou  même  simplement  par  le  nom 
verbal  du  passé,  avec  l’infinitif  Ex.  Il  pense  avoir 

rempli  son  devoir  ^  *j  i^<xnpG€upj^uSt(t^èSp 

<®  ou  p* eu jbpSl «t^tæ  jB&ar x&qy)# lr,  il  assure  l  a- 

voir  vu  pTtfrr  tpfsn^esr%TBgèsri^.px és/fî<£apu5l*&fi<rr)«r. 

3°  On  peut  se  servir  aussi,pour  ce  temps-ci,  des  autres 
manières  de  traduire  le  présent  de  linfinitif.  Ex.  Qui 
peut  assurer  avoir  vu  ce  prodige  gàfipeupupfiienpfïptTitoæ 
0&stl _anp  rfjl&dFuQÆ&piixGVigpiT?  c'est  certes  un  tombeur  in¬ 
fini  pour  nous  d'avoir  aimé  Dieu  tFtrGaj8Ttr&5rë*&tGp)8pilfi 

çÿiSà  p  jjj  piaégj  '$i«m  jkpLJtr  é&ujLùir  G  u>. 

4°  On  peut  encore  le  traduire  par  un  temps  personnel 
avec  le  gérondif  sr&jpj.  Ex.  Croyez-vous  avoir  rendues 
que  vous  aviez  emprunté  fih<*<sh  riiSèuS^  fi  ^5  svp 

uifiprflfifgirmQineârjpj  rQ  San-as  Sè  jfinmGs n  rr? 

5°  Si  ce  temps  suit  les  mots  après, et  autres  semblables, 
il  se  rend  par  le  participe  passé.  Ex. Après  avoir  dit  cela 
il  est  sorti  lj  ®LiLiili_/r<§r. 

6*  Après  d’autres  adverbes  ou  conjonctions, il  se  rend 
de  différentes  manières  suivant  l’exigence  de  ces  mois. 
Ex.  Pour  avoir  fait  cela  il  a  été  puni 
anpûup fi  ou  Q^iipt-u^uâ^Gto  ou  QnûptsgyGeüfBeârip- 
«5  *Ûutl/_T  ér. 

17*  Participe  présent. 

1#  Il  se  rend  par  le  participe  présent  du  verbe  ta- 
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mon!.  Ex.  Vois  cet  objet  luisant  p  «sy  èpùQujf 

{njSsYTij-  >it  nr . 

2°  I]  st;  traduit  souvent  par  le  gérondif,  auquel  sa 
joint  ordinairement  celui  du  verbe  Q-*rr ^.Ex. 
Il  est  Demi  pleurant  *»0*irflftnr®fijijfc^nr«r. 

3°  Il  s'exprime  aussi  par  le  participe  présentât  le 
mot  £.<rr  sjy  ou  autre  semblable.  Ex. On  l'a  pris  volant  du 
grain  4r  pr  ^  u  jè^^fSi^pGi^iT  ou  ,»#*»*  au 

^sudetsrCnBiy.  fhjDït  nr&Grr. 

t  ^u  Participe  passé. 

1°  Ce  participe  se  rend  ordinairement  par  son  eorres-' 
pondant  en  tamoul.  Ex.  L  an  passé  Gucrtarav&ufLii,  il  lit 
de  nouveau  le  chapitre  déjà  lu  optirGesrsar^pp 

*®>f$  <-c  jp.h-up.cu  i  4*  âd  <rp «4r , 

2  Souvent  aussi  il  se  traduit  par  le  participe  passé 
du  passif.  Ex.  Les  préceptes  donnés  par  le  Seigneur  sont 
sublimes  ®ir pp  u ir  o9l_ij u  CL  i_v;  ÎL  i_2efr  *  çrr  2_«ér«jr^u>ir  a3 
(T ij  h&sèrcD  g»,  les  ennemis  vaincus  par  ce  brave  guerrier  sont 
sans  nombre  ^  ip  atï  jçjjfjf&pQ&uQJïmôuiL.i-rpjpQéG 
«âcbtlaS. 

3°  Quand  ce  participe  a  le  sens  d'un  ablatif  absolu,  il 
sa  traduit  par  un  participe  passé, avec  i9<a*rq  ou  autre 
mot  semblable.  Ex.  Les  parts  faites  utâgjxek  t9.fi imùu 

*Li_  iStéruf  OU  i9ifpp(T«*rTiSp>(&j. 

4°  Le  participe  passé  ayant  aimé..,*,.,  se  rend  par  le 
gérondif  tamoul.  Ex. Ayant  fini  son  travail, il  s'en  est  allé 
ptvrGGii%6ù  muuQpi9-&> u Gi-y a ^)dr;  ce  jeune  homme, ayant 
bien  étudié, est  devenu  savant  ajTeûe&r  ps&rçngûjLjup.p 

jpix  «n)aS3u)jr ;  ici  on  pourrait  dire  aussi  pmrçgù 

lJLJip.pP0(Rp(emf. 

Remarque. 

Sans  doute  il  y  a  encore  diverses  autres  manières 
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d’employer, et  de  rendre, les  temps  et  modes  susdits;eellw 
que  nous  avons  signalées  suffisent  pour  metjtre  à  même 
de  traduire  facilement  les  locutions  les  plus  ordinaires, 
et  même  toutes  celles  qui  pourraient  se  présenter. 

Les  temps  et  modes  des  verbes  passifs  ou  nentrss,  qui 
correspondent  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  pou*< 
vant  se  traduire  généralement  de  la  manière  que  nous 
avons  indiquée,  nous  ajouterons  seulement  quelque* 
mots  au  sujet  des  participes  du  verbe  passif. 

Participe  présent  du  passif. 

Ce  participe  peut  se  traduire  de  différente!  manière!, 
dont  voiei  quelques  exemplestSon  travail  étant  fini, cet  en¬ 
fant  est  allé  jouer  ^^tGgu^sù  Qpisp jbpùi 9<êr 
fcvr  aj!rL_ü(?Ljfr ^swr;  l'homme  étant  créé  à  l'image  de 

Dieu, doit  vivre  saintement  unesfipér  &irGsi/*rjrgfïi<xu-uj*ie 

OJ  a»T<35ôF  ®  5§r  nr>GS)lt>UJ!T  CÙ  OU  ® 

m\ucc p  u /fl us  tr  tu  ekr  •  la  petit S 

étant  rétablie, on  peut  vivre  heureux  cfu  rptrearm  usjpiutp. 

G^ILKULI  u2«)  OU  tl/LIlLjjpL  0^OT>*BJ  fT  Ô)  OR 

Q^=iu  iJL/uili_«»a}UJircb  OU  Q&lliuj  ûuilLp.Q2  K&uuardQuJ  u>  fi" 
aüeueripeotrih. 

Participe  passé  du  passif. 

Ce  participe  se  traduit  généralement  par  le  gérondif 
du  passif,  et  quelquefois  par  l’ablatif  des  noms  verbaux 
passifs, ou  autres  tournures  semblables.  Ex.  Cet  homme 
ayant  été  battu  par  les  voleurs  en  est  tombé  malade  ^ 

jgpi  «8r^0i_fl'fT6>?qLL»tl(B_ay^i^Ggt)  oStufr^vutrdjeSfipfispiir 
«r,Oll  rrô),OU  eâiurrfBujnâj 

«4r;  ces  terres  ayant  été  bien  cultivées  ont  donné 
Un  bon  revenu  ^  tBeOntasâr  nsiâr(tr)cûÙLJtdiSL—ùuilQ  ou  m 

il  05  «)  »)  oy  0  LD  ,T  «J5TrâjS*a'(Î^Ç^5  JJÎ. 

Art.  3.  Emploi  de  l’infinitif  tamoul. 

Comme  l’empUi  de  l’infinitif,  du  gérondif,  des  parti- 
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cipes,  du  conditionnel  et  autres  modifications  du  verbe 
tamoul, présente  bien  des  particularités, qu’il  est  impor¬ 
tant  de  connaître, nous  en  traiterons  dans  quelques  arti¬ 
cles  particuliers. 

Le  tamoul  se  sert  élégamment  de  l’infinitif  en  diver¬ 
ses  manières: 

r  L’inûnitifde  cette  langue  correspond  généralement 
à  celui  du  français, et  marque  souvent  le  bu t,l  intention... 
Ex.  oi&r  àito-v  'kQfêfvr  je  suis  venu  dire  ceci ;  &9D* 

Q&JuiJLjZur je  vais  dire  la  messe^l  désire  faire  le 
lien  p  érœu&'SapiLnuaSlgthLjQQTjér  ;le  Seigneur  viendra  don¬ 
ner  des  récompenses  aux  bons 
ûuaj3e8T^^ir«U(T5ai,T(f;  il  faut  plaire  à  Dieu  &  âr 
à(gôiSl  fiuj  U  uuGajggp/i  ;  je  veux  l'aimer  t&icu33>r( &&G  « 

&LO  irr  p  rr  u9  g  âd  G  pdr . 

(De  même  dans  le  haut  tamoul  on  dira:  iSib-iQaDp&Q * 
ùjuanhüSér  ensuite  venez  faire  ceci,  «rrcwfltuojiiufi 

dr  venez  voir  ceci.) 

Cependant  lorsque  l’infinitif  n’est  pas  immédiatement 
suivi  d’un  verbe,  on  exprime  plus  clairement  le  but  et 
]  intention, en  se  servant  du  datif  du  nom  verbal,  ou  du 
participe  du  fuluravec  un  nom  ou  une  particule  qui  ex¬ 
prime  le  dessein  etc.. . E x . Q & t pu l_uj  (ou 

0/^(5, OU  iS>l—OJpX)*!T*,0i\  WL_iq  !C®LJiT0tI.(SÛ)  U.fi 

^^uDTiû)35i_«ÆGoicAr  Qih  pour  obtenir  le  ciel, il  faut  vivre 
saintement ,  litt.  se  conduire  d'une  manière  très-pure. 

2°  Il  exprime  aussi  l’infinitif  français  accompagné  dos 
prépositions  de,  à. et  autres  semblables.  Ex.  Dieu  ordon¬ 
ne  de  l'aimer  *1 Gsu m- pArfs  hatn£,&&Q 2etru2 
®S0T.je  commence  à  accomplir  ce  précepte  ^ 

jB  m pOeu  fi  1 vp  dr.dis  à  cet  homme  de  venir 

sw  aijj&'à&xà jps,  j'ai  grand  désir  devoir  U 
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3®  Il  sert  aussi  à  exprimer  notre  infinitif  avec  pour . 
L#.  Le  fils  rfe  Dieu  s'est  fait  homme  pour  nous  racheter  jr>& 
mmtnuQ u> ir & g&t u>  jgu opir&pr  jr©  Ô.» 
je  suis  venupour  vous  voir  es>u> ^ «b .  On 
pourrait  dire  aussi  @ùirtL§\ùupp<9jt 

âliri^Liués  . 

Cependant  toutes  les  tournures  semblables  ne  peuvent 
pas  se  traduire  ainsi:  Il  vient  de  partir  & jh jpQ p & jb jp k 
Qjqps&rGarr  lj  jd  ù  u  LL  i— rr  *êr ,  litl.  il  est  parti  avant  peu  de 
temps;  ceci  est  difficile  à  dire  gàjgj'â*crrcL>jpi£p>jgj.ê*ifi  jp 
ou  Si  gpQ &trà)ajp pæiH  jp,ou  bien  ou  {§)  jgpQ&rrèo  'gu 

S/DgiH tgj;  ceci  est  une  chose  à  faire  Sù  j$}Q  <rdu uép£æ  ou 
Gai eàrr ip. w «rr/fliuœ,  j'ai  fait  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire 
iLujpips ê  jsptruSg j&jis3p&sotT@  Q&iuGpdr,  louez  seulement 
ce  qui  est  à  louer  jgjpiéaùuL-.flpé&aBp  usrpfgjr 
«efr. 

4®  L’infinitif  tamoul  rend  assez  souvent  le  subjonctif 
français  accompagné  de  que.  Ex.  Je  désire  qu'il  vienne  jy 
su ér a) jr sâ y  iiLj& G p>*ir,  il  faut  qu'il  fasse  ce  travail 

eafl  jfc&GGyjVsûaniu&Q&iljiuGaj^Tnpiib. 

5°  Le  tamoul,  comme  le  français,  permet  élégam¬ 
ment, dans  les  descriptions  oratoires,  d’accumuler  une 
série  de  phrases  avec  leurs  verbes  à  l’infinitif,  seulement 
le  français  y  ajoute  le  mot  de. Ex.  G  la*  Ai» 

Qarçgp  &  ul-jj  çtptp.e8Ta/rr  «r0Lcrâu@u30srr  C^^œjæSgvtû 
&GfT  frp<T  rbQi-itf  et)  u9  itr  sot  èt>  «  sfr  aS  sn  t bj  St  uS  *5r  car  ®  p 

jp  Qp 'p iu's  rs rr  p  j&Gtn&uQ  epAi-ætr  <bQ F<zgib  â  lu  (g  t  fjs  jrjj  c3 & 
fj3o  arj  u9  i_q3l_  rr  lc  eb  uxn^Quir^  jpjQutbuj  ùQ  utbp 
tastntp^jn^rd)  Q&jsrrsrrG  ta  rrip-  ^jpm^iéj^aTikum^frr^lemp 
lu  cquSr  JsQerT&evfr  jpjGurip  alors  les  nuages  de  s’é¬ 

lever  et  de  s'étendre  Je  ciel  couvert  de  s'obscurcir  partout  Jes 
éclairs, qui  semblent  fendre  les  nuages,de  briller  et  d' éblouir } 
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la  foudre  et  le  tonnerre  d'éclater  et  de  gronder  ,le  vent  de  i  cie- 
ver  des  quatre  coins  du  monde, et  de  souffler  avec  fracas, une 
pluie  copieuse  et  incessante  de  tomber  à  verse, l'eau  de  la  pluie 
de  se  réunir, les  torrents  de  couler, les  rivières  et  les  étangs  de 
se  remplir, et  tous  les  êtres  vivans  de  se  réjouir  et  de  prospérer. 
Dans  le  langage  familier  lui-même,  on  se  sert  parfois 
file  eetle  tournure  élégante  et  pittoresque. 

6°  L’intinilif  de  bien  des  verbes  s’emploie  ad verbiale- 
raent.  Ainsi  de  se  faire  vient  «g,*  ensemble, com¬ 

me, pour  etc...;  de  çp  jh  ^  %  p>  i  précéder ,  Qpjbp  d'abord , 
avant ;  de  se  tourner,  revenir ,  $0Û>lj  ou 

ih uAfô>  de  nouveau ;  de  gp  revenir  lÊsit  ou  uSsnoph 

de  nouveau; de  u 9,0®,®  &  abonder, uS*:  ou  abondam¬ 
ment,  beaucoup;de  se  semplir,  rBs&piu  plein 

ou  pleinement,  do  gjÆ®®^  convenir,  £&««  ensemble , 
également. Nous  en  ferons  connaître  plusieurs  autres  dans 
un  article  particulier  à  ce  sujet. 

7*  L’infinitif  tamoul  répété  équivaut  à  notre  expres¬ 
sion  à  force  de  avec  un  verbe,  ou  au  participe  présent 
précédé  de  en,  lorsque  ces  expressions  expriment  la  con¬ 
tinuation  d’un  acte, et  la  cause  d’un  résultat.  Ex.  Cua=ü 
G ou  à  force  de 

parler  ou  à  force  d'étudier  on  parvient  à  connaître  quel¬ 
que  langue  que  ce  soit,  litt.  quelque  langue  que  ce  soit  vien¬ 
dra, *  GT  jjj  à  l_j  ®  i_  æ  3J  rrj  l__  æ  Æ  as  æ  ci)  rnj(ÿL@uja  (0  &  la  four¬ 
mi  à  force  de  marcher  fait  que  la  pierre  se  creuse;  prdr 
QujiSLjGLjrr Æ<&&[reii  ojçyih  les  jours  à  force  de  s'écouler , 
•u  en  s'écoulant,  (font  que)  la  mort  vient, litt. viendra. 

8°  On  se  sert  élégamment  de  l'infinitif, avec  la  parti¬ 
cule  interrogative  g>,pour  interroger  soit  par  menace, 
soit  pour  demander  permission  ou  autrement;  et  celte 
tournure  sort  non  seulement  pour  la  première  personne,. 
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mais  même  pour  quelque  personne  que  ce  soit.  Ex.  ^ 
s£.é*<o<tnr  faut  il  frapper ?  faut-il  que  je  frappel  ljx  a8 

pécheur , 

oit -ce  pour  aller  en  enfer  que  tu  marches  dans  la  mauvaise 
voiel 

Pour  montrer  en  même  temps  tout  l’usage  qu’on  fait 
de  l’infinitif, nous  rappellerons  succinctement  ce  que  nous 
ch  avons  dit  par  circonstance  auparavant;  ainsi: 

9°  A  la  page  04, nous  avons  montré  comment  il  sert 
d’impératif, surtout  en  parlant  aux  grands. 

10°  A  la  page  65, nous  avons  indiqué  la  manière  d® 
s’en  servir  pour  l'optatif, en  y  ajoutant  le  mot  œlcj ou 
mt Mais  en  outre, l’infinitif  lui-même  sert  par¬ 
faitement  d’optatif. Ex.  salutf 

(lilt.tHÏ'Cjz  heureuse)  ô  céleste  reinel  li  sert  aussi  abusive¬ 
ment  dans  le  sens  d’optatif  imprécatoire.  Ex.jêint&n 
ùQui r*  ta  t-enen  poussière ,  litt.  en  terre ,  et  ainsi  d  une 
fouie  d’autres  phrases. 

11°  Comme  nous  le  développerons  plus  lard, il  expri¬ 
me  aussi  parfaitement  le  participe  présent, ou  toute  au- 

A 

tre  tournure  employée  dans  le  sens  de  l’ablatif  absolu 
des  latins, pour  exprimer  l’état,  le  temps,ele...  Ex.  Moi 
présentées  tu  parler  ainsi 

Ü0 (Jour?  «#/ <ÛJ «si as  ^aiOç&)Gi_<Fi!lbu jfcpilbu 
oèar«m seurGuoxY  lui  étant  un  vaurien,  peut-on  entretenir 
des  rapports  avec  lutf 

tS*  Les  infinitifs  un if®«  et  «Sl_  servent  è  exprimer 
plus  que,  pour  le  comparatif  et  le  superlatif,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  à  la  page  ’200. 

13*  L'infinitif  est  susceptible  do  prendre  la  conjonc¬ 
tion  tL-&  et,  et  il  la  prend  en  effet  surtout  dans  les  ac¬ 
ceptons  signalées  aux  numéros  ? ,w2, 3,4-,  9.  Ex.  &!rŒaj*} 
g-  tbxrè>$Q  p%&s:7q&GrsSâa;eqrh  ££  .1  u>  rr  «rf  £  G  p  «*r 


240 


Syntaxe. 

je  suis  décidé  à  aimer  et  à  servir  Dieu,  <=5/  jk?P _rfr  cr 
64ra5Brl^/9-'2B*aj1^c^/rQ^fiî«ïfl«®6jjixiaj^^ifTtfSr  ce  méchant  est 
venu  me  battre  et  m'injurier. 

Art.  4.  Du  gérondif  tamoul. 

1°  Ce  gérondif  exprime  généralement  bien  notre  par¬ 
ticipe  passé  avec  le  mot  auxiliaire  ayant ,  ou  étant ,  Ex. 
Jésus-Christ  étant  ressuscité  apparut  plusieurs  fois  à  ses 
apôtres  j/)û  t-ieOQpaoppùiQp^tn—uj^iù 

Gun aüpeoÿ'é(&jpf6ti&%eBrujr<gi)&;puis  ayant  béni  ses  disci¬ 
ples,  il  est  monté  au  cielp&i&rjspi  \h  ^fa]frpii>(ip<(su-uj$e$>n-& 
8str üj tr  &  nr oj 6; gp  ùujrGevrssp  jg]4 @ jj  nr;ayant 

institué  la  divine  Eucharistie, il  habile  encore  parmi 
nous  égÎGÜaSliJ  /fi  ;D  «  0  &635T  COJ  1&9&T  «TTlh  fi  l£>  <35  (Q  àr 

Gcrr  l'homme  ayant  été  comblé  de  ses  grâces , 

peut-il  l'offenser  ofrsrreu  g«5>i_«j  jùiü &ii 

ssarrp  .^aj^Æ^B^pp^Q^â/iuse/rOLCfr? 

21*  Ce  gérondif  se  traduit  souvent  en  français  par  un 
temps  personnel, ou  un  infinitif;  car  lorsqu’en  français 
plusieurs  verbes  personnels, ou  à  l’infinitif,  sont  joints 
par  la  cou  jonction  ef, ils  se  rendent  ordinairement  en 
tamoul  par  le  gérondif, excepté  le  dernier.  Ex.  Le  char¬ 
pentier  est  venu, a  fait  son  ouvrage, et  s'en  est  allé  fc 

jgispsirGai^eùsT>tué:'3<Féj  jg] G u rr <jg> sêr  ;i l  faut  nécessairement 
connaître,  aimer  et  servir  le  vrai  Dieu  QuuvujrssrdFrrGajatjr 

cfejr  tu<w®i/icrruj  o9$  jjj  &G  p&p  jn  ïQ&eûësasGaijtiSDlà). 

S11  Le  gérondif  tamoul  prend  assez  souvent  la  double 
particule  conjoncti  ve  a_û>  c/,pour  donner  plus  de  force 
,1  ce  qu*e  l’on  dit:Cc  méchant  a  battu  et  injurié  son  père  &  fi 
f&hQ<->rrôeso  t  4r  ^(j5r^*L/u0c®ir  ^fto~p  jpi  J  j^ir  a$  *#sfl  fk 

« QjtjjSt,  U  Seigneur  nous  créés  et  nous  a  rachetés  m 

ir  5 T  Jp  uSjlL^P  J  LlS 0  Â  £  (TT)  (T  . 

4e  11  la  prend  aussi  quelquefois  sans  la  répéter,  mais 
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alors  ce  n’est  plus  la  conjonction  et,  maïs  bien  que  ou 
quoi  que.  que.  cette  particule  exprime, en  assurant  l’action 
du  verbe  ou  sa  négation.  Ex.  puran 

«n«=  &  fa  Jgl  f  rB  tSI  fiSafr#:  Q  j  llj  ni  rr  ear  bien 

que  je  t'aie  commandé  ceci  dix  fois,  pourquoi  ne  l  as-tu 
pas  fai tf  ptr  0  ÿ-uSig)fijrijii’  ssf! jr (êj «  û2ô)2a)  bien 

que  je  l'aie  supplié, il  n'a  pas  eu  de  compassion ;  pt r  diQ& ir 
cbaiir  j&ii£<ssi£><â:'3éFtL££ir6$T  il  a  fait  celuy  bien  que  je 
ne  le  lui  eusse  pas  dit. 

Si  on  la  répète  dans  ce  sens-ci, il  faut  faire  attention 
à  ce  que  cela  ne  nuise  pas  à  la  clarté, et  ne  produise  pas 
d’équivoque.avec  le  sens  indiqué  dans  le  nnméio  précé¬ 
dent.  Ex.^rSeuarir Jgu  sfrSs5r<#& àfiupf&jè®  fa  jfrù 
©Æ.jyrfc  fêiucu  w>fr<y  2  <a9  A*  n  *  £5«Sr mi  quoique  Dieu  tait 
créé  et  quil  t'ait  racheté  comment  peux-tu  être  sans  le  ser  - 
ctr?  La  différence  de  cette  phrase-ci  à  celles  du  numéro 
précédent,  c’est  que  dans  celle-ci  les  deux  gérondifs  no 
sont  pas  unis  par  un  autre  verbe,  ainsi  qu’ils  le  sont 
dans  celles  du  numéro  3. 

5°  Les  gérondifs  négatifs  prennent  aussi  la  particule* 
conjonctive  lorsqu  il  y  en  a  plusieurs  de  suite. Ex. 
fi  ai  <&r  Qcu  2e0  3&iù  u  j  uagli  h  pi  t&t  $ju>  aS  jtlL  <r  «sm  asari  u  Sj, 

atopcè •rcuxsfiiLiiT la  JPJ55  arthirxripfi&fnqa&T  celui-ci  rôde  oisif, 
sans  travailler  ni  soigner  le  salut  de  son  âme. 

Celle  particule  2_«k, jointe  aux  verbes  négatifs,  se  tra¬ 
duit  ordinairement  en  français  par  ni  ou  et  ne, tandis  que 
avec  les  verbes  positifs  elle  se  traduit  par  et, aussi, e t  quel¬ 
quefois  par  quoique. 

6°  Lorsqu’après  le  gérondif  d’un  verbe  positif  vient  1© 
gérondif  d  un  verbe  négatif,  la  négation  s’étend  même 
au  gérondif  du  verbe  positif,  à  moins  que  le  sens  ne  s’y 
refuse.  Eue.  eSl  <&&air£Qj&rjï  $&&&&£  on 
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<a3ajTi£>&flg£&(rr)ilj  Ahïpéckeur,  pourquoi  ri  aimes-tu  pas  et 
ne  sers-lu  pas  le  Seigneurï  fa  p  ljgoh.hu  ér  e8 ^iç-Gsûi&pm 
ffluiciT  Jj^lsnipfa  g,  gcêT'jp&Q&ir&cOrrLci)  ^®e^.<?*j/n^û 
Guj <ss)eêr  ce  gamin  est  entré  furtivement  dans  la  maison,el 
sans  rien  dire ,  il  a  volé  et  a  pris  la  fuite. 

Pour  éviter  l'équivoque, il  est  bon  de  ne  pas  mêler  en¬ 
semble  les  verbes  affirmatifs  et  négatifs  dans  une  même 
phrase.  Ex.  fa  ?'&<*«**'*' *&T&nrQ  su  arfldsBT&&G  «a  &  fa 

Q&eSi fa  JF^  Ilj  dr&i  6&vtl  *j  Q  fi  flS U.Q  (*  6ü  J?,  t—Qi  [T le  à)  on  c3  xerr  rTuÇlçnj 

<$&çr)ir*vr,  il  est  évident,  par  le  contexte, que  les  géron¬ 
difs  doivent  être  pris  dans  l’accep' 

lion  de  &Œ p  S  iutu> gn ^(S^ssSd^fr  Lc^ui^,rt  que  le  sens  de 
la  phrase  est:  Ces  gens  sont  des  pécheurs  qui  ri  aiment  et  ne 
servent  pas  Dieu  et  ne  marchent  pas  dans  le  chemin  de  la 
vertu. Cependant  bien  des  gens  pourraient  s'y  méprendro; 
il  vaut  donc  mieux  mettre  aussi  ces  deux  verbes  au  né- 
gatif. 

Quand  la  particule  c_d>,un  participe,  ou  quelqu'autre 
mol  semblable  se  trouve  entre  le  gérondifdu  verbe  néga¬ 
tif  et  celui  du  verbe  positif,  la  négation  ne  s’étend  pas 
à  celui-ci, et  il  n’y  a  aucune  ambiguité.  Ex.  pi  esr  e_<«r 
fa  fa  «Sy  fapG  ai 2eù &5>iL! &=G & tLiu n  pGpAr 
mtr  pourquoi  ri  as  tu  pas  fait  ce  travail, bien  que  je  te  l'eusse 
commandé1  p*  àsr  Q#ùj  jp\  (yn$i  fapGcuZedes  uj  tqfapjrcqG&mi  T 
lc  fa  Gæiaén  (£<2ux@)**ï  il  a  emporté  sans  demander  permis¬ 
sion  l'ouvrage  qu'il  a  fait  et  achevé . 

7*  Généralement  le  gérondif  doit  avoir  pour  sujet  le 
même  mol  que  le  verbe  qui  suit,  pourvu  que  ce  soit  un 
verbe  personnel,  un  infinitif  ou  un  participe,  mais  non 
un  abtre  gérondif;  ainsi  au  lieu  de  dire  pitèrutr^ica.!^) 
i$L*3>6£r,on  doit  dire  &  moi  chantant, 

ou  tandis  que  je  chantais, il  a  dansé. 
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Mais  on  dira  (rés-bien  il  a  chan¬ 

gé  et  dansé. De  môme  on  dira  régulièrement  pcrevrQércrcbsS) 
4 Q & iT (B fi & tr fi ili U*  eu  ài  Q# u/j5iraêr  il  a  fait  la  cho~“ 
te  que  j'avais  coutume  de  lui  dire  Ici  les  gérondifs  étant 
suivis  du  participe  ajfip  régi  par  /Bir4r,la  phrase  est  ré¬ 
gulière. Cependant  celte  règle  souffre  bien  des  exceptions, 
autorisées  par  l’exemple  même  du  P  Besehi,et  quoiqu  e» 
dise  ce  savant  et  Kev.  Père,  l'usage  a  prévalu  de  dire  «ir 
fifslrdap  fi'g]  ^ rjnû: @0  l'an  1830  après  la  naissance  du 
Seigneur ,  et  si  dans  celle  phrase  on  mettait  &pfipf  cela 
signifierait  plutôt  que  J.  C.  est  né  cette  année- là. 

Après  un  gérondif,  on  peut  sans  difficulté  donner  au 
Verbe  personnel  un  autre  su  jet, lorsqu’il  désigne  une  par¬ 
tie  du  sujet  de  ce  gérondif.  Ex.  obéit  tri t  &&&  u>trêèé--8ic& 

T  ^  rr  lc  Sîar  oj  r  r^>rr  £a=uo  T^eijih  u>  fi  jremrjBerr 

Crr  «sin/TÆ^tî»  fil sàr (y t crr  les  gens  du  bourg  s'étant  mutia 
nés, se  rangèrent  les  uns  du  côté  des  employés  du  gouverne - 
ment,  et  les  autres  contre  eux;  uvugust<s:æ7  a  ir 

Geo $5  iidui-tr  isGur  •  0»  ït  uS\  jt?j -4^  tl>  urf&GunræesiLL'd&ïih 
(?L»fr(0)ifÆcrr  les  voyageurs  s'étant  arrêtés  dans  la  ville ,  la 
moitié  d'entre  eux  alla  à  l'église,  et  l  autre  moitié  au  ba~ 
zar. 

8°  Lorsque  les  actions,  dont  on  parle,  n’ont  pas  entre 
elles  de  liaison  de  temps  ou  d’idées,  alors  il  ne  convient 
pas  d’employer  le  gérondif,  mais  il  faut  se  servir  d’un 
temps  personnel.  jE\r.  Cette  année  faute  de  pluie  la  récolte 
été  très  faible ,  il  faut  espérer  qu  elle  sera  meilleure 
l'année  prochaine  Q&» 

or  on , T  «rftsr  CT>  uc  u9  *  6yiiu3  *n  <gj  *=  uonr  uSfijgy.  oj  3^^ 

G*>  «5/  j&ÆfizbMfSJuSl  ryAigQiGesr  jpi  rs  &  u  <*  æ  i_C  eu  J  û>. 

Art.  5.  Des  participes  tamouls. 

!*  Les  participes  tamouls, comme  les  adjeclifs,sont 
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déclinables, et  sans  changer  de  forme,  ils  se  mettent  tou¬ 
jours  immédiatement  devant  un  nom  ou  pronom  auquel 
ils  se  rapportent,  quelque»  soit  le  cas,  le  nombre  ou  le 
genre.  Ex.  gu .t  &  pi9 dh-Venr  l'enfcint  qui  lit , 

®*<zrr  les  bœufs  qui  paissent,  le  petit  en  faut 

qui  est  né,  ^ ^358 pSunrâQ6*fi  la  reine  qui  gouverne ,  Q«» 
ppGiipeur  les  vieillards  qui  sont  morts,  j>râj(?«uS)0*S p  r§ 
toi  qui  es  là,  Ærrfiujih  la  chose  qui  arrivera, 

Q^fuQ  rr  les  troupes  qui  vaincront  -8 

iu  ^bar û lj ir t <é S (n)eSr  il  regarde  le  soleil  qui  se  lève. peu  p 

montre  le  chemin  aux  gens  qui 

s'égarent. 

2®  Comme  on  le  voit  par  ces  exemples,  et  par  ce  que 
nous  avons  dit  à  l’article  du  qui  relatif, ce  pronom,  ainsi 
que  le  que  relatif,  et  plusieurs  autres  mots  de  ce  genro 
sont  comme  essentiellement  renfermés  dans  les  parti¬ 
cipes  tamouls, qui  par-là  sont  des  mots  qui  rattachent  une 
phrase  incidente, au  sujet  ou  au  régime  de  la  phrase  prin- 
cipale;car  les  participes  peuvent  se  rapporter  à  un  sujet, 
ou  à  un  régime  d'un  autre  verbe.  Ex.  q/q® p  u-  xg£u  eÿ-ltettr 
ûur, t  vois  l'homme  qui  vient, sÿ.ài  pèo 
coGUi&T  l'homme  qui  est  là  est  bon. 

3°  Ces  participes,  bien  qu’ils  se  rattachent  «au  sujet  ou 
au  régime  d’un  autre  verhe,  peuvent  avoir  eux-mêmes 
leurs  sujets  ou  leurs  régimes, et  quelquefois  les  deux  en¬ 
semble.  Ex.  $  & p jBpsu ysÿ'S i*  jg]  quelle  est  l'année  où  tu 
es  né,  ÆfGu  ArGcuVed  .i»uj<#=  Itriij&pGpjr  niQ&rr&fûs  le  temps 
qu'il  travaille  est  peu  de  chose. 

4°  Le  participe  passé  s'emploie  souvent  dans  le  sens  du 
verbe  actif  et  du  passif. Ex  rBS^iûpQaj^p^eo^a  le  tra¬ 
vail  que  tu  as  fait  est  bon.®  jfi  vgv>t  æ  <r\tipGcu  ŸeùQuir 
le  travail  fait, ou  qui  a  été  fait,  jusqu'à  présent,  suffit j 
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^ ajcïrplQiyLmQunrQeiTQ&ir/bu ut(riB  l'objet  qu'il  a  volé 
est  peu  de  chose •  $@LpLMQurr(rrtGrTÆÛuiï.L-  jgj,  l  objet  voléT 
ou  qui  avait  été  voléya  été  trouvé. 

Il  est  â  remarquer  quo  souvent  le  mot,  auquel  un 
participe  se  rapporte, est  le  régime  sous-entendu  de  ce 
participe, tandis qu  il  est  en  même  temps  le  régime  ou  le 
sujet  d’un  autre  verbe.  C’est  lorsque  ce  participe  se  tra¬ 
duit  en  français  par  le  que  relatif. Ex.  px  fèrcim&i&csTLjJip 
æfszstpGiujtTQppérSîfTrtio .<g)«fb  quelqu'un  a  volé  le  livre  que 
j'ai  acheté.  C’est  comme  s  il  y  avait  p nmr&Qn^patjkanp 
auTi*u&Qa<rT air  f  ^‘0  ip  (gvdfr  j'ai 

acheté  un  livrent  quelqu'un  a  volé  ce  livre.  Le  même  mot 
livre  est  régime  des  deux  verbes;  mais  à  cause  du  partici¬ 
pe,  il  se  sous-entend  dans  la  phrase  incidente. De  même: 

($f,p<3utr  00svr  ûupgàjj  ut,a  ûbesiGU  mets  en 
sûreté  l  objet  que  je  l'ai  donné,  j§svn &&& pu?  pmù*  r$ebeûjpi  le 
livre  que  tu  lis  est  bon. Dans  cette  phrase,  le  mot  livre  est 
régime  sous  entendu  de  o/rr£4âjp,et  sujet  du  verbe  à  in¬ 
dication  ns«J*>^j,qui  renferme  un  verbe  et  un  adjectif  ;ct 
ces  phrases  à  ellipses  semblables  sont  les  plus  claires, 
les  plus  simples, les  plus  grammaticales, et  les  plus  usuel¬ 
les  qu’il  y  ait  au  monde. 

5°  Les  divers  noms  ou  pronoms  d’une  phrase, sujets  ou 
régimes, peu  vent  avoir  des  participes  qui  s’y  rattachent. 
Ex .  pôjGl&ili&à  p  jscb(?coiTiï*>2G)nrufii>  u>  p>  ^C'vurr 

ü-«3svriqL  ^^'LféiraT^if^^irt^iT le  Seigneur  qui  est 
juste, voit  Us  bons  qui  font  le  bien  el  les  méchans  qui  font 
le  mal. 

6°  Le  partxipe  négatif  peut  prendre  un  sujet  et  un 
régime, comme  les  autres  participes.  Ex.  pnrc&rQ&iijiMJtTp 
(gjbpà  6resrdufflGeo^iTii.ip.  (6V)6êr  il  a  jeté  sur  moi  une  faut a 
que  je  n  ai  pas  faitC'.^^i^eOssnuéQpiLujff^GrsSQpe^jjGu.sr 
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y  a-t-il  un  moment  où  tune  travailles  pas ,  liü.où  tu  ne 
fasses  pas  de  travail. 

7°  Quoique  le  verbe  négatif  n’ait, A  proprement  par¬ 
ler,  qu  un  participe,  par  exemple  Q&ûjuurrp  ou  <3  <rdnu  a  ,o  ri 
peut  avec  le  gérondif  de  ce  verbe, et  les  participes  du  ver¬ 
be  lui  en  former  un  pour  chaque  temps. Ex, 

jfïQdr  ujuj  rr«j(Tj;#  S/d  Ga/fev'scuu  «g,  n  G  &  u  qj  n  «m  qvi  fera  Ie 
travail  que  lu  n  as  pas  fait,  lill.  que  tu  es  sans  avoir  fait ; 
r£  Q<yiviua  £§0  Qrt  iii^rre5r  un 

autre  a  fait  le  travail  que  tu  n* avais  pas  fait;  rS3<rdj'vrrSî<$  * 
2*u  2e0ôro  ai  jbj  (2  s9T(ip  19.  ùG  lj  esrje  fin  irai  moi -même  le 
travail  que  lu  n  auras  pas  fait . 

8"  Assez  sou  vent  le  participe  présent, très-souvent  le 
participe  du  futur, et  p  u  fois  le  participe  passé  s’emploi¬ 
ent  pour  les  autres  temps. Ex.iBl*>‘ti£*à  p>  (P.u >Æ*@ù>)ar  m 
+ifs&ï(b<r  n c3 &r uujrhj&ii pan  peu $ ajniii  lorsque  lu  mourras , 
tu  comprendras  ce  que  la  mort  a  de  terrible ,  litt.  la  terreur 
delà  mort\  emppn uxfiâSip  ( P.ttiü pp) 
ujtgjirr  p  jpj  lorsque  le  Seigneur  mourut,  l  a  terre  trembla; 
^PjsVGft  anAr  Qdrujp  *0  uo  itu  &  çxt;  &  q  p sæu^.  &-evnr uSuj oj  sfr 

Szjt Sac»  (Bljuo  /f»  Seigneur  récom  - 
jjensera  chacun  selon  les  œuvres  quil  aura  faites » 
P.  Q<y db^(5«@tb):Ê_«yrCT<3‘a>nrrâTa_«h(J>gï><?i_Cu^ 
ih  (P.  GuartS  p>)  ferras  cbi£>  ÆiuiraçiG&iLJujctia’  u  ir  lorsque 
ton  maître  te  parle, convient-il  que  tu  badines?  (P.m 

^Sac^i^CcoŒ^frufîçï;  fi  G  p  eir  je  la  is  sorti, lorsque 
tu  es  (P.@0«®/r)  Æeïi'^UJ jpjpJ68T  le 

chagrin, que  j'ai, est  cela  même, 

9°  Plusieurs  participes  s’emploient  et  comme  tels,  et 
comme  simples  adjectifs.  Les  participes  négatifs  suitout 
s’emploient  assez  souvent  dans  ce  dernier  sens;  dans 
l’un  et  l’autre  cas  ils  sont  indéclinables.  Ex.  g) ai 
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eêrQatiLi-.ui'ggu  èfaeêr  celui-ci  est  un  méchant  homme,  JH&i 
GéF^puQgaBUDriih  ce  sera  une  bête  morte ,  us 

oj^HI  à&nvr<Xi  il  a  des  richesses  abondantes, pAÆe&ptxtrw  p 
L-x&qi)  ér  il  se  conduit  d'une  manière  convenable, p*trpearr 
frpco)pÆ2aT<£Q&(TêûGûirGp  ne  dis  pas  de  paroles  indécentes, 
rg  ?mr  ftt) ds  Q  fianuucf,  Bevr&QéFiùtuQaJetstfr  L-nth  il  ne  faut 'pas 
faire  d'actions  inconvenantes. 

10°  Les  participes  ne  prennent  pas  la  particule  con- 
Jonclive  et  a_<h,et  même  deux  participes  ne  peuvent  ve¬ 
nir  ensemble.  Dans  le  cas  où  il  s’en  présente  plusieurs» 
il  faut  mettre  seulement  le  dernier  au  participe,  et  les 
autres  au  gérondif,  ou  les  changer  tous  en  noms  appel  - 
latifsou  vei baux, avec  2_*i>,et  un  participe;on  doit  pren¬ 
dre  ce  dernier  moyen  surtout  lorsque  la  phrase  est  Ion  - 
gue.  Ex  L  homme  qui  aime  Dieu  et  qui  fait  le  bien  obtiendra 
le  bonheur  éterncL&iïGaiarD&sr&ÿiG  p&p  jp]p«has)u>Q&ù 

S  piG'Spi  cfi&r  rfUjb  0  vu  lj  rr  à  6$  tu  pGn$ajcsn~ajtT  eer ,  O  U  &HG*u*h 

jr&Br<sFt*)(e  pSàJsS} peu  jgu ihjBs&resi  te  Q  &  h  Q  p  eu  jgy  i&tr 

&*ju>cgu  cfiér $  è 6$ <u u *4 Q jj p e& p  vu qs)l~<*  r&r ;comment  ne 
pas  aimer  Dieu  qui  notis  aime,  qui  nous  conserve,  qui  nous 
comble  de  biens,  et  nous  desline  un  bonheur  éternel  dans  lâ 
ciel  pii><zï)L£>&&\(5 pSï&Si psu^iu  aiuûur p poiQih  p 
êbr  etnumai  T  pÿiïàai peuQth  G u>  m  éEfy £ cû  pi&âiÇQ  $> )p0è 
*JUfT  m^Mjpanp  r§iuu3ât3  paj^uurSiu  &ii  G  eu  h-jj  <fasr&§\G  p 
fiiu  û  u  Qp  ui-ttp. . 

1  1*  Le  mot  e_«j>L_tu,  qui  sert  ordinairement  de  termi¬ 
naison  au  génitif, est  le  participe  du  çç/tf  ût-j<aS!cfcjr  s_«s>t_ 
Cujgâr,  aussi  gouverne-t-il  quelquefois  l’accusatif.  Ex. 
G &4rQeu  eêT'ttU  fi  gîqj  pr  ic  fiœnp  a/«s>i_n  «,f  $fL  T  piianuuSiJf 
iL&fiptrnr  le  Seigneur, qui  porte  le  saint  nom  de  Jésus,  nous 
a  rachetés. 

Art.  6.  Du  conditionnel  tamoul. 

Le  conditionnel  tamoul  diffère  du  même  mode  fran- 
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çais  en  divers  points, et  présente  diverses  particularités, 
qu’il  est  bon  de  signaler;c’est  pourquoi  nous  lui  consa¬ 
crerons  un  article  particulier. 

1*.  Ce  conditionnel  exprime  l’action  du  verbe, avec  la 
conjonction  conditionnelle  si, et  se  borne  à  peu  près  à  ce 
sons-là. Il  est  ordinairement  suivi  d’un  verbe  au  futur. 
Ex.  >  si  on  dit ,  eufcptT&  si  on  vient;$ 

ôuQsuaûj  si  lu  voles ,  tu  seras  battu. 

2"  Ce  mode  est  impersonnel, et  par  conséquent  il  de¬ 
mande  toujours  un  sujet, soit  médiat, soit  immédiat,  et 
sans  changer  de  forme, il  se  joint  à  ce  sujet  de  quelque 
nombre,  genre  ou  personne  qu’il  soit.  Ex.  pxàreu pp* 
£>  si  je  viens,  $  h  *&reu  jBptrcû  si  vous  venez,  iâ)  jTrr«9«rAa/ 
rrèb  si  la  reine  vient ,ix>/r®as3ir su  frpncù  si  les  bœufs  vien¬ 
nent. 

3®  Cependant  pour  exprimer  ce  mode,  on  se  sert  aussi 
trés-souvent  de  temps  personnels,  avec  le  conditionnel 
du  verbe  qui  est  cg,u3«5r  ou  et 

qui.da  ns  ces  sortes  de  i,i.  rases,  n'a  que  le  sens  de  si,  et 
alors  le  verbe  personnel  se  met  ordinairement  au  futur. 
Ex.  ;5*  Li  iS)  tt  Zetr  J5  ?rr  lj  u  iç.  û  u  tL  L- p  ù  &  sçfj  G) &ûj  su  ri  ü 

«CcTTx/rrâ à)  ^ ai  1  as Ssyt ^ û (® u é5t  si  ces  enfans  com¬ 
mettent  une  faute  semblable, je  les  punirai; 

Mifr  u5l  rij  ûî  u /r  (?txnu  t  9  <oj  ai  or  ii>  alors  si  7io  us  nous  por¬ 
tons  bien, nous  viendrons-,  j§  iu  narr  p6&Tanu>Q<rdj63  raQtnujir 
fiô)  ^f,î3Vr(__n/ ttj-bjæctjb  îç#  & ih lj rr  jv %6sr cnu & Q  ju rr lj u rr  è 
si  vous  faites  le  bien, le  Seigneur  vous  en  récompensera,® /6rr 

^  jü  T  evfl*  arr  G  eu  2eô  2  <y  lu  ®  (ir)  $  <*">  Csn  jmc  u5)  âfT  si  les 

ouvriers  travaillent ,  c'est  une  boniie  chose ;  ^/ru*«rr<3a'fiâ> 
«niuçip^i.^^frirasC’aTiuri 9&  ^ ai It*&t G Ljnræ con u*  s  its  ont 
fini  leur  travail, ils  peuvent  s'en  aller. 

Comme  ou  le  voit  par  ces  exemples,  quand  le  condi¬ 
tionnel  «g,9«?ou  «gfc^â)  vient  après  un  autre  verbe,  il 
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signifiesimplement  st:mais  quand  il  n’est  pas  joint  à  un 
autre  verbe, il  signifie  s'il  se  fait,  et  même, dans  la  langue 
vulgaire, au  commencement  d’une  phrase, signifie 
mais. Ex.  ââ‘jui^«(r0à)  pèbeo jg]  si  cela  se  fait  ainsi ,  ou 
s'il  en  est  ainsi,  c'est  bien ;ja)  jp  Quuu  vu  tr  jÈGptrefiub  si 

cela  est  irai, c'est  ( pour  moi )  une  satisfaction;  Qitiu 

vuirt&Tij  ««tco-ili—rr  jp  mais  cela  ne  peut  pas  être  vrai. 

4°  Quand  le  si  français  n’exprime  pas  une  condition 
niais  un  doute, il  ne  peu t  pas  s’exprimer  par  ce  conditi¬ 
onnel,  mais  par  la  particule  interrogative  ^  .Ex.  voyez 
s'ils  ont  fini  leur  travail  GatÇffDesmjQpip.  pprrfr*.Gca(T 

urr Q  ht +  &r, j’ examinerai  si  cela  est  vrai  cSyjpjsqdWanuîCuJx 
«ûS<2F  i  rfl  u  G  u  e#r . 

5n  Parmi  les  diverses  formes  du  conditionnel,  celle  qui 
finit  en  est  la  plus  usitée, et  la  mieux  comprise  du 
peuple./s'.r.  uu^joSldea  cqtî)  s  il  pleut, les  cé * 

réales  croîtront,  fi  u  fi jar jhxtrtàmçrj&pjBiâtajih  si  tu  viens, 
l'affaire  réussira . 

A  l'exception  de  untrâ&èb  et  quelques  autres 

mots  semblables, le  conditionnel  terminé  en  ou 
est  moins  bien  compris  du  peuple.  Toutefois  il  est  con¬ 
sidéré  comme  le  plus  élégant,  et  est  très-usité  dans  les 
1  i wes.Ex  2_«4t  gj ii> lj jo 3car LU 62 èo  ^G js&É&aSSsarpaStîû 
urrli  si  tu  réprimes  tes  cinq  sens,  tu  éloigneras  de  toi  bien 
des  péchés,  ou  bien  des  maux. 

6°  Le  conditionnel  formé  du  participe  passé,  et  de  «rr 
»>  qui  signifie  temps ,  tel  que  OcFiû^asncï»,  ai  ,  ap* 

parlient  également  à  la  haute  langue, et  à  l’idiome  bas  et 
populaire,  et  parait  moins  usité  dans  le  langage  soigné 
et  un  peu  relevé.  En  conséquence  il  faut  en  faire  usa¬ 
ge  sobrement.  Ex.  &>^ny_cSlQm(T 

QûQueir  sjl  fait  ce  travail  ci ,j' en  donnerai  le  salaire. 
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Celte  dernière  forme  de  conditionnel  s’emploie  aussi 
dans  le  sens  de  lorsque.  Ex.  $  u  fbpmèo  pdesr^ft^Goi 
sir  lorsque  tu  viendras. je  te  donnerai  cela. 

7®  Souvent  la  terminaison  du  conditionnel  se  met  au 
verbe  jpj,  joint  au  gérondif  d’un  autre  verbe, 

pour  exprimer  conditionnellement  un  lem.ps  passé.  Ex. 

jËJ&jè  tésgi  fo  pp9s>sR&  Q&djfiçy  fiprr  à  fb efsr i^.àmùt-jQaJct  Jh 
ti  tu  as  commis  cette  faute ,  tu  seras  puni. 

8®  Les  formes  les  plus  usuelles  du  conditionnel  néga¬ 
tif  sont  celles, où  les  mots  ^^^parcD  ou  Gun&cD  s’ajou¬ 
tent  au  gérondif  négatif, ou  bien  celles  où  le  mot  a3iLi-tr 
è>  se  joint  au  gérondif  terminé  en  *g,.  Ex.  rr§;iff_C#*rfiu jftr 
U>à)Qutr<gS)èù  ou  aiJTn  fi (T$  tfc  fB  r  Ck)  ou  eujTn  oStl  l_ n  ô)  Geuïeù  rÿ 

si  tu  ne  viens  aussitôt,  le  travail  ne  sau- 
rait  marcher;  «sy  ai«&r  G  eu2à)  3 &ib  lu*  fi  y  ftp  rr  cb  ou  Q<rvuaj(r 
ucoSgi}  jk  xir  CD  jyajstpi  àf&jA  Sn-cSQastr  Qæ'f'fôtutTujiÊciDÎsù  si 
celui-là  n'a  pas  travaillé, il  n'y  a  pas  de  raison  de  lui  donner 
un  salaire. 

On  peut  joindre  aussi  le  mot  ou  cg,0Ô>  au  temps 
personnel  du  négatif.  Ex.  jB*irSeïi*rr 
& 3 & dj *j rr iu iSà  s_«i/  Searpp  fifvnp_ÛLjn  /r  si  tu  ne  sers  pas 
Dieu  comme  il  faut, il  te  punira;  jkfi&r  en  pn &&& fi 

Gjsrre^,ùu(StG  aj<èr  je  serai  content, si  ce  mal  n  arrive  pas. 

0°  Suivant  lecontexle,le  conditionnel  tamoul  avec  1  au¬ 
xiliaire  peut  exprimer  tous  les  temps  que 

1  on  veul.Ex.S  il  est  tranquille, je  lui  donnerai  une  médaille 

mû  k  sm  xxi  s  uS)  g  fi  Jbrt  cû  epy  arÇt^uijQesn  (BûGu^; 

s'il  venait, je  serais  content  ^  tuë&rat  0  wtr  C  cm  wn  B  à  cr«w* 

a  fait  cette  faute, il  faut  qu'il 
la  répire  jp/eunir^f  fDfienpL&S&iLfiçy  fipncû  ^enp 

ui0*/r jribuedbreoorG a*£9g)i£>;s'il  fut  venu  plus  vite, ce  mal  ne 

serait  pas  arrivé  ,pfai(ir&ifi*fiaj0uiiiùjatfifi®fif6aà  ou 
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fèpùQurrcbçCKÙi-]  &&ucSp0(Ti)Æ 
* u> trtlu.rr  jp ;  s’il  avait  fini  son  travail, il  aurait  reçu  son 
salaire  <£jaJe&rpârQai%eOGn*J(ipi9-0@ç5  fa  pn  ài)  OU 

0Ùun  GamurrSii)  f,  «sré&i-oS?  ai  n  àjQuS^ùi^tr dr . 

10°  Le  conditionnel  généralement  ne  prend  pas  la  par¬ 
ticule  conjonctive  et\  autrement  cette  particule  en 
change  le  sens,  et  forme  le  subjonctif  tamoul,  dont  nous 
allons  parler;  en  conséquence  lorsque  plusieurs  verbes 
au  conditionnel  se  suivent, on  les  laisse  dans  leur  forme 
naturelle, sans  conjonction, ou  bien  on  ne  met  au  condi¬ 
tionnel  qu’un  ou  deux  verbes,  elles  autres  au  gérondif 
ou  à  quelqu’autre  mode,  ou  bien  l’on  met, s’il  est  possi¬ 
ble, la  conjonction  à  un  des  mots  qu’ils  régissent, ou  à  leur 
sujet.  Ex. Si  tu  agis  ainsi, et  si  tu  me  donnes  de  tels  prétextes 
je  ne  puis  en  être  satisfait  jB^ùu^uq^Q^ûj^sfrâ} 
<c.&rïp$><pn  <£@(curT«(Sj(S5  Q&tr«fa  @<â),OU  j§  uSlùu *h 
jp  jg)ûu  *■*  â)4n rr  ésp&n (T n  eângÿi)  <sr an  £ 
e/ÊLjcri_tr>flrilj_nr  si  ton  camarade  te  bat,  t'wjurie  ou 
te  fait  quelqu  autre  mal,  dis-le  moi  SL-ér  Q p rriptfa  Ster 

tuv^pitn  êù,  'pj&eo  jp  fi_«>  l@«a(®000^#«nio 

Q*ihpB&€£j-n>pGresréijj><&Gap»  «>^2i;ici  »n  pourrait  dire  ,$y 
tp.  £jp$fètlqLte£&;8’il  vient  de  gros  nuagesf8i  le  vent  s'apaise 
et  que  le  tonnerre  gronde,il  y  aura  quelque  espérance  de  pluie 

j fcpa &m<ï  pjpumnii  jh  *fir  &  ^(ip  p  Qp  ij> 
u.çs)tpat  pp>  p  *  Qasir^ap  p  il1  iS  «MÜ0 

@Jb;encore  ici  on  pourait  mettre  les  deux  premiers  ver¬ 
bes  «ufapn  cb  et  ^jusà  jbpn  au  gérondif. 

AUT.  7.  DU  SUBJONCTIF  TAMOUL. 

1 9  Comme  nous  l’avons  vu  dans  la  \tn  partie,  ce  sub- 
jonclifse  forme, en  ajoutant  la  particule  e_&  à  quelque 
forme  que  ce  soit  du  subjonctif,  excepté  celle  qui  finit 
par  «or &.  Ex.  Q&vbpsr  &i$>,  Qwùu!èj&i& 

quoiqu'on  faste. 
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2®  La  signification  de  ce  subjonctif  se  borne  à  expri¬ 
mer  l'action  ou  I  état  désigné  par  le  verbe, avec  les  con¬ 
jonctions  quoique, bien  que, ou  autres  semblables, et  ordi¬ 
nairement  il  ne  fait  que  supposer  cette  action  ou  cet  état, 
tandis  que  le  gérondif  avec  a_û>  la  confirme.  Ex 

c*  p&GuAr  quan  t  on  dirait  que  la  tortue  a  du  poil, je  le 
croirais ,  mais  je  ne  croirai  pas  ta  parole;  éjF/îGarar.j«5r  jjor 
tUjbp  i  u5  nj  lit  '  1  nr  û3  *  ?cxr  jspessr  t^ùi-in  à  bien  que 

Dieu  soit  infiniment  bon, il  punira  les  pécheurs. 

3°  Comme  le  conditionnel, ce  mode  est  impersonnel 
etso  joint  à  un  sujet  de  quelque  personne,  nombre  et 
genre  qu’il  soit.  Ex.  j*  ^ûjptr  gu  ™  «n  i9aj£ 

*rr  jpj  quoiqu'il  fasse  ainsi ,  la  chose  ne  réussira  pas ; 
jsy  ïêrtmdfaijb  gpiÂ  *r  «Ar  «jt  i5)  j  Q  ta  (t  <uf  mr  <x>  ■  th  quand  Ht 
viendraient, quel  avantage  en  résulterait  il}.  4 «jWeæfl *;(?«* 

/SJ  4  T  C_errCTT^<Jr ppt&r\  uSl  j  <T  C<&Gi-*n  <gj)sb 

#>«&r <w»flajiiSâ>2a)  quand  on  montrerait  l'extérieur  de  la 
ver  tu, an  quand  on  se  couvrirait  du  masque  de  la  vertu,  si 
Vxntirieur  nesl  pas  pur ,  il  n'y  a  pas  de  salut. 

On  peut  aussi  à  la  rigueur  se  servir, dans  le  sens  du 
subjonctif,  des  mots  «gkspjjsdi  ou  avec  un  ver¬ 

be  personuelj  cependant  celte  tournure  donne  une  nu¬ 
ance  de  différence  dans  le  sens;uussi  vaut-il  mieux  con¬ 
sidérer  celle  tournure  comme  deux  phrases, et  la  rendre 
ainsi  on  français.  Ex.  ^i^ear  pdir&tu(Téè$ij})<3s*supfiuiQt& 
èùeorôj'à&iltj&rt  ^2J thS r>  &ù  jSUxr&aSleùZeü  Ha  fait  à  sa 

maladie  toutes  sortes  de  Iraitemens, cependant  il  n  a  pas  re¬ 
couvré  la  santé. 

5*  Le  mot  Surrlüjp  i>, (ablatif  en  &&  de  Quit  jp  temps 
avec  la  particule  joint  à  un  participe  passé  ou  pré¬ 
sent,  donne  assez  souvent  le  sens  du  subjonctif  tamoul, 
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et  so  traduit  par  lors  même  que.Ex.<9t*>«&rai  jkpQuvc 
p  Qp  wïrloi  Q  «  '  ®ù  Sun  uQgdi(9)ih  lors  même  quil  fut 
tenu,  l'affaire  serait  perdue,^  »<Arai Si pafar 
finif«iiT0  »iAf  lors  même  qu  il  viendrait,  en  resulterait-il 
du  bienl 

6°  Le  subjonctif  du  négatif  s’emploie  aussi  sans  aucu¬ 
ne  difficulté.  Ex.  3JT3T  Jjr  «irt&r  jpj  si  Q<*fri_  »  cSiZ, 
i_or  4pi(^  cr«W'*@û3j_/r0  #=ô)«ü  quand  il  ne  me  donnerait  ri  - 
en, peu  m’importe.  pnr*êr(2ua‘n 

G*nQ*fTc6rSi(rr)eSr  bien  que  je  n’aie  pus  pur  lé, il  dit  que  je  l'ai 
injurié ,  fi  tsdrrjfu&Q  &ibaj  i  ^(0  «■*"'  uShLjf&r  •b^Gunr 
*o  üât_f4j3ai,i  ®«juw  »irrr  quoique  tu  n  aies  pas  fait 
le  bien, le  Seigneur  te  donnera-t-il  une  place  dans  le  ciell 
“®  «g, <2j> subjonctifs  du  verbe 
viennent  assez  souvent,  même  au  commence¬ 
ment  des  phrases, et  signifient  alors  quoiqu'il  en  soit}né- 
anmoins. 

ArPKNDtx  sua  les  modifications  du  verbe 

DITES  oSSeorO  ■i>êzGF&  ET  S  u  uj  £  rr  #  a*  ià  * 

1*  L’infinitif  et  le  gérondif,  qui  sont  l'un  et  l'autr© 
compris  sous  le  nom  de  <£<*=*£»,  peuvent  avoir 

pour  complémens  cinq  so» tes  de  mots,  savoir:  un  verbe 
personnel  soit  positif,  soit  négatif,  soit  explicatif,  soit  à 
indication,  un  participe,  un  autre  efiStarO «u£«fiS>,  im 
nom  appellatif  formé  d'un  verbe,  on  un  nom  verbal.  Ex * 
g_<nk rsœrau  fcp  r<êr  ou  aursnrcvr  il  est  venu  ou  il  ne  viendra 
pas  manger;  &-.<wxr  æzr  su  ftp  ou  «<rr  j  ^  £5  «»  op  6§r  l'homme 
qui  est  venu  ou  qui  n'est  pas  venu  manger ;  e_ ««r  eærasfi  g$r 
ou  tvTprir  j&t  étant  venu  ou  sans  venir  manger ;  e_ sstst su< 
fkpajér  ou  oJTiffT^ajj èr  celui  qui  est  venu  ou  qui  n'est  pas 
venu  manger;  tL-vfor  7vsrai!T£$i‘h  on  qjjt  j-resua  venir  on  ne 
pas  venir  manger.  On  dira  aussi  avec  le  gérondif  «lcât® 

•21 
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*üjsatr*fr  U  est  venu  ayant  mangé,  o^t&rrQeur  trtr <fn  il  ns 
viendra  pas  ayant  mangé ,  ou  après  avoir  mangé, et  ainsi 
des  autres  sortes  de  mots.  De  même  ,  «  coco 

ou  euâ)«s )<ajeèr  il  est  fort  -  ,  fort  érudit,  celai  qui  est  fort 
érudit ,  tilt,  ayant  étudié. 

2*  On  peut  quelquefois  mettre  un  a9%&rQuj&:&i}>  pour 
un  autre,  par  exemple,  un  gérondif  pour  un  infinitif, sans 
changer  le  sens.  Ex.  0  B-u ou  uiLÇu&à&pp ir*èr  il 
est  mort  d'un  coup  de  soleil. 

3*  L’infinitif  tamoul  s’emploie  souvent, pour  exprimer 
la  cause  d’un  résultat  dans  le  sens  du  passé,  du  présent 
ou  du  futur,  et  il  est  suivi  d'un  verbe  à  un  temps  per¬ 
sonnel, correspondant  au  sens  qu’il  donne.  Ex.  gjfu j^j 
|â<æ*,pour  Gf) & ,  1S1  ir *  j  &  ma  u£ p  jp.< ,  le  soleil  se  le¬ 
vant,  pour  s'étant  levé, il  fit  jour;  ïjr  Qi&ytæ, 

pour  ®  jtfè  y&Gp&rJui  étant  pauvre, ou  pur¬ 

ge  qu'il  est  pauor  9  je  donne: fi  Q4F.i&«o,poui Oj  ir&eufi<gs)â't 
»*n /flajtofr  toi  le  disant,  c’est-à-dire  sur  ta  parole  ou 
d'après  ce  que  tu  diras, la  chose  se  fera  A  tous  ers  infinitifs 
on  pourrait  ajouter  aussi  1  infinitif  auxiliaire  Q&nârxT. 

1°  Les  gérondifs  du  j  rétérit  terminés  en  e_,  ££),  ib,  l|, 
«4$,  astr,  et  ceux  du  futur  terminés  en  a/refr,  un&r,  ou 
tjrdsgj,  veulent  pour  complément  un  verbe  qui  ait  le 
mè  ne  sujet  qu’eux.  Ex.  ^**.011  GujiLaijfipsr 

ayant  marché,  ayant  couru  ou  étant  allé  .il  est  arrivé. 
Mais  un  des  verbes  d’une  phrase  semblable  peut  avoir, 
pour  sujet, le  nom  d’une  partie  du  sujet  de  l’autre  verbe, 
parce  qu'ils  sont  censés  ne  faire  qu’un.  Ex.  ^fiue5r*T 
Geornz.fi  39  dStg  %t5T  afr  s'étant  cassé  la  jambe,  lilt.  sa  jam¬ 
be  s'étant  cassée, il  est  tombé. 

Après  les  autres  sortes  de  c^35serr3ii/,£,s*iV,on  peut  finir 
la  phrase  parmi  verhe.qui  ait  le  môme  sujet  qu’eux,  ou 
sujet  durèrent.  Ex.  taspjp  Quùjuj  la 
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pluie  tombant.  Je  nclly  a  poussé ,  ou  s'est  mis  à  croître;  «gy 
«a»^^  >  eèr  i-rrr  b eo  &  Ji  G p  <*r  je  suis  venu  dire  cela . 

5°  Les  participes,  infinitifs,  gérondifs, et  autres  modi* 
fîcalions  comprises  sous  le  nom  de  oSl3s*r£)iu^«rô>  peu¬ 
vent  prendre  un  sujet  de  quelque  nombre, genre  ou  per¬ 
sonne  que  ce  soit,  et  mè  ne  l'infinitif  et  le  gérondif  peu  - 
vent  se  joindre  à  un  verbe  personnel,  sans  autre  sujet 
que  celui  qu’il  renferme  en  lui- même.  Ex.  ptrefa  ou  /£<* 
«reri—^T  V  le  pays  que  j'ai  vu  ou  que  tu  as  vu ;  ^cneâi  ,  ^eû 
«r  <»u  pi  la  rivière  qu'il  ou  quelle  a  tra¬ 

versée;  =sy  '»,T  ssrr  ou  «jy  ^<aj*Grr  S)0jÊ£SÜ)«—  «i>  l  endroit  où  ils 
ou  elles  étaient:  wsæm'S  <3 ^rr dr  <3&iù$  te  fait  que 

nous  avons  vu  et  dit:  ?<5csr  ou  ajjèptTiû  je  suis 

ou  tu  es  venu  à  piel,  litt.  en  marchant :  Gunr^dr  il 

s’est  enfui,  litt.  il  s'en  est  allé  en  courant. 

6°  Les  pirtieipes  et  les  gérondifs, ou  autres  o93wGui<#> 
&E&  .vr, peu  vent  également  prendre  non  seulement  un 
régime,  nais  aussi  d’autres  mots  accessoires,  tels  que 
adverbes,  a  Ijeclifs  et  «autres.  Ex.  aie®  a  jEiibs&ubGhuébeürr 
fai  1 1 y  &  r h p  vnr  b$r  p  •*> <sm <£ uS  n sif  5} S p 2 ^^0 *S0ï 
le  Snqneur  nous  a  aimés  beaucoup ,  lui  qui  nous  a  tous 
rachetés  de  son  propre  mouvement: e_«ïr6aflir«*»rt— *ï>  <-*nrL_ 

$  &  tr0Û  jutÿL^  viens  après  avoir  bien  étudié  tu 

deuxième  leçon. 

7J  Plusieurs  participes  ne  peuvent  généralement  par¬ 
lant  venir  de  suite;  en  pareil  cas. on  les  met  au  gérondif, 
evepîé  te  dernier,  ainsi  que  nous  avons  dit  à  l’aiticle 
du  qui  relatif.  Quant  aux  gérondifs  il  peut  en  venir  plu¬ 
sieurs  de  suite.  Ex  ÆfTü'rÇsyuT  u>  n)/rm-  uufT^  js«r 
utj?  hjrjj  'Zçr)  *r  il  rô  le  sans  cesse  dansant ,  chantant , 
riant  et  disant  des  injures. 

Mais  quand  une  suite  do  gérondifs  entremêlés  d'au- 
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très  mots, ou  meme  de  phrases  incidentes,  rendrait  ja 
phrase  obscure, on  peut  en  faire  des  noms  appellatifg, 
unis  par  la  conjonction  a_«2>,et  que  l’on  rattache  par  un 
participe  à  un  nom.  Ex.  u9  35  tp  pnr^ikias^sit éQ&ùu jpi  p 

tàc7>LClLf  flWL_T«S«r  **TppnT  ÆflltSl  Jif3  l_up_GlU  L~l  «H.»r  wft)  HJ 
Q  p  fl)  Zr'tpjb&jiani'  *•  X  tb  fl>  L- p  jgj  g^ciir  ttG)  ^(tij 

KJ  trnrcü^  ^  1 _ GM  JJ  IT  ®  UJ  67  35&tT  CajOh  fl  &6BT  f  p 

dé  as Q&sâ  *â^>  ix  rçg)j  ofiær  &>  h'  >[T  lo  ®  u  iæ^uS/ô  C<sf0 

eu. t<£*\  l'homme  qui  fait  beaucoup  d'aumône* ,  qui  marche 
exactement  dans  le  chemin  de  la  vertu  suivant  que  le  pres¬ 
crit  le  Seigneur  par  qui  nous  avons  été  crées,  qui  pratique 
sans  cesse  une  rude  prnitenee,  et  sert  comme  il  faut  le  Dieu 
unique  ^souverain  maître  de  toutes  choses  .par  viendra  infail¬ 
liblement  au  ciel. Gomme  cetle  phra>e  est  un  peu  confuse, 
ou  l’éclaircira  en  disant.  u9^  fp  pnr  -*>(&  «Ssw^Q^iûSppa/ 

pvfliti  P  Lh^T>iru_j  vfcr  t_  fT  «  ^3  ^  -+<*  <5  p  CT  ÆnylSpp'i^C  tuU\(BST 

4Sttfl‘UQ pj  ffihi3p  &rQpp  ^esyxiun  Ûj  ns  i_  æ  3  p  ni  api  ir  Oiurr  ir  ©> 
r»s u&i  irai  erpi  ô,<g  ir<3f  iî  ^Æ(giio/7  ic  fT  3cu 

iT$aJ  Of-  [7  ÿporpp  *  *  LJ  (1  <*=<&*& peu  Jgfl  u>  J  âs  uj  it 

œr  pùuiriDp'jfjÆsî n9jb  G  *  ®a/ir  .  De  même 

jjD-éf&jùiÇi)  jgir-ffum  Æm  &p~püjp<*f>p  luj&p^ipGpiç. && T 
(2skJ&r  J  J8l)J  gs(2  ■*  jb&n  p  (£jt>  QfpzV  ,T  <**'  Un  sut  *3k>'  ‘o  q  Jpl& 
Jg.G3<â)Qfê  fl)  6î2  *rurr$QpMd  rj  v»,Liui»fflDi_  oj  nr  éêr  /fl  fidèle  QUI 

désire  et  cherche  la  vérité, qui  est  la  lumière  de  l'âme. et  qui 
abhorre  et  évite  le  jeu  et  les  autres  péchés  qui  déplaisent  à 
Dieu, obtiendra  les  fa  eurs  divines.  Dans  celte  phrase  aus¬ 
si  on  pourrait  mettre  £*5$  3  b,  o9  *>  ru  .ai  ^1  lc  t 

5â*j  q3  jr  3/rr3. 

ART.  8.  Dfi  L’OPTATIF  TAMOUL  a9iu  G  *rr  or. 
T/optatif  tamoul  s’appelle  o9jj  ou  oâ  UJ  /EJ  G  41  fT  6Y|* 

03^^5,01  lorsqu’il  finit  une  phrase  a2.u/si<2®a sEeâdstsr p 
sSV  ou  aï  .u /£j G  *  j  nrôr^i)  jpj. 
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Ce  mode  est  impersonnel  (à  l'exception  du  genre  d’op-( 
lalif  indiqué  nu  n*  4), et  le  même  moCemployé  comme 
opta < i f, peut  servir  pour  quelque  persoune,  genre  ou 
nombre  que  ce  soit, et  il  peut  prendre  pour  su  jet  soit  un 
nom  ou  un  pronom.  Ex.  puissiez-vous 

vivre  heureux ,  ou  vivez  heureux,  ô  roi\  /§3iufiuir*£*  toid 
meme  vis  heureux. 

Ce  mode  s'exprime  de  plusieurs  manières, que  voici: 

1°  Lu  terminaison  propre  de  ce  mode  est  pour  tous 
les  verbes, et  surtout  pour  les  verbes  en  6/p^ï,donl  l'in¬ 
finitif  est  terminé  en  ^.et  non  en  x.Ex.  jg&anrrGajjpi^ 
puisses-tu  être  sauvé,  litt.  monter  sur  le  rivage !  jaBswpo 
p p uc> a puissiez-vous  étudier  parfaitement  ;§®j 
«6frŒ»*«.^<êâà<ijrBj<s6cW  p>efa  (rp  tqsrsr  ir«  puis$ieZ-VOUS  bien 
comprendre  les  vérités  de  la  religion!  <2jaiefrG&iLas  quelle 
écoiitel  «  à*  quil  disel 

2°  (Dans  le  haut  tamoul  surtout, les  terminaisons  üla/, 
gS)ifffJC3>/<&,<'t  sont  propies  à  ce  mode.  Ex. 

ai*  ir,  ai  r  ipèo ,  eurrtp^.Q  vivez  heureux,  ou  vivat  ! 

3"  La  terminaison  ordinaiie  de  l'infinitif  sert  aussi 
bien  des  fois, pour  ToptatiCsurlout  dans  les  formules 
imprécatoires.  Ex.  p&go&ct  1  Gsusunip  puissiez-vous 
vivre  ou  vivez  heureux,ô  bon  roiï  gps^L-ir ^  t& 

cfenr cPfnjfi  æ £t Q <r ài u> jb j^iù(2ljk  as  périsse  le  mauvais 
dessein  des  méchans,  que  leur  prospérité  cesse...! 

Quelquefois  on  ajoute  la  parlieicule  2_ti>  à  l’infinitif 
employé  ainsi  comme  optatif.  Ex.  ^éGsu&rij^iâidsarajtr 
^TM^^aseijih  que  le  Seigneur  le  bénisse ! 

4°  Les  diverses  personnes  du  futur, auxquelles  on  ajoute 
l’infinitif  $/,*, servent  d’optalifs;on  peut  même  y  ajouter 
le  mot  .  Ex.  <sr<*rG)rj) ér  m  pi^tievirgaS  x*arir& 

vivez  heureux  à  jamais!  e-rnj&8tfT  jsdhanuHB 
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ttîrpt^fiLiuiririy  «  que  le  Seigneur  suprême  vous  comble  de 

biois\  $5  Sixj  ûQtJig  <t£  jpj<h  P  ij>  X  LC,  sâ<?i  LG  CT  lii  rrn  i^U-trr  tu  rr  m 

pui$scs-tu  te  conduire  toujours  d'une  manière  parfaite\  ptr 
>£fr  aæfldjppèb  iuotq  «  ou  a/ en  0  <2  0/(63)  ««<*!_  ai 

puissé  je  croître  en  veftul 

5 0  L  infinitif, auquel  on  ajoute  le  verbe  défeclif  «i_o# 
jgp  ou  *t_sw^fr*,ou  le  temps  personnel  de  ce  verbe  avec 
ou  sans  le  mot  sert  aussi  d’optatif.  Ex. 

jüGuj{T*f&fàQm>iu  us  n  &  a  l—qj  jpy  ou  &■  i_ai  p>m  0  y  ou  *  i— i 
ejjTmj*  «  ou  «i_oiiîiû  puisses-tu  bientôt  obtenir  un  emploil 

a^fêi  Rsirfiâiflioiii  *€yt  jp  ou  « 

i _ puissent  vos  actions  plaire  au  Seigneurl 

6°  On  se  sert  aussi  du  participe  du  futur, avec  l’infi¬ 
nitif  auquel  on  est  libre  d’ajouter  le  mot  *l_cv 

Ex  }5a)a)t£>c$upQ uibsvpa  as ,OU  Quiûai^(r«A«l_Oi  J£J  puis¬ 
se  une  bonne  pluie  tomberl 

7“  Toutes  les  manières  d’exprimer  l’optatif  indiquéci 
ci-dessus, peuvent  servir  pour  le  présent  de  ce  mode. 
Pour  leparfait,  on  peut  se  servir  du  nom  verbal  du  pas¬ 
sé  avec  cgf,  k*  jp,  ou  du  gérondif  avec  l'infinitif  S) 
Ç5<ê  *  et  le  mot  j%\  OU  mi—eupfr  * .  Ex.  jy  /fc?  GÿiïCsvuf 
ihoi  Jixjfîy  Z  *  è ‘Bl-OJ  JTU  OU  3  l  j  u  j  rr  •*  <*  *  L_  oj  jqj  (  Diet» 
veuille)  qu'il  ait  plu  aussi  dans  ce  villageW our  le  plu  -ju<«* 
parfait  de  l’optatif,  o *1  se  sert  du  gérondif  du  verbe, avec 
le  nom  verbal  du  pissé  de  $3 * 3/p  jç/, auquel  on  ajoute 
aussi  les  mots  «gj,  Ex.^.u6tn^ds(Smil(^&Gi-ir 

jgp  p<t ^£1  jç/  quand  tu  as 

entendu  cela.plàt  à  Dieu  que  je  l'eusse  entendu  aussi. 

8°  Quand  on  invite, ou  que  l  oti  excite  d’autres  per¬ 
sonnes  à  se  joindre  «à  soi, pour  faire  quelque  cliose,on  se 
sert  ordinairement  de  la  tre  personne  du  futur,  à  la¬ 
quelle  on  ajoute  l'infinitif  comme  pour  l’optatif. 
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Ex.  Venez, remercions  Dieu  de  ce  bienfait  a 

gp  *<g>  &>  &r  if  3é8T  &>  jrj]  isùQ  uir  uLTraoiar  (yàumm. 

9*  L’optatif  du  verbe  négatif  se  forme, en  ajoutant  au 
gérondif  Je  ce  verbe  toutes  les  formes  propres  A  l’optatif 
du  verbe  jd  jpi.  Ex.  jsrr^àr — ^§Q<ei_/r^0Liijff  vatr<»9 

—  Q*i _/r^3  **,  —  Q  »L-ajtgs...  puissé~je — , 

puisses-tu...  ne  pas  te  corrompre;  ^  ai  «ér<?<*fr  ;£><■<?  rg  <5  dru  ir 
<gr  »  ou  Gprrjb  puisse-t-il  ne  pas  être  vaincu . 

Art. 9. Des  phrases  absolues  et  de  la  manière 
de  rendue  lorsque  .puisque. 

Les  phrases  absolues  du  français  tiennent  beaucoup  du 
sensde  l’ablatif  absolu  des  latins,  et  ont  en  tamoul  des 
tournures  plus  ou  moins  équivalentes, qu’il  est  bon  de 
faire  connaître. 

i*  L'infinitif  sert  élégamment  pour  ces  sortes  de  phra¬ 
ses.  Ex.  Le  roi  présent, peut -on  se  comporter  avec  si  peu  de 
respect  Æùjr&ae&g&'K  £ù£i  err  sïj  zuensr  i  as  &  (g  an  poé  &  cûirdj 
£j(_-*<a5«oirijm?  les  soldats  étant  endormis, l'ennemi  vint  à  la 
sourdine  Guar&&Gm&  jgi  (TT)é*iffi  rtl. 

l-  rr  ili-u>(Ti!jaj jf>&0  fr&ëj;  le  vent  soufflant  fort, il  s'éleva  un 
nuage  de  poussière  fbjpnjeouadioS*  gnGu>*  <*«o 

m&i]r$'2iu(iptLt3 jd £ 1:  j'ai  fait  eela,  loi  le  voyant  ou  sous  tes 
yeux  r£*ir  erara&pdær  ÆQ&djGp  eâr. 

2*  Dans  le  langage  ordinaire,  souvent  à  cet  infinitif  l’on 
ajoute  l’infinitif  Qmxârm,  du  verbe  Gm.i  en  p  jg],  ou 

la  particule  emphatique  <5j, qui  dans  certaines  phrases  a» 
joute  à  la  force  de  l’expression.  Ex.  ©uir*1»  aSlyé*  G&, 

OU  mG ‘*nerrstrf  Qu*  ir é  G æ  n  q^on 

rru  +  G aJ ,  ou  Tehsrr... 

3*  A  un  infinitif  quelconque  on  ajoute  aussi  bien  des 
fois, pour  rendre  ces  sortes  de  phrases, le  mot  £<MÔG^,qui 
est  le  gérondif  Q#i£i  jpi,avec  la  particule  dont  nous  va- 
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nonsde  pirler;  ce  mot  alors  ne  fait  rien  au  sens.  Ex.  $ 
(Jurr *><££) nj  i  «rfÎ04j«uairtl<li_«r  toi  portant,  je  ne 
saurais  rester. 

Il  y  en  a  qui, au  lieu  de  <S5^âi?^,se  contentent  de  dire 
par  syncope  G*,  ainsi  Guir<*'£(2&,aijr<£G<r,  etc.  Mais  ce¬ 
la  est  un  barbarisme  du  bas  peuple, qui  n’est  pas  même 
autorisé  par  un  usage  générait  qui  ne  s'appuie  sur  au¬ 
cune  régie. 

On  se  sert  parfois  du  verbe  Q&ûGi  pjp,  à  un  temps 
personnel,  et  à  quelque  personne  que  soit  ,  avec  l’infini¬ 
tif  d’un  autre  verbe,  surtout  en  y  ajoutant  la  particule 
e_tî>,  pour  des  tournures  assez  semblables  à  celles  que 
nous  venons  de  voir.  Ex.  p*  esrsugpjêi&Gnfs&Q&trèùcDsy 
çij  Q  <Ftij  (2  p  tfâr ,  er^pai^Q^diGp^r  f  ou  Q  &  n  côa)  *r  ùj 
Gsüf&r,  <srç£pen(Ç2el&ùu(2aj0ir  je  lui  ai  dit  et  écrit  cela ,  ou 
je  lui  dirai  et  écrirai  cela.  C’est  donc,  pour  le  sens, corn  me 
si  je  disais  Q<rr69rG**r<àr,Q& rèoGsuAr  etc...  De  même  ces 
phrases  px  6%rc)<r:[rco*)à:â)*ûjGp  Q&ùbiur  GpGua  Q)tu,  ou 
cbaÆÆiu  ou  Qc*=(rô)a$iq  gjQ^iLüu.T  GpGuj^'L  ont 
le  même  sens:moi-mrme  le  disant ,  ou  bien  que  je  te  le  disse 
moi-même, tu  ne  1  as  pas  fait.  Toutefois  les  phrases, où  le 
verbe  D vient  ainsi, avec  un  double  infinitif, 

peuvent  être  équivoques, et  s’entendre  aussi  dans  le  sens 
naturel  des  mots:  je  lui  ai  fait  direct  écrire  cela. 

4*  L’ablatif  en  @â>  des  noms  verbaux  terminés  en  §5 
sert  aussi  parfaitement, pour  rendre  ces  soi  tes  de  phrases 
jE’x.^5T6aflTiji«n*uSâ)c5VÛunÿL.CLj^fr(J^  moi  présentée  par • 
le  pas  ainsi. 

5°  On  les  rend  aussi  en  ajoutant  aux 

noms  verbaux  du  présent, du  passé  ou  du  futur,  suivant 
le  tempsqu’on  veut  exprimer.  Ex. 

«sQcBTfc-Tror  uDjrjQtg ycuy lisujr pGp&s>aju3à>2cû  ton  père 
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tenant, ou  puisque  ton  père  vient ,  il  n'est  pas  nécessaire 
quvn  autre  vienne ;  $  aufkjEjs irai*  <*&Td rsn  2_l_G«jt 
GguZgù  jpjsu  *<3jGMtT  u>  toi  étant  venu ,  ou  puisque  tu  Cg 
venu, nous  commencerons  de  suite  le  travail ;  »&t  eu tr 

mé^£!TrirsiTÛQuiff.u^/>a3jutruSTÿù^0'ài  lui  devant  venir ,il 
sera  d’un  grand  secours.  Celte  lournureest  élégante. 

6"  Toutes  ces  tournures  tamoules  peuvent  au>si  se  tra¬ 
duire  par  lorsque. puisque, ou  autres  mots  semblables,  se¬ 
lon  qu  elles  expriment, le  temps, la  circonstance,  l'état  ou 
la  cause. etc. ;ainsi  pmesft  yê>æ,  jst  ssd  &uSi&,  bç.t  caftas 

<sé ^Ærrsrrsrr...  peuvent  se  traduire  par  moi  présent , lorsque 
je  suis  présent, ou  en  ma  présence  et  parfois  même  puisque 
je  suis  présent",  ^«u«êr <n>sr *8®  <  srr an  lui  venant,  puisqu'il 
vient ,  et  parfois  lorsqu'il  vient. 

7“  Lorsque  su  rend  aussi  par  les  mots  Gu  j  jf]  ou  Cus" 
Qg jgi  temps, ^ojeSica  ou  ablatifs  de«#,«rT®/  mesure 

et  de  âïi_ix>  lieu,  que  l’on  joint  à  quelqu’un  des  paitici- 
pes, soit  positifs, soit  négatifs  Ex.  c3yai«§r<ai0©js>G*-',T tgil> 
ou  <aj0ir>(èi-*(r ïj5j,ou  Qi^ujorresS^^ajdbeîjn  lorsqu  il  vient,on 
lorsqu  il  viendra, toi  viens  aussi-,  jet  G&œiS&Q&vbujàtGuT  jgi 
u tt  regarde  lorsque  je  ferai  cela. 

Les  mots  Æurr  jp  ou  expriment  aussi  la  cau¬ 

sent  peuvent  se  traduire  par  puisque. Ex.  jB  QiutfoevTTp 
esipiÆjShztrGuT  jgi  ou  GujG  ^o/rriu  puisque  tuas 

transgressé  ma  parole,  tu  seras  battu.  Ces  mots  peuvent 
servir  aussi  à  rendre  les  phrases  absolues:  csy  -ueh-GUTji  t<b 
Gut  <pGrsfowQdFiùtvÆ&n-(£!&  lui  ne  venant  pas, que  peut- on 
faire?  ou  que  peut -on  faire, lorsqu'il  ne  vient  pas,  ou  puisque 
il  ne  vient  pas ?  qjqj *rr  jEuzœiQjBs&Q&ùjGUir 

du  lui  venant, ou  lorsqu'il  viendra, ou  puisqu'il  vient,il  nous 
aidera. 

Art.  10.  Du  Verbe  Négatif. 

1*  Le  temps  personnel  du  yerbe  négatif  s’emploie  spé- 
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cialem^nt,pour  nier  l'habitude  de  faire  l'action  du  ver¬ 
be,  et  dénote  un  naturel  ou  une  habitude  contraire  & 
celle  action.  Ex.  ®  "«st  3 1 i[rûj'3æn  à>sûrT&r  ,65 
tu  r  «h  celui-ci  ne  ment  pas, ne  dérobe  pas, ne  boit  pas.  il  na 
l'habitude  ni  de  mentir, ni  de  voler, ni  de  s'enivrer,® 
a>iw*ip_  mjh  ^  cet  animal  ne  mord  pas, n'a  pas  l  habitude  de 
mordre ;  <sr  fb  tp  jy  t  d>  £  iï  es  u./ j  é^erjb^nr 
jgi  aucune  mauvaise  action  ne  saurait  plaire  à  Dieu. 

Il  exprime  la  non-volonté  de  faire  une  chose. 
Ex.  15  y  «dl  jk  bQ  vgso^^tuCui  At  je  ne  ferai  pas, ou  je  ne  veux 
pas  faire  ce  travail;  ®  bp c9i fB  Bp &&<x*rihjG  t  &r  je  ne 
saurais  consentir  à  cette  injustice:^  *a}*,&*n  jrn  tèypû 

ui^.  rtuij  Qis><iÀi  0  s  æ£r  ces  révoltés  ont  dxt'.nous  ne  nous  sou¬ 
mettrons  pas-,  rscoGso  »  u>Q<* tôijiT  /r<*ér  les  bons  ne 

sauraient  faire  de  mal.  Dans  les  deux  sens, que  nous  ve¬ 
nons  d’ indiquer,  on  dira:  (yarja  jbp(T$GL-e&r,®<nrfiai  ^ J§ 
0  ?t—<£r]c  n  ai  pas  volé  auparavant,  et  je  ne  volerai  pas 
désormais,  je  n'ai  pas  eu  l  habitude  de  voler,  et  je  n'ai  pas 
l'intention  de  le  foire  à  l'avenir. 

Ü°  Il  se  i  end  par  le  futur  avec  une  négation, et  nie  posi¬ 
tivement  qu'une  chose  se  fasse.  Ex.  lxtoSI  *6rr£in rr <j^jt r 
&  &uj  p  jîiG  &  jj '2  eu  &  tu  rr  &  *+èfr  les  pécheurs  n'enlreront  pas 
dans  le  roy  mime  des  deux j  â p  *c â*jn  nwrgowr  ûu 

i—' 1  *àr  ce  m  il  i  le  ne  yuèrira  pas, ne  saurait  guérir  jB  rr  jer 

1l_  r  àggpir  *!i  jDi-aui  la  fêle  ne  marchera  pas, si  tu 
ne  viens  pas. 

4U  Q  lelquefois  aussi  il-se  traduit  simplement  par  le 
présent  de  I  indicatif.  Ex.  n5i_eurr ^  le  tra¬ 

vail  ne  marche  pas  bien, sr*fr A  j,Gpr  eygj  mpnun ^  ma  dou¬ 
leur  ne  diminue  pas. 

Ainsi, nar  les  exemples  que  nous  venons  de  donner,on 
Toit  que  le  temps  personnel  uégatif  peut  se  prendre, sui* 
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vnnt  le  contexte, pour  exprimer  !e  présentée  pas£é  ou  le 
futur. 

5U  Pour  désigner  plus  explicitement  les  divers  temps, 
on  se  sert  des  noms  verbaux  du  présent, du  passé  ou  du 
futur  avec  le  verbe  défectif  âlàSso.  Ex. La  pluie  ne  cesse 
pas,  n'a  pas  cessé,  ne  cessera  pas  ieô®ÿ>Suj..*  yptâ  jpégià&tf,  9 
tJZl fipéèsùZeù,  g  Jï  •ujgiàZGù;  ils  ne  travaillent  pas 
GajfkûQ&ùjÊ  jr/iÿ&Sa);  i/s  n’ ont  pas  travaillé  ^fsuHædr  Gai 

ils  ne  travailleront  pas  m  à  >*  &r  G  eu 

GJdFiû ajfsàSsù.  Il  esta  remarquer  que, dans  ces  phrases, lo 
nom  verbal, qui  est  le  sujet  du  verbe  défectif 
prend  lui  même  pour  sujet  un  nom  ou  un  pronom,  de 
quelque  nombre  ou  personne  que  ce  soit. 

6"  Afin  d'exprimer  clairement  les  divers  temps, 
modes  et  personnes  du  verbe  négatif,  on  ajoute  au  gé¬ 
rondif  du  verbe  négatif,  le  verbe  S)  3*^/y«ipj,que  l’on 
conjugue  dans  tous  ses  temps,  modes  et  personnes,  et 
Ieursdérivés.l£j?.j£aSliér«rrfflu«,T  2e0  <#  Q  &  c  j  (55  3  &  âi  u  j  w  p  «tj  â  SU 
<môi  ta  n'as  pas  encore  fait  ta  prière  du  malin ;  p>n  dirai  fias 
jff  <aj  dr  ev  (gj  *  n  t!r^t_ir  u  çSlfyfap  rr  dr  quand  je 

suis  arrivé, il  n'avait  pas  encore  mangé;  jyajtèrp  «âr  un  <l_u> 
oi^.uinrp(3  JUfrmr  il  n  aura  pas  étudié  sa  leçon;  p  0 1_  "  p  0 
tfamdr  ne  volez  pas;  &  £  '««a  SJ  dsrsr  &  $■? 

Qiütt^ peut  on  être  sans  aimer  Dieu'l  ^j<uenu4  GsFeSuar p0 
iji jeueir  si  «<0«ni_i*J^!T  Licfetsr &(&ÿdtTÇftm  <a*  a  esr  celui  qui  ne 
le  servira  pas, encourra  sa  malédiction ;  er  ji 

P  il  »  °o  (a  machine  qui  ne  marche  pas;  lQsÎi  cW 

ttjri  <?sf  l'enfant  qui  n'étudiait  pas, ou  qui  est  resté  sans 
étudier!  -rTrrrP0*^u>«rfî^« zrfl<i>8a>  2/  2r  2/  rr  pus  d'homme 
qui  ne  doive  mourir\Guepir^a^  ne  parle  pas, sois  sans  parler. 

Au  lieu  du  verbe  iS)0*^/»  jf«,on  se  sert  aussi  quelque¬ 
fois  de  la  même  manière  du  verbe  Ex. «sy  jfcp 
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inj-ihtytér  jpiêg&iL-pairGpGuirugijbjp]  cet  arbre  n'a  serti 
à  rien,  Q-ru-edr&u  raÉ^aj^pifrruirtjlJua  <2u»t  voire  diffè¬ 
re  nd  sera- 1  il  interminable! 

7°  Pour  exprimer  négativement  le  passé, il  est  élégant 
de  se  servir  de  l’infinitif, avec  le  mot  S)â>2eo,et  cette  lonr- 
n  ure  peut  servir  pour  toutes  les  personnes.  Ex. 

^  js  P&&JÎ) pjp*>pé:d&ùj<uc3à2e0  il  n'a  pas  commis  cette 
faute ,  G<s  a/U3rr^,T6T>aJ£fLCrT<«-uc mc&eùEei  aucune  SOuil - 
lare  n  a  atteint  la  Mère  de  Dieu,  *£y( î  p  »HGsti  J3»r^uju£iÇî 
•j  ivhpL-é  «a5  J>àa)  plusieurs  ne  se  sont  pas  conduits  avec  la 
piété  voulue. 

H9  II  est  bien  rare  qu’on  se  serve  du  verbe  personnel 
positif, avec  le  mot  â à&a),  et  il  e«t, sans  doute, -pins  rare 
encore  que  la  généralité  du  peuple  comprenne  parfaite¬ 
ment  celte  tournure,  à  moins  qu’on  n’ajoute  la  particule 
tj .  Ex.  JX  »  «T  Ga.  fïeüG &tr £(n-«fâ  &a)  et 

mieux  Q^iûiâçrpCe  uScoOeù  il  ne  travaille  jamais. 

9’  Les  gérondifs  et  les  participes  négatifs  sont  d’un 
usage  très-fréquent, et  sont  très-bien  compris.  Ex.  foGu 
&r  it>àp  Ârçfv\<jjésip  SaBrrafr  étudie  bien,  sans  parler ; 
Q  -x>  i  c&cj,  op  s^n  Q <5 Li l j iT vu  Lt  t  7 U3  c'est  une 
vérité  infaillible  de  dire  que  le  paradis  existe;  psirpsurrp 
e&pQ&trà ne  dis  pas  de  paroles  inconvenantes. 

10°  Le  participe  négatif,  par  exemple  Q&dnuirp,  si. 
gniGe  non  seulement  qui  ne  fait  pat,  ou  qu'on  ne  fait 
pas, mais  3us$i  qui  n'est  pas  à  foiré,  qu'on  ne  doit  pas 
faire, al  ainsi  en  est-il  des  autres  verbes.  £vr.uf-.fr 
«îiu  Tséuiilt_(T  «âr  il  a  enduré  des  peines  intolérables*, ï'j*  rr p 
G~j£Q<rÂs j  ri&(*u&gpvb  il  a  dit  toutes  sortes  de  paroles  in  - 
décentes,  litt.  quonne  doit  pas  dire ;  6r«*r«  ptB 

p  'ottûjjs^  idg  4r  il  se  conduit  d'une  manière  qui  m'est  in¬ 
supportable. 
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La  3*  personne  neutre  du  négatif  des  verbes  L»(g53 pj$% 
et  (Juf  3  j)  j$i  donne  souvent  un  sens  semblable, qui  équi* 
vaut  d  peu  près  au  mot  <s*  r  jp  ou  jpp,  et  elle  peut 

en  outre  servir  pour  quelque  personne  que  ce  soit.  Ea r*, 
isD  juiipLLiuL.i.«iriju09#iiiai(jLiuir  ou  Q&cuiuùG  ucr &:r 
jpj  une  pareille  chose  ne  se  fait  p  is,  n'est  pas  à  faire, ne  doit 
pas  être  faite ;  j$t  G  cFÛj'UÙi.i  L-rr  Jgi  ou  Qujc 

il  ne  convient  pas  que  j'agisse  ainsi. 

Art.  tl.  Du  verbe  causatif  ou  de 
COM MA XDEMENT. 

t*  Le  verbe  cauntif  s’appelle  quelquefois,  en  tamouî, 
verbe  de  commandement,  parce  qu'il  exprima 
une  action  que  le  sujet  du  verbe,  par  commandement^ 
persuasion  ou  autrement,  fait  faire  par  un  autre;  on  hs 
nomme  aussi  tS.oàSd&fr  verbe  ci  action  étrangère,  parca 
qu'il  désigne  une  action  faite  par  un  autre  que  le  sujet 
de  ee  verbe.  Ex.  & <*=  »;r  £*r  a <ér ^rryÇiu âc.  /r  <» g  pGcrr 
tlf$ieû£préi  te  maître  a  fait  couper  un  arbre  par  son  do  -, 
mcslique,c est  le  domestique  qui  a  coupé  l' arbre,  d’après 
l'ordre  de  son  maître ;  et  ainsi  en  est-il  des  autres  verbes 
semblables. 

2°  A  peu  d’exceptions  près,  tous  les  verbes, soit  neutres 
soit  actifs, sont  susceptibles  de  devenir  verbes  causatif*. 
Ex.  jytydZ  à  &  pjza  faire  pleurer,  pQeûâ&pjfî  ou 
ûiQJudp'gü  faire  donner. 

3*  Ces  verbes  se  forment  du  futur  en  changeant  Ce lér 
on  c&âSi  p  ,  et  G^éSr  en  Ex. 

G&ÙJ  ÏM&r  je  ferai,  Ghfûjcfi  è&p  &  faire  faire. 
'gHiç_ùQu«kr  je  battrai, ûiQ+& p  ^  faire  battre. 

r  Su  tir  je  verrai,  «  n  1 Q&tkpjp  faire  voir, 

cr  Ar  d •  •  «*L  je  dirai,  gtsCtSx&pjp  faire  dire, 
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4«  Quelquefois  ces  verbes  prennent  à  la  fois  les  deux 
augmens,  ainsi:  rai-p  jn<* os je  conduirai, 

Bpjv  faire  conduire  ou  diriger,  et  cSliS»©^ 

jp  faire  conduire  on  faire  diriger  au  moyen  d  un  autre. 
Ex.  OP jï  p><srsr*T  fiiutèjas2eiT  fs  p  i  Gesr  pi_p§$ 

<e*)e&T  ce  monsieur  d'abord  a  conduit  lui-meme  ses  affaires;^ 
/dut  $p  àr  œ  r  X  40)  a)  jpjacîSsvr  p  *_  p  ja  cS  £  p  T  tèr  eîisuiteil 
(es  a  fait  conduire  par  son  fis:  gùuGu*  jrypàrrgitT  u  &&  -A 
«a*rr<an*r  (g  e^r^Tiiujâùp  £2  <v  jg]  *?ctr  p  i_p  c3  c  iS  <*  *  (nr  «Sr 
maintenant  il  les  fait  conduire  par  un  homme  d'affaires  au 
moyen  de  son  fils. 

5°  Tous  les  verbes  causatifs  finissent  loujoursen  jra } 
et  se  conjuguent  entièrement  comme  les  verbes  qui  ont 
cette  terminaison,  c’est-à-dire  qu’au  parfait  ils  se  termi¬ 
nent  en  pGps&r, au  futur  en  ûdu* ,et  à  l'infinitif  en  «*; 
ils'onl  leur  négatif  comme  les  autres  verbes,  et  môme 
peuvent  être  mis  au  passif, quoique  cela  soit  plus  rare. 

Ex.  £) /èppJSTL&'ty i _ *ér  cP/tpQmjQpa  if  o*/r  uS  as  «CL  (£«**<£ 

pi Tiôr  cet  homme  bienfaisant  a  fait  bâtir  une  belle  église ; 
ràQo) 3^.-\)o>cîjÀ)a),T treu g$)<2eo  fBL-UiSi&muLjQ&t&rfDjp  c’est 
lui  qui  en  fait  faire  toutes  les  dépenses ,  litt.  toutes  les  dépen¬ 
ses  y  sont  conduites  par  lui;  ^Haiarras>pê*stL($BEl'jjg  fBQjbpT 
K>i/pjjBtlL.ijLJL_t£>Tt±L-r  jp  s'il  ne  l'eut  pas  fait  bâtir,  eile 
n'aurait  pu  être  construite. 

t>°  Connue  on  a  déjà  pu  le  voir  par  les  exemples  pré¬ 
cédons, le  sujet  du  verbe  causât  if,  comme  celui  de  twus  les 
autres, se  met  au  nominatif, et  le  nom  de  l'agent,  par  le¬ 
quel  i!  fait  faire  l’action  du  verbe.se  met  ordinairement 
à  t’a bl a l i f  e n  «4$  ^ •  Ex jb pppfipjè  j  dmr 
ppsésrçt?)  agi.  InSppx  <»t  çe  vaurien-ci  a  fait  mordre 

ce  pauvre  homme  par  son  chien,  Hr&raoSscniidr  ro) 

Cîwujip-ûiQi pj L  pourquoi  l  as-tu  fait  battre  par  toi 1  de 
rnes'ique? 
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7*  Il  y  en  a  qui,  dans  lu  formation  do  ces  verbes, 
changent  en  iâ)  la  lettre  a_,  qui  dans  bien  des  ver¬ 
bes  précède  Gwsir  au  futur,  lis  exceptent  néanmoins 
ceux  qui  n'ont  qu’une  simple  syllabe  brève  avant  cet 
par  conséquent  de  Q & G sudr, ils  feront  Q<rir<foQ$e£é; 
fàp  45a  faire  dire ;  de  ro u à 0 G  eu »5r ,  tciu &  2 oS! £  S pr» ^ 
fasciner; de  /at're  faire, 

au  lieu  de  ®c*errcb<;g2i(n9a5  9(/ï? ^/,rcuj<é@65!fl.æ1S<a!7 ^  sslrr  ^ggrji 
ctàé&p jpmjuc  régulièrement  il  faut  dire.  Il  est  vrai  que 
ce  solécisme  est  d’usage  dans  le  langage  vulgaire;  mais 
les  régies  ne  l’autorisent  pas, et  ces  verbes, avec  leur  vraie 
orthographe, peuvent  être  à  peu  prés  aussi  bien  compris 
du  peuple. 

Art.  12,  du  verbe  passif. 

1°  Ainsi  que  nous  l’avons  dit  dans  la  lr*  partie, le  ver¬ 
be  u($)’3  souffrir,  qui  ressemble  si  bien  au  verbe  put» 
des  Latins,  est  celui  qui  sert  généralement  et  habituelle¬ 
ment  à  former  en  tamoul  le  verbe  passif, en  se  joignant 
à  l’infinitif  des  autres  verbes,  qui  reste  invariable,  tan¬ 
dis  que  se  conjugue  et  au  positif  et  au  né- 

gitif.et  prend  toutes  les  modifications  voulues.  Ex.  «sy©# 

«§r *5  J -5^50;  3 r  iLpjff  â  £5 <2&t ta.  S&  *  uu{^ eu n  «Sr  pî <3r  0 aï  à' S? &  °Jj 

<5 1  «ô  p  .-m  ta.ds3>ùui_ir«fr  s'il  fait  une  faute,  il  sera  puni t 
s'il  fait  bien ,  il  ne  le  sera  pas. 

2°  .Ce  même  verbe  jd,  joint  à  la  racine  de  cer¬ 

tains  verbes  donne  aussi  le  sens  du  passif, et  peut  égale¬ 
ment  se  conjuguer  en  entier;  cette  manière  est  élégante, 
usuelle  et  très-intelligible.Z?#  çysssr jpif&j/bjDGvxsiti&GfrSIcs) p 
&sF[rZsùaSi  eo *â3(r»jT  Kîvr  trois  coupables  sont  ren¬ 
fermés  dans  la  prison J  £D  [T*»&r'Sd3fi?rSsvr*<3ïr  varan  JT  v  &  er(£)u 
ilL_friT  deux  en  fans  ont  été  enlevés  par  les  voleurs. 

3*  le  verbe  a_«5OT-â  3>,s9i  joint  A  la  racine  dcquelque* 
verbes, s’emploie  aussi  dans  le  même  sens,  mais  plus  ra-j 
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rement.  Ex.  $x&rL-v*£r  il  a  reçu  des  coups  de  poing; 

i  pi  <&t  il  est  mort  ayant  reçu 

de  lui  beaucoup  de  coups:  ■*  rr  *>Qcût +Qp<r  up  u  ëtnr pptr q£<$s) 
-âue5>«__ÛLf53$(T l_  jgs  le  monde  entier  a  été  créé  par  le  Sei - 
yneur  suprême ;  *  uijpj  jp jÛLjeÂu  t_  jpt  la  corde  s’est  cassée. 

4“  Lo  verbe  QujpjGèj, r^j  ne  s’emploie  guère  qu’au 
participe  passé, au  lieu  de  u-i_,dans  le  sens  du  passif. 
Ex.  eâZeùhu  t^cfr  objet  d'un  prix  élevé.  Il  y 

en  a  pourtant  qui  remploient  aux  temps  personnels. Ex. 

ujpsïï  7(oe£r  je  suis  battu  on  j  attrape  des  coups, 
j'ai  été  battu  j' ai  attrapé  des  coups,  si 
ji^êsùâiu^G ayssT  je  serai  battu ,  j  attraperai  des  coups. 

5°  Le  régime, ou  comme  l’on  dit  en  tamoul, l'agent  des 
verbes  passifs,  s <j  met  à  l’ablatif  en  ^à>,soit  qu'il  dési¬ 
gne  des  cires  animés  ou  inanimés. Ex.'*<r&r pwpjjeSlsriZ. 
Xiïà ®ûuti<Ji_rr  h  nous  avons  été  rachetés  par  Jésus-Christ ; 
^ j&piASTthxa pj&ç'pi'QLÎ ppcsùt-iilL-. ccl  arbre  a  clé  ren¬ 
versé  par  le  venl;§) m  laGàpjs '$ievrf  *>rrGl o)(if  puuiLQ 
jçzhT i£ mj pÇ  b  ,t tàsT  & cv  j  ù u, Cl  jpi  celle  lettre  ayant  été 
écrite  par  le  gentilhomme, a  été  apportée  par  son  domestique. 

G®  QuanJ  le  verbe  passif  est  au  participe, et  que  le 
nom. auquel  il  se  rapporte, est  comme  passif  de  l'acti¬ 
on  du  verbe,  le  sujet  de  ce  verbe  peut,  selon  quelques 
grammairiens, être  rnis  à  l’accusatif.  Ex.  &r ai  •  uS!fqasu_iu 
vtrr?sjfà6G>pGst<M'&aiÙLJtL(-d2lL-.ù>  le  lieu  où  le  corps  du  Sei¬ 
gneur  fui  mis,  <£j  &  q£ccsr-i G  *  x  èo  (J)  h 

lois  où  cet  homme  a  élé  tué.  B  en  qu«  ce  soit  surtout  au 
participe, que  leveibe  passif  p  ut  parfois  gouverner  ain¬ 
si  l’accusatif,  il  le  gou ver  ne  aussi  dans  quelques  autres  <  ir- 
conslanccs.  Cependant, au  moins  par  ellipse  de  la  termi¬ 
naison  des  cas, on  pourrait  dire  aussi  dans  les  exemples 
précédcns  nfjji*,  «£$Sr,au  nominatif. 
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7*  Le  participa  passé  du  verbe  se  joint  par^ 

fois  à  l’infinitif  des  verbes  neutres  et  môme  du  verbe 
é&p&i,  et  alors  il  peut  s’entendre  de  tous  les  temps,  ex  - 
copié  le  futur. Ex.  ùuiIl.  g»Ccu  c'tst  là 

la  maison  où  il  a  se jou rué ; ®  *  «ûu ilc_& p  jpirQ rr  ihQ&  où 
est  le  hameau  où  tu  demeures ?  ^evir *gî?j5l- « *üuili_Qi!$ 
Cm  jesvrtün  uSi * 3 ér p ^  le  chemin  qu'ils  *uti*e»if,litt.où  ilt 
marchent ye si  tortueux-, cela  vient  encore  de  ce  que  dans  ceâ 
phrases  Je  nom  auquel  se  rapporte  le  participe  est  censé 
passif  de  l'action  du  verbe;  comme  si  on  disait  la  maison 
qui  a  souffert  qu  il  séjournât. U  y  en  a  môme  qui  disent  §à 
Qéxù^iL  Qt~  #$r  j'ai  été,  ^t_<œ<cûu/^Ca:«ôT  je  marcherai» 
Mais  cela  nVsl  pas  élégant. 

8°  Quelquefois  le  verbe  joint  à  un  géron* 

dif,  donne  le  sens  du  verbe  passif,  surtout  lorsque  le 
verbe  est  é  la  troisième  personne  neutre  du 

présent.  Ex.  ^  &  &&*?TLihpi&?f8Q*o'S<v<t£$u9(2,&&G&rp 
pour  ct ^ lj *-* ri. t^L (jtj æ  2 é5t  cela  est  écrit  dans  tel 

livre;  «jy G ** 2a>  ;B«§r0<û<£S«riû^v3*9*§7;rsipj  ce  travail 
est  bien  fait. 

9*  Les  noms  nppeilatifs  crfari pajwr,  er éruoedr,  elc. jj 
et  les  participes  erdraip,  srdrp  et  CTi&r^sh  s'emploient 
ordinairement  dans  un  sens  passif, comme  s’il  y  avait  «** 
drjsr  juQ  d  j>&  hr  etc.  le  nommé, celui  qui  est  appelé. 

Art.  13.  Accord  du  sujet  avec  le  verbe. 

1°  En  tamoul  une  phrase  qu’on  nomme  ne  sa 

compose  essentiellement  que  de  deux  termes;  le  sujet  dit 
»jTtû  ou  *  frf  *5  r,  et  1  attribut  dit  u*'«sfl2eo  ou  terme  du 
sensf  c’est-à-dire,  le  mol  où  le  sens  s'arrête.  Les  gram¬ 
mairiens  tamouls  ne  distinguent  pas  le  verbe  de  l’atlributp 
parce  que  le  \erbe  renferme  ordinairement  l'attribut, 
par  ex.  je  lis  oj  i  &  }q t  aussi  parce  que  souvent  U 

verbe  être  su  sous* entend. 
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qo  Le  usisml  2êô  ou  îaUributest  ordinairement  un  verbo 
à  un  temps  personnel,  qui  désigne  l'action  ou  l’état  du 
sujet, et  quand  le  verbe  est  sous-entendu,  c’est  quelque 
mot  qui  en  tient  lieu.  Ex. mriuty  <èr  é*  l'hom¬ 

me  travaille ,  ^.sr^ér p&ecou&r  le  roi  est  bon. 

Le  verbe  à  un  temps  personnel  s'appelle  q, ppjpc&ïter 
ou  ûS  W,npi»^p;,  c’est  littéralement  un  verbe  qui  finit  ou 
peut  finir  une  phrase,  et  qui  donne  un  sens  complet.  De 
fait,c  est  généralement  par  un  (vpfb jo.a3&sr  que  les  phrases 
tamoules  finissent.  Ex,  ui<*i_»i15)<ks3<? p*n 

je  désire  le  ciel-,  <anr53«  js  lisfi+urt  a)(n)&T  ils  en  va 

<25 9^7 «ch-  vous  venez,  etc.  Le  terme  do  çtpjb  jpoï'ksr  no 
peut  s'appliquer  ni  à  un  infinitif,  ni  au  gérondif,  ni  aux 
participes... 

Une  phrase  peut  admettre  un  ou  plusieurs  régimes  et 
di  vers  autres  mots.  Ex.  p «fc- (*  » 2a) > Q *  ùj p  *  æt 

le  charpentier  a  fait  son  travail,  ©jâ^r  &  b-jîjTi&*<2ajn  Q 
Æ*Stjd jp  le  cheval  court  vile. 

V  Tous  les  noms  substantifs,  qualificatifs,  appeliatifs, 
verbaux  et  autres,  ainsi  que  les  pronoms  personnels,  et 
parmi  les  autres  pronoms, ceux  qui  sont  terminés  en  «u<£r, 
jp, ou  ^,r5r,  jp,  sont  susceptibles  de  devenir 

sujets  ou  régimes  des  verbes.  Ex.  «s^^tuS  pâ><5*ûT&»nGjs 
Dieu  aime  les  gens  de  bien;  ^auf-acfr  ^  a/aji3f 
oSHStyrr. sôr  ceux-ci  le  servent;  r 

«a  L-.ru  r  eàr  celui  qui  prie  .obtiendra  miséricoi  de. 

41  Généralement  en  tamoul, comme  en  français,! c  verbe 
à  un  temps  personnel  doit  s’accorder  en  nombre  et  eu 
personne  avec  son  sujet.  Ex.  pr&fl *.  fit 
fiai  fini  ce  travail,  fi  QâoL^<2Ba.3  3-ynr 

•trcaPLæstr  c'est  vous  -mêmes  qui  avez  dit  cette  nouvelle Su>csfi 
ftQnfo *î  r0«j 9 ^S0.r<«.3jr  tous  les  hommes  meurent. 
Toutefois  cette  régie  souffre  quelques  exceptions.  La 
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première  est  que, dans  le  langage  ordinaire, on  se  sert  ra¬ 
rement  du  pluriel  neutre  an  présent  et  au  parfait;  mais 
avec  un  sujet  neutre  pluriel,  on  met  ordinairement  la 
verbe  au  neutre  singulier.  Ex.  p  r ^ o  j *i fe p  jga 
pour  c3  (ig  $  p  #tr  quatre  arbres  sont  tombés,  fcpn*ir(Slvâr 
&  *®ju>mvupL-.*<gijgt  OU  pL-à&etkpjF  peur  /T l.  èJscsr 
p&r  ces  bœufs  marchent  vite.  f,i  terminaison  de 
pour  T5L>Ê  ât§r p ,gc,et  toutes  celles  do  celte  sorte  appar¬ 
tiennent  au  langage  vulgaire,  ctsont  contre  les  rêgles;cela 
fait  deux  irrégularités  dans  celte  expression;  une  dans  la 
terminaison,  et  l  ’autre  dans  le  singulier  employé  pour  la 
pluriel. 

Seconde  exception.  On  emploie  pour  toutes  les  perso n •* 
nos  et  tous  les  nombres,!;!  3»  personne  masculine  du  sin¬ 
gulier  du  futur,  quand  l’interrogation  cjât  vient  immé¬ 
diatement  après.  Ex.  rg  Ai  zafiùaiçL%:F£iariT'2#rr<£r  pour* 
quoi  faites-vous  ainsi*  prihns^r  sr œr $  '<*r ir qp  d> piêfè*i 
(vrup  &pp<2pL-  7$  «jûijfT(5«3Titfr  pourquoi  ne  cherchons- 
nous  p  is  à  chaque  instant  le  bonheur  suprême  et  éternels 

Troisième  exception.  Les  verbes  défectifs  &_<re%r®,  J8& 
&a),ct  QsneésrQih  s’unissent  à  un  sujet  de  quelque  nombre 
ou  personne  qu'il  soit.  Ec.  rD,  GrJrQ&i&ûujup 

«ror®,  it,pp  Qp  âiûirûi  Grvsrdsçgds  «s.snswuS'^SsO  je  suis  et 
mon  travail  est  aussi ,  tout  le  reste  nest  pas  une  affaire  pour 
moi,  c’est  à-dire  je  m'occupe  de  moi  et  démon  travail,  et 
non  de  tout  te  reste  qui  ne  mi  concerne  pas;  pr«êr  ou 
jpéigjGni gfcr 0 (h  je  suis  ou  tu  es  nécessaire  à  cela. 

5°  Outre  l’accord, en  nombre  et  en  personne,  du  verbe 
avec  son  sujet,  il  faut  aussi  faire  accorder  en  genre  avec 
leurs  sujets  les  troisièmes  personnes  des  verbes,  qui  ont 
des  terminaisons  différentes  suivant  les  genres.  On  doit 
en  dircautantdes  pronoms, qui  doivent  s’accoider  en  genre, 
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en  nombre  et  en  personne  avec  les  noms  auxquels  i's*c  rap¬ 
portent.  Ex.  s»  FefrQ  si&ûâ&iû&trptêT  un  charpentier 
travaille,  jy 'uœrgiA  r  &  p  5} &>>Êiri3iu.'iQ  (Qfitrr)  Jr  sa  file  se  dis¬ 
pute,  JY  ni*  3  Rtlc.xvTT.s’uji^s  elle' est  méchante,  @*9 

en  K  Ç>t?.ùQurr  IlQ/Djçj  le  discal  S  est  enfui,  Q£tLJ<lii&eir9e&r 
evL-QjFlj'àerjirdsâr  les  gens  du  village  se  battent,  Q*  taIl- 
mj *3  il i—  */î  nj  4  ïî  £r p  gy  /j  jardin  est  près;  c*i]ï  igpjï  ii  a 
tfhr p _0\  il  devient  joli,  <?<*2b8r*or  gjGunf  ll£  j>jpi  pour 

npaS  J  jnf«‘"ruQ«r  /.*s  troupes  ont  pris  la  déroute. 

fiien  que  certains  noms  masculins  ou  féminins  nient  des 
terminaisons  neutres, et  certains  noms  neutres  «les  termi¬ 
naisons  masculines  ou  féminines, il  faut  considérer  le  gen¬ 
re  des  êtres  qu’ils  expriment, et  y  faire  accorder  le  verbe. 
Ex.  gjçjé&i-îÆajT «t  *ûuili_fr«$r  on  a  trouvé  un  mercenaire; 

\  Dieu  existe,  ç$(yu.p.ôi£l'sQ(n)ï  le  prêtre 
enseigne,  &£au*£&Qp><âTâuassT<Frr&ï  Q*-irrê3coiTf5svtti  .i  uSq 
«Qrr )ir  la  femme  de  cet  homme-ci  est  méchante,  ££)4^@$ 
œnraaflcsrrrréBlâ ta  race  de  ces  chevaux  est  mau¬ 
vaise,  GcugjGuà  su  beaucoup  de  gens  sont  venus,  â) 

&  JtSuÆ  3  jpaif'H<anj  m «_ xi £ «-» 9  .  <b &  r  9 ut  ^  » cm.j il ip. (tj i  d 

«tr  fous  /es  «oms  r/e  cana?  qui  sont  ici  sont  écrits. 

Cependant  on  mat  quelquefois  le  verbe  au  neutre,  on 
pillant  de  Dieu  ou  des  grands;  c’est  une  sorte  d  expres¬ 
sion  lionoriliq  te:  «u sq  rr  3^5  rh  «(325  o  pour  OeF-Jup 
frf  vpn  .r  î  Dieu  daignera  faire  miséricorde,  .£#$3 

*&jb  le  gourou  a  daigné  sj  lever.  Mais  avec  le  mot  ®<suj 
on  mat  générale  lient  le  verbe  au  neutre,  et  avec  le 
mol  Gpxudr  on  le  met  \  l’ii an orili  jne.et  dans  le  haut  ta  - 
inouï  nu  masculin  singulier. 

Les  noms  substantifs  i9«rr3or  enfant,  peuple , 

$  enj.sonl  ordinairement  neuf  tes  au  singuüor.et  masculins 
au  pluriel;  mpf  «jjtj  rgfret&nS&TZetriSij&^fS 
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il  C3t  né  un  garçon  à  cet  homme,  fapeâ  l.ip-Gto  $0$ 
*V  8svr  ^ùG^Jit  S  &r  jp]  il  est  mort  vn  enfant  dans  cette 
maison,  ^  fa^ê  iSle»;  ?W >*  &r  @dr  /f!£scp_u«i&?  c«r 

«5  enfans  font  beaucoup  de  tapage,  ®  /& .«^,T^<F«*r*ijQ.*n  ç§j 
«piri'r  u£l  g  &  gsr  p  j#j  les  gens  de  ce  tiltoge  sont  peu  nom¬ 
breux,  iû§jbp&*Ttkim&T  010^01*®  il  vient  beaucoup  de 
monde.  Néanmoins  au  pluriel  môme  ces  mots  prennent 
aussi  quelquefois  11  n  verbe  au  neutre, et  le  mot  t§ Sferr 
ut)  au  masculin  singulier.  Ex.  ,jy  **^^i—Mu2srxkrî(l.i9£r 
2etr  hcâ  uT§i<ijfi  i&Q*Q&rjpjg]  ses  deux  en  fans  sont 
malades i  cet  enfant  ( ce  garçon)  est  devenu  grand  Sbfcp&&êt 
2e*r  3 u $  &  a  sû  tu  ztt  ir  fa  &  ir  fa  $s  &  àtesr du  ■£ en  (ip l!_  i__  rr  dh  étjft 

err  i£>mi9QT,fàsZrjD  ces  gens  Sont  stupides.  Le  mot  iSsnZstr 
pris  pour  titre  hqnorifi  que des  Voilages  s’emploie  souvent 
avec  un  verbe  à  l'honorifique.  Ex.  iS ch 2etr <3  ®  <*3  £ 
le  l'cllage  (le  maître  de  la  maison )  vient.  Car  les  gens 
de  lu  maison  désignent  ordinairement  leur  maître  par 
le  nom  honorifique  de  sa  caste.  Le  mot  est  tou¬ 

jours  neutre. 

Les  noms  des  planètes,  des  fleuves  et  autres  mots  sem* 
blables  sont  neutres, quand  ds  désignent  ces  êtres  inanimés, 
et  masculins  ou  féminins, quand  ils  sont  pris  pour  noms  des 
fausses  divinités  que  ies  Indous  se  sont  faites  de  cos  êtres. 
Ex.'çXj  rluLtcpu^  J <5  le  soleil  est  levé .  ««hiisr^ggf  à 

qrjpa  +  diudàïnTesT fàpi)*! on  dit  que  Sourien  ou  le  soleil 
est  le  père  de  Cnnncn  ou  de  K  amen .  «s>  sQuSji  /cp«J:r 

«SI  Ar  &  g?  le  Gange  est  un  grand  fleuve,  «/bj gsksasQ pm 
t9srr5err  ?3OTôQoi?<rpcrr,rii>  on  dil  que  Ganguei  a  eu  plusi¬ 
eurs  enfans. 

6’  Si  faut  sa  servir  de  l’honorifique  des  verbes, en  par«i 
lant  à  des  personnes  ou  de  personnes, à  qui  l’on  doit  cette 
marque  d’honneur  cl  de  respect;  on  agir  autrement  serait 
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une  sorte  d’insulte  et  d  !irr(n'éronce.is\r.$<F^;prræiî/5&«asi£ 
uîirtl^^srrrr  Jésus-Christ  nous  a  rachetés ,  ,^«rân_cuCfr 

Seigneur !  ccncz  gci/is 

mo/i  camr. 

Quand  on  inet  le  verbe  à  l'honorifique, on  doit  aussi  y 
mettre  le  sujet, s'il  est  susceptible  d'une  terminaison  ho- 
norifi  pie.  Ex.  aj  r^âuTT  n~<vr?>tht9enujp  p.e&np.  £prrt 
le  maître  d'école a  puni  ton  frère  cadet,  gt&gt  p>*>i  jugj 
Currdjc&ilL-.  i  /r  mon  père  nous  a  quittés  et  est  parti ;  cepen¬ 
dant  on  se  sert  souvent  du  mol  p^Cjuskr,  sans  y  mettre  la 
terminaison  honorifique, bien  qu’on  la  mette  au  verbe; 
ainsi  sr «fc- pnùudreu  jbpanr  mon  père  est  venu. 

En  parlant  de  Dieu,  on  ne  met  pas  la  terminaison  ho¬ 
norifique  aux  mots  «5Fiï<2<M«r  jrrâr,  Gf5eueèri{SL^cHciT,<gra!n  u$>, 
&Tjhprr,  et  autres  semblables, bien  que  l’on  doive  mettre 
le  verbe  à  l  honofifi  |ue.  Maison  la  métaux  mots  i_ 
<UT,  *(rpp  t  et  /et  pi.  Ex.  &iGcu*r(r  Q*w  coson  p-**fi,uqQp 
tfrarc-T  r  Dieu  a  tout  créé.  Ou  dnuir&r&rajn  LÛ  ^ /îo.1  rr 

irirf®?i£cr® ÿtfiusu  jituQ It ,  le  vrai  Dieu  mérite  toute 
adoration,  *-»  jr  <a>  C  ai  «&r  ou  ujrm&ii ^ 
É^TL_ai  j/ru3  nj*®0  r  /e  Dieu  suprême  ou  le  Seigneur  suprê¬ 
me  est  le  maître  de  tout.  La  mot  GpsuAr  à  (  honorifique 
pourrait  être  équivoque,  et  donner  le  sens  de  plusieurs 
dieux,  d’autant  plus  que  c'est  le  mot  que  les  gentils  em¬ 
ploient  pour  désigner  leurs  lUO.oOt)  ,000.  de  «lieux  inféri¬ 
eurs.  De  mot  G(&*uit  est  de  plus  le  titre  honorifique  des  ie/Daj 
ir,el  de  quelques  autres  castes:le  mot  araim£!xjfr^,à  l'hono¬ 
rifique, s'emploie  pour  désigner  un prélve,un  gourou, ou  un 
précepteur  etc. 

Plusieurs  mots  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d’une  ter¬ 
minaison  honorifique,  cependant  requièrent  ou  admet¬ 
tent  un  verbe  à  l'honorifique.  Ex.  <ÿt  «g^  ou  ^ 


Du  Yeïibe. 


575 

ra  pprr  nr  un  prêtre  est  mort,  crini*Qsrr&i&rrœr  vAm 
£br<é£<*/r &ppir  fr  notre  maitre  nous  a  grondés. 

Quand  on  se  sert  pour  l'honorifique  des  terminaisons 
plurielles  des  pronoms, on  les  emploie  aussi  généralement 
pour  les  verbes.  Ex.  s_  s p  u>  o^^^fnSGuj-  0  s<«  QaiùQtJrr 
Ç£  jppe&ju 3 jp  oj ®<aS\r -C?«t t  ^ û Q u it (tg  jgKsr&r  j$  &ru 
i  excellent  bienfaiteur ,  mon  chagrin  finira  quand 
tons  aurez  la  bonté  de  venir. 

7a  Comme  dans  le  français,  deux  sujets,  ou  même  plus, 
soit  au  singulier, soit  au  pluriel,  veulent  le  verbe  au  plu¬ 
riel,  et  de  plus  il  lui  faut  la  terminaison  qui  convient 
ii  leur  genre.  Ex. Le  maçon  et  le  charpentier  sont  ncces - 
mires  au  travail  G»nr  ppeguua  p&âF&rfl  h  Ç6u%cdmçr} 
uSi  3  4  éS  0  v  »  sfr  ;  cette  dame  et  son  fils  vont  à 
l'église  ji ff&re&jftiLj  ibojîït 

agjû  Gur Q(rr}H-^srr  ;  le  gentilhomme  et  ses  gens  sont  arrivés 

jgit&Sirr  iLfUbaJtgM  rDL^vudFemsu<m^ib  eu  p  ®  4  m  0  f  _*  ■  (a 

et  la  piété  plaisent  à  Dieu  c&vrM&QpiÂ  up  &iïGaj&rjf 

eepl  *0'ui§}  3 4J Û lj $ Q  -èr  p  m . 

Maiî  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  dans  le  langage  or¬ 
dinaire  il  est  rare  qu’on  emploie  le  pluriel  neutre,4  c’est 
le  singulier  neutre  qui  est  généralement  usité  pour  1<  § 
deux  nombres.  Ex.  Le  chien  et  le  chai  sont  souvent  en  guer¬ 
re  entre  eux  p  ru ^,%sru.j  h  pesQpasip 
Gïtrjti9tfrJmi-.tunr(S^t&rp^p,  pou  r  rpærr  ;  le  rubis  et 

te  diamant  sont  des  pierreries  précieuses  u*;t  <zsvfl  h  cvuft 

A  QpiheiSl  2sû  Qui p 0  3 lj p  p  dSir^p  œnêj  'BGT  s  u.Q^désiJh'  p 
pour  âD  ÿé&tzT perr . 

En  outre, lorsque, entre  deux  sujets  au  singulier,  il  y  a 
un  mot  disjonctif,  on  met  le  verbe  au  singulier.  Ex.  o^dsr 
tF*2  ài a  fl xr  dr  ^  ô>  a)  pi  JàrGpn  ipèsr  Q*~»  nr  ûj  3  dp nr  êh  ^  œr 
ton  frère  ou  son  compagnon  a  menti,  i i (.1.  a  dil  un  tnenson ■ 


Syntaxe. 

gs:  Si  ^  JP**  «9J  -uQ&r  tirai  gu  celui-ci  OU 

celui-là  a  volé. 

3*  Quarts]  les  sujets  sont  de  différentes  personnes,  si 
l  u n  d’eux  est  de  la  tr*  personne, le  veibe  se  met  à  la  !r» 
personne,  et  s'il  n'y  en  a  pas  de  celte  personne,  il 
se  met  A  a  seconde.  Ex.  jb#  Qptrir  aQ»n  pp^pjù  gGn  oj 
3*o  t9 p  fi  G  p  u  ih  moi  et  ton  frère  nous  sommes 
nés  la  même  année;  prQpfi  ru^^ysjxt^in  u3y  l 
nom  sommes  parais  vous  et  nous;  fin]  à  o^tir^uuSuq^  <rr 
<&  stpjjrr  i&$i!àcÏÏT*àt  toi  et  ton  frère  cadet  tous 
êtes  diligens. 

C-pemJ  i h t  dans  certains  toijrs  de  phrases,  les  diverses 
personnes  se  trouvent  quelquefois  confondues,  c'est-â  - 
dire  que  l'on  met  l’une  pour  l’autre.  Ex.  filma- p  f 
*/anrtt>  qui  a  fait  cela,  loi  ou  moiî  fi  Sun 
û/J*2>  jpZ&ûpir  r  qui  a  fait  cela, loi  ou  luil 

Bien  qu'un  sujet  du  genre  noble  soit  suivi  d’un  nom 
neutre, qui  s’y  rattache, cela  n’empèchc  pas  do  mettre  la 
verbe  à  indication, ou  tout  autre  verbe,  au  genre  noble. 
Ex.^&rfiùa&tyXQ'ra^ütjsaT  ton  frère  à  le  nez  crochu 
ou  aquilin. 

i>°  Lo  tamoul  ne  supporte  pas  qu’on  allie  ensemble, 
pour  sujets  d’un  même  verbe,  dos  noms  d  êtres  raisonna¬ 
bles  et  inaisonnai)lcs;mais  ou  il  faut  à  chaque  sorte  de 
sujets  un  verbe, ou  l’on  tourne  la  phrased’uneaulre  mani¬ 
ère.  Ex.  Dans  le  déluge  tous  les  hommes  et  tous  les  animaux 
périrent, excepté  ceux  qui  étaient  dans  l'arche  de  Noé  Qfs<r 
en  a 3  *j  t&f  u  ai  j,cy>  ui  3 »-* CL i_  •*  fi  fi oSl 0  fi  p  ^a,ist 

£  &  <où  iQffanufif&QG)  uo  fipxF3=ei&  ttsrFpi  2?3 
Qj,-£f%rr}fCïrtfr‘*eü'u3T2*iâj*;tôST)LO;ritijB3'jpf,  OU  u>£>pé*a  n 
#)>jQ  gtf.-ijss'Jea.sfô  ia  sxfl  ^Ga &&)  ?  QfgjQ&pïfi  a &*  an.  On  no 
peut  pas  dire  avec  le  même  verbe 

^  s  ca^â  rj  «$) ->ot5§5  Qa  j&pi  Un  ch.  De  même,  Ion  frère  et 
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son  chien  sont  arrivés  à  la  maison  ne  peut  se  traduire  poj 

e_«âra=C?  ,jp/su«È»  <59  ojiii  o2 tli^-QeO  Q&rt  j&pm  nr&eif 

mais  il  faut  dire:  Q_tsraF<S>*rrp  y<h  <5*8?  pn  Qtun  Gu.  e&il 
QcoG&&  fcpnàr  ion  frère  est  arrivé  à  la  maison  avec  son  chij 
en. 

Cependant  quelquefois, par  exception,  on  joint  dans  la 
meme  phrase  des  sujets  de  divers  égSessr,  c’est  A  dire  deg 
noms  d  être  raisonnables  et  irraisonnables,  et  alors  on 
met  le  verbe  au  genre  qui  convient  le  mieux.  Ex* 
^,^suDiqih  Qu  Æ  jr/0iï>  gj  jkpi-ét& $  pétrit  la  tortue  et  les, 
grands  sont  dans  l'habitude  de  réprimer  leur  cinq  sens? 
ud  safl  g>_GeorrÆ(jpu)^levuiBj£mj  &  K  e>* 

tu  eJû  *  «  (tnj  &nGsu&r  acS)Geü  &_«s»TL_rr<é«û  utl.  i—jp} 

les  hommes  et  les  animaux, le  monde  et  tous  les  autres  étresa 
qui  y  sont  renfermés, ont  été  créés  de  Dieu. 

10a  Un  ou  plusieurs  noms  peuvent  être  sujets  de  plusi¬ 
eurs  verbes;  alors  on  peut  mettre  tous  ces  verbes  à  des 
temps  personnels, ou  y  mettre  seulement  le  dernier, met-: 
tant  les  autres  au  gérondif.  Ex.  æ ir  Q &r  jr «tr  mgpj 
fiewiq  -T&r t—  r 4’*) (OJ) r ,  ,«* uurr  jz>jp&S((Y\(r,  ta 

pàr  mua  ■**&&)  epià  ÿ>fid&(nr)tT,  OU  ^  T  G  an  <Sr  JJ  &  ir^ue^las 
&»nq  «fort—  rr>®  S  j  tl^/5  as  *fT  Ciuxpfilé^  ÆF®ft) 
œe&egjpith  y,^æ^vnr)'r,  Dieu  a  créé  et  racheté  les 
hommes ,  il  les  conserve  et  les  comble  de  toutes  sortes  de  biens r 
fiiqijp  ArpihiSl  tLfdSI  as>  u.  sSlu.tr  u>  jb  G  u  rfr  rr#  or  ,&Uil<è(3  jff  S  »? 

éyt,  e&2eiraju  ®  «6ït,  OU  <? u $■, &  &  ffi p  qRÎgïtuub  (&,Q  j£  fc 

loi  et  ton  frère  vous  parlez,  vous  riez  et  vous  jouez  con~ 
tinuellement. 

11°  Quand  dans  pne  phrase, qui  exprime  un  doute  ou 
une  interrogation, il  vient  de  suite  plusieurs  noms  sin¬ 
guliers  du  même  genre,  on  joint  à  chacun  d’eux  la  par- 

tieule  interrogative  $;el  il  convient  de  mettre  ensuite  un 
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pronom  interrogatif  du  genre  de  ces  noms  au  singulier, 
puis  le  verbe  se  met  à  la  même  personneque  le  sujet. Ex. 
pm Grsuefrcu{mf£(rr)Ar  qui  est-ce  qui  rient ,  le 
père  OU  le  fils!  j»  nr  «j>  uj  C  us  G  tu  ar  era  Serr  ajtp-p?  IT  à* 
qui  a-t-il  battu  Ja  mère  ou  la  fille! 'QOi—tr  ü#(îa  (i  p 
«ôa>  j»  quelle  est  la  meilleure  [bête), la  brebis  ou  la  vache ? 

Si  les  sujets  sont  au  masculin  et  au  féminin  singuliers 
ou  au  genre  noble  du  pluriel, le  verbe  se  met  nu  pluriel 
de  ce  genre, avec  le  pronom  interrogatif  Ex. 
kurmCenr  r  jpiavt*  æ(?Grrrt  jèprr  i  *  dr  qui  sont  venus ,  les 

domestiques  ou  les  messieurs ?sr «'it  rr  O <«9  tr  éfasr  sâ  Q ju n 

<g>f*6tr  qui  a  dit  cela ,  le  maître  ou  son  épouse ? 

Si  dans  une  phrase  qui  exprime  le  doute  ou  une  in¬ 
terrogation^!  vient  pour  sujets  des  nomsd  êtres  raisonna¬ 
bles  et  irraisonnables, il  faut, selon  ces  divers  genres. ré¬ 
péter  le  verbe  avec  l  interrogation  Ex.  6r#«ic,nr«§roS(t£ 
j&p<TGçRg)gJ§iGtnTç3(ig}bp2p<T  est-ce  le  maître  qui  est  tombét 
ou  le  cheval! 

Quand  on  doute  si  les  objets, dont  on  parle,  sont  de  la 
classe  des  êtres  raisonnables  oa  non, on  se  sert  d’un  mot 

s 

général, comme  celui  d  être,  de  forme  etc...  Si  le  doute 
tombe  sur  le  genre  masculin  ou  féminin  d  êtres  raison¬ 
nables, on  se  sert  d'un  mot  au  pluriel  commun  à  ces  gen¬ 
res,  et  pour  le  neutre, quand  le  doute  tombe  sur  le  nom¬ 
bre, on  se  sert  d  u  1  mot  qui  convient  aux  deux  nom¬ 
bres.  M  jS  51  uxorflpQjgpuSg  «<?unT 

tir  je  ne  sais  si  l  être. qui  m'a  apparu}est  un  animal  ou  un 
homme ;  j/wQîs  tS^è^rpsvi^th^^AatSértr&n-mOm/r  Q^t&r 
td  o4r  3eyt  *  G  mtr  sr  «r  ,ê$pQ  p  ^ujst  jst  ceux  qui  sont  là  sont-ils 
des  hommes  ou  des  femmes9 je  ne  sais ;  ^^ctdurrtrT^^  g  <&• 
OçyueùQa]*  n'y  a -t- il  qu’une  brebis  enfuie.ou  y  en  a-t-il 
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\î9  Dans  le  haut  tamoul, quand  résolvant  un  doute 
semblable,  on  affirme  ce  qui  est,  on  fait  accorder  le 
verbe  défectif  ^«iso.avec  le  nom  de  la  chose  qu’on  af¬ 
firme:  ce  ri  est  pas  un  animal, mais 

un  homme, <£'9-ûQiJiT6'9rKa})'g)u«oa!efr  jpt&ifo-jgjpr&r  ce  ri  est 
pas  plusieurs  brebis ,  mais  une  seule  qui  s  est  enfuie.  Toute¬ 
fois  dans  le  langage  ordinaire  on  dira:  i&g,&n&à>cûi*6isfip 
tir p-j  ér  ,el  o.i^LÙîî^rrisïr^®  jj5«tr>è)o>£g  érjgjpK&r. 

Art.  H.  Régime  des  vekbes. 

§  l*r  Régime  direct. 

1*  Le  Régime  direct  des  verbes  acli fs, s’appelle  GsnvôuQ 
0-»rr(gGir  ou  à*  *JÙu$Qt-Jir(!$tl.Quiuir)c/iose  qui  est  faite  ou 
nom  de  la  chose  qui  est  faite. 

2°  Généralement  tous  les  verbes  actifs, comme  en  latin, 
gouvernent  l’accusatif.  Ex. *= .crSssroj/r &rr SàdQG p«êr 
j'adore  DiettMesirrœofl  vu  pér  je  loue  la  ver - 

tu,Qi~ifi  tu.T«R/ra/«jwr^@®065r  il  respecte  les  grands, 
mpujag&qgoèr  U  laboure  ta  terre . 

Toutefois  on  peut  mettre  au  nominatif,  au  lieu  de 
l’accusatif,  les  noms  neutres  qui  servent  de  régime 
direct;  cela  arrive  fréquemment,  quand  le  nom 
est  au  singulier,mais  rarement  au  pluriel,  et  l’on  doit 
éviter  que  cela  ne  donne  lien  à  des  équivoques.  Ex.  f£ 
0'jog5  3*=iLâ(jr)-âr  il  fait  Vtiumône ,  ®0iû  tu 

bâtis  une  maison. 

3*  Plusieurs  verbes  gouvernent  deux  accusatifs:  ce 
sont  ceux  qui  affectent  également  deux  objets.  Ex.  ereêr 
asBr#<*.T6rd^i/ râ«SOTLJut0Liji9  ;£;*/r<^  il  m'a  enseig  né  les  sci- 
«nmrfcommeon  pourrait  séparé  ment  diresreoraHsrûu^iJia 
Te&r  il  rn'a  instruit, et  &rrfàj&jrrsj*%eirùuiÇL.L}iSi£p*iir  il 
a  enseigné  les  sciences;  on  peut  également  réunir  les  deux 
régimes, et  ce  serait  contre  le  génie  de  la  langue  de  dire» 
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gt  m &  *  red)  jèir  ih  vBgït ùutp.ijuSippn' dsr ,  quoique  cela 
puisse  être  compris,  et  puisse  même  être  dit  à  la  ri¬ 
gueur.  De  même, quoique  généralement  le  vei  beQ^nr&^â 
p  gp  veuille  à  l’accusatif  le  nom  de  la  chose  que  l’on  dit, 
et  au  datif  celui  de  la  personne  à  laquelle  on  la  dit, 
néanmoins  il  les  veut  tous  les  deux  à  l’accusatif 
quand  il  s’agit  de  louanges  ou  d’injures  etc. ..dites à  quel¬ 
qu’un, parce  qu’alors  cela  l’affecte  directement.  Ainsi  on 
dira.'o?/  ucksrf  lfST pfBir rw * 2&r&  <3 & rr«4r<?s5r«fcr  je  lui  ai 
donné  des  louanges,  litt.  je  lui  ai  (lit  des  louanges ; 
vg-  *tr su dsar £ c&iir  3$3svr  âæZfm&Ç) At^ôj  pourquoi  lui  as-tu 
dit  des  injures? Mais  si  je  dis  de  me  faire  connaître  les  in¬ 
jures  qui  ont  été  dites,  comme  alors  elles  ne  m’affectent 
pas,  je  dirai:  pjxiaJckjr^Q<i'jre#r«»r  jprT cm  rki as ?gyt  gtskt és 
tZjïQ&irsojgi  raconte  moi  les  injures  que  tu  lui  as  dites,  et 
<i  o  même  des  louanges.... 

Pour  la  raison  susdite  quand  l’action  du  verbe  affecte 
une  partie  d’une  chose,  comme  elle  affecte  la  chose  elle- 
même, on  peut.selon  les  grammairiens  tamouls, mettre  les 
deux  noms  à  l’accusatif.  Ainsi  on  peut  dire  &  eyrSeardai 
*Sr  vfr  p  mp  xiqL-jkpa  63T  il  ma  frappe  la  joue  eu  à  la  joue,  rq 
y,'Bosr<*smjajn  2p v  jy  jk p tr  il  a  coupé  la  queue  au  chat.  Ce¬ 
pendant  on  peut  dire  aussi  &  4t  «sirafr  ptt)i5  uip.  di  firr  eSr  et 
plus  élégamment  encore  ersfoStssr  «  ou 

«r  avTssg}  és  *  £r  *n  an  p  Ar  •  de  même  on  dira  y,ftor 

uSérair2eû  ni jryjz p ,t <£t ,  et  mieux  encore  & Wæ^su/t &o 

OU  ajxàîjj/  jyâsïiTœ^OU  en  jj  su  neS  G  couu  jpfdïprreèr. 

4®  Par  la  même  raison, une  foule  de  verhes  prennent 
un  nom  neutre  au  nominatif, dans  le  sens  de  l’accusatif, 
et  gouvernent  en  même  temps  un  autre  nom  à  l’accusa¬ 
tif.  E  X.  -ir  Hast  2 mer «&st ggps su çr «kr  ou  *@o;fT<§r 
&  è&î i s»®  sois  sur  tes  gardes,  lilt.  altentionl  il  te  trom « 


Du  Veube. 


281 

per  a;  jStef  iA,4r^L°is^'*ÆsïT  ou  ®lJfjr,p^§^8ei)«#« 

ar  demande  pardon  à  Dieu;  &r  afr  ckr  û u ?  jpi  jy  ?- jytp-ppvr 
ér  il  m'adonné  dix  coups,  litt.  il  m’a  frappé  dix  coups-/M 
j&fBjjjjjTÜBOin  fmr  &>  L-iu  ir  ds  (&j  mets  ce  fil  en  peloton  ou  fais  un 
peloton  de  ce  {il.  Ou  pourrait  à  la  rigueur  meltre^Jans  ces 
pli  rases,  a«  «y/ «0  pour  &_*êr  cfcsr,  &  it  ur  artL-pfip  pour 

&nrQai'3rirdsor;  mais  ce  ne  serait  pas  aussi  conforme  au 
génie  de  la  langue. 

Néanmoins  tous  les  verbes  de  cette  espèce  ne  gouvernent 
pas raccusatif.il  y  en  a  qui  gouvernent  un  autre  cas,  ou 
même  l'accusatif, avec  un  mot  qui  sert  de  préposition. Ex* 
er êrQ&mnw <Ar  ou  GéssrurniQ^sne^r 

1— rr<4r  mon  maître  s'est  fâché  contre  toi.  Cependant  on  dira 
dans  le  même  sens  e^<m2esrmG»xt9^ftx«én  •  &_«é?  C^nrix*-* 
ppssT^stnpùupjfildsGœiruihuçnrrapsfhçipe&r  il  s'est  fâché  â 
cause  de  ta  paresse. 

5®  Bien  des  verbes  neutres  gouvernent  le  datif,  teltf 
que  ^ (£5 9ï & p ,  uujééd  p^j  et  uuuûu^Spj^j  craindre f 
uy?tgj&p  jp  s'habituer ,  G ia pLj(&& p g*  l'emporter  sur,  ur 
amflS p  jp  se  soumettre ,  pgp , 

consentir & p  aller,  xtu.é£p  jp  se  rencontrer, 

à.usâéQp jp  arriver ,  aiQ&p jpa  venir ,  ^iirâi^Qp^  a* 
voir  pitié,  pjg]  convenir ,  pù^^ppi  manquer ,  les 
verbes  défectifs  Gsuetnsr(£ià>  il  faut,  a_erâr®  il  y  a, 
il  n'y  a  pa*s,e t  plusieurs  verbes  joints  à  des  noms  qui  ser¬ 
vent  de  prépositions, comme  e_6rr<srr^â/D^e, 
jp  entrer ,&  p  j£i  ou  é££ûut9_&pj£j  se  soumettre  9 

elc.Ex.^T^&^ûuivLiuCSiQfîydj  que  crains-tu ?  9<§r«gy«@; 
te  (§5  ir  *§r  il  ne  craint  rien,Qp™&pppjpê-,GiiGttrA><gj&(ct)eGf 
il  se  soumet  à  la  volonté  de  Dieu , 
rihucSpp  jp  il  lui  est  arrivé  plusieurs  malheurs. 

Néanmoins  avec  le  verbe  SlsrwQQpjp, on  met  souvent 
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le  génitif, avec  la  préposition  Gufiào  ou  Gtr £>,et  l’on  a-i 
joule  fréquemment  à  ce  verbe  le  mot  u>«rô>  ou 
Ex.  Le  Seigneur  a  eu  compassion  de  nous 

C7T  G  U  ifl  p  p  £MiS  fl  Kl  Q  0)  (T  . 

6*  Les  verbes  jp  tomber ,  Qgrérjp& p gn  sap - 

puyer,f*r&j(gf£p  fp  s'arrêter, p jg»  demeurerai— A  6à  p 
jgs  être  couché,  u  aihujfdp  se  répandre,  t&tS&pjp  rôder , 
et  une  foule  d’autres  gouvernent  l’ablatif  en  Ex. 

Qesvr/bfSlQtù  câttfpptri&r  il  est  tombé  dans  le  puits,  Si  jèpjB 
ni rrajp&ïQco  tÿfS&rjpj  appuie-toi  sur  cette  raison,»*  ilip-G co % 
tàtStydr  il  rôde  dans  le  bois,  êè  jjbp&Q<r&jgu&iGeûLj0Ù  t9p 
jp  ce  bruit  s  est  répandu  dans  la  ville. 

7 •  Quelques  verbes  gouvernent  plusieurs  cas:  ainsi  G* 
0a^>^îr),dans  le  sens  de  se  joindre,  gouverne  l’accusatif  et 
l’ablatif  en  g®, et  dans  le  sens  d'arriver, il  veut,  l’ablatif 
en  §) à;  eFtTQ® s'attacher  à  ou  s'appuyer  contre  gou¬ 
verne  l 'accusa  t  if  et  l’ablatif  en  .g>®;âtL®ô/D  jp  s  approcher 
gouverne  l’accusatif  et  le  datif;  GurrSp  jp  aller,  auçgQp 
^sj  venir, urtLSp jp  se  lancer  ou  couler, a t  quelques  autres 
gouvernent  le  datif  et  l’ablatif  en  se 

rendre  auprès  ne  gouverne  que  l’acc. ).Ex.  j%G*JtT<BKr  ou 
^GajndairCtL-.G^jTnGp  ou  ^rrjrnGp  ne  t'associe  pas  aux 
médians,  ne  te  range  pas  de  leur  parti;  s£a:/flÆ*>S^/r £pn  «r 
il  est  arrivé  au  bourg ,Q pçgùssiu  ou  Q/j5®LMq**®«âiiip.çÿ 
«Sr  il  s'est  approché  du  feu\eSL ou  cS  ±t^.Gç»su ppn àr, 
—  (îujr®rfr  il  est  venu  ou  il  est  allé  à  la  maison  ou  dans  la 
maison. 

Le  verbe  utnb&p  jp  prend  aussi  la  préposition  Girod 
ou  CuÆà,avec  le  génitif.  Ex. 
uirdj  jiprrür  il  s'est  jeté  sur  les  ennemis. 

§  ItÉGIME  INDIRECT. 

t°  Les  verbes  qui  signifient  donner,  dire,  faire  savoir , 
promettre, soumettre,  faire,  conduire  à, exhorter  à,exc\ter  à} 
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faire  consentir, engager  à,  écrire  à,  envoyer  à,  porter  à,  et 
plusieurs  autres  veulent  leur  régime  indirect  au  dalif. 
Ex.  tSJLona6 m  vrrjr^ps  *(g>  &i$&1!e0an*jéfà*i*(£ijkpn dr  il  * 
donné  une  toile  au  pâture-,  q  ssafl  ou 

Cus'Tdxq>  àtg'JeoQ&jpjÿ  jnû>  la  vertu  conduit  au  ciel ,  q^pr 
«refl  aj fi  jpi  « 0  excite  les  à  la  vertu,  *- 

efr  p*>ù  i.j  rmj  0  <r>  0  éà^  tu  jj/pj  ilnSlQm  e&r  j'ai 

l crit  et  envoyé  une  lettre  àtonpère,jifiQpeeji*»pp  ptireiR 
jrn jrjs  &  &ç£é2&ùu(Ei£fîïiQ0cèr  il  a  soumis  c e  pays 
à  sa  domination. 

2®  ttous  avons  vu  dans  le  paragraphe  précédent  b*.  3 
que  plusieurs  verbes  veulent  à  l'accusatif  le  nom  qui  est 
régime  indirect  en  français.  Ex.  J'enseignerai  la  gram¬ 
maire  à  ces  enfant  u9<n)xœs9&r  figeai  g  ù  u 

ipmùiâl?ue&r,  demande  pardon  à  ton  père  $L.£rp#ùu(g£ 
Gf9Ti£>s&r  wfljq3*a?r  OU  Qurrjpi  fip&td  êGmcZr,  il  a  causé  du 
chagrin  à  sa  mère  ps8r,strajm&r âmêù^'.j(Sifi^(ra)ér. 

3®  Les  verbes  être, placer,  venir , demander,  s  Infor  mer, ache¬ 
ter,  recevoir  .emprunter  ,obtenir ,  puiser,  allumer ,  pendre,  et 
veulent  leur  régime  indirect  à  l’ablatif  en  £)&.  Ex.  êù 
m>jg!Q!?LLLp-Ci»6&aj  mets  ceci  dans  1  la  maison;  <J>£i 

ù  ou  jf^^*«aDL_uSs^*»^a/rr/Bjâ Zenér  j'ai  acheté  ceci  de 
lui  ou  à  cette  boutique;  aprOtusa-  sjesRi—fifiGooatG p^saj^uiS 
ffaeir  fshm ?/sir ùu P j&êQ&ir séar G  i—  mr ,  OU  eîhr 

QL-ér,j’ai  reçu  ou  j’ai  obtenu  de  Dieu  bien  des  grâces.airpSi 
msn  fiu.p*àGso  q9 rmfifi ^iQesgâr  informe-toi  de  cela 

auprès  du  maître  d'école. 

4*  Les  verbes  délivrer,  racheter ,  arracher,  ôter ,  tirer,  sé¬ 
parer,  o  te.  veulent  leur  régime  indirect  à  l'ablatif  en  &} 
£>,et  l’on  traduit  la  préposition  de  par  rpidrjgu  ou 
ggx.  Ex.  Jésus  -Christ  nous  a  rachetés  de  la  mort  éternelle 
jpipr  pi  fi  fifà-u  jB&enta 
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uSHTil3£p  r},  on  a  lire  cette  pierre  du  fossé  airràii^nSG <p 
jpi£h  hm  &  fàQiuQippçrfræfrr,  on  m'a  ar  ra- 

ché  le  livre  des  mains  er^èran  b  safIG  eti  u3y  fi  j*p ig  k &  v jk an p  û 
jS  $  £)&  <g>  t  «  dr . 

5’  Apprendre  de ,  combler ,  remplir  de,  conjecturer  et 
plusieurs  autres  verbes  semblables  veulent  leur  régime 
indirect  A  l’ablatif  en  Z?,r.  /Vu  appris  cela  de  lui  S 
*»pu<uw)Vj2iJcoT  GofrtSr,  j'ai  connu  cette  nouvelle  par 
votre  lettre  gu*!  eSI fip&Q&vb&j |«j>ujiu pS fiGpfâr, 

il  m  a  comblé  de  biens  sr &r Bsar p 4r ao tr>xr ,r(7 eo  fipn&r , 

remplis  celte  corbeille  de  terre  Sfip  l_6wuj  itensrçzp 

Gcofiljjùn;  on  peut  dire  aussi  SJ /5^*æu«»l.  u9&  ie«&i  &ærr 
jâ a»,® sj uGur®  mets  de  la  terre  plein  cette  corbeille. 

6°  Généralement  les  verbes  qui  signifient  union, joncti- 
on, réconciliation, sympathieetc. veulent  leur  régime  indirect 
À  i’ablatif  en  £'S.  Ex.  p-njaBArpæûu^GprGu. 
&r&xr*26ïr&9:ix)rprsfrûu(2ptâ2i&)iî)  nous  avons  réconcilié 
ces  enfans  avec  leur  père, Slanp  ujœr&ir  la  ,t  sot  &  G  en  ,r  G  i_G  & 
p  jp®Q«/rerr  joins  ceci  à  tes  effets, p  ér  cû  2tsvr  an  iu  u> p panai m 
Cs»T/T(îi_Qu/r0«^  «5)4r  il  a  accordé  son  violon  avec  les  au¬ 
tres ,  ü—d<Tçgjcb&_«èrpti;tSluSi«&r(9j[rGçorGL-QutT(r2Pftr^  ta 
voix  ne  s'acco  rde  pas  avec  celle  de  ton  frère  cadet. 

7*  Quand  on  se  sert  du  verbe  Qp  f&pg»  dans  le  sens 
d e  savoir,  de  53 g» S,® ^  ou  de  fi_«oVr©  dans  le  sens  de 
avoir,  de  Slsb&o  dans  celui  de  n  avoir  pas, de  GaicysrQ& 
dans  celui  de  falloir  ou  de  vouloir,  le  nom  de  l’objet  s0 
met  au  nominatif  comme  sujet,  et  celui  delà  personne  au 
datif  comme  régime.  Ex.  Je  sais  cela  fiQpti 

tifih,  j  ignore  cette  particularité  SfipaStG&tyQL&etTmçgfi 
Qpifhur  jpi,  il  a  du  chagrin  sg  «ajoS  *  sot  <ip  gàsr  ®  ou  53 

cyétdc&rpjp j,  il  n'a  pas  d'ouvrage  j^ai^jâ^Gaj^uSi&^eO, 
il  me  faut  de  la  chaux,  je  veux  de  la  chaux  ereor&g}  ésrt  «frr 
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8*  Menacer, accuser,  condamner,  informer,  et  quelques 
autres  verbes  se  rendent  ordinairement  de  telle  façon  en 
tamoul, que  le  régime  direct  en  français  devient  le  régi¬ 
me  indirect  en  cette  langue  Ex.  Tu  l'accuses  d'une 
faute  grave  U63rQi-ii8A*<*rru>[rsrr 

ou  *“**!(& 90 il/,  U  me  menace  d’un  grand  malheur 
er  *fT  *0  ù  Qurfi&j  jtyeërLnj  uhj  (ip  jp)  ê>  jfi  6*  (vrfâr,  je  lai  in¬ 
formé  du  complot  u  $  4*tl® 

on  a  condamné  le  meurtrier  à  la  mort  Bsèufr^^^ié  ^ 

U>  \J  SSSTp  ffj  T  U® /-l/_rr  ,7  <95  CTT  „ 

9*  Quand  deux  verbes  n'ont  qu’un  régime  en  français, 
et  que  les  verbes  tamouls  gouvernent  différens  cas.  on 
met  le  nom  au  cas  du  premier  verbe, et  l’on  se  sert  d’un 
pronom, pour  le  mettre  au  cas  du  second  verbe.  Ex. Dieu 
aime  et  favorise  les  gens  de  bien  eFnrQa/3r 
eér « 2sw Œrs&ts jgn  su  i  an (etj *ç7jpit&iijei\Q<3FÙu&î((r)r. 

Art.  15.  Des  verbes  composés. 

Le  tamoul, n’ayant  presqu’aucune  préposition  propre¬ 
ment  dite, n'a  pas, comme  le  latin, une  foule  de  verbes 
formés  d’une  préposition  ou  d’une  particule, et  d’un  ver¬ 
be, tels  que  absutn,  adsum  ,prosum  ,aspicio  ,respicio ,  despicio, 
protraho,rclraho  etc. Mais  il  en  forme  de  diverses  autres 
manières, dont  je  vais  faire  connaître  les  plus  usuelles. 

Quelques-unes  d’entr’elles  se  composent  du  gérondif 
d’un  verbe  quelconque, et  d’un  autre  verbe,  qui  s’y  joint 
comme  auxiliaire, et  qui  se  conjugue.  Alors  la  significati¬ 
on  se  prend  du  gérondif, et  se  modifie  suivant  le  temps, 
la  personne, le  modo  etc.,où  se  trouve  le  verbe  conjugué. 

1°  Avec  le  verbe  et  le  gérondif  des  autres 

verbes, on  peut  faire  des  verbes  composés, autant  que  l’on 
veut, ou  plutôt  avecles  divers  temps  et  autres  modificati¬ 
ons  du  verbe  fil  g  ê9j»^/?on  supplée, comme  nous  l’avons 
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montré  à  l’article  2  «le  ce  chapitre,  à  ce  qui  manque  à  la 
•onjugaison  tamoule, pour  exprimer  les  différentes  nuan¬ 
ces  et  modifications  de  temps  et  de  modes.  Ex  O *tràs8 
o!3  3 é&Gjveir  je  suis  ayant  dit ,  j  ai  dit,  Q *n  AieSuSi^jBCfB 
ér  j’avais  dit,  3<*m&c£}a9<yùGu.ér  j'aurai  dit,  etc. 

Il  faut  rem  irquer  que  le  présent  du  verbe  jp, 

ajouté  au  gérondif  d'un  autre  verbe,  joint  une  idée  de 
chose  présente  à  une  action  passée. Ainsi  ajjbfètyà  fiçn^aér 
signifie  littéralement  il  est  étant  venu,  on  il  est  arrivé , 
il  est  venu  (et  il  est  encore  ici).  S’il  n'y  est  plus,  on  doit 
dire  simplement  eajbpiàr  il  est  venu,  on  jpiGurr 
fciaS  JLt_r«5r  il  est  venu  et  reparti ;  de  même  uili_erar^  jsiâ 

£*  il  est  allé  àla  ville  (et  n'est  pas  encore 

de  retour.) 

Le  parfait  du  verbe  S) g joint  au  gérondif, ex¬ 
prime  un  double  prétérit  et  par  conséquent  le  plus-que- 
parfait.  Ex.r§3aiàfiùu(£p  JP& P>P p&Qf  <Sr<?«fT  jifjbp&S* 
thjâ fcÇji  j  frGfBAr  j'avais  appris  cette  nouvelle  avant 
que  tu  la  divulguasses. 

Le  futur  du  verbe  £}&*&&&), joint  à  un  gérondif, ex« 
prime  une  chose  qui  sera  passée, quand  une  autre  action 
future  arriverait  répond  à  notre  futur  antérieur.  Ex. 
j§  a» <tj S po  jp  *®<3P  p(T sfr  (Sun  uQq^uG ue&r  je  serai  parti  a- 
vant  que  tu  viennes,  gxyuiaxfflGjEirpjpjtQfïTtlerr  Oa»^(tp 
j'aurai  fini  mes  prières  dans  l’espace  d  une 

heure. 

£•  4f»'b  gérondif  du  verbe «gâ^^cfcrÿmVÿjoint  au  verbe 
forme  un  verbe  composé,  qui  s'unit  aux 
substanti fs,  pour  exprimer  un  état,  une  qualité,  une 
passion, l'essence  d’une  chose, etc.. .Ex.^sucorua^éSp jp 
ou  «3£^>.*iu(tu3  njæ  désirer , 

différer  ,étre  différent,  etc,,, 
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Si  ce  verbe  se  joint  à  plusieurs  substantifs,  ces  noms 
prennent  la  conjonction  a_tfc,et  legéroiulif  peut  aus¬ 
si  se  répéter.  Ex.  Dieu  est  juste  et  miséricordieux  <rirC<ai<fr/r 

eèrjSSiCf  kt  &  (ycnu  m  in  i  u3  njAâî^r/  OU  ifiri  ôi-â  â3063>u*q 

m  fT  uü  3  à  ®  0  r  ou  ^fâiu  riqrsiS0cty>*  Jtufr  u^l£î  n5*®0ff". 

3°  Le  verbe  Q&'rârçtj&i p  &>  prendre  se  joint  souvent 
ail  gérondif  d  un  autre  verbe, quand  l’action, qu’il  expri¬ 
me, regarde  le  sujet  de  ces  verbes, et  il  supplée  souvent  au 
défaut  de  verbes  pronominaux.  Ainsi  jpj  sig¬ 

nifie  écrire, en  général,  et  ir<ip^ds 3 s'écrire, 
écrire  pour  soi;  jsu  battre ,  j^œSas/rar^â 

p jp  se  battre;  Qu&rQp jgs  parler ,  Gu§i®9Œf 
se  parler;  *rr  appeler  et  amener 

avec  soi, tandis  que  so&i  signifie  seulement  appe- 

ler.Vujrr $4 -t* $>  réfléchir, Giurr&p  ■p>4;Q<s*n eh(<™j&/0jpi  ccm- 

sidérer  en  soi-méme .délibérer , être  à  délibérer; car  ce  verbe 
signifie  aussi  continuation  d’action. 

Cependant  ce  verbe  s’emploie  quelquefois  seulement 
pour  l’élégance,  et  sans  rien  ajouter  au  sens.  Ex.  turjp.4 
QmtrênçnQ p chanter arçtb&p jfü  danser . 

Mais  quand  le  gérondif  de  ce  verbe, qui  est  ô«  /r^*r(|î, 
vient  après  un  autre  gérondif, et  est  suivi  lui-même  de 
aiÿ&p&t  ou  indique  continuation  de 

l’action  du  premier  gérondif.  Ex.Q&tr&GSI ®Q*=ir*ssr$  «u 
®&pj&  avoir  coutume  ou  continuer  de  dire •  <*»«■> 

Q*irfèjk  •®i4Q<scrr«ÿbr(g)a/0®0S§T  U  donne  souvent  l'aumône , 
il  a  l  habitude  de  la  donner  fréquemment  Jl  est  à  la  donner; 

gyi  A3  *cr  apsri^rt^gs  3  -f^  iér  il  est  à  étudier;  asrfppfrpih 
emm-jur px<il BirdbrQajy  dçnpï  le  Scijneur  continue  d 
nous  protéger. 

4°  Le  verbe  soit  avec  le  gérondif  O mireârtp, 

soit  sans  cel  auxiliaire, dénote  continuation,  quand  il  est 
io'nt  au  gérondif  d’uu  autre  veibe.  Ex.  Q&srpfrpm&'r 
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üQ  jj  ÿ  &J  ZTL2  <-J  p  rf)  &T  p  Ü^mp^fF  **T  Q  US  &  $0îT§5  SPlStUlT  ILI  00S  j£ 
Qajffihaj(tT)g}6XTp&)  toutes  les  prophéties  qu'ci  faites  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  s'accomplissent  exactement ,ou  conti¬ 
nuent  à  s'accomplir  exactement ;  &tq&  *  fr  j£.euà&<F&& 
@iJu2eujsàajipiu2a'Q2i&<ârpjp  la  traie  religion  continue 
à  avoir  cours  depuis  l' antiquité, c’est-à-dire  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité. 

5"  Le  verbe  pgp  jeter, mettre, est  l’opposé  du 

verbe  Q  b*  êrr^àp  jp; joint  à  un  gérondif, il  indique  que 
l’action  de  ce  gérondif  est  faite  pour  un  autre,  ou  regar¬ 
de  un  autre  que  le  sujet  de  ce  verbe,  ou  au  moins  que  ce 
n’est  pas  pour  soi  que  l'agent  l  a  faite. /^.sT^pL/Con-© 
S  i yjp  écrire  ( pour  un  autre), ou  écrire  et  laisser  ou  déposer 
(en  quôlqu’endroit). 

Souvent  ce  verbe  ne  se  met  que  pour  rélégan«e,et  ne 
se  traduit  pas.  Ex. ponredlûGuirQ^  pjfti  jeter;  pc&rsuâiïfèîT 
Ki^tctrdaatpjbpSùSiJiriLL-fTesr  il  ôta  ses  habits, OU  il  ôta  et 
déposa  ses  habits. 

6 •  Le  verbe  o9  S  &  p  laisser  se  joint  aussi  au  géron¬ 
dif  des  autres  rerbes,  et  J  ajoute  ou  renforce  l’idée  d’a- 
bandonner,  de  délaisser,  etc...  Mais  quelquefois  il 
ne  sert  que  pour  l'élégance.  Ex.  p  ^  t 

congédier ,  abandonner ,  o9lL©  p jp  abandonner • 

J*  p"'**  tj$  uilt-cjarp  jpSsgj  »  aK.  l!  «  S  «  rr  cRrr  {B  G  un  tu 
«iî©tj»,ou  Æsr^jpaS^iij^ou  simplement  Gurràeèr  p  &  ce 
chemin  conduit  à  la  ville, ou  va  à  la  ville.  Mais  quelquefois 
ce  verbe, ainsi  que  les  autres, dont  nous  parlons  dans  cet 
article, conserve  tout  lesens  qui  lui  est  propre.  Ainsi  «p 
«siMppép  fc  ^  <a3d.L-/T«ST  signifie  il  a  ouvert  la  porte  et  l’a 
laissée  ouverte. 

7°  Le  verbe  donner  s’emploie  souvent  dans 

son  acception  propre, surtout  à  la  3« personne. Ex.  bsiLl. 


Du  Verbe. 


t&9 

SfeyruQtl  i rr  Æ  il  a  or  donné  en  ^uSUlL.XtSr  il  a  donné  l'au • 

même.  Mais  parfois  il  se  prend  commesimple  mot  explé¬ 
tif.  Ex.  pe&rG  aj2aSs3>tu<£  Q&=h^il.L-ir  sir  peut  signifier  ild 
fait  et  livré  son  travail ,  ou  simplement  il  a  fait  son  tra- 
vail;i£> jbpsu* atLfiifgpp  j$Ghil.L-iT&r  il  a  ouvert  le  che¬ 
min  aux  autres ;  eu  jè0iL($ù  Gu*  <&)*&■  U  est  venu  et  s'en  est 
alléi  <2«~»ir  uS)rLt_rr«&r  il  s'en  est  allé;  €^feuiæ2stré,s;eè>ri^4. 
iKSi^efor  je  les  ai  vus ;  a_«Rnri^_ili_nr<sér  il  a  mangé  ou  il  a 
fini  de  manger. 

Quelquefois  ce  verbe  se  joint  à  la  racine  d’un  verbe 
comme  simple  mot  explétif, et  pa  r  fois  i  1  s’y  joint  dans  le 
Sens  de  donner.  Ex.3rGuri£i&  a  râi  £  (fi  ti>  pour 

Seigneuriayez  pitié  et  accordez, ou  simplement  ayez  pitié, 

8°  Le  verbe  ^ itjcïr® p gv , daigner,  se  joint  aussi  bien, 
des  fois  au  gérondif  d  autres  verbes, en  parlant  de  Dieu 
ou  de  grands  personnages.  Quelquefois  on  peut  le  pren^ 
dre  et  le  traduire  dans  toute  la  force  de  terme.  Ex. 

Ga#j/ ûor  L/« oÎÆsnrr«îrto«f^^î/r*jGj5j»@(îp^n)«yi£/  ^Qjs&rp 

eêrïcuAiLjU'* irsrini x 2s%r& Q ^ tû^>0 (nj if  Dieu  daigne  faire 
plusieurs  bienfaits  et  secours  même  aux  hommes  pécheurs. 

Mais  d’autres  fois  ce  verbe  est  comme  une  simple  ter¬ 
minaison  honorifique, et  ne  se  traduit  pas  en  français. 
Ex.  G&  &r  rgr  ptr  miïlfSp  çLps&r  (rp  r^rt  &:  «>_uSâ^|Q^(T£ ^£50ffrf  (g)* 
Le  Seigneur  Jésus  est  ressuscité  le  3*  jour  après  sa  mort; 
“sr  (ÿ>  jk  ft  0  («5  u  -p  r o  ce  ssio  n . 

9°  Il  y  a  encore  plusieurs  autres  verbes, qui  se  joignent 
ainsi  à  des  gérondifs, sans  rien  ajouter  de  leur  significati¬ 
on  propre, que  celle  du  temps  et  de  la  personne  où  ils 
sont. Le  verbe  Gun aller  est  quelquefois  employé 
rie  cette  manière.  Ex.  GsuVcCvui  uSùGl n uSipjp^ou  comme 
dit  le  peuple  ^u£ùGun à  lieu  de  dircsimplement 

b jp  le  travail  est  fini;  &ar  fi  jpiGun  £e/rjgfi  cela  est 
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personne  neutre  du  parfait  de  „g^,se 
joint  aussi  au  gérondif  d’nutres  verbes,  pour  exprimer 
J’enlier  accomplissement  de  leur  action.  Ex.  pn-csru ip-jk 
$&au3/hjp)  j'ai  fini  d'étudier ;rêiq<mGaj2eües>mj&Gl&iljpnuSip<fr) 
fis-tu  fini  ton  travail ?  Dans  ces  phrases, au  lieu  du  géron¬ 
dif, on  met  aussi,  et  peut-être  est-il  plus  grammatical  de 
mettre, le  nom  verbal, et  de  dire  u^gpfsn  uSijb  j*  et  ©«?  */ 

pjPMU&jii  jpi. 

L’usage  apprendra  les  autres  Yerbes  qui  s’emploient  de 
celle  manière. 

10°  Le  verbe  souffrir ,  éprouver ,  qui  sert  à 

former  les  verbes  passifs,  sert  aussi  à  former  une  foulede 
verbes  composés, en  s’unissant  à  des  noms  substantifs, sur¬ 
tout  à  ceux  qui  expriment  une  passion  de  l’àme  ou  du 
corpSj  la  signification  de  ces  verbes  est  ordinairement 
neutre, et  quelquefois  passive.  Si  le  nom  auquel  se  joint  u 
J&3  finit  en  iL,  cette  lettre  se  change  en  û ,  excepté 
fjans  <*iriudb,«c>ctfrtik  et  les  autres  noms  de  nom- 

Jbre.  Ex. 

uujtxi  crainte ,  u«.  Cu.!^S p ^  craindre. 

saleté,  *%(&  * <&ùu(£l&pjp  se  salir  ou  être  sali, 
jytp.  coup ,  être  battu. 

amélioration,  guérir ,  s'améliorer, 

joie,  <f jèGftirçp>ùt-'(g!& se  réjouir. 

^0  un,  gîtjÛLjQÆ^  jp  s'unir,  seréknir. 

GcuaSi  lieu  découvert ,  être  découvert, se 

manifester. 

M'ois  I  on  dira:  *^i~jr^j0«5SiaJrMÛpcji!LCec_«#7  j’ai  souffert 
tout  ce  qu'il  y  a  d' insupportable;  ^^.esarnuQpùiuC.L-r 
«sr  il  a  reçu  mille  coups;  a;rru.i!bu£i_ff  «$r  il  aété  blessé . 
On  pourrait  dire  aussi  <sfrtuiji-nli_fT«Sr,  en  changeant 
*»  en  l», suivant  la  règle  ordinaire;  mais  cela  donnerait 
Jjeu  à  une  équivoque.  Car  e<r«u  peut-être  l’oblique  de  <*/r 


Du  Verbe.  îèf 

«j<,et  l’infinitifde  Emû®;*»  jp.  Aussi  l’on  peut  dire:  jqat 
«4r^2eO*rrojÙLj'At_^3  sa  toile  a  été  séchée ;  si  on  dit  r 
CiÊ6arfl*fTuuûuu!L£— jp,cela  peut  signifier  son  corps  a  été  sè~  • 
ché,o\i  a  été  blessé.  Aussi  pour  éviter  de  pareilles  équivo¬ 
ques, ou  dit  dans  cette  dernière  acception  mnrtit&uCLu. jp. 

A  la  rigueur  ces  divers  mots, joints  au  verbe p gp  ■ 
ne  sont  pas  absolument  des  verbes  composés;  car  on  peut 
les  traduire  dans  leur  acception  propre,  par  exemple: 
éprouver  de  la  crainte, souffrir  des  coups _ Mais  ils  tien¬ 

nent  lieu  de  verbes  composés, et  peuvent  ordinairement 
se  traduire  par  un  verbe  en  français. 

1 1°  Le  verbe  jp&p jp  se  joint  aux  noms  substan¬ 
tifs, de  la  même  manière  que  u(£>&àfl)  js»,avec  cette  difle- 
rence, qu’il  donne  un  sens  actif,  et  gouverne  l'accusatif* 
Ex. e__ «ir p lîuSas» u ûliiuô tu  as  intimidé  ton  fret* 
cadet;p&&(tàjàjr£j!*2eYrjj(if>içijù>~tQi&ji(ns)«ir  H  a  sali  ses  vé- 
temens ;  $5 «Sr<arflir*$iu QatafiéjuQêjïjlçgGêr  il  a  décou¬ 
vert  son  secret.  De  même  ^  g  u u (B p  réunir  en  un;«9t 

ip- u (Si b jsi 3 fl> jp  faire  battre;  ÿue- 

rir>  améliorer,  &fbGprr ofiùuQ'i  jpfàP'gïi  réjouir ,  rendre 
joyeux,  etc. 

Le  verbe uQfli  p  jp  se  joint  aussi  à  l’infinitif  de 
certains  verbes, et  fait  avec  eux  une  espèce  de  verbe  com¬ 
posé, dont  le  sens  est  actif  ou  causalif.  Ex.  «u  ou 
QpsfiiuLiLjQp^j&ip jp  faire  connaître,  informer. 

19»  On  forme  beaucoup  de  verbes  neutres  ou  intransi 
tifs,  dont  plusieurs  correspondent  à  nos  verbes  pronomi¬ 
naux,  en  ajoutant  aux  noms  de  qualités  ou  au¬ 

tres  semblables.  Ex.  ç9jensrLDrT&p>mgi  s’ améliorer, guérir }  a»- 
éspinTîipt  jTu  se  purifier,  se  nettoyer .  t£ar unrSàpjg]  g  al - 
longer;‘3?ai!âsrxiiAxja& p g)  blanchir,  etc.  Le  verbe  «jgfcâp 
jH  signifiant  devenir,ces  verbes, à  la  lettre,  signifient  de- 
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venir  blanc,  long,  net,  propre,  mieux, q l  ainsi  des  autres. 

Si  ce  verbe  se  joint  à  plusieurs  noms,  ils  prennent  la 
conjonction  et.  Ex.  Cette  toile  devient  propre  et  blan¬ 
che  &rpp(yï&QeiitirÂr&r>LcujLrirrçj)ëiï‘éT  p^pi. 

Si  au  lieu  de  ^,S/D^u,on  met  ^uS^^œ/D^ces  mots 
signifieront  être  blanc,  long,  net  ou  propre, mieux,  etc. 

13W  En  ajoutant  aux.  noms  susdits  un  des  verbes 
&p  jp,  l jessr gapiû p g) ,  ou  Q<f  ibfèp ^,on  a  des  verbes  ac¬ 
tifs, qui  d  ordinaire  gouvernent  l’accusatif.  Ex.  Qesrsrirxr 
msjQfDgfi  guérir,  améliorer  ma  à  p  fi  pih 

lj eror  j&pi £ p  ou  Q&iûsàp  jp]  nettoyer,  purifier;  rBmujir  £ 

allonger ;  Gsu&rsr(zs>Lc>xjn  mçg&p  blanchir ,  ren¬ 
dre  blanc. \[On  jieut  souvent  traduire  aussi  ces  verbes  par 
rendre  avec  un  adjectif:  rendre  long,  rendre  propre...) 
&IT GaJZrj Sfcsr fi  Gprr fitjtijr&ugv&r £5J&iHà(o jpgèr  ou  Q&ÜJ&Gp 
&r  je  glorifie  Dieu ;  ^ 

ou  ^aLi—uaue^n  nous  avons  réglé  celte  affaire.  De 

même  on  dira  i3ipâF&i^nht-ia^%r t£gp]9 p gt  prêcher,  etc... 

Il  y  a  quelques  verbes  de  cettesorte  qui  ne  gouvernent 
pas  l’aCCUSati  f.  Ex.  tn-suir  Stes^rpé^ûGu,rp  «  &  OU  i3jr<ap 
irux&Lje&rGttfiçÿtT  il  a  fait  une  instruction  ou  un  discours 
aux  fidcleS)G&&rpJ pssiTà  Jgl  —,  Ca5fT dJify  fiempà  (gjjlîl 

fij^û&p&râj&ikLj&sresvfl^ir  il  a  prêché  concernant  Jésus- 
Christ,—  sur  le  ciel.  Cependant  l’on  dira  &toi!tl£i 
esip  — ,  Ltud fiGprrQuQ  i  u<->  as)  pùiSi  j"<y  etpsr,  /r  il  a 

prêché  la  résurrection  du  Seigneur, —  la  résurrection  des 
morts.De  même  quoiqu’on  dise  tFiïGsmïr  #<tesr  u>eto  0&â 
p ou  Gcuit^rip-ésSasren^Sp^j  prier  Dieu,  on  dira 
dans  le  même  sens.^lŒaiarjrcksr  Gpcrætà  ou  j&Sesrfigïi* 
QdFuthueinfrj&pi&p  jp,  et  II  Oïl  eFrGcnéf-jJdésré1  ô^uûsucwr 

14"  Le  verbe  impersonnel  et  défectif  &_a&r<2,en  se  joi- 


T) u  Vbhbe. 


ïs(S 

£nnnt  à  plusieurs  autres  verbes,  en  forme  des  verbes 
composés  qui  ont  toutes  leurs  personnes. Zfo.^«rerL-nr®p 
.4çiou  a_«râi'®u(Sî&£><gp  se  faire,  se  former,  devenir, 
être ;  g_<a&ri_n  jgj,  g_*for(£)tjQ 

p  faire, former,  créer ,  etc...  ^^Gev^rjreéTjjnhe^uuLj 

tsar®  t  Dieu  nous  a  créés. 

15°  Le  verbe  battre, se  joint  à  l’infinitif  de 

certains  verbes, en  élidant  un  «^,de  manière  à  faire  vrai¬ 
ment  un  verbe  composé.  C’est  quelquefois  à  leur  gérondif 
qu’il  s’unit. Ordinairement  il  modifie  grandement  le  sens 
du  verbe, auquel  il  est  joint;  mais  parfois  il  sert  simple¬ 
ment  d’affixe.  Ex.  Gpn  dérouter,  disperser ; 

&pp\9-é&pj$s  disperser;  Curr<®«^u^®;pjpi  perdre;  aurÆ 
ajtp.&£3 pgp  disperser, 

16®  Le  verbe  gBéU&S/Djp  permettre ,  laisser,  se  joint  as¬ 
sez  souvent  à  l’infinitif  d’un  autre  verbe, sans  subir  aucu¬ 
ne  syncope, ni  autre  changement, que  celui  que  demande 
les  régies  de  l’orthographe,  et  alors  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  soit  un  verbe  composé.  Ex.  cr<s&  dssrû^€s>ip&æ 
Gsuml.L-.nrâr  il  ne  me  laisse  pas  vivre.  Celle  manière  est 
élégante.  Toutefois  l'usage  a  prévalu  d’élider  «gy  final  de 
l'infinitif, et  de  faire  un  seul  mot  des  deux  verbes;  ainsi 
on  dira:&<&)Lp4iQ4>rrilL-rr<ær  il  ne  laisse  pas  vivre ;<*uirGxrr 
tlL-a  <&r  il  ne  laisse  pas  partir. 

Mais  à  l’impératif  positif, au  lieu  d’élider  la  finale  «jy 
de  l’infinitif, on  élide  l’initiale  9  de  &£.(&&& jp,  et  1  on 
dit:  iS\Gïï)Lp&snL(£.ih  laisse  ou  laissez  vivre, ou 

qu'il  vive j  Qunr&tLQ  ou  Gun  œiL®û>  laisse  ou  laissez  aller , 
ou  qu'il  aille;  ou  Q^iûimL (£u>  laisse  ou  laissez 

faire,  qu'il  fasse;  soit;  (»«;<* ri.® 

&  que  cela  soit  ainsi.  Toutefois  à  l’impératif  négatif, ainsi 
qu’à  toutes  les  autres  modifications  de  ces  verbes,  on  dit 
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avec  un  jP»S<s»ÿ 

jêQœird-i-rrGp  ne  laisse  pas  vivre  cet  insecte  venimeux . 

Art.  16.  Manière  dont  se  forment  bien 
d’autres  verbes. 

Le  tamoul  n‘a  point  de  verbes  pronominaux;quelques 
verbcs,ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, en  prennent 
le  sens  en  s'adjoignant  le  verbe  QærsrrçyfàrD jgj.  De  plus, 
beaucoup  de  verbes  neutres  se  traduisent  en  français  par 
des  verbes  pronominaux, comme  on  pourra  le  voir  par  les 
exemples  que  nous  allons  citer.  Par  leur  terminaison  et 
leur  composition,  les  verbes  négatifs  et  les  verbes  passifs 
différent  extrêmement  des  autres,  de  manière  qu’il  est 
facile  de  les  dislinguer.Quant  aux  verbes  neutres  et  actifs 
bien  qu’il  n’y  ait  pas  entre  eux  de  différences  absolu¬ 
ment  tranchées,  cependant,  dans  les  tableaux  que  nous 
allons  donner  de  la  manière  dont  ils  se  forment, on  verra 
diverses  marques  auxquelles  on  peut  les  reconnaître. 

t°  Dieu  des  verbes  neutres  terminés  en  surtout 

ceux  qui  ont  *  ou  0  avant  celte  terminaison,  forment 
leurs  verbes  actifs  en  doublant  le  «.  Ex. 


«Ptjgcfop  gp  se  couper, 

couper . 

«silP&pjpi  se  corrompre , 

corrompre , 

Q/x$Gà {P'gu  se  gâter. 

O *  QæS  p  jp 

gâter. 

s'agiter, 

agiter. 

&  g o  se  joindre, 

G&it  p 

joindre. 

vjfj}  croître, 

aarriÎÆ^  pefl 

élever. 

2a  Les  verbes  neutres  terminés  en  changent 

pour  l’actif  en  £.  Ex. 

se  renfermer, 

renfermer. 

Qtssrnu^Q p>  consentir, 

@«avr  xçgîëp)  jpj  persuader . 

se  retirer. 

repousser . 

■* at jp,i  se  troubler, 

troubler . 

Et  Vebbï. 


3°  Plusieurs  de  ceux  qui, au  neutre,  sont  terminés  en 
iliqâ/D^, changent  à  l’actif  ub  en  à.  Ex. 
er(Lpài^®pjfs  s'élever,  er^ônSip  jp  élever f 

^ifLjSpjj  se  tourner ,  p<njijiqâ pjp  tourner . 

uir/îsqâp  #3  se  répandre,  u  ffùn&ipjp  répandre . 

Toutefois  il  y  a  aussi  plusieurs  verbes  actifs,  qui  sont 
terminés  en  ûujSp^j,  comme  ûSjjdbiqS^p gp  désirer, pà* 
H espérer,  etc. 

4°  Bien  des  verbes  actifs  ou  neutres  servent  à  former 
d’autres  verbes  actifs, en  changent  mSpjp  ou  ®pjp  eiji 
p  jp® p jp.  E  x. 

*n*p&®p  jp  charger. 

placer, 
vêtir,  [prendre. 
*„9tm vr p p jp i  faire  e om- 
p  wippgiï®  pjp  abaisser . 

®L-pJ$.&p'gi  coucher . 

5®  La  plupart  des  verbes, qui  avant  &p£p  ont  ®,  e&r, 
f5  ou  ot,  les  changent  en  il®  pour  en  former  des  verbef 
actifs.  Ex. 

&(Sl®pjgj  courir,  &£Q®P<g3  faire  courir,  chasser . 

j$i  jouer,  *g,£-(Sl®pjp  faire  jouer. 

<vtr(£l&P'g]  se  dessécher,  currtïL@!&pjp  dessécher, 

ssrreàrr&p  jÿk  voir,  asrtKSiQp  montrer,  [obscurcir. 

p jp  ou  ©0 sfr® p jp  s'obscurcir,  gà<y£-(Sï&pjp 
tBçy® p  jp  s'étendre,  jfiêLQQpjisj  étendre. 

6®  Les  verbes  neutres,  qui  ont  jp,  à  ou  jpi  avant  ®p 
jp,  les  changent  en  pjp  à  raclif.Zs#. 
aripjpi&p&j  tourner,  enippjjp® p  jgp  tourner. 

"PI  m  cpjfèpjp  s'éloigner,  pjp& pjp  éloigner. 

s'apaiser,  ^p  jpëàprjp  apaiser. 

*J  jp®  p  & i  monter,  &pjp®  pjp  monter, placer  sur. 

Qpjp®pjp  se  consoler ,  Gppj^&p jp  consoler „ 


ffruodS  p  jp}  porter , 
&($m®pjgi  être , 
e_®*â;Djïj  se  vêtir, 
tL-enfriï&p  jp  comprendre , 
pripQpjgp  s'abaisser, 
être  couché. 


Snmx*. 


7°  Ceux  qui, avant  Æ^^ont  fijp  changent  fi  en  fi 
pour  l'actif./?#. 

<&'<&  fi  P  JP  se  tourmenter ,  û'q^S,® ^7  tourmenter . 

p®  fi  P  JP  se  réformer,  Pvfi&j&pjp  réformer. 

8°  Quelques  verbes  neutres, qui  avant  Sp  ja  ont  ^in¬ 
tercalent  «à  l’actif  6F^r.  Ex. 

es  jéLSl p &i  se  chauffer,  &rrûjê:ar£)p<j$]  chauffer. 

(L»ftt b& p  jp  couler ,  umûéF 4t-&{p£p  faire  couler. 

9°  En  poésie  surtout, bon  nombre  de  verbes,  terminés 
en  fàpjp. intercalent  pg  avant  celte  terminaison, sans 
changer  de  sens.  Ex. 

Q*rr$âàpjgi  ou  Q&t .fl p gp  répandre  abondamment. 
S^iüSp  jy  ou  p  jgi  courir  çà  et  là. 

Gutrfàpjf)]  ou  Cuirr^50Sp jrjj  s'en  aller. 

ou  La^SliST^Qp^  revenir, retourner. 

10°  Grand  nombre  de  verbes  tamouls  viennent  de 
noms  dérivés  du  sanscrit.  Ils  se  forment  en  changeant 
la  dernière  voyelle  en  S-îsâpjp.  Si  cette  voyelle  est 
suivie  de  ti,on  l’élide. Si  celte  finale  est  précédée  de  quel¬ 
que  particule  aiïixe, comme  ka,  na  etc., on  la  retranche 
aussi,  et  c’est  la  voyelle  précédente  qui  subit  le  change¬ 
ment.  Ex. 


gàeûTuû>  gain , 

chagrin, 

£F<vricûb  conception, 
&Kfrgmih  jiaissancc , 
Aftifcrarûs  mort, 

Q<yujtÎ5  victoire, 
p.ajtres7Ù>  méditation, 

G  fb  rrfipjnx,  louange, 
iS!  jt &ièj*>iÂ  prédication , 
surent*  parole, 


iglnj.T  t9*Sp^j  gagne*. 

j  se  chagriner. 
£&pjg]  cire  conçu, 
aoffia p  jgi  naître. 

iziïà&p jp  mourir. 
QaFuQdSp  "gy  vaincre, 
puunesfd&p^i  méditer. 
Gprr  fi  fiftë  ë>  pjp 3  le  ver. 

i9jj*ii&<£  Si  p  jp  prêcher. 
aia-es^æSp  parler. 
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tSVasrr <3=iï>  lumière , 

droi/,  héritage t 
<sf  j&Gp/r  ofiiii  joie , 

éâ/r«ii>  faveur, 
en-'éjjiïas  ffLt>  pureté, 

«^63><f=  désir, 

convoitise, 
ciù^0  louange, 


iSj  mw  fi/p  js>  luire, 

s t® fipfiâQp ^  hériter. 
& fcQpr&fiéiSl p jp  se  réjouir. 
'Pf'jpdsSl jT(àé,fè p jgi  favoriser . 
^-p^^iüæ^tp  jfj  purifier. 

p  jp  désirer. 
Çiàé&ik&pjp  convoiter. 
6?0  louer. 

11°  Parmi  les  noms  tamouls,  plusieurs  de  ceux  qui 
sont  terminés  en  «t, forment  des  verbes  neutres  en  ajou¬ 
tant  a.®jD^i,ou  simplement  &p<Gp.Ex. 
ü)03nr  obscurité,  fëàytwFj&p  j?u  ou  s'obscurcir . 

&- yen  roue,  ou  a-^srriâ^^i  rouler, 

aryen  rouleau ,  «■© srj^/Djsa  ou  «r/gevr fàpjpj  se  mettre 

en  rouleau. 

|àjrsrr  foule,  ëàjrf&jQp jgj  ou  ésijrerr&pjpj  s'assembler. 

12“  Beaucoup  de  noms  terminés  en  il©  et  $s  ^  for¬ 
ment  des  verbes  actifs, en  ajoutant  Ex. 

jBlL®  longueur ,  ffèdLQSàp  jp  allonger. 

«g, tl©  agitation,  «^il©^/pj3  agiter. 

Qutrypjgi jointure,  Qun yp j^Qp ju  joindre. 

13°  Les  verbes, dont  la  racine  est  terminée  par  un  & 
ou  un  «rr,cùangenl,  suivant  les  règles  d’orthographe,  ces 
lettres  en  /&  et  il  devant  les  lettres  dures.  Ex.  «<&  «p- 
prcnds,& jb& p  jp  apprendre  ;j£ l&  reste,  fopGàpjgp  resier^èo 
plais ,  eyp&p ^ plaire ;  Œægtt  écoute,  G&nL&p jgp  écouter, 
etc...,et  au  prétérit  <ôrp(Speir,QmilmQ)^.e§T,e[c... 

14e  En  poésie  on  peut  intercaler  @  à  la  plupart  des  ver- 
bes,au  présent  et  au  futur, et  aux  autres  modifications 
qui  en  dérivent.  Ex.  G&ûjQ&Gpàr  je  fais,  Q^dj^Q&jfér 
je  ferai. 
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Syntaxe. 

Art.  17.  Remarques  sur  l'ejip  loi 

DE  QUELQUES  VERBES. 

t*  Qætr  ® && &  .jsj  donner y  Q&r&rt&Êp  £p  prendre. 

On  se  sert  de  ces  deux  mois  pour  ci i r ^.donner  ou  pren¬ 
dre  une  fille  en  mariage; aussi  l’on  appelle  Qasrrew aâbor  ou 
®  *t®lj  t5)  3ssr  l'action  cl  le  droitdc  prendre  et  de  donner  ainsi 
des  filles  pour  épouses,  et  ceux  qui  sont  dans  l’usage  de 
s  allier  entre  eux  diront:  cr  â»  «  (srj  *  ^  efr  (3  or  a  ^frcrroS  Bear 
Q * t Q ù es 8ssr u-i tftsr @)  nous  avons  l'usage  de  contracter  des 
alliances  entre  nous,  litt.  de  prendre  et  de  donner. 

2®  donner, «un  rnj^Qp^p  recevoir . 

Dans  ces  deux  acceptions, ces  verbes  se  disent  des  cho¬ 
ses  que  l’on  donne  et  reçoit  de  main  à  main;  et  assez 
souvent  au  gérondif  do  eua-dn^Qp g»  on  ajoute  le  verbe 

Gas.Tfifrçnrj-S p  jp.Ex.  <5>j & àçSjùup  j£]ùu tssriijQaT Qèdà 

Gpàr,*9t  j8>Æ86KTsuT/â(âÆ3*ff  OT^arrrC’^  je  lui  donne  OU. 
je  vais  lui  donner  dix  fanons,  les  prendra-t-il,  ou  les  rece¬ 
vra-t-il ?  SL-<krj>j £>°cfr <&rr sir l!_ i_  ou  <âr  j>j afin  evsr eirtt « 

Geouj'&jjxeifaraixài&ûGur  va  les  recevoir  de  ton  frère  aîné , 
ou  des  mains  de  ton  frère  ainé.  Mais  si  je  dis:  prend  les 
dans  ce  coffre, il  faut  dire:^y^«ûQcid.^.a3a) ^ic3evr3iu®, 
ou  ®3*fT  sîr,el  non  a/.»(Bj1g,parce  que  tune  les 

reçois  pas  des  mains  d’un  autre. 

De  même  on  dira  bien:S^d^.*0  p^ùucrxriûj^sSstrd 
Q<*rr(B  donne  ces  fanons  au  marchand,  parce  qu’il  a  des 
mains  pour  les  recevoir}  mais  pour  dire:  donne  de  l'herbe 
au  cheval ,  il  faut  dire:  @ps3>rrÆ@ûiqà)^jiG«-»a-(2)  jette  de 
l'herbe  au  cheval ,  et  non  ®*rr<2, parce  que  cet  animal  n’a 
pas  de  mains  pour  la  recevoir. 

3®  QæT^*3/Dj i  et  pÿ&fD  jp  donner. 

Quoique  ces  deux  verbes  signifient  également  donnerf 
les  grammairiens  tamouls  enseiguent  qu’ils  ne  peuvent 
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se  prendre  indifféremment  i’un  pour  l’autre, que  quand 
il  s’agit  de  la  3*  personne.  Ex.  ^aijguâ&Q&cah  tp_iuu 
*ssr j%pj&G<ïseër  ou  ®*rr (S^Opsesr  je  lui  ai  donné  l'argent 
nécessaire.  Mais  pour  la  première  et  la  seconde  personne, 
il  faut, disent-ils, se  servir  de  £5©® p&>M  non  de  Q*i r<£4 
&P  jv,  et  ce  serait  un  barbarisme  à  leurs  yeux  de  dire: 
«■«r ds^  ou  a_«sr»0#®n)Lj«ror/âMf  tl 

ma  ou  il  t'a  donné  quelques  fanons.  Mais  ii  faut  dire  ar<»r 
«0  OU  s*  rgsFtâeû LjjavrïïjasSsHr jz^rrsfr. 

Us  disent, en  outre, que  ff&p&j,  et 

& p j&j, donner, ont  entre  eux  la  différence  que  voici:»*®^» 
4P  convient  â  un  supérieur,  à  un  égal,  et 

Q*r(£i&£p à  un  inférieur.  Aussi  ff  donne  ou  plutôt 
donnez  est  une  demande  suppliante  à  un  supérieur;  ^snr 
donne  est  une  demande  faite  à  un  égal?  et  donne 

est  un  ordre  à  un  inférieur.  Mais  ces  diverses  distinc¬ 
tions  ne  sont  guère  observées  dans  l’usage  ordinaire, qui 
emploie  généralement  OsrrSÆQ/D jp,en  parlant  de  quel¬ 
que  personne  que  ce  soit,  et  plus  rarement 
Quand  au  verbe  Hî®p^s,il  est  peu  usité  dans  le  langage 
vulgaire.  Cependant  il  est  bon  de  s’en  tenir  aux  régies 
pour  les  deux  premiers  verbes, qui  peuvent  être  compris. 

4-°  venir  et  parvenir. 

Quoique  ces  deux  verbes  soient  à  peu  près  synonymes, 
dans  quelques  acceptions,  néanmoins  les  grammairiens 
tamouls  nous  disent  de  ceux-ci, comme  de  ©a 
et  do  pqs&fpjgj, qu’ils  ne  peuvent  se  prendre  l’un  pour 
l’autre, que  par  rapport  â  la  3e  personne.  Ex.  ucrantoi 
475:  *0a/è«i jp  ou  Q&tàr  pjgi  il  lui  est  venu  de  1  argent  ou 
l'argent  lui  est  parvenu-,  mais  quand  il  s’agit  de  la  pre¬ 
mière  ou  de  la  seconde  personne.il  faut  se  servir  du  ver- 
})e  «u0*àp 4P, et  non  de  direiL/cmrusa  «sr 

#0  ou  SL.&’ fi#  t  non  Qfffc  pjp,  il  m’est  venu  de 
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l'argent,  Ceci  me  paraît  assez  rationnel  et  assez  observé, 
'd'autant  plus  que  le  sens  propre  de  est  venir , 

qui  se  rapporte  directement  à  soi, et  à  la  personne  à  qui 
l'on  parle, tandis  que  celui  de  QeF&jtptà  p jp  étant  parve¬ 
nir  et  aller ,  convient  mieux  à  une  personne  éloignée  et 
étrangère. 

5*  rô)  jg&fà  p  ,  ai*  ex?,  && p  sp ,  Qu  st  Sî  p  jgj  et  o  dire. 

Plusieurs  verbes  tamouls  signifient  dire;  mais  ils  pré¬ 
sentent  quelques  dttféreuces, qu’il  est  bon  de  faire  re¬ 
marquer. 

G  *  ir  à  gu  Q  p  jp  est  le  plus  usité.  Il  signifie  propre¬ 
ment  dire,  faire  connaître, informer;  et  veut  son  régime 
indirect  au  datif, et  quelquefois  à  l'ablatif  conjonclif.2£a\ 
g)  tap  jcueryi  OU  ^suGg)  2u.Q*[rc&rG  ssr&r  je  lui  ai  dit 

cela;&inp*'3*djQajfêrjp}Q*aeàri!EV)<f&j  il  a  dit  :  fais  cela. 

eiekQp jp  dire, dire  que,Q st  très  usité.  Nous  en  parle¬ 
rons  plus  au  long  dans  le  numéro  suivant. 

fiu^65fl4ôpV3<3»j)a_«ïnrr4Si pjp,  jJU® p gp  et  cSsrrtbiqS 
p  jp  signifient  aussi  dire,  mais  eu *&& && p  sp  veut  dire 
également  discourir .  «Sâp ^  prononcer  et  comme/i- 

ier,Œn~jp& p jp  et  aS.TTtjbi_|®  p  jp  proclamer. 

Gt-i0râip  sj  s’emploie  aussi  pour  dire;  mais  sa  princi¬ 
pale  signification  est  parler,  converser;  aussi  veut-il  son 
régime  à  l’ablatif  con  jonctif.  Ex.  «?/  ts/C@(?i_C«^ÆÛ ,*rr 
e&r(2i-.<AT  je  me  suis  entretenu  avec  lui ;  prrdi  cr&rGlMr&Lcr 
G'-jÿfGi — CuiS  ix>jpjG  u>  rr  L^}G*rrèb^jGej  e&r  je  parle¬ 

rai  à  mon  maître  et  je  te  rendrai  réponse. 

&rr  àjpifèpjpj  signifie  bien  dire;  mais  il  est  peu  usité 
en  ce  sens,  excepté  avec  le  mot  de  <§ppù>.  Ex. 

il  l'a  accusé  d'une  faute ,  litl.  il  a 

dit  une  faute  sur  lui. 

composé  de  £0  saint,  s_cn;à 
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Volonté,  et  upjpQp'gj  prendre,  s’emploie  pour  dire, 
mais  seulement  quand  ii  s’agit  de  Dieu,  des  saints  ou  de 
grands  personna  ges.  Ex.  jp  Q<r& * 

pmpk  jèycum&upjfilQziirJérus-Christa  dit:  faites  péni* 
tence. 

s’emploie  aussi  quelquefois  dansr 
la  même  acception,  quoique  sou  sens  propre  soit  daigner  * 
faire  la  faveur,  accorder. 

Qubrrfi&p jp,Q<*ùLj&pjp  et  plusieurs  autres  verbesr 
signifient  dire, parler,  mais  ne  s’emploient  guère  que  dans 
la  haute  langue. 

6#  €T«§ rfèp & 9, dire,  dire  que. 

Le  verbe  erAr& pjp,dire,  présente  plusieurs  particula¬ 
rités, qu’il  est  bon  de  connaître  parfaitement,  i  usage* 
qu’on  fait  de  ce  mot  et  de  ses  dérivés  étant  presque  con- 
tinuel. 

I*  Ce  verbe, à  un  temps  personnel,  se  met  après  1er 
propres  paroles  que  I  on  rapporte  de  quelqu’un,  sans  yr 
rien  changer, même  dans  la  forme  ou  la  tournure  de  la 
phrase, au  moins  autant  que  possible.  Ex.&^drpesùu^li‘ 
pndm‘à<§ain$<*aiQ«?rdiï(rY)rr  ton  père  a  dit:  je  viendrai  de¬ 
main,  tournure  que  nous  rendons  en  français  par:  il  a 
dit  qu'il  viendrait  demain ,*  ainsi  ce  verbe  est  censé  ren¬ 
fermer  la  conjonction  que;  *frG<su2t)Q&tiJpmQét, 

il  dit:  tu  as  fait  un  joli  travail, et  selon  la  tour¬ 
nure  française,  il  dit  que  tu  as  fait  un  joli  travail ;  ^ 
*DpQiU*ar&^m'3&(T«&r®siir8skiéèrunir  il  dira  de  le  lui 
apporter, lilt.  apporte-le-moi. 

•2e  Le  gérondif  de  ce  verbe, qui  est  ere&rjp  ayant  dit  on 
disant,  s’emploie  dans  le  sens  de  notre  conjonction  que, 
et  se  met  après  les  paroles  que  l’on  rapporte  toujours  tex¬ 
tuellement  ou  é  peu  près.si  1  on  cite  plusicuis  passage^ou 
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ii  l’ca  rapporte  plusieurs  choies  dite*, on  met  à  chaque 
membre  ce  mol  «r<4r  jp,avec  la  particule  ce  qui  é- 

quivaut  à  et  queice  mot  est  ordinairement  suivi  d’un  ver¬ 
be  qui  signifie  dira,  faire  connaitrey  commander,  prescrire, 
etc.  Ex.*iïGaJ0r0£IU(&rGlL-Ar  jpg_Giû(r«mm.TtL&pirGmfp 
£$&&&  p  g$i  mime  le  spectacle  du  monde  nous  démontre  qu'il 
y  a  un  Dieu;  &  fkp*n?£24FÙj(}pQ*w  àr 

à £8  dis  à  ton  père  que  j'ai  fait  ce  qu'il  a 
prescrit ;  e_<ér  Sufm-suiLf  «,»  prratai  nid&iùu  r  ajirmOtu 

■4&T  JÿS  G P'TU  KiLL-Zm  U-l**  p  jp  [g  COm  fftQn- 

dernent  de  Dieu  t'ordonne  d' honorer  ton  père  et  ta  mère ;  *  ir 

<Z*i &r & detr  Qp  tgmasrG*  nr  (?i_  $<2  p&àmGsv  e&i  (&Qus  mît  jp £ 
pp  jïuuii  tmiT  fipfir 8sarij(2or  Gai  &G  p&daGat  mim  <& 
Gfuo($Tjpj£Gp  3Jsunrsi‘*)ajrêj'XQ&)&3&rTébcfii&(T2‘££dTjF  jgj  il 

est  dit  dans  les  oracles  divins  qu'il  faut  aimer  Dieu  de  tout 
son  cœur,et  qu'il  faut  aimer  son  prochain  comme  sot-meme. 

Quand  on  ne  rapporte  pas  au  moins  i  peu  prés  tex¬ 
tuellement  les  paroles  de  quelqu’un, on  ne  se  sert  pas  do 
«'Jrjv,mn:s  de  quelqu’au  tre  tou  mure, par  exemple  d’un 
participe  avec  le  mot  ou  uip-J#.  Ex.  Ton  père  t’a 
prévenu  de  ne  pas  mentir  £_«&;» 

siùtjQ ap, t  <üæ& *£ js &  T  #. 

3’  Quelquefois  le  gérondif  «rdrjp, et  souvent,  dans  le 
haut  tamoul, l’infinitif  «r «w  s’emploient  comme  particu¬ 
les  de  comparaison, que  I  on  peut  traduire  par  comme. 
Eig.  2_<sÎtæm  p^tun  an  ^^««ûuflaiWéSr  jp»  ou  ^TfSdsùu 
Qt&rartfjfifi  4i«3«/rOT  considère  ton  précepteur  comme  un 
ocre;  §iri~\s8ld*iafï£ £pr&r  il  s'est  mis  en  colère  com¬ 
me  un  tigre;  ni **r  aS-înrôS^éSr  il  a  brillé  comme  un 
s^Uil  ou  comme  un  astre. Dans  ces  deux  deruiôtes  phrases, 
et  autres  semblables, on  ne  peut  pas  mettre  citêr jp. 

V  et  6T«r  servent  aussi  de  conjonctions  nu- 

méiiqucs  tt  peuvent  se  traduire  par  tt.  Ex.  $*trQp*r 
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â  çp&QjDatr  *  «&r  esofl  g#  ér  U  a  compté  Vri, 

deux  et  trois,  lilt.  il  a  compté  disant  un...; 

Qtùér  jpf  QpêîGtndrjpi,  Q  *  tp-<2  vu  «ta  jp  Q<FiràT<ag&r  il  q' 
dit  que  c  étaient  des  pierres, des  épines  et  des  arbrisseaux. 
Dans  ces  phrases  on  pourrait  ajouter  à  ces  mots  la  par¬ 
ticule  et. 

5*  crwrjpj  ou  er*tr  se  joint  souvent  à  certains  mots 
im  ilatifs  ,pour  en  faire  tantôt  des  adverbes, tantôtdes ex¬ 
pressions  adverbiales,  qui  donnent  un  son  imitatif.  Ex. 
fius-'Sst&rjp  ou  gtie-Qr*r*i jèpir  Ar  il  arriva  subitement 
ou  à  V improviste;  t-j^u^Qajârj^QaiîeeQ^iLQ^dr  il  fait 
l'ouvrage  vite  ou  précipitamment;  Si  f-uM-uaL-Qiw^r^y  ©SI 
le  tonnerre  est  tombé  avec  fracas, lilt. en  disant  ma- 
dha  madha, ou  avec  le  bruit  de  madha  madha ;  a^Qsx&r 
&(2>9-9fl3r  il  courut  en  criant, litt.  en  disant  kou. 

6*  «r«r  ou  infinitif  du  verbe  creSrSp&i  s’em¬ 

ploie  comme  les  autres  infinitifs. Ex.  Q*«ir&erQsu€6r*srü 
u$3putiu.«aribQuti*r  th  la  ville  de  Madras  est  grande , 
lilt.  la  ville  qui  est  appelée.  } 

7*  Le  participe  du  futur  arérgpg&  s’emploie  parfois 
dan*  son  sens  propre, qui  dira  ou  qui  dit.  Ex.  Jq 
Mü>s  3  wAmj  ni>  g}  tuutr  *hudk  jgy  ûa  ^dôr(?sfr«ï>LpajS«»-" 

ehr*w‘ÙLjQiu(re6r  ïhomme  qui  dit  hélasld  n  importe  quel  mai 
léger  (qui  lui  arrive)  sera  réputé  pusillanime. 

Mais  ordinairement  il  s’emploie  p)ur  désigner  les 
noms  des  personnes  ou  des  chose*, et  peut  se  traduire» 
par  quon  appelle  oa  nommé,  et  même  souvent  il  ne  sa 
traduit  pas, ou  s«  rend  par  la  préposition  de. Le  participe» 
présent  et  passé  du  passif  s’emploie  aussi  dans  le  même 
gens.  Ex.  «jyr*.-  ia) jrvuû<uQtT  vkr^i A  ^jûQunàûjsaïiç 
l  apôtre  St.  Pierre ;  #CH  dkr  xvfi  uA  ou  eep'Su 

«$r«p-ûu£li_iqflAr<vvfiiiiL  la  vertu  de  chasteté  f 
érjpiùuilL-mwb  la  ville  de  Goa- 
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Les  participes  du  présent  et  du  passé  ertkQp  et  «r#*r 
j»  s'emploient  tantôt,  dans  le  même  sens  do  nommé ,  et 
tantôt  dans  leur  sens  propre  qui  dit  ou  qui  a  dit.  Ex. 
<ïm(re3>suQaj&T&p>Q*ip.  la  plante  nommée  gôcei  ou  liryo- 
nia  grandis;  m-zun  tÊ,  meurt  t£Q*  ànSip 
'&tBT<8*q>[rr4} &*j£$jx)&jT<2euïïujx&r  tous  ceux  qui  disent 
Seigneur,  Seigneur ,  ri  entreront  pas  (pour  cela)  dans  le  r  o~ 
yaume  des  deux. 

8*  Les  noms  appeliatifs  et  verbaux  ert&rujp  et  er&r&p 
JtP*  'emploient  dans  les  deux  sens  correspondans  à  ceux 
du  participe  «wr«tr^y  ic,avec  celte  différence  qu’ils  peuvent 
Mre  sujets  ou  régimes  du  verbe  qui  suit.  Mais  les  noms 
appeliatifs  *  mr  a  <atc&r  p  su  y  Gr&r  fa psnêr 

lie  s'emploient  guère  que  pour  dire  le  nommé.... Comme  «r 
•èrujjp...  ils  peuvent  se  décliner  et  devenir  sujets  ou  ré¬ 
gimes.  Ex.Qwûu Q esrtkn-jaj&raifcfiaàsr  le  nommé  Victor 
#u  simplement  Victor  est  venu;  QpiçLvuùuQerrenr&pai&ær 

appelle  le  nommé  Stéphane  ou  Etienne ; 
Gjtsu&GjjsaQuuêru^i  tour  cnrfluj  uo  nû>  ce  que  I  on 

appelle  l'amour  de  Dieu,o\i  simplement  l'amour  de  Dieu 
est  une  excellente  vertu;  i©  «sfl(#S3(rÂ>eO!T0i£>  LinroS« 
ÛetTeêru vgu2_aàrr<5>u>0 rràr  il  est  vrai  de  dire  que  tous  les 
hommes  sont  pécheurs,  litt.  dire  que.,  .est  une  lérité;  rC?«i 

J#  jiïQesT&TLjpptQé:  aïs  pnrpf* 

ttifûi  le  mot  Sarcésouren  signifie  le  maître  de  toutes  choses; 

&*tQasr  ggj  u  su  c&r  Sir  it>  m  Q  tu  cst  u  cj '£pi  Geo  y  <£t 

*n>p3s&âreiïç!)6&r  Siven  arracha  en  pinçant  une  des  têtes  de 
Brama.  Dans  plusieurs  de  ces  phrases,  er<$ri-»a?(wr,  <sre5ru 
J&...  ont, comme  on  a  pu  le  remarquer, le  sens  du  passif 
«  #4r«rûu£l.i_«a/jir,  srmr ssr ùljlL l_ ^/,  et  C. 

9*  Le  conditionnel  de  ce  verbe, qui  est  çràrg)*»,  eraiflib, 
ôtl  eretrwflà  U  l'on  dit,  ou  si  l'on  demande,  est  d’un  usage 
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£rés-fréqaenl.  11  s’emploie  dans  bien  des  sortes  de  phra-v 
ses, mais  sourlout  avec  les  pronoms  ou  autres  mots  inter¬ 
rogatifs.  Ex.  ou  ex QpeSrçtgà  ou  srJr*»Qaâ 

«îr(2)i;  si  vous  demandez  quoi  ou  qu'est  cela;  ^pjdes^eareêr^ 
à  ou  <&d*irAr(tr)h  si  vous  demandez  pourquoi ;  jpfQpûuip*, 
ou  erûui^Qiu«Scr(T»)<iï  si  vous  demandez  comment.  Ces  dilîé- 
rentes  locutions  se  traduisent  ordinairement  par  car, ou 
quelqu’aulre  mol  semblable.  Cependant  elles  ne  sont  pas 
synonymes, et  ne  doivent  pas  être  mises  Kune  pour  l'au¬ 
tre,*  car  dans  la  première  Sa  question  tombe  sur  la  chose 
même,  dans  la  seconde  sur  la  raison  ou  le  motif,  et  dans 
la  troisième  sur  la  manière  dont  lu  chose  sesera  faite. Ex* 

B_4hr  jgbT ijàiue&i  na&z&trttâ u& à) eu il. L~.fr tir  ^8<sf 

•4»  0iâ>  ÉD(Tû?.ilr^.C?a)  ton  serviteur^ 

•fl  été  mis  en  prison,  car.s'élant  introduit  dans  une  maison, il 
,<lVolé\  <ÿ/ai*«h-^0qu«»rcj5/«yêîOÎ?sup)i/0u(2)®Qu(T(C56¥r 
QfissBt i>  S}jr  tarer  co&'kiœ  fié  m  dru  il- u.  G.urt  efo-*sr<azi& 

J  objet  qu'il  a  volé  est  de  grand  prix,  car  c'est  un  bijou  d' or 
Arnédepierreric$;&fxJdrpût9jâgumQ*irarrQ$*nTÇB)£sç$tbt6r 
iJUifLQiuér  <jpô>  pc&rara*  tsvjh&tr  JTçyê  &  jg&€Oçr,&imG*fr($ijlsj£l 
$.gLÙ(2ar#pGis(£)&$t)ér  il  se  tirera  peut-être  d'affaire * 
tar  il  cherche  à  s' en  fuir, en  donnant  de  l'argent  pour  cor** 

, rompre  la  vigilance  de  ses  gardes. 

On  se  sert  aussi  de  ces  expressions  avec  ^nr^aiér  guif 
erii<2m  où?  ert&rair$s&g!)#*û  pourquoi!  avec  quoi! 
fk®  pourquoi!  et  autres  semblables?  §)jpi*r  drarr^^Qm 
£r(ir)puifUûup  Àfgjjèpir  *6r  si  on  demande  pourquoi  ceci, 
c'est  pour  étudier . 

Souvent  &Qf>f^à,*rdkcsrQeu(&r(rr)ci)  se  joignent, en  .pla¬ 
ce  de  ü  uu  nom  verbal  pour  annoncer  une  cita¬ 

tion,  une  explication,  une  raison  etc., et  alors  on  les  tra¬ 
duit  ordinairement  par  voici  ou  or  voici.  Ex.^euéierçpfi 
jsrjfisreifuxQâueirqpà  or  voici  ce  qu'il  a  cn^iiU.  si  VOÿyt 


SîfiTTlZl. 


m 

demandez  ce  qu'il  a  ierit;  ^/anArBirGppfieûué&ttâgdSI 
piQpQp  fa&â>,or  voici  le  contenu  de  ta  lettre, lîtt.  si  tout  de¬ 
mandez  ce  qui  est  contenu  dant  sa  lettre t  ptrmtmtotrQo t jpSk 
P>^J*<Sfà:Q^iiimjGai0irr^LnjQp4gr0srÇtu«6r(ri)^  or  Vûiei  Cf 
que  nous  devons  faire  pour  être  sauvés;  ëVmjanôpiMemi£>oBljr 
tL&ppQpù'  >i9_Qiutaflà  si  vous  demandez  comment — ,ou  or 
toici  comment  le  Seigneur  nous  a  rachetés. 

Toutes  ces  locutions  annoncent  toujouri  quelque  dé¬ 
veloppement.  d  autant  plus  qu’assez  souvent  ces  sortes  de 
locutions  demandent  après  la  réponse  ou  l'énoncé, que 
l'on  répète  quelques-uns  des  mots  qui  ont  précédé  eràr 
çr)è>  ou  «r«fî«>;  par  exemple:  en  réponse  à  la  dernière 
phrase, on  dira:  js<*«»rr«ut  i uir(fi 

i£  t*  uSjnl&ppn  ,t  e  est  en  se 
faisant  homme. en  souffrant  et  en  mourant  pour  nous, que  le 
Seigneur  nous  a  rachetés.  Mais  quand  la  phrase  est  courte, 
au  lieu  d  employer  «me  pareille  tournure, il  vaut  mieux 
en  prendre  une  autre.  Ainsi  au  lieu  do  dire:  &&&• Ire* 

jfsocrr  ^p(Tffln«juSi_L*juil.L-  (T  #»r  cr  Qmék  (Tt)io  £  (JJ  t*  Star  « 

QmrÏGd&ovjptreh  un  tel  a  été  condamne  à  mort,  car  il  ë 
tué  un  homme, il  sera  plus  clair  et  plus  élégant  de  dire.fi 
*&©«*£?© «cjjsü £Q«  irt&Q+ùpenpùupjB  ou 
Ui^ufi (T^j (5  eo  im  crersrtsfb  irwi*  u9l- ûvtLL-n  eêr  un  tel  a  été 
condamné  à  mort  pour  avoir  tué  un  homme. 

L’interrogation  peut  ètr  e  séparée  de  «'•frçjsbou  «"««fl 
1b.  Ex.  xy&ék  GTÙutp.Q&iljp  m  Gesrtê*  qyéb  or  voici  comment 
il  a  fait;  rgi  ù  gt  t&r  errQnr  à>mQ  eu  edi*  if~  tu  Q  part  éb  or  voici 
ce  que  nous  devons  dire;  ^ir  putJ^peêtunruS^ôuertm  Qm 
eèr^éb  or  voici  quels  sont  ceux  qui  noue  aideront. 

6*  «g^S/rj*.  se  faire,  devenir. être. 

%•  par  syncope  4$®  PJB, s’emploie  souvent, 

comme  les  autres  verbes, dans  son  sens  propre,  qui  est  s* 
faire,  devenir,  être.  Ce  verbe  sert  à  exprimer  l’essence  et 
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la  qualité, et  non  précisément  l’existence.  Ex.  Oibst 
*jr(§&é&rp  0i  le  travail  se  fait  ;  il 

est  devenu  général  d'armée ;  qafti  smdUuaix^Q^ér  il  devi- 
ent  homme  vertueux . 

2*  Nous  avons  ru  qu'en  se  joignant  à  des  substantifs,  il 
forme  des  espèces  de  verbes  composés.  Ex.+tr  /tpu>r<§Q 
p &  s'adoucir ,  devenir  doux . 

3*  -g»  », syncope  d©  3 à, est  U  3*  personne  neutre 
du  futur,  qui  s’emploie  souvent  dans  I©  sens  propre  de 
ce  rerba.  Ex.  0  £ *** r 

uu^frth  si  tu  fais  Vaufhâne  à  ce  malade ,  cc  sera 
un  grand  acte  de  vertu. 

Souvent  s’emploie  dans  le  sens  du  présent, et  pour 
exprimer, comme  nous  avons  dit  plus  haut,  l’essence  ou 
la  qualité.  Ex.  +nr8ai0rj1mr&&(}pB*Bp&  Qufauiré 
B  utnrâ>  aimer  Dieu  est  un  grand  bonheur ;  SI  ftpékesum 
air»  ceci  est  bon;  Q0pémmfl*~Q&*jr»nh  ce  fruit  et t 
savoureux. 

Dans  le  langage  ordinaire  «ft4  s’emploie  fréquem¬ 
ment  pour  dire  oui. Ex. u çllh-i  Q__ard$Q+at0Gpir*f>Q»n7 
l  étude  est-elle  un  plaisir  pour  toi ?  oui :  fiau'<êrfc_«$r£*fc 
ifi?Kir?.giÂ  celui-ci  est-il  ton  frère  tadefî  oui. 

Cependant  il  est  mieux  de  répondre  par  le  mot  mêmç 
de  la  question,  surtout  lorsque  e’eit  un  xerbe;  ainsi  aux 
questions  précédentes  on  peut  répondre:  a‘0(tpsrap0px 
«ftr,  «rfl$iv#tfctS^T«Sr  c'est  effectivement  un  plaisir ,  c'est  mon 
frère  mime.  De  même:  mrUù+Q+u&Q+ibprQmftlQa&Gja 
mr  as-tu  fait  ta  prière  du  matinée  l'ai  faite. 

se  joint  souvent  i  un  temps  personnel  d’un  autre 
xerbe, dans  le  seas  de  l'on  dit ,  et  dénote  incertitude.  Ex. 
'0/anéra8iuxfd*(ru39M&ç)&à>  on  dit  gu  il  est  malade ;  $ 

on  dit  qu'ils  h 
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sont  disputés.  Dans  le  même  gens  de  doute  on  dincerlî- 
Sude,il  so  joint  aussi  aux  substantifs/^  ,fca4*fi»f?35©7  «*,r 
*tupu>,rtb  ces  fruits  seront  ou  doivent  être  des  mangues,  g) 
fbpûeauuSs&lQSiBp mÿfjue9st  ce  gui  est  dans  ce  sac 

sera  de  V argent ,ou  doit  être  de  l'argent * 

Si  à  «gf, <h  on  ajoute  la  particule  or,  elle  tranche  tout 
«doutent  donne  à  la  phrase  un  sens  très-affirmatif.  Ex. 
Cfiaj&Gesrmihiji&r  enrihu  tcirGub  l'amour  de  Dieu  est  certai¬ 
nement  une  vertu;eu^eusri^Gu>  U  viendra  assurément. 

Joint  au  nom  verbal  terminé  en  j*jà>,  exprime  îe 
«pouvoir,  la  permission.  Ex.  uSjpQer vu tu  peux 
faire  cela;  dp  fipœîrppn  àæeiïu.p&àG<o*iresrrcL'ri£  on 
peut  voir  cela  dans  les  auteurs ;  ^jeuArai  tr*}nà>  il  peut  te¬ 
nir.  En  poésie  sert  aussi  de  particule  explétive,qui 
ne  donne  aucun  sons. 

«g&<n/^,nom  verbal  du  futur  de  ce  verbe, et  son  plu¬ 
riel  c$£aj«»r,  s’emploient  dans  bien  des  sens:  d  abord  ils 
0e  prennent  dans  leur  sens  naturel.  Ex.  *irpp  P'resrjçs 
^f^lai.jnr  le  Seigneur  connaît  le  passé  et  le  fu¬ 
tur,  litt.  ce  qui  s  est  fait  et  ce  qui  se  fera. 

Il  sert  élégamment  de  terminaison  au  nominatif.  Ex. 
zjfiArc9vfluju>r<aj  jjt  la  vertu. 

Après  un  nom  verbal  terminé  en  ^jss,  ou  un  nom 
précédé  d’un  participe, il  signifie  voici,  savoir. Ex. 

L-oiT 3<ra  <vTfrrpn  eu  jp  voici  ce  qua  dit  le  Seigneur ;  f§3tu 
&f}**Tcpjuppu>arajg>j  voici  la  fausseté  que  tu  as  écrite;  «r 
pp  ir®«* iLp^( tupèjÆm* aimr  voici  quels  sont  les  miracles 
qu'a  faits  le  Seigneur. Il  faut  observer  qu’aprésla  narra¬ 
tion,  l’exposition  ou  l’énumération  faite  de  ce  que  l’on 
a  annoncé, on  finit  par  §àa»eu*âr,  ou  autres 

mois  semblables,  auxquels  on  ajoute  souvent  ei  ou 
,©l  quelquefois  les  deux  ensemble.  Ex.  u&Qa'fiptwéi* 

f  9  •  r  4 
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m.TAUsr,  *<8®r,çcp£g,«T ^jr  <a» r iû,<3coi/ttfil53îaiÆ(5«T  uj.tû» 

les  5  organes  des  sens  sont:  les  yeux ,  fi?  nex,  /e#  oreilles ,  la 
bouche  et  le  corps.  Cependant  quelquefois  on  no  met  pas 
ces  mots  Ex.  S(2vfS(snr<»t^j  tui&JJ pp*iïj5&  un  cad<&~ 
v re  est  un  corps  privé  de  vie. 

Ajouté  aux  noms  de  nombres  «f^^i  en  fait  des  ad¬ 
verbes  ordinaux  .Ex.  qppsotgi  jp  premièrement,®  i_r 
eu jgu  deuxièmement. 

Répété  il  signifie  ou, soit:  jpj  TorSa® 

mgiajir+iæj'gpiùi  il  faut  que  soit  celui-ci, soit  celui-là  vienne 
pour  le  travail;  ppgfj  nueeir piu  traj  gp&pGfrgir&tc 
«0^ sx p&p.urcujflxj^émQcu£Bp3*>  il  faut  étudier  la  pky «* 
signe  ou  que  Iqu  autre  science. 

Non  répété, il  signifie  parfois  au  moinst  etc.  Ex. 

G«û  er*aré<9>*+fl>çn)(v^jQmg( S  donne  m'en  tant  soit  peu ,otû 
au  moins  un  peu. 

5*  ^vsrsueff  et  4£«rjp,  «g>«r«n  su,  noms  ap«J 

pellalifs  et  verbaux  de  ce  verbe  .s’emploient  parfois  com* 
me  simples  affixes  ou  terminaiso  ns  des  noms, et  parfois 
dans  leur  sens  propre.  Ex.  ®  eu n mr*u drQjiuLtmL*, 
it»jn5'iâ0*â0«5r  celui  qui  est  devenu  roi  ou  le  ro  lest  grand; 
câe^Lo  r mr ^s_iâimrrAQmrr à) ce  qui  est  un  poison  oui4 
U  poison  ôle  la  vie ;  p-kQsitre&rtSl^su  anf§mjj£luj*)a:ij> 

par  ce  qui  s'est  fait  on  peut  connaître  ce  qui  te  fera,le  passé 
fait  augurer  de  l'avenir. 

6*  Le  conditionnel  «&&>£>,  ou  s’emploie 

quelquefois  dans  te  sens  qui  lui  est  propre;  mais  après' 
un  temps  personnel  il  signifie  simplement  si,  comme 
nous  l’avons  dit  précédemment.  Ex.  ®  jpe-jp/@*sn 
®u  zr«fT m'+$<ruuLC{T  uS si  cela  est  ou  devient 

solide, ce  sera  pour  moi  une  merveille ;  ®nèrsraimftujùu 
QaurGwrw» râà>  erar  pi  $  il  guérit  j  et »  mai 

contenu 
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Assez  souvent,  dans  le  langage  ordinaire  surtout,  .^<3 
«b  au  commencement  des  phrases  signifie  mais.  Ex.jpf*e 
aèfQu*  il  faut  qu'il  parte ,  mais  tri, 

reste. 

7'  i«h.  dedans  bien  des  phra¬ 

ses, s'emploient  aussi  dans  leur  sens  propre  de  subjonctif 
du  yerba  •§&£,*> ^d, et  de  supposition.  Ex.  u 

p  a5f«iUk«jrrQ|(î*ûn  quand  celait  ferait  ainsi, en 
résulterait-il  du  bient 

Après  les  verbes  personnels,  ils  signifient  simplement 
quoique. Mins  si  l'on  sépare  les  phrases  où  ils  s  e  trouvent, 
et  toutes  les  fois  que  ces  mots  se  trouvent  au  commence¬ 
ment  d’une  phrase,  ils  signifient  cependant ,  néanmoins. 

Q+i)  mipm*pptbu(T  c? 
quoique  tu  soie  riche, ne  te  fies  pas  à  la  prospérité  iSù&ç&êr 
9«*Âafgÿnft0<(ft^’rgr)u9^jpfth  ma  tel 

était  riche, cependant  il  cet  devenu  très -pauvre. 

Après  un  nomou  un  pronom,ils  signifient  parfois  au 
moins.  Ex.  ^  il  faut  que  lui  au 

moins  vienne. 

Répétés  ils  signifient  soit, ou,  et  avec  une  négation  ni. 
Ex.  Qm rtB  donna 

lui  ceci  ou  eela.&p  r çpjpth  B-**T*g,ût3ijQ*g’ 

SFmrmarH<i(i2i*miT£.L-rT£p  ni  ceci  ni  cela  ne  peut  t  étre  ufi- 
iY  Dans  ce  sens, au  lieu  du  second  ou  «gfrfi 

on  se  sert  aussi  de  <sr<érâ^&iï>, subjonctif  du  verbe  ardrâ 
pjp.Ex.  fùajQi)&jïiû>^fiGimrokQgb&so\t  celui-eijoit 
celui-là. Miis  certains  grammairiens  critiquent  cet  em* 
plvi  de  trdr&'fu  À, 

Joints  aux  mots  interrogatifs, ils  changent  l’intorrro- 
galion  en  un  sens  indéfini,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
Auparavant, pige  31  2.Ex.^ht^^im 
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tueivA  qui  fus  ce  soit  peut  faire  ce  travail;  srôuÊ^ujirqqp^ 
th  de  quelque  manière  que  ce  toit;  eruGur  pruSjpnh  nim~ 
porte  quand ;  «r  itGmajir<g$  ja&  n  importe  où;  oreuqsgiA^stk 
qui  que  ce  soit.  Le  sens, que  donnent  ces  mots, est  bien 
différent  do  celii  que  donne  la  particule  fc_tVqui  **1  *çt 
sens  degénéralifcé;  ainsi  otû  îur  jp  o  toujourst  erii^tk 
Par  tout, & su  yà*  tous, a t  ainsi  des  autres. 

8*  nnijrjü,^  m  à  ,  abla¬ 

tifs  des  noms  verbaux  de  ce  verbe, et  «g«ruip.itâg£(»«>,quî 
en  est  le  participe  passé, avec  T  ablatif  de  s  emploient 
pour  les  conjonctions  eausatives  c  est  pourquoi, en  eonté- 
quence, ainsi, etc.  ..Ex.QLjrûiuiresrj$*Rr<2a/<&jrç£éba&«àd*; 

ùutLtq.<v)mBi&r p  j)  ^mmiurrèb  ÿni$(Sur  0in>Qu  g’tuQeHrè» 

<e«o[T*rr  le  mensonge  est  défendu  par  le  Seigneur;  en 
eonséquenee  jamais  on  ne  doit  mentir . 

Quelquefois  ces  mots  viennent  comme  la  conclusiora 

«  »  r 

de  la  raison  que  l'on  donne,  ou  plutôt  dans  le  sens  de 
parce  qu'il  ou  par  ce  quelle  est.  Alors  on  peut  les 
rendre  par  puisque ,ear, ou  autre  mot  semblable.  Ex.  Sù 

eeari2.Ê  u lûÇietreeHk*  QmmrrJf  tsar  heures* majiT  cOpp^iA* 

«f(*0$a&£tf«i3af J»  puisque  l'ierette  eet — ,  ou  l’ivresse 
étant  lu  cause  de  bien  des  maux, il  faut  la  craindre  extrê¬ 
mement  et  l'éviter. 

9*  infinitif  de  <g,^fi/i>^/,est  d’un  usage  extrê¬ 
mement  fréquent, et  prend  de«  sens  très-variés. 

D’abord  il  s’emploie  dans  tous  les  sens  propres  à  1  in¬ 
tuitif  du  verbe, dont  il  est  tiré, et  aux  infinitifs  en  géné¬ 
ral.  Ex.  B*' d»w®3i*><r  ceci  pourra- 1- il  se  f air  et  utl*_ 
^ yu  u£ «o etï  Jt  m  lc tr>*ùG u  rr  ià  «k p  jp  par  l  effet  du  coup 
reçu  il  ta  se  former  une  enflure. 

•U*  ainsi  que  «g£kû  se  joint, comme  nous  l'avons  vu 
auparavant,  à  toutes  sortes  de  noms,  peur  tu  faire  deg 
adTcibeï.  Ex.  ue&wi&ux*  glorieusement, 
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Joint  au  pranom  pvàr,  •&*  ou  signifie  d *  soi 
même, de  son  propre  mouvement.  Ainsi  d'une  machine  qui, 
par  ressorts, marche  d'elle-même  on  dira.^srgB)*  ou  &*<& 
iiùQuir QQdrp j£j[ on  pourrait  dire  aussi  o>,mais 

ce  serait  moins  elégant;de  même:  jy«i*fcr$5T,g)*  ou 
jùaifrpnek  il  est  venu  de  lui-même,  (personne  ne  l’a  ap¬ 
pelé);  &£pG«uf6i)*mçr)**<a*'itpSTGç9>  a-t-il  faites  tra¬ 
vail  de  lui-même ,  (ou  la-t-il  fait,  parce  que  quelqu’autre 
îe  lui  a  dit)?Au  lieu  de  p ir©*,on  pourrait  dire  aussi  pt r 
Q*sr, mais  cela  donnerait  lieu  à  une  équivoque, ou  é  un 
doute  ri  cerf  lui-même, et  non  un  autre, qui  a  fait  ce  travail; 
ou  bien  si  c'est  de  son  propre  mouvement  qu’il  l’a  fait. 

ou  -fjiîi  signilie  aussi  en  qualité,  comme ,  en.  Ex. 
nraj-asQp  »a*jkpnnr  il  est  venu  en  triomphateur ;  &irp 
tgçéHjQun  il  est  allé  en  qualité  d' ambassadeur -t  ©Æ»u 
çymc3énmj£Qiuçÿjèp(T2*P<Q)i  il  est  ressuscité  brillant  com¬ 
me  le  soleil. 

ou  «gj,«t/,joinl d  un  nom, signifie  souvent  pour ,  <jts 
lieu  de.  Ex.  G4*«s>l-êlju>  ir*  c8æ  currpenpw  edsr  tp.  0^ 
prrdtr  il  avait  la  foi  pour  bouclier ,  c82e0mjrTuc3gj£  jppfc 
pmbrpour  prix  il  donna  un  repas.  Dans  ce  sens, on  ajoute 
parfois  à  .g,*  ou  c&tù  le  mot  à»-**, qui  se  joint  à  un  no¬ 
minatif,  à  un  génitif  ou  à  un  datif.  Ex  eS2a(5ua<_*o<r 
©$  $*&&&«& au  lieu  du  prix  il  donna  un  repas;  erdrtafl 
L_va rrtmfîCSuT  va  en  ma  place  ou  pour  moi; 
jpt  £ Sàu.  u>nr*  ^li/(p4iaj^a5'Téér  au  lieu  d  aller  là,  il  est 
tenu  ici. 

* 

Joint  au  datif, signifie  pour,  en  faveur  de,  à  cause 
àe,t\C.  Ex.  Cf&aiG prrpf&jjp  jp  MJ**«iuJeupa*>jx>ms$Q0'£}mj 
U  faut  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu ; 
4*irMé‘‘j’à»unfigi®(n)tb  tu  amasses  pour  toi.  Comme  ce  mot 
donne  principalement  le  sens  de  en  faveur  de,au  lieu  de 
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dire:&-^ u(reuài*çr$&'*(r&mpi(tg  ou  ucffn&^piruùuQ  pieu-' 
re  ou  repens-loi  de  les  péchés,  ii  vaut  mieux  dire  simple¬ 
ment  :  2-<&r  UfTSv&Jés  çxTjé  gj,  ou  Q_e$ruxn.(KiaG&ei7j$i£l$ipiJQ 
ou  a_éw-u(Tfiw/5j*€rrrreü^.  Au  reste  le  verbe 
dans  tous  ses  temps  a  le  sens  de  servir,  être  utile,  convenir , 
etc.  Ex.  ® ^ 3 eu 2«so ,4 & £5 t @<*u3jr  ceci  servira-t-il  ou  con¬ 
tiendra-t-il  à  ce  travail ? 

signifie  en  total.  Après  avoir  énuméré  séparé¬ 
ment  divers  arlicles,ce  qui  s’appelle  ai«næQ^.Td)^i® a> 
^7,  si  je  veux  en  dire  le  total, ce  qui  s’exprime  par  Qpr 

annonce  le  total  par  le  mot  ^m.Ex. 
Quelqu’un  a  acheté  cinq  bœufs, trois  vaches,  onze  brebis 
et  sept  chèvres,  en  tout  cela  fait  vingt-six  têtes,  ce  qui 
s’exprime  en  tamoul  par 

Cet  infinitif  signifie  aussi  ensemble. Ex. çtpsj^uciræiJLjp 
ùuitL-^iÆâr  ils  sont  partis  tous  trois  ensemble. 

Toutefois  ii  faut  remarquer  qu’aprés  un  compte,  pour 
dire  en  tout, en  total, «f$Æ  s’emploie  absolument, mais  pour 
dire  ensemble,  il  faut  qu’il  vienne  avec  un  nom  numéri¬ 
que, ou  quelque  mot  qui  exprime  pluralité,  ou  plusieurs 
mots  (jui  en  donnent  le  sens.  Ex.  erèjeorrtQinr^sutT^rBj^ 
&t  venez  tous  en  semble  pir  ^gumirx  ùuvuessri^Q  ofvuG  ai  or 

j*  tpi  et  moi  nous  voyagerons  ensemble ; 
f  trnr -■  sfr  ils  sont  tombés  tous  deux  ensemble.On  ne  pourrait 
pas  dire  absolument  fi  p  *'&**'&; 

mais  on  pourrait  dire  «hu.i_  ou  ep^iù&eeeufifinr fr®cîr 
ils  sont  venus  ensemble,  en a-i_  ou  &Qi£râ&GSï(igfipiTnr&<srr 
ils  ont  tombés  ensemble. 

Joint  aux  personnes  du  futur,  forme  l’optatif. 

Ex.  & (àrjpik  sun  tpsurt  iuir#>  sois  ci  jamais  heur enxl 

Parfois  il  signifie  aussi  même.  Ex.  moi-même. 

Ajouté  aux  noms  -verbaux  des  participes,  le  mot 

26 
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avec  l'infinitif  auxiliaire  ©«^rr  efrsrr  signifie  parce  que, puis¬ 
que.  Ex.  ^aiâerUfre^iuJn  ds  rpu  »^f[^nr9ééQssn  tberr  ^ eu ç>j 
■x>fnû*Q«®<^ir^  parca  ÿw’î’f  jc  conduit  en  pccheur,il  péri¬ 
ra  misérablement  ;  ^cuesr^ir  coG  moi  fîtsp,*  ŒæQfrn  Ô7mu>jr)i 
utçLOJ#  tn.ulL-trâr  étant  venu  ce  matin, il  ne  saurait  re ve¬ 
nir;  jpf  «*.»  «tr  p  <r  finr  et* (tr;<u  &  IT  &■+  Q  •*  n  &r  err  *  &  rr  f$  $  (£&  *>G  ai  grÿj 
4x  puisqu'il  doit  venir  demain.il  faut  attendre.  On  aurait 
pu  rendre  ces  phrases  par  les  ablatifs  causalifs  jjLâS^ 

1  autre  tournure  est 

plus  élégante. 

Dans  le  haut  tamoul  et  la  poésie, on  met  souvent  par 
syncope  *g,  pour  «.  Ex.  £_t_ft>,T,au  lieu  de  a_i -ain&, 
pour  corps. 

Aux.  18.  Syntaxe  des  verbes  défectifs. 

Dans  la  première  partie, nous  avons  fait  connaître  les 
Torbes  défectifs. Ici  nous  donnerons  spécialement  ce  qui 
regarde  leur  syntaxe. 

1 J  ressembler t  convenir. 

Le  verbe  régit  ordinairement  l’accusatif,  et 

parfois  le  datif  et  l’ablatif  conjonctif.  Ce  sont  surtout  les 
participes,  le  nom  verbal  ^ûq,  l’infinitif  $ûu  ou  £* 
•s^oj  et  le  négatif, qui  gouvernent  ces  deux  derniers  cas. 
Ex.  ® /s^5ùi^%ir S\ jpjLjG&! an iuQiu!r<& ce  chat  ressemble 
a  un  petit  liqre fi* Utqé&uizu &86rreps§rjr}] £Q Mar&r <jp!$GÎJaJ 
ùu«» assortis  ces  fleurs  les  unes  avec  les  autres;uf£pua 
, a*rtbï,6vr  QffrrQctT)  r.L_a  car  ©(n^ôtj<aiiT  les  sectes  hérétiques  ne 
s  accordent  pas  les  unes  avec  les  autres;  ^™&&èrrQuzujfJ$çâ2[r 
*rrf-  jf$  irebai ,r  elles  ne  s'accordent  pas  non  j/lus 

arec  la  saine  raison;®  p  <&$>'*  LJt-idssrQ  tu  tri} 

ce  jeune  homme  ressemble  à.  son  père-,  Gp  taub&smjo 
«O  *nrgipQfbrf  *ir  j£  uSl^Sao  if  n’t/  a  rieu  de  pareil  à  fa  gloire 
de  Dieu;  cpçç  dràGKtia-rjj<fipi  m  G m ,r  ù  JH À> icû 

dans  tout  l'univers  Dieu  n'a  pus  son  semblable. 
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Quelquefois  ce  verbe  n’a  quelles  sujets  sans  régime. 
Ex.  £3  $>•■&{&; us  ceci  et  cela  se  ressemblent ;  0 

®  r  r&r  cst  &r  %  &  t  <fa  çtjif  q  is  ja  rîi.^ôb  ce  que  tu  as 

dit  et  ce  qu'il  a  dit  s'accordent  ou  se  trouveront  conformes. 

Le  gérondif  gijsj&j  joint  au  verbe  fl«ir«îr0â  no régit 
toujours  l’accusa tif.  Ex.  Qwrrp  jp4Q«ar. 

en  avoue  la  faute. 

2°  Gaist&rt&ib  OU  Ceu^jth  H  faut. 

Ce  verbe  vient  souvent  avec  l’infinitif  d'un  autre  ver¬ 
be.  Ex.  turaji<gfBprni*<zrr  æbl_<pj>ic  œ&w  pG  cj  jb  pGsu 

&  il  faut  que  tous  remplissent  leurs  devoirs ;  tg tq rAr œ u.esr &z 
96trêf5ré*>(Saj  U  faut  que  tu  acquittes  tes  dettes ;  üâ-o* 
&me tfli§r«wrû)  Gurr  «  Gsu e&r  i_ir&  il  ne  faut  pas  encore  qu'ils, 
s'en  aillent ;  i§  ijîcFiû  uGMt&srtp-iuanps&Q&ûj  fais  ce  que  tu  dois 
faire ;  n;  ramè*  ?&(2<~iiræGMesBrtBajG)pifa‘&r  pourquoi  fau¬ 
drait-il  que  j' allasse  ldi 

Lorsqu’on  emploie  ce  verbe  en  parlant  à  un  supé¬ 
rieur,  il  exprime  plutôt  un  désir  qu'une  nécessité,  et  de 
faille  vei  be  CcwfiarâTtBâ/D^ï  signifie  désirer ,  prier.  Ex.^ 
«&r(_«u(2.T  c£jtp.(hu cksr iurrpiBc& >r>  es.r ûu^ Jj  jo  G  av  û>  % 
Seigneur  veuillez  me  proléger  et  me  conserver. 

On  s’en  sert  aussi  absolument  dans  le  sens  de  dési¬ 
rer.  Ex.  ur&t3ui  U)tr  u§l(f£é5<35GetJ(&%r  @LjQi[ÎÆaTLJ$f$aJtTdj  pi 
i_«3B«é *t_<ajrrir®«r  ceux  qui  désirent  être  heureux  doivent 
se  conduire  avec  piété. 

Le  nom  de  l'objet, dont  on  a  besoin  ou  non,  sert  de  su- 
jelà  ce  verbe,  et  se  met  au  nominatif, *le  régime  se  met  au 
ddliï.  Ex,Gr6ttég2iT2<-\ppxii>  ’2aj^pjih  il  me  faut  un  livre ; 
er^rr jj ndsri—rr éb  ou  G «jWt ip-ujt£ éû 2a)  il  ne  me 
faut  pas  de  cheval,  qu  je  ri  ai  pas  besoin  de  cheval;  êàjtpû 
Q un (rTjZTajjxu  K^Gatessri—tT ih  ou  Goje^sr^vu^cô^  il  ne  lui 
faut  pas  cet  objet  ou  cet  objet  ne  lui  est  pas  nécessaire . 
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ou  <5  a*  (3  pétant  le  futur  d  C  Gaue&rQis  p 
«>, donne  dans  certaines  tournures, comme  le  futur  des 
autres  verbes,  un  sens  de  doute  ou  de  probabilité.  Ex. g) 
pprBoïp&i&çsnrGG"  &rj£ç!Ijpjpi  êèïgéstiGGiiggi&il  doit  y 
avoir  une  source  dans  ce  terrain. 

Le  gérondif  de  ce  verbe  avec  G)  signifie 

prier, et  régit  l’accusatif.  Ex.tBppQP®+à(2&arffBeBrGsue&r 
«^.iaasiTârsrrCai^pidi  chaque  jour  il  faut  prier  Dieu. 

3°  LcrriLGi—eèr  je  ne  veux  pas, je  ne  puis. 

Ce  verbe  qui  exprime  la  non- volonté  et  parfois  î’inca- 
pacilé  ou  pl utot l’impossi bil i té,par  lemanque  soit  de  pou¬ 
voir,  soitdeconvenance,s’emploieavec  l’infinitif  d'un  autre 
verbe  Ex.^nGaien-  tresr  mr  il.  L^rr  if  Dieu  ne  sau¬ 

rait  commettre  d'injustice,  prresrer  jèpp^drsDirtu^^Q^iujj 
uiriLGi_tb  je  ne  ceux  ou  je  ne  puis  faire  aucun  mal,  £u 3^^ 
&wr -jrih  pi—  tu  ne  saurais  aller  si  loin  d 

piedyiBluJmTS&ebmiihcn&rjpjibrBati  âæutrr  £i—[r  jgi  le  bonheur 
des  médians  ne  saurait  durer  toujours.  A  l’affirmatif  ce 
verbe, même  au  futur, est  très-peu  usité:  ,5 /r  ««-«>£>«=  Solfiai 
mriLQGanèr  je  puis  faire  cela. 

4°  et  non. 

A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ces  verbes,  page  96 
nous  ajouterons: 

1°  gîà8e0  finit  ordinairement  une  phrase  et  vieDtavec 
un  nominatif. 

ajfiêù'PeO  dans  le  monde  il  n’y  a  personne  d'égal  à  Dieu. 

Cependant  ce  verb3  se  trouvera  parfois  enclavé  dans 
one  autre  phrase.  Ex.  ^^srà^ùusssu^iùîedaijjér^i^^x 
t&rqstpi 6r  il  a  dit  qu'il  n’avait  pas  d'argent. 

28  Mais  «syàeo  vient  assez  souvent  au  milieu  d’une 
phrase, et  avec  quelque  cas  que  ce  soit. 77#.  presrêùso  «^yai 
esr^r 6vr jèp&<§pp£5X)pé:G)3FUJjtrre§T  ce  n'est  pas  moi }  c’est 
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lui-rnéme  quia  fait  celte  faute;ues^r^^p\nèôe>s^^^eéffsi^  & 
Q «atgJipiTiT&GrT  ils  ont  donné  non  de  l'argent,  mais  de  la 
toile;c&j<*)&r  afi éLip.Qeûucûcû  Q<aje&u3Gn)u3(T2xQ<rr)G&r  il  est 
non  dans  la  maison,  mais  dehors. 

3°  Les  participes  Si&cûrp  et  ^jcacoxp  servent,  comme 
les  autres,  à  former  des  noms  appellatifs  et  des  noms  ver¬ 
baux.  Ex.  ®ÿeOirfgtaJ<êr,@&<ürTfsaJerr,®A>corrpjpi  ou 
eü gp  celui  —,  celle — ,  ce  qui  n  est  pas  ou  n'a  pas;  ^èceorps 
custr,  ^îbeL'rrpevevr,  je>j  à  cû  nr  p  ^  OU  ^n)cû gp  celui —  ,  celle 
— ,ce  qui  n'est  pas;  gù&corrGnin  ou  êùe&ranui  non-existence , 
manque;  ^fébeor s»ud  ou  ^ œr an  uc>  négation  de  qualité;  uiw 
©  «b  jo  tæb  su  6§r  /s«êr6»Jx>QdFiûa/(r(?  0)  celui  qui  n'en  a  pas  la 
volonté  fera-t-il  le  bien^^^àaeorrpeudr  (Bdi  aShvÿ>en&G)&* 
iûnj^Æv_t_nr^B  celui  qui  n  est  pas  prêtre ,  ne  peut  dire  la 
sainte  messe. 

\9  Les  noms  verbaux  et  les  participes  de  ces  deux  ver¬ 
bes  s’unissent  à  des  noms  au  nominatif.  Ex.  gùxv&r&etq 
fsLOGpj celui-ci  est  un  homme  qui  n'a  pas 
de  santé;  £f<hQ&(peàfras!sPiïcbGO{rpsàt!S$çb  ou  Ê&àsorra»  iDuurrâj 
gorr  jrr ira (&$£(&} pth  là  les  villageois  souffrent  parce 
qu  il  n'y  a  pas  d'eau;^ su «or par estmu ai rrgtr&eoir p pîtgja)  ou 
'2jâ)eOTpiuujL.uGi<gr)Qco  OU  ^ ce cû rr esi u ui n  êù  ^p/aiG^Ct L-&G  ns 

«(h  utkrçsnGp  comme  il  n'est  pas  honnête  homme,  ne  fais 
pas  amitié  avec  lui. 

5e  Le  conditionnel  @à«)rro$iiL_rrô>, composé  du  géron¬ 
dif  £à«b«>rr  et  du  conditionnel  s’emploie  dans 

deux  sens;  d’abord  dans  son  sens  propre  s'il  n'y  a  pas,  ou 
s'il  n’est  pas,  et  alors  il  a  un  sujet.  Ex.  e^esr^^ûussvT i£i 
&GûncSuLi—rr&&êtsr est Q&vueun  vu  que  feras-tu, si  tu  n'as  pas 
d'argent ?  0  ^  a;  rr  uSu;/r  a- o?  il  tp.c$  à  «ojt  cSilt—n  êo  jjyo. icsirr as 
Gxa  eSeiïQfoCf}®  si  le  prêtre  n'est  pas  chez  lui, cherche  le  à 
l'église. 
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Mais  lorsque  ^â>.waS!ilt_nrâ>  vient  sans  sujet, il  signî- 
iîc  sinon, autrement.  Ex.i-i&sr  sf^xj^QâFtû^^eorràSLlL^rr 
Jbxatttr®*! pu* t £.i—rrùj, pratique  la  vertu ,  autrement  tu  ne 
saurais  être  sauvé. Au  lieu  de  Qâjcon eSiLi_nçù  on  pourrait 
dire  c),  mais  ce  mot  est  peu  usité. 

G1  I.es  géron  J i fs  SI  à  v  et  êiï&rfl  etc.  s’emploient 
souvent  comme  prépositions  dans  l’acception  de  sans. Ex. 

h  ï ir  35i£iJï)x>r  u*cl>  ïf'Sl- ppi£ià)2s0  sans  la  grâce 
point  de  salut ,  i&irtur&dS)  *r  $  $)[riL<r  ssvfi  ajm&c&L-.à'U) 
<ffiArr  le  salut  s'obtien  Ira-t-il  sans  effort ? 

Quelquefois  ces  gérondifs  régissent  l’accusatif,  au 
moins  selon  le  P. lîeschi .  Ex.s^ebcfaruQi&cûTinà  ou  ©à) 
liïaQ/sTtàrjpj&jQ&djGuJcir  je  ne  ferai  rien  sans  toi. 

7°  rix.sk  et  s’emploient  aussi  comme  pré¬ 

positions, dans  le  sens  de  excepté, hormis,  sinon, a t  alors  ils 
gouvernent  l'accusatif,  et  parfois  se  joignent  au  nomina¬ 
tif  et  aux  autres  cas.  Ils  sont  ordinairement  suivis  d’une 
négation  ou  d’une  interrogation.  Ex.  agirai &«>.t  te  & 
ou  ^fà)sotrCf}<srs>fr4(^picQLva  uSIq pp>o.  rr«CTi  arr  qui  sont  ceux 
qui  m'ont  aidé  excepté  l m? <&> u, vu <sr<&T<tçsG <&<£)? ir 
û3à6eô  je  n'ai  point  d'autre  soutien  que  vous ;  æi—ajOaraudr 
JÛ  pihssnp  æ*tr  ûuirpfS  u51  sr  il.  SI  *  15  j3ai(?5«wr(îi_fr  y  a-t-il 
quelqu'un  qui  nous  conserve  et  nous  sauve  sinon  Dieut  Gpsu 

0 63i  Li UÎ  (O)  7  CV'  UJ  O?  iT LC  cè  UD  pQ p  &  fiiSâP^êil  0)  uS  ^ 

^j«3arn-srrsrruifr  tl(?L_fr  nous  ne  saurions 
échapper  à  ce  danger  par  aucun  autre  moyen, que  par  la  misé¬ 
ricorde  de  Dieu ;  âsjirr  /bpSGeoiuefr  p!  ld  pQ  pdjcS'iL-.pSï  jfcp 
i&îi  csvPiticù&iï  il  n'y  a  jms  d'eau  ailleurs  que  dans  le  puits. 

Il  faut  bien  faire  attention  à  ne  pas  confondre  ces  di¬ 
vers  gérondifs,  autrement  on  s’expose  à  faire  des  contre¬ 
sens,  comme  certains  traducteurs  qui,  pour  ce  texte  de 
l’Évangile  de  St.  Jean,  Sine  ipso  factum  est  nihil  quod  fac~ 


î>u  Verbé, 


319 


fum  est,  avaient  mis:  g&z&ftiTin^æh’L-xGjrærrftiij&!‘S;s& 
Geor6srj^]^pf^n—7r<ÆcScù2eù  des  choses  qui  se  sont  faites, rien 
ne  sest  fait, excepté  lui,  au  de  dire;Q*iûiuLjui!_L_£5,Tâ3tiJii;rr 
Qprcfrj&&'&isutôcbQ'trritipG&vi)i*.  ijutLir-pcùcû  rien  de  ce 
quia  été  fait, n  a  été  fait  sans  lui. 

8°  Dans  le  sons  de  sinon  que, ne  que, excepté  que  elc.,«£ÿ 
ebcDiT ic à  et  se  joignent  à  un  temps  personnel,  qui 

prend  la  particule  explétive  çr,el  est  ordinairement  suivi 
d’un  verbe  négatif.  Ex.  ^p^ajQeuip^eo  asanrrGujppiijQi 
£s>l_«0(o imuÂ)«u/ru>à>  iJD^ajtû^rwôsîïfllft)® ^TL_uiir  jgj  le  sa¬ 
lut  ne  s'obtient  que  dans  la  vraie  religion, et  non  dans  les 
autres  sectes;  u/r eup^^Qeo  fjàdzcsiib&çsQujüjçûsdnuièù  js 
«fb'«3îU)SïjiTir.T>^i  du  péché  il  ne  viendra  que  du  mal  et  non 
du  bien;  rrj&GeOrr ir ps&re&iXiQ&àjeun' (t&GGfrju esr {Befrenun 
Q&iû-jjrrîrassÏT  les  bons  ne  feront  que  du  bien  et  non  du  mal, 

9°  Dans  le  sens  de  outre... aussi,  outre  que... mais  encore , 
non  seulement... mais  aussi, e[c.,c£j&eon- mà^&eon Gp  et  ^ 
&rjS  se  joignent  à  des  substantifs  ou  à  des  noms  ver¬ 
baux,  et  alors  on  ajoute  &_&  au  nom  du  second 
membre  de  la  phrase.  On  en  ajoute  même  un  avant 
ces  gérondifs,  quand  ils  sont  précédés  d’un  nom 
verbal,  et  parfois  meme  dans  les  autres  cas:  et  alors  le 
verbe  peut  être  affirmatif  ou  négatif.Z?#.^if(àajWjr*§r/i5iin 

ani&iij  e&r i_ïTé&«irr  jFjjirtcbQi  ju>cb  ptu(?<&rr®ffu<3j[rtliLJrrp jpjiê) 
©.T  non  seulement  Dieu  nous  a  créés, mais  encore  il  nous 
conserve  avec  bonté;  «jj/sufr  ptSretsunæZetriLj  ube&rjfil 

&  r  «#r  p  evr  an  ua*  Bar  il]  fi  p  fc  p  <tj  (wj  ©  <vr)  fr  outre  les  biens  ter¬ 
restres, il  daigne  accorder  aussi  les  biens  spirituels ;  pâ r<utt  nr 

^  OT>^j  j>  cvfl  rm)Q  eV  u j  sVrr  uc  cb  p  sir  en  L-&ajid5uSl(Q,Ga)Uj  p  aSl 

&r  eu r  &  p  es>  fs  ®«/r  rl  t-  O  eu  'fspnh  il  faut  montrer  sa  foi  non 
seulement  par  ses  paroles, mais  encore  par  sa  conduite. 

10°  Ces  gérondifs  s’emploient  aussi  comme  adverbes  ou 
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conjonctions,  au  commencement  O’une  phrase,  dans  le 
sens  de  en  outre ,  de  plus...,e t  alors  on  y  ajoute  la  par-lieu- 
cule  &_&.  On  peut  aussi  les  faire  précéder  de  ou 
Dans  ce  cas,  e_di  peut  se  mettre  avant  ou  après  ces 
gérondifs  eu  môme  s’omettre.  Ex. 

QiuifQ L_p>i__à*GGij  ngpà:>  en  outre  il  faut  se  conduire  avec 
piété ;  «sy  ixjo)60,r  tûô?,  ^pèbiOir  *x>a>  OU  eÿ/<&r  jjSiLfû^  erau 

rfgj  *<<35  f*, *§r 65ï  lo Sjp lû-u G eu sxfar l_ rr éb  et  outre  cela,  il  ne  faut 
faire  de  mal  d  personne. 

11°  Le  nom  verbal  s>\ &eogo  s’emploie  quelquefois 
comme  jtyàsûruaà  ou  ^e&Tjâ;  mais  le  plus  souvent  il 
sert  de  conjonction  disjoncti ve,et  se  traduit  par  ou, ou  bi¬ 
en,  sinon.  Ex.  *jr&uiâ>o> jgjQuir  lis  ou  va-t-en ,  lis,  sinon 

Va-t-en:jB*JG3)péè  <* s&r i— it  Glu  nr  ^cbeO jg]  G&dreSùuLLi—jr 

Gur  Vas-tu  vu  ou  l'as-tu  entendu  dire ?  Œ&r pe&p  «jj/àeo  j$j 
&_Qir rr rLip_m *j u Œ ùrr rœn- ^jmi^dsQ^r (S  donne  à  manger 
du  riz  cuit  ou  du  pain ;  «^/fiw/r*or  ^àco $3  /§®ja5sw-G*c&ûd? 
/r«6?r  ce  sera  vous  ou  eux  qui  gagnerez  la  gageure;  u*res\su 
UiiT^p Iffft)  «jyôja)  jy  treêr err pÆit&uSlGrû  attache  la 

vache  à  l'arbre  ou  au  barreau  de  la  fenêtre. 

Quand  le  sens  n’est  pas  exceptionnel,  il  est  mieux  de 
se  servir  de  la  particule  conjonctive  a_ô>.  Ex. 
^sqàj«(T5£ï<aj®rÆv-i_  ir  jy  on  ne  peut  parler  ni  penser  ainsi. 

12°  Le  nom  verbal  ®68rsmu>  ou  S)â>;or«»u>  sert  sou¬ 
vent  à  faire  des  noms  négatifs  composés.  Ex.  jn&tâs&r 
eau*  insomnie,  c§[,iqa9<§r«î>u5  éternité,  manque  d'âge, êàz&Æ 
LÛàeoa  es)uo  inhumanité ,  défaut  de  pitié,  etc. 

5e  s_«W®  il  est ,  il  y  a. 

On  fait  venir  a. _«wr®  de  s_cw,  mot  inusité  dans  le  sens 
de  ce  verbe,  mais  en  usage  dans  celui  de  intérieur,  lieu, 
etc.  On  pourrait  peut-être  le  dériver  de  ce  mot,  dans  ces 
^uêmes  acccptions;ear  ce  qui  existe  généralement  ici-bas» 
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occupa  une  place,  et  a  quelque  chose  d’intérieur  et  de  ré¬ 
el. Ce  qui  est  certain  c  est  que &_<çsr6»u>  ou  «Tonus, qui 
signiûe  vérité, réalité, est  comme  le  nom  verbal  du  verbe 
s_«R»r(£,et  vient  du  mot  2_e»V,  et  de  la  terminaison  «nus. 

1*  â_<rcW®  s’emploie  pour  affirmer  l’existence  et  prend 
pour  sujet  quelque  nom  ou  pronom  personnel  que  ce 
soit;  car  il  sert  pour  toutes  les  personnes.  Ex. 
Grtggi&xjTir&'g&svsr®  il  y  a  un  richard  dans  ce  bourg 
tu  ,gpjd>(&}  o  Iturr  cfasruqih  jgrr  jpi  lî>  a  ©as 

il  a  un  éléphant,  dix  chevaux  cl  cent  bœufs; «^/ 
AJærBL-ppiM2sifrss^Lpjj(v^iésr(Sl  il  a  auprès  de  lui  bien  des 
domestiques. 

2°  Nous  avons  fait  connaître, à  l’article  des  verbes  com¬ 
posés, que  ce  verbe  sert  à  en  former  plusieurs,  comme 
a_swrL.rr^@âp jp,  etc.  Ex. 

Gaj*r &  £r && eûpenpii]  (tpx&TL-rà&ïgpï  OU  a_swr(2 )uæsr 

Dieu  a  tout  créé. 

3°  Le  participe  de  ce  verbe,  qui  est  ù^&rar,  s’emploie 
surtout  dans  deux  acceptions:  d’abord  il  signifie  qui  est , 
qui  existe ,  qui  était, sic.  Ex.  erébri^ssr^  ‘ 
GïU3rirtt)ijsgjp<3pfiiH&Dicu  connaît  le  dessein  qui  est  dans 
mon  cœur;&ûueSl  6pit!rGrT&sré.Qas<ïôci)trih€£iGii';£2]Gs>L-Bj tou¬ 
tes  les  marchandises  qui  sont  dans  le  navire  sont  à  lui;  qüeÆ 
epimaTiuvenw  Q<3srrarr2e*riuiruSijbjp]  tout  ce  qui  était  dans  le 
bourg  a  été  pillé;  e=iricrt^5àiJuihçr}Fr<zsrih  uijbjg}i(ip&jGtTi£>rril.ê& 
«nu db6tt  l'habileté ,  la  sagesse  et  les  autres  excellentes  qua¬ 
lités  qui  existent. 

En  second  lieu,£-wrarr  signifie  qui  a,  et  dans  ce  sens  il 
sert  à  former  des  adjectifs.  Ex. £&)<&■  sa ulL&  joli  oiseau, 
lilt.  oiseau  qui  a  de  la  beauté ;  pstmuujdrstr*lfp pü  le  Sei¬ 
gneur  qui  est  miséricordieux,  litt.  qui  a  de  la  miséricorde ; 
appQmrt}psïTmu>œH$,âr  homme  qui  a  un  bon  caractère. 
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4»  Du  participa  su  forment  les  noms  appellatifs 

'5_ôrwc5j^r,s_cïï4.Tr«u3V,&_«vTcïT<^j,ce/ui,  celle  ou  ce  qui  a  ou 
qui  est.  Ex.  a_cr en * rr â> tgu  dis  ce  qui  est, dis  la  véri - 
lé;^juér  «a/  ?. fl «pi  a_sïT2TT  c5r  i7  <?$£  urai  gw’ii  a 
frappé ,  litt.  lai  avoir  frappé  est  réel. 

Dans  le  h  uit  tamoirî  ou  retranche  souvent  un  ©V  dans 
ê_cïV;Y r,  et  îr...,  et  même  l’on  dira  i^zuér  2_stt 

«àr  i/  Ou  i7  a;  jy  ^(T  a_in.T  î7s  sonf  ou  i7s  on/;  sj s^. 
en  ^  ce/a  est  ou  a;  <sq  a_qr  ces  choses  sont  ou  ont. 

G0  Guirjpjà  il  suffit. 

Le  verbe  défectif  Gu*  jp&,il  suffit,  gouverne  le  datif, 
ainsi  que  ses  dérivés.  Ex.'ol  up jpjuGuirGupr 

jry  b  il  suffit  de  dix  hommes  ou  dix  hommes  suffisent  pour 
ce  travail;  £2)  $'-1  giu csvrio p  G utrprr vingt  fanons 

ne  suffisent  pas  pour  cela;  sbri—<vGrT  <srs&rLjeoér  Glapir 
publia  qGo)  ou  Gur prranuniSl  zpGeûsrasT  xgjt£ij£]è£j3’35<çjg 
Q&iLip&vtf  h  Seigneur, ma  force  ne  suffisant  pas, daignez  me 
prêter  assistance,  ou  m'accorder  l'assistance  de  votre  grâce. 

Du  participe  négatif  de  ce  verbe  qui  est  ou 

Cijrr ®ar  insuffisant ,  vient  G<~nrp<i «j»ld  insuffisance.... 

7°  ^5,  H  doit,  puisse-t-il. 

Ce  verbe  s’emploie  pour  exprimer  tantôt  un  devoir,  et 
tantôt  un  souhait.  Dans  ces  deux  sens,  il  vient  toujours 
après  un  infinitif.  Dans  le  sens  d 0  l’optatif,  on  peut  y 
ajouter  l’infinitif  jy®  .  Ex.Gr&cojQig)*  xGevdrrjj^n^^  pp>t 
rfî  »(_7cuTiii  nous  devons  tous  servir  Dieu;  fè  a* 

<9ajtnhùut£_éi*i.ètsiL-(ajn tb  c'est  un  devoir  pour  toi  de  bien 
étudier,  litt.  lu  dois  bien  étudier j  s-iis mjégarrQ Gïrfôpfèuj 
&tx>  ipeésri-rræ-s+L-Gv £p  puisse  une  concorde  perpé¬ 

tuelle  s  établir  entre  tous •  rsàiïarrp jtîJ'-a  eûGi—jbp^s6eapuj 
eju-iuæÆuû? i œot  r <a>  puissiez-vous  obtenir  le  salut  de  voir 
âme. 

Au  temps  personol  de  ce  verbe;au  lieu  de  ŒL_ci;rs$r,«u 
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«y-r  r?r,<3SL_«Jrr ir  et  8Ci~.cu  r  km&r ,  ou  dit  aussi  <Ef_<ar«fr, 
en-,Æi— cuf,  et  *L_aj£arCTr,et  au  pluriel  neutre  ÆL.ci«sr. 

S°  conviendra  ou  t'i  convient. 

f°  Le  verbe  $c<g>iL  s’emploie  très-souvent  avec  un  infi¬ 
nitif./?#.  £» ^ûuc^.tun'jE  ïîsvrSlCTr  ®86vr/^«Rp  49.  î7 

convient  de  punir  les  enfans  désobéissons;  GT<ajjvnSs<&jfiS*tèr 
csucQ^ûjm^^ær  jp  il  ne  convient  pas  de  faire  du  mal  à  qui 
que  ce  soit ;  <3&vbwjppéæeB*p£G&:iu  fais  ce  qu'il  convient  de 
faire;Guàpfif  es  fraisa  ajaZmrré:  %  ^rreoeort  G  p  ne  dis  pas  des 
choses  dont  il  ne  convient  pas  de  s  entretenir . 

2°  Ce  verbe  et  ses  dérivés  gouvernent  le  datif.  Ex  êù 
fguùsTLt 6Tiiu*arr G ojSq) Jt (&, 0it>  ou  £5®  jsUufTiâ  cet  arbre 
convient  à  notre  travail;  <àuj-\iiQ&n-&&àer6ü(ié(9fj  £#0*7 
U  rie  convient  à  personne  de  mentir;^ ;£^a^|ïÇuj/r»£>jsis«<gj 
j&fBàuB&trfîŒ&i—Geujifipitb  il  faut  chercher  qttclqu  un  qui 
soit  propre  à  cet  emploi ;  j>f  jè?Lr>œ}i<fy&r  ^ 
fxsT&xso  ou  ^*/ra5îM(€2)ii5)0«®  0*^  cel  homme  ne  convient  pas 
pour  cela. 

3°  Quelquefois  ce  verbe  et  ses  dérivés  s’emploient  sans 
régime  ni  infinitif. .C’a?.®  &ip(&j3unar  ceci  conviendrait- d’I 
<5*ir  pGuéh&r  Gu dFd G &>  ne  dis  pas  de  paroles  inconvenan¬ 
tes;  oiism psajt&r  celui-là  ne  convient  pas. 

Outre  le  verbe  a  encore  pour  nom  ver¬ 

bal  £5«n6B©3>u>  ou  «coud  convenance,  et  au  négatif  $<*r 
lo  inconvenance,  il  a  aussi, outre  les  noms  appel iatits  du 
verbe  positif, ceux  du  négatif, qui  sont  p&rfs&iàr,  p*tr p 
aefr,  pb* sir p  celui  — , celle  -  ,ce  qui  ne  convient  pas. 

I»6  il  eut  possible. 

i 0  Comme  nous  1’avonte  indiqué  dans  la  première  par¬ 
tie, la  chose  déclarée  possible  ou  impossible  sert  de  sujet, 
et  se  met  au  nominatif,  et  le  nom  de  l’agent  à  l’ablatif 
terminé  en  «g,  .  E  x .  §)  jbpGaulîcù 

G&&*-L~rrjp  je  puis  faire  ce  travail, lui  ne  le  peut;<*r &<§$ 
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rbarL.Ly.iutAiLfèâiSÿuJfreLJuQGGiiær  je  m'efforcerai  autant 
qu  il  tn  est  possible;  çr<èr  (ip 

tu ^âj^0tû  pourquoi  fais- ta  de*  efforts  pour  une  chose 
qui  ne  t'est  pas  possible. 

T  Ce  verbe  s’emploie  souvent  avec  un  infinitif, et  ex¬ 
prime  la  possibilité  (physique  ou  morale), et  parfois  la  con¬ 
venance !,  ou  la  ‘permission; au  contraire  le  négatif  an-i-rr 
jgp  exprime  l’impossibilité  (soit  physique, soit  morale),/ in¬ 
convenance  et  quelquefois  la  défense  de  faire  une  chose. 
Au  lieu  de  l’infinitif, on  se  sert  quelquefois  du  nom  verbal 
au  nominatif, et  parfois  au  datif.  Ex.  pr «fcr 

paStd&vbviji  &n_(£ltb1c£iai'Sp]é(9)pGQQ&:vusu  Jg]  OU  Q&djevpp 
(g  ou  Q<*=i Lu*  er  je  puis  l'aider ,  m  ppfèGco  p 

ou  er ^pj«u  ^jcr  sir (Sa) <3ix-i—w  £$  je  ne  puis  monter  sur  l  arm 
bre;&pslÈlu  Qaip  ujriua>2etr&G'Sil~i—fl$laj6x\<èi&Ên(rGeo&»*-Q 

&  vous  pouvez  entendre  et  connaître  les  raisons  de  la  vraie 
religion;  8—p p  ge&çùsor  eSljrireeno^ièr  &(ip&p 
GurnbrBip&'iæx-i-rr  jpi  on  ne  peut  sans  permission  aller  se 
présenter  en  la  présence  du  roi;  dFrGsjén-sr^Go)^^^.  **û 

Q?>6&r  ,jy  aj0#(gi<s  jgnGtfrtBgTjQ&iLixiéB  <9».(S|<®ix>rr 

Vhomme  créé  de  Dieu  peut-il  lui  manquer  de  fidélité ?  «r«a> 
jbfè&i—ée si*-i-rr personne  ne  peut  ou  île  doit  voler ; 
r§  iSœrssrth  Gu cr^à^n-L-sr^J  tu  ne  peux  ou  tu  ne  dois  pas 
encore  t'en  aller. 

3°  Les  mots  érr»_$û»  et  _/r ,jn  peuvent,  d’après  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut, présenter  plusieurs  sens, 
ou  plusieurs  nuances  dans  leurs  acceptions.  Quand  ces 
mots  offrent  de  l’ambiguité, on  peut, pour  exprimer  la 
possibilité  et  l’impossibilité  provenant  des  forces  physi¬ 
ques, se  servir  des  mots  flKrfl,  Queoér  ,a/à)a> 

ou  autres  semblables.  Ex.  Je  ne  puis  porter  ce  far- 
deau  gùjt>£ê:&T®nLL&rLGSi*GT6fcr(69)(ÏGûaix-u,tT jtp.  Cela  peut 
£tre  par  défaut  de  force, ou  par  inconvenance  pour  son 
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rang.  Afin  do  trancher  l'ambiguité^n  peut  dire: 
ghidot  tourner  eormf&j&miè ^j^ju9S>Peo  ou  i&co,  je  n  ai 

pas  la  force, on  il  ne  me  coudent  pas  de  porter  ce  fardeau. 

4°  Quand  f  et  tlt-rr^  expriment  l’un  et 
Vautre  impossibilité ,  ils  peuvent  s’employer  l’un  pour 
l’autre.  Ex.  Jkp&x u>4æ  ta  mLt—irssr  ou  fêùfcçbSs 
Gi&Tjodêtzritoêm&i  zutÇB)QGO&Ti-'—ïr j&\yil  ne  peut  ou  il  ne  sau¬ 
rait  porter  celte  pierre. 

Mais  quand  u>t£.Si_«§t  exprime  la  volonté, on  ne  peut 
mettre  à  sa  place  Æ«-'-irjï,  excepté  parfois  dans  un  sens 
Ires-large.  Ex.  jSi  lj  2  a  rr  jgj  j&Tiêr  (Su minr  LL$i~<Ar  je  ne 
veux  pas  parler  maintenant;  a)  u  $  £  w,  0  jo  3  ifl  Œ&F  ^I  çFUJ 
uj  &  r  u.ær  ou  3<3=ii  «sr  -.êres)  Co>Æx-'_fr  jgj  dorénavant  j& 
ne  veux  plus  ou  je  ne  saurais  commettre  celte  faute. 

5°  On  emploie  souvent  le  mot  jp]  pour  «g£*f tj*}!. 

Ex.  A  la  question;  *sy  <?a=iu  usoirGicar  peut-il 

faire  ainsi?  la  réponse  affirmative  serait  Q&ùb  usorii*  il  le 
pcut,e l  la  négative  devrait  être  QsFxjvueùrmrr  jy  il  ne  le 
peut  pas. Mais  comme  exprime  plutôt  une  incon¬ 

venance  qu’ une  impossibilité,  quand  on  veut  exprimer 
plus  fortement  cette  idée-ci  on  dit  Q^ujiu&sH-t-rr il  ne 
le  peut  pas. 

De  même  $jBp‘ALqe&rcszflu&fQ&=i!LjjJrri£)S&(njêreorr(2iJt)tr 
peut-on  être  sans  pratiquer  celle  vertu ?  Q&tliiint  4  msogr 
mat  *$1  ou  Qj,iuxirrua©5)0^<*<æ<35i_i_rT  jpj  on  ne  peut  cire  sans 
la  pratiquer;  <3  -piÛAiT«x>a$;9-«*«>jriîi  on  peut  &  en  dispenser; 
pjirevr^gHjfcpjjkjgvGjSi—Sesrvuip.&'rid&n-i—. 0  Qfur  ne  puis-je  pas 
battre  ce  méchant ?  fâurr  uj  tsurdj^pcttr  tp-â  «o)n  tic  on  peut  l q 
punir  avec  raison 3  ce¬ 

pendant  on  ne  peut  le  battre, on  nen  a  pas  la  permission, ou 
jysucksr  ^i^æÆcpTÆir^i,  OU  «gÿip.eè 

mùun-a  il  ne  convient  pas  de  le  battre. 
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10"  Cunra)  comme. 

Bien  que  l’infinitif  Æurreo  comme ,  dont  nous  avons 
parlé  assez  au  long  à  la  page  102, et  tous  les  autres  mots 
qui  viennent  du  verbe  G^^Sp^gou  vernent  géné~ 
râlement  l’accusatif,  ils  se  joignent  aussi  quelquefois 
au  nominatif.  Ex.i&j&Qug’eûj&eGTtyér  il  est  resté  [immo¬ 
bile)  comme  un  arbre;  un  &■£>&&&  visage  qui  ressem¬ 

ble  à  la  lune. 


chapitre;  vi. 

Des  Adverbes,  des  Prépositions 
et  des  Conjonctions. 

Nous  avons  vu, dans  la  première  partie, que  le  tamoul 
n’a  presque  point  de  mots, qui  soient  proprementadverbes, 
prépositions  ou  conjonctions.  Pour  y  suppléer, celte  lan¬ 
gue  emploie  tantôt  des  verbes  au  gérondif  ou  à  l’infinitif 
pris  d’ordinaire  dans  le  sens  des  ablatifs  absolus, et  tantôt 
des  substantifs;  et  comme  les  mêmes  mots  prennent  as- 
se* souvent  diverses  acceptions, et  servent  parfois  d'ad¬ 
verbes, et  parfois  de  prépositions  ou  de  conjonctions,  nous 
réunirons  ces  diverses  sortes  de  mots  dans  le  même  cha¬ 
pitre,  et  nous  les  classerons  en  deux  articles,  suivant  qu’ 
ils  viennent  des  verbes  ou  des  noms.  De  pl us,  pour  quel¬ 
ques-uns  de  ces  mots, nous  rappellerons  brièvement  ce 
que  nous  en  avons  dit  ailleurs, afin  do  rendre  l’ensemble 
plus  complétât  de  graver  mieux  les  choses  dans  la  mémoire. 

Art.  1*r  Verbes  qui  servent  d  adverbes, 

DE  PRÉPOSITIONS  OU  DE  CONJONCTIONS. 

1®  ^ ào)  j»  ou ,ou  bien. 

-s/â >a>  jp  nom  verbal  du  verbe  défectif  jyraso, s’emploie 
fou  vent  dans  lo  sens  de  ou}  ou  bien.  Ex, 
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<Srt3yàc»^i2_«5r/sili9uLy^T855riui^.^^5(TG(ü3)  ton  frère  aîné  ou 
ton  cadet  t  a-t-il  batlultL-ésr  ;gi_£6s>as*(gsf®^  mosuip.  Gtx>a  <9üfi 
j*(2pîor4i04â«fH_«:^5Û5  selon  ce  que  méritera  ta 
conduite, le  ciel  ou  l'enfer  sera  ton  partage ,  litt.  selon  qu'il 
conviendra  à  ta  conduite ,  le  ciel  ou  l'enfer  l'arrivera.  (Vo¬ 
yez  page  320). 

2*  Ks>fàeû?ru>à,'gj &r j£l  excepté,  outre... 

Ces  gérondifs  du  verbe  défectif  ^iveo,  joints  à  un  nom 
ou  à  un  pronom, siguifient  excepté,  hormis  et  outre,  et  a- 
îors  parfois  ils  régissent  l’accusatif, et  parfois  ils  viennent 
avec  un  nominatif.  Ex.  ^jsuds sr  ou  ^msgrcûeor ts>&  ou 
.pfàeûrrGp  excepté  lui, O  litre  lui,  &rrG&3rp%ærajér  pS  Coi 
GpQph  *>iÆù2eo  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  le  souverain 
Seigneur  de  toutes  choses. 

Après  un  temps  personnel  ces  gérondifs  signifient  ne ... 
que,  excepté.  Ex.  lj  'jfaG&sfliu  go  ujj-&0H  âas>u.«(^ia 

&so*Gj8  to/Dpusp.tuàso  ce  n  est  que  par  la  vertu  qu'on  ob¬ 
tient  le  paradis  et  non  autrement. 

Joint  à  un  nom  verbal,  ou  même  à  un  substantif,  et 
suivi  (souvent  précédé  aussi)  de  la  particule  &_*>,  il  si¬ 
gnifie  non- seulement  ...mais  encore, outre.. aussi,  etc. Dans  cet* 
teacception  ces  mots  se  joignent  à  quelque  cas  que  ce  soit. 
Ex.  G&  ^rjsrpt  J  rsLc,  &  ïï&&ùun<£)uiï.L-.'jpjL&dr  pfi)û  iSgrrcsm' 
&oriqp  z>jè&n r  non-seulement  Jésus-Christ  a  soujfert,  mais 
il  a  donné  meme  sa  vie  pour  nous\  ««srtfifr^ru.rai/KjæSâ-ïréqm 
&coti&£>  f)r>  fo^ï Ssyt iLj ix> ûS  a)  s  C  ai  a££j  r>  outre  les 

péchés  mortels, il  faut  éviter  meme  les  fautes  venielles;  e&û. 
i^CiOüquDàsOTeûàîQ^flrili—  ^GàGeoiLf&urr  frfipr  eh  il  a  re¬ 
gardé  non-seulement  dans  la  maison ,mais  aussi  dans  le  jar¬ 
din. 

Au  commencement  d’une  phrase  ces  mêmes  gérondifs 
avec  la  particule  s» -b,  signifient  en  outre, de  plus.  Ex.jy 
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é&afoQutrdjQ&nèbglifàtrr)  eir  jy&e ti  rr  Lr  jpj  jfc  ift  qt,  £  ff  çy)  &r  CS- 
lui-là  ment, et  de  plus  il  voie.  (Voyez  page  318). 

3°  *sqpou  cpj  jdG<u, sans  entièrement, parfaitement. 

jqp  est  l'infinitif  do  eSyjrpàp&i  cesser,  se  couper  ou 
être  tranché.  Joint  à  un  nom,  comme  phrase  absolue,  il 
signifie  sans.  Ex.  <*=i  ?>s * p  sans  doute,  litt.  le  doute 
cessant  oïl  étant  tranché ;  ^ajBst*ré4S[rppQajtlip.<g£6èr  il 
lui  a  tranché  l  oreille  d'un  coup  (de  sabre...), lilt.  il  l'a  cou • 
pé  de  manière  que  l'oreille- fut  tranchée.  Pris  absolument, 
c'est-à-dire  au  commencement  d'une  phrase,  devant  un 
verbe, et  avant  un  nom  verbal  ou  appellatif,  il  signifie  en¬ 
tièrement,  parfaitement,  fortement,  précisément.  Ex. 

s^-i_rr  àr  ilesl  eut ièreme  ni  perdu;  j»ipï*pp<ii&r, 
pùuu^ppai<&r ,  homme  très-savant,  parfaitement  instruit; 
pù  u  &  p -u  xt  so  v  il  ri  est  pas  très -savant. 

4°  cg$«,  comme , pour... 

1°  L’infinitif^*  et  le  géronJit ’^iû  du  verbe  «5*,©,® 
jm,  se  faire, devenir ,  servent  comme  nous  l’avons  dit  pré¬ 
cédemment  à  former  une  infinité  d’adverbes.  Ex.&rfcGpir 
c$i£>nvuaif{5Tdr  il  est  venu  joyeusement,  lilt.  la  joie  s'étant 
faite,  ou  la  joie  étant, il  est  venu. 

2°  Ces  mots, avec  le  nominatif,  signifient  en  qualité  rie, 
comme,  pour,  au  lieu  de.  Exq-.™i—*j  ^  ïiu&ærBjattfl  fi 
,©  Qpr sér fSl «par  il  parut  une  femme  revêtue  du 

soleil, comme  d'un  vêlement . 

3°  En  outre  «3$*  sigmfi  t  ensemble,  en  total,  et  avec  le 
datif, pour,  à  cause  de,  en  faveur  de. (Voyez  pour  plus  de 
détails  à  la  pagfe  312. 

5 '  was<u;Tà>,^^-o-r«>,  rce,  c'est  pourquoi. 

Au  commencement  d’utie  phrase  les  ablatifs  en 
des  noms  verbaux  de  ^  s’emploient  pour  les  con¬ 

jonctions  causatives  c'est  pourquoi,  donc ,  en  conséquence, 


ïtes  Adverbes..* 


nù 

tinsi,  etc.  Ex.  (0^r,  ^,f>ecrreo^t 

«gu  xgjiiQartBipk  'Spér  il  m  a  prié  et  supplié}c est  pourquoi 
je  lui  ai  donné . 

Dans  !  intérieur  d’une  ph,rase  ces  mots  signifient  par¬ 
ce  que  ou  puisqu  il  est...  Ex.&rr^euM-ffo&rjsèbititwfl'tTesi&turr 
o)sm 3>rr  fnàuSl  âQ^.icSt  puisque  Dieu  est  bon  espè  re  en  lui . 

6®  *%$)•*>  oui. 

Ce  mot,  qui  est  la  syncope  de  personne  neu¬ 
tre  du  futur  de  se  faire,  ou  être,  signifie  cela  se « 

ra  ou  cela  est,  et  de-là  oui.  Ex.&-^pSf>ùu^k^r^Gum3i^ 
«Ô0^iT(r?  &r&iQ  uuiSgé&tmff  ton  père  se  porte-t-il 

bien *  oui, il  se  porte  bien . 

Au  lieu  de  oui, le  peuple  dit  ordinairement 

qui  est  indubitablement  une  syncope  de  répété,  c’est'* 

à-dire  de  ^usrâi  oui, oui.  Mais  cette  locution  n’étant  pas 
admise  par  les  gens  lettrés,  ni  autorisée  par  les  réglrs,no 
doit  pas  être  employée,  d'autant  plus  que  «§*>&  est  géné¬ 
ralement  compris  de  tout  le  monde.  (Voyez  les  autres 
sens  de  à  la  page  307). 

7°  soit...  soit ,  ou,  au  moins,  voici. 

•Qeujp  répété  signifie  soit...  soit,  ou;  non  répété  il  si¬ 
gnifie  parfois  au  moins,  et  assez  souvent  voici.  (Voyez  pa¬ 
ge  308).  Ex.  nsrr<«3)<aj  jp!  Lf X rrsv, te  U 

faut  que  moi  ou  lui  qmrte;^  rr>çr)*i j&Qua  jpi  attends  tant  soit 
peu,  ou  au  moins  un  peu  voi¬ 

ci  la  faute  qu'il  a  faite. 

8°  *§£«5*,  «=§&®«>,  ^uSS dr,  si. 

Ces  mots, qui  sont  le  conditionnel  de  «gj, &p> jg],  s’em¬ 
ploient  pour  si, après  un  temps  personnel.  Ex.  ^eucSrcu 
0  ru  rGarru  i  &jb  ®,1  pi—fk  ^anrsfer  s’il  Vient, il  COU  - 

duira  l'affaire.  (Voyez  page  2 i8  et  309). 

au  commencement  d  ’une  phrase,se  prend  ordi« 
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nairement  pour  mais;  «fycu&sr pib-i&tyûj,  jÿçgepitèr&sr 
G uatr&çâjQe'ùü&rT  e&r  tu  te  fies  à  lui,  mais  il  te  trompera. 

9*  c^uSî^ii,  quoique, cependant. 

Ces  mois,  qui  sont  le  subjonctif  du  même  verbe, 
quand  ils  viennent  après  un  verbe  à  un  temps  per- 
*  sonnel,  signifient  quoique,  bien  que ;  mais  au  commence¬ 
ment  d’une  phrase, ils  se  traduisent  par  cependant,  néan¬ 
moins.  Ex.  Q u ît  Ûj  au  <s$r  u tû SiS p  uSfâiVrrtglF  uSlgp/  uoai 

cItjt p âlj*  bien  que  le  menteur  fasse  divers  serment, 
on  ne  le  croit  pas ;  ^o/sfrÆcoaSan^QuiiLQ^rï-cb^cu/r esr,*g. 
Si  j^'Aajfkæa8&r*i@£&jï)p('j}vnu>  quelquefois  il  dira  la  vé¬ 
rité,  cependant  il  est  difficile  de  le  croire. 

Ces  mots  répétés  signifient  ou, soit, et  avec  une  négation 
ni...  ni.  Ex.  {sàtrtT&irék&entr  <&)  jgjîb  i£!  jj<s»0p«arrfr@>,£ij& 
iu,r  aig/s ^ps^pir«wau<s&ga/ireii»>ÿ^*LnJ(PQi.T#«err  tous, soit 
rois,  soit  sujets,  seront  appelés  au  jugement  de  Dieu;  Guorril. 

*2 PLCiïuSjJpJ  ®  JT  *  ia  ît  uQ  tf>a.'/f<*§T5*(g;<£  &ihurr  oj  cknr  <vr  tï> 

le  ciel  ou  l'enfer  sera  leur  récompense;  O 

^osar  ^Qmilt^iLGun  il  se 

perd, ne  craignant  ni  la  justice  de  Dieu  ni  celle  des  hommes. 

Non  répétés,  ces  mots  joints  à  un  nom  signifient  au 
moins.  Ex.  ^auiræc&èd  QQajQsaruun  u.ss>ip  appelle  au 
moins  l'un  d'eux;  gs^uLpui/r^^/ijSwrr ®  donne  au  moins 
un  fruit. (Voyez  page  310). 

10°  g)<JB>i_e9i-rrixsa>  continuellement ,  sans  cesse. 

Cette  expression,  composée  de  milieu,  interrup¬ 
tion,  et  de  oîi-rruf  o>  gérondif  négatif  de  lais¬ 

ser,  signifie  sans  laisser  d' interruption  ou  de  milieu, cl  par 
conséquent  sans  cesse, continuellement.  Ex. 
fbG  u  Qqrjt&r  il  parle  continuellement. 

il*  @il©  à  cause, au  sujet  de. 

Ce  gérondif  du  verbe  &(&&p<gp, donner, s’emploie  quel¬ 
quefois  comme  préposition,  dans  le  sens  de  pour,à  cause 
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de,  au  sujet  de.  Ex.  ejyan^uâtKJ}  pour  cela ,  à  cause  de  cela, 
^aj%6&L&iL®&«&£(Q'$j<35&<sm/iu$cù%eù  je  n'ai  aucune  affaire 
à  son  sujet  ou  avec  lui, je  n'ai  pas  besoin  de  lui. 

12°  fëiâieûmsicb,  êù&eotT'gy,  sans. 

Ces  trois  gérondifs  du  verbe  défectif  && 8a),  wewjs’em- 
ploient  comme  prépositions, signifient  san.s,et  se  joignent 
a (i  nominatif, et  parfois  à  l'accusatif.  Ex.  i QanptLi9érj&£ 
il  est  dans  la  détresse  sans  moyen  de  vivre jgDÆ 
pGajÿsdQ&co&SàeorrtAcortçbGitiir  ce  travail  se  fera-t-il  sans 
dépensât  (Voyez  page  318). 

1 3°  &&C03  sï2tl(_fr &, autrement, sinon. 

Ce  conditionnel  de  lorsqu’il  vient  sans  sujet,  si¬ 

gnifie  sinon ,  autrement.  Ex.  d2jjru>rr  emfUt^uunlj^L-.^âieor 
o9ili_rîô)  j£l2e0 £& terril i_/riû  con¬ 

duis- toi  fidèlement  y  autrement  tu  ne  saurais  rester  dans  ton 
emploi;^  ^uêr  i$l  «rr  3  u  rr  0 Bsvr  ujpjsiïâ&Jsai l. oj rr  e&r ,{£&£> 
eOrra9^_i_ iT«5  *cn*6Sl«)®Lju(paj,r«^  il  faut  qu'il  restitue 

l'objet  volé ,  sinon  il  tombera  dans  les  mains  de  la  justice. 

Il  serait  mieux  de  répéter  au  gérondif  négatif  le  verbe 
précédent, au  lieu  de  mettre  ®ô?«üa-,et  dire  dans  les  exem¬ 
ples  précédons: ^ûcii^L  rpL-ariTaSil/L-fr^),  et  2L.$p>ifl*jrTa8CL 
L-rrâ).  Quand  il  s’agit  de  l’existence  ou  delà  présence, 
à)«)/T<a2ilL_frcb  ne  peut  guère  être  remplacé  que  par  ®irrr 
efiili-rr a),  gérondif  négatif  de  ®çjjâ&/DjBj.  Ex. 

0^,Toj  pesfi Q&ttGeiJ 'g£p]îr>,  ^ebo?/rû3ilL_(rê>  ou 

js il  faut  qu'il  y  ait  là  un  gardien t 
sinon  il  se  commettra  des  vols. 

\  4®  CT  <fS 1 ,  er  dr  jp,  comme,  et. 

GT€sr  infinitif,  et  «r érjpj  gérondif  de  gt s’em¬ 
ploient  quelquefois  dans  le  sens  de  comme, et  servent 
ainsi  de  termes  de  comparaison.  Ex.  ^ai26sro^éT(^ix>rrjT 
Qcsrdrr jjp,  ou  2_*£r  jjQajcsr  eâi&triïjèjFiiéQ'snftT  aie 
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soin  de  lui  comme  de  ton  fils, ou  considère  le  comme  ton  fils * 
làésasSusserrûiJcivufiprrmT  il  s'cst  précipité  comme  un  lion. 

Ces  deux  mois  s'emploient  aussi  comme  conjonctions 
numériques, dans  le  sens  de  et.  Ex.  - gù-muGuir «St Qan err 
JS)  ffptÈèeffQi&mr }  OU  Q^trAi  Qear  (àrjpj,  ê»jrfi>&e*TQ  u>  dtr  jpzt 
eàa  s&sfl  53)  «ir  U  a  pris  ces  chose?  pour  de  l'or  et  des  pierreriçs. 

Le  gérondif  er jp  s'emploie  fréquemment  dans  le 
sens  de  la  conjonction  que  entre  deux  verbes.  Ex.  On  dit 
qu'il  est  maladif  ^turr^én'pSinr^icr^i  G&rrS)  ^2i^çr) 

tr*Grr;jc  vous  assure  qu'il  vieil  Ira  «sy  ai  air  a)/rQ 
z&m&jfô&eFitSivifàGpe&r.  (Voyez  page  301). 

Dans  le  style  relevé, <sr**r  se  prend  aussi  dans  le  sens  de 
çus.Ex.  oj jhfb  TQ  *irdèr  Qa-n&vgi  dit  qu'il  est  venu;  Çàâr 
s®  usGoj  stfreu pSI  sache  que  c'est  un  mal. 

1  5*  <sr 6wr  £ £}]  ’jù  otl. 

Ce  subjonctif  de  crsSr^p^)  s’emploie  quelquefois  dans 
Se  sens  de  ou, avec  * dans  1  autre  membre  de  phra¬ 
se.  Ex.  *gs)ïrr)  ^yj  tu  Q*.t  fit  p  G  esr  fà  ap  h  <stesrês  »«^<r 
le  charpentier  ou  le  maçon  m'est  nécessaire. 

16®  erp  *053) p'u  ou  çrp  jtprry?  plus  ou  moins. 

Ces  expressions  sont  composées  de  l 'infinitif  de  çrjp&p 
jp*  monter  ou  augmenter, de  celui  detgsop'âp^  diminuer , 
et  de  celui  de  pr&^pjp  baisser,  et  signifient  plus  ou 
moins ,  environ  tà  peu  près. On  se  sert, dans  le  même  sens, 
des  noms  substantifs  dérivés  de.ces  verbes, avec  la  termi¬ 
naison  adverbiale  îi.ejppm p^esypà-^eon  tu,  çrpppp-* & 

Ex.  eu  J  «1/  CT  pi  (g  smp  <u  ou  <ôj  p  p  pd  ^eoi  vu 

é=m&so*surGu.  gpMQ  h  la  recette  égalera  à  peu  près  la 
dépense.  Ces  expressions  se  mettent  avant  les  noms  de 
nombres,  qu’on  exprime  d’une  manière  approximative. 
Ex.  ^T)ï>*@53j)piu-a_îD-0  juûj  Q<rsu .mu  u9 pjpj  environ  20 
-roupies  ont  été  dépensées -t  tj  pà-gj^p ouli  u p gp  a* 
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*t5«3t  environ  dix  ans  auparavant  ; 

p<r  Jffwpifip  jpLJtâp)  jb  (&}&-£}*(&,  en  fl)  tu  Qpftj$JTj£tl&t(r$6ijS, 

&  4»  *<g>  tpssrCffjor  environ  trois  cents  ans  avant  la  naissance 
de  Jésus-Christ  incarné. 

17°  comme. 

gjL/u  infinitif  de  ressembler, s’emploie  sou~ 

ve  n  t  a  (1  ver  b  i  a  I  em  e  n  t ,  s  i  g  n  i  (i  e  com  me,  gou  ve  r  né  1  *  a  cc  u  sa  t  i  f , 
le  datif  et  l'ablatif,  et  s’unit  môme  au  nominatif.  Ex.  ta 
gsQjirùu  ou  ^^nudsvrGcurrùuaSeainisà^ar  il  brilla  com-* 
me  le  soleil, ou  comme  la  tun e;  xnrûudQ  s 

nrr  x<m)  v  re&r  il  deviendra  habile  comme  son père;p<êr 
<>sr<nfagry?Q^Qi~nûuÛLJi^âifè(nr)*àr  il  étudie  Comme  SQÏ$ 
frère  aine  ou  à  l'égal  de  son  frère  aîné. 

1 8°  913  -juL^ca.Tjufîêæ ensemble, conjointement. 

Ces  infinitifs  des  verbes  pjg}  et  ^vrjuS^â pf 

&i, s'unir, s'emploient  élégamment  d’une  manière  adver¬ 
biale, dans  le  sens  de  ensemble,  conjointement ,  à  la  fois. 
Ex.  9 s'satjipnr fr&aT  ils  sont  venus  ensemble; 

jj&rQ  aj2d)d<rilj&(nr\4êT  il  fait  deux  travaux  à  la  fois ; 
gi  $u9  *  môG'-'trrèjæ&r  allez  ensemble;  ep  T^u3i  ■asûuuShUQQ^ry 
ir^G^r  ils  cultivent  conjointement. 

Ces  expressions  adverbiales  n’ont  pas  besoin, comme ‘«g, 
ff=,d’un  n  om  de  nombre,  ou  autres  expressions  semblables' 
pour  pouvoir  être  employées. 

19®  £l£lu  excepté,  sinon,  à  moins  que. 

Cet  infinitif  du  verbe  gî^âjp^u,  cesser,  manquer,  s'ersm 
ploie  de  deux  manières, outre  son  sens  naturel. 

f°  Il  se  met  après  un  nom  au  nominatif,  et  alors  il  si-» 
gnifio  excepté,  outre,  ne...  que.  Ex.  isD3;*'*  ifiuG«u<2  pait/il 
u2d)2o)  il  n'y  a  pas  d  autre  chemin  ou  d’autre  expédient  que 
celui-ci ;  $  2  m r  xi&cpQTÿaj  £rdîà>2go  nul  autre  que 
toi  n'est  venu  i  cr«»r  *G<æ  rjj  rrpû'  aSàSsi)  je  n  ai 

aucun  soutien  excepté  lui,  ou  sinon  lui. 
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2°  Il  sc  met  après  un  conditionnel ,et  alors  il  signifie 
ci  moins  que.  Ex.  fi  ufi gx  Qsùxl^uj  Ç$iGa>p£piTix>rtLGu.g3T 
je  ne  veux  pas  donner  ou  je  ne  donnerai  pas  ceci  à  moins 
quetune  viennes.  Un  certain  grammairien  critique  cette 
tournure  autorisée  par  le  P.  Beschi,  et  prétend  qu’il 
faut  plutôt  employer  le  gérondif  négatif  avec  a9iLi_rrâ>,et 
dire  si  lu  ne  viens.  Mais  l’autorité  du  P. 

Beschi  est  incomparablement  plus  grande;  et  d’ailleurs 
celte  tournure  est  usitée. 

20*  «iç-vli,  œ®as,  (tp©*,  vite » 

Ces  trois  infinitifs  des  verbes  et 

se  hâter, employés  adverbialement  .signifient 
vile, promptement, à  la  hâte.  Ex.  snp.iuGaj2eùQénLj  travaille 
vite;  &(&*>&&& treb dis  vite;  (ip(fi*ou  QpQ&ùGurTqap&r 
il  est  allé  à  la  hâte. 

21“  b,  plus  que ,  en  comparaison  de. 

Ce  subjonctif  de  aj  jp,  montrer  ,scrt,  ainsi  que 

u/nr «Sj^itb.pour  les  comparaisons,  signifie  que  ou  plus 
que,  en  comparaison  ds,e t  gouverne  l’accusatif.  Ex. 

ÉBl  vfn&i  nZeiri  ®  rnlip.  b  iqssSrr  «æfliJtb  aéi  2q)3iij  cpùQ  u  p  p gp 

la  vertu  est  plus  précieuse  que  les  pierreries,  litt.  est  préci¬ 
euse  en  comparaison  des  pierreries. 

22®  près,  proche. 

'  Pour  exprimer  près,  auprès, proche,  on  se  sert  de  ScIl. 
infinitif  du  verbe  âilOip jga  s'approcher;  et  il  sert  d’ad¬ 
verbe  et  de  préposition.  Dans  ce  dernier  sens  il  gouverne 
le  datif,  l’accusatif  et  quelquefois  même  le  génitif.  Ex. 
QéLi—ijQur  va  auprès;  er^âil^suir  viens  près  de  moi;  4a) 

«®su  mets  cela  près  de  l'arbre;  2_«Sr$j 
*ùu^OTjr«£k!.i_.ijGLJrr  ta  auprès  de  ton  père. 

23°  touchant,  sur,  au  sujet  de. 

On  emploie  fréquemment,  comme  préposition,  ce  gé- 
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î’ondif  du  verbe  js»  désigner ,  et  on  lui  fait  si¬ 

gnifier  touchant y  sur ,  au  sujet  de,  à  cause  de,  pour,  pour 
l'amour  de, etc.  Il  gouverne  toujours  l’accusa [\i.Ex, 
i m$*5es>pes(&jpSl<2jFjiù  iSl jt pr  it  il  a  prêché  sur  le  ciel  • 

ær es^Lur CLfâasivuâsçfjjfilçS aSmjir&fôuj  Lürr  ©Sçy) /tægvt 

ils  sont  en  procès  au  §ujet  d'un  héritage ;  G^ajQ^rp^jrp 
es)(5‘è<8}jfilj5jg]  eh  travaille  pour  la  gloire  de 

Dieu;eL-&$œr&(gj$pgpùGu&Q(ty)ciœ£T  on  parle  de  toi. 

24°  d5\_t_  arec,  ensemble,  de  plus. 

Cet  infinitif  de  pjp,s\mir, s’emploie  adverbiale¬ 

ment,  d’abord  avec  un  verbe,  et  signifie  avec,  ensemble. 
Ex.  Gr<k>çûrT<giu32a-L-ô(*uiTÇ5)lt&&T  ils  s’en  sont  allés  tous  en¬ 
semble',  Gh-t—  «^G«5/r<ySsin-  G^tu^0/r«6fr  ils  délibèrent 
ensemble. 

En  outre  il  s’emploie  assez  souvent  avec  un  ablatif 
conjonctif,  terminé  en  ou  s^i—Qesr,  et  signifie  de  plus^ 
aussi;  mais  alors  ce  n’est  la  plupart  du  temps  qu’un  pléo¬ 
nasme,  et  par  conséquent  souvent  on  se  dispense  de  le 
traduire./?#.  ^<^3<3)<ei_<g«_L_û90i$^(T«$r  il  était  avec  lui ; 
uosrsrpQ^,  7  oj  fil  ^devriLjéi  Ge&rrt&pp  Xesr  avec 

de  l'argent  il  a  donné  aussi  des  vêtemens  ;  GTdr^}i—Q«^æ^. 
i—  G&Gjr^Ljewïr '£s®jGUirGvutr  te  disputeras-tu  aussi  avec  moi, 
ou  simplement  me  chercheras-tu  querelM 

25"  0«s> paj ,  péFOFQùavLi,  moins ,  moins  que. 

(gj'znpv, infinitif  de  ^  diminuer,  et  <j3)&np&& 

«om£i,mot  composé  du  substantif  défaut,' et  du 

gérondif  s’emploient  adverbialement  dans  le  sens  de 
moins, q t  de  moins  que,  et  gouvernent  le  datif  et  parfois  le 
nominatif.  Ex.  ârjjpn&jas*  pu~>  «r  £)cûrrà &ilQ  u30 

&§à<sbrp gp  tous  les  billets, moins  un, sont  là ;  Gai&sùG&ûjjp  jgu 
OU  @ as» p&Greûrrdjeun  œjâfBSjôâr  il  a  reçu  moins 
qu'il  n'a  fait  de  t  r  av  ai  pm  ou  (Q<æ>p 
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fcpn  &T  il  a  donné  moins  que  tu  ne  désirais. 

Ï6°  Q*  rr  e&orQ  avec,  par . 

Ce  gérondif  de  Qæràr^  àp*y  prendre,  s’emploie  com¬ 
me  préposition, gouverne  l'accusatif,  et  signifie  par ,  avec , 
par  le  moyen  de  s..  Ex.  ü)  mpé  3  k.tæW®  &ai(m  iu  eshrœsp 
Ô0i êr  c'est  avec  cela  qu'il  oit;  l]  .nr  aæfl  v  p  en  p  à  al  dsrr&yr  ® 
GutàtÙTU  urr&Sïj.ipstnp  iua»L_'i-c\>  r  tb  par  la  VOlU  071  peut 
obtenir  la  suprême  félicité  du  ciel  ;  ^zulsoràiQæir&oT  ®  par 
lui,  par  son  moyen  ou  son  entremise. 

27°  Grfbflj  ©ip  .#.£0  autour. 

est  le  gérondif  de  <5r p jgu& p est  l’infini- 
tifet^^>^^B  le  gérondif  de  (3}’j>®pjy.  Tous  ces  mois 
s'emploient  tantôt  dans  leur  acception  propre,  et  tantôt 
comme  adverbes  et  prépositions,  dans  lésons  de  autour , 
tout  autour.  Quand  i  !  s  prennent  un  régime  ils  régissent 
l’accusatif.  Ex.  ^p^ûutrn^^p^  regarder  autour  ou. 
tout  autour,  arpflpfiiï&pjgi  rôder  autour  de 

quelqu'un ;  <^ipQ^'iuG<s^u5l(ryppxc^yj->  en  quelque  Heu  que 
tu  sois  alentour;  gt&tB&t ou  ou  &r p q 

Èix&W  venez  autour  de  moi. 

Quelquefois  on  so  sert,  dans  le  même  sc»s,du  mot  *r,b 
ablatif  du  mot  <9r p  ju  four, auquel  est  jointe  la 
particule  2_<k.  Ex.  Grfbflgu  taptS  p  jpi  élever  un 

mur  tout  autour:  <TrppS,gx^urr°r  *&pjp  regarder  autour 
ou  tout  autour.  &r  p  peut-être  aussi  le  subjonctif  de 

,  -fl^jOJ®,©.Æy,et  signifier  quoiqu'on  fusse  te  tour,  ou  quoir 

qu'on  environne  . 

28°  paSlp  outre,  excepté,  sinon. 

G'*t  infinitif  de  pe&ySp  j$i, cesser  ou  être  excepté,  s’ein** 
ploie  souvent  comme  préposition, dans  le  sens  de  excepté, 
outre ,  sinon, o  t  so  joint  à  un  nominatif  ou  à  un  accusatif 
Ex.  g>_àssBîtr p$s&ir  jpé; os n ssr zj  (£ p H  n’y 
fi  personne  de  capable  pour  cela ,  sinon  vous-,  ISd’/aSjjesVr^ 
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(3  Vcù  <s  8ar  ^  05  ir  te  ppvurr  Gtnzu  njQ  le®  £  jgjdGI&irr  an/rL-rr  S  & 

en  excepté  ces  deux  toiles, ils  ont  emporté  tout  le  reste 3 
«af/Mcfijj  0M*re  ce^a>  déplus. 

29°  r®0iiut  *§0U5t9  nouveau. 

L’infinitif  de  p^i  revenir,  auquel  on  ajoute 

parfois  la  particule  s_«b, et  môme  le  gérondif  de  ce  ver¬ 
be, s’emploient  adverbialement  et  signifient  de  nouveau , 
une  seconde  fois, et  quelquefois  réciproquement.  Ex.  P0& 
iS)  ou  êàQihuaifèpireêr  il  est  venu  de  nouveau y  ^(^thue^ua 
fap polies» p tr^r  il  a  fait  de  nouveau  cette  fau¬ 
te ;  tFüJiis  irQfb  ne  la  fais  plus;  Éè<z%thup&&tTtj 

thu  à  diverses  reprises ,  souvent. 

3(D  u  fajSl  pour,  à  cause,  sur,  au  sujet  de. 

Ce  gérondif  de  u/Djpjââ/s)  jp  prendre, s’emploie  très-fré¬ 
quemment  comme  préposition, gouverne  l’accusatif  et  si¬ 
gnifie  pour,  à  cause  de,  pour  l'amour  de,  sur,  au  sujet  de, 
etc.  Ex.  Geuétr  jds^ûu p p) pp^irçs-Q&vb  fais  l'aumône 

pour  l'amour  de  Dieu;  êùsùrrufasnpût-ipjfîl  niasiipé^^dr  il 
travaille  pour  le  gain;  ppl&Gw&r çxpdr  ou 

fàvsjGsr  il  a  parlé  sur  cela  ou  à  cause  de  cela,  ^aidesruup 
j&Qiuesr *rr/f?jjuS;b26û  je  n'ai  aucune  affaire  avec  lui  ou 
à  son  sujet. 

3  1 0  lj  ir  rir &<*,*-*  nritJs&à),urrr  à  Q  que,  plus  que. 

Ces  mots  qui  sont  l’infinitif,  le  conditionnel  et  le  sub¬ 
jonctif  de  utriâ&p voir, s'emploient  pour  les  compa¬ 
ratifs  et  les  superlatifs, dans  le  sens  de  en  comparaison  de, 
se  traduisent  par  que  ou  plus  que ,  et  gouvernent  l’accu¬ 
satif.  Ex.  urr6upas>pùurrnr4i*s  OU  *-//rzr é&eb  OU  unlràQ<§u 
thQLiiïufàrèjanuLi&cûZeù  il  n'y  a  pas  de  mal  plus  grand  que 
le  péché;  ^ r æ  *  Si faps^sr Qp wttfa « 
cet  arbre-ci  est  plus  haut  que  cette  tour. 

32®  Cljo-60,  GurrGa)  comme. 

Ces  deux  mots, qui  sont  l’un  l’infinitif  de  Cuir^fij» 

28 
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jgat  ressemblerai  l’autre  le  participe  de  ce  verbe  avec  la 
particule  <gr -, s’emploient  de  diverses  manières. 

1°  Ils  servent  de  prépositions, signifient  comme ,  et  gou¬ 
vernent  généralement  l’accusatif, et  parfois  le  nominatif. 
Ex.  (3ÿ'fhuBearûGu/arC>eü  ou  Qt-fireosSarij^suir  il  brillera 
comme  le  soleil;  <sr rrr&çrjptSEÛuàt  Gt-'ireiïlçjé&qps&r  il  est 
pour  moi  comme  un  père. 

2°  Us  se  joignent  aux  participes,  et  signifient  tantôt 
comme  et  tantôt  dès  que.  Mais  alors  la  finale  des  participes 
du  présent  et  du  passé  se  change  en  «gj>long,  e*  1  on  ajou¬ 
te  un  au  participe  du  futur.  Ex.  p»  eèrasiïcbgzjSàçrgù 
GurtGco  ou  cô  <§p}  ic  a  u  G  u  a  G  et)  3^  rr  à)  dis  comme  je 

dis,  ou  comme  je  dirai-,  er  evrSesr  è  nsnru.tr  ù  Qu  or  Geo  p 

prrdr  dès  qu  il  me  vit, il  se  mit  en  colère. 

U  y  en  a  qui, au  lieu  de  ^.mettent  «£&&,  et  font  même 
signifier  à  ces  mots  comme  si;  mais  je  n  oserais  approu¬ 
ver  cette  variante, que  je  ne  vois  pas  assez  confirmée  par 
les  auteurs  et  par  l’usage.  Ainsi  ils  diront:  «^y 
Q -jurobr  3  r)Gt~>r  la)  aussitôt  quileut  dit  cela ;  piréô tojquht 
P'Sut  Qeo  dès  que  je  serai  arrivé ;  fiT^fràj^S^pGuinrGtti 
uQgiiSjffT  vous  êtes  comme  si  vous  dormiez ;  fier  Ljpûufâ 
UHrpGun  Geo  comme  si  vous  étiez  pour  partir. 

3°  Dans  le  sens  de  comme, ces  mots  se  îoigment  souvent 
aux  noms  verbaux  terminés  en  £&.  Ex.  <*<*!« 
^jîunaaj^u  conduis-loi  comme  le  Seigneur  l  a  prescrit: fi 
ûGljFiTeçTiaT  &p'èurr G coQ&ûjGft&r  j  ai  fait  comme  vous  avez 

dit. 

4°  Joints  au  conditionnel  d’un  autreverbe,  ces  mots 
signifient  comme  si.  Ex.  ^^cnrp^mfiprfiGu,rGeoGLJ9r 
®(2)i b  lu  parles  comme  si  tu  te  moquais  de  moi ;  ^cuSsctl; 
uanxpp  t  pGuirGsoQGU"g»ûui4>rrtl(5)£(rr)ib  tu  montres  de 
i aversion, comme  si  tu  le  haïssais. I) ans  ce  sens  on  ne  peut 
pas  mctUe  pm  ’sfiptr  ûG^n  ou  «  Qn*fè$3rrùGun  G  a';  car 
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«h  se  change  bien  en  p  devant  «~»,mais  non  en  ù,et  com¬ 
me  nous  avons  vu  plus  Jtuut,le  lj  dans  ces  phrases  donne 
un  autre  sens. 

33°  iÈm,  i£)3b«/ix>  beaucoup . 

uS*,  infinitif  de  i p ^  abonder ,  s’emploie  adverbi¬ 
alement  dans  le  sens  d a  beaucoup,  extrêmement ,  et  prend 
ordinairement  la  particule  a_&.  Ex.  L£i*enjçrj& fiGp,,  e$û 
uQSjp &  se  réjouir  beaucoup;  craindre 

extrêmement. 

3i°  lÊsa y  t^arro|di  de  nouveau, encore. 

Cet  infinitif  de  lÊçg&p  jp  revenir,  retourner, auquel  on 
ajoute  souvent  la  particule  &_d>  et, s’emploie  adverbiale¬ 
ment  dans  le  sens  de  encore, de  nouveau,  de  plus,  de  rechef . 
Ex.  LSmajib^f  jjsfsppùiSljpiôjQtrûjjBT «&r  il  a  fait  de  nouveau 
cette  faute. 

35°  vile,  voyez 

36°  QpjDP,QPjè@,  d'abord,  avant. 

Cet  infinitif  et  ce  gérondif  de  §p,  précéder , 

s'emploient  adverbialement, et  signifient  d'abord, en  Ifr 
lieu,  premièrement,  auparavant,  devant,  avant.  Ce  dernier 
sens  convient  surtout  au  gérondif  çppjs il.  Quelquefois  ces 
mots  se  répètent  dans  le  sens  de  tout  d'abord, avant  tout ; 
Qpfr? GlfpGai&oSeFib  fais  d'abord  ce  travail;Qp jbf>QP fi f  fip 
0$T(g3)& jp&aSjrtï.&68sr6SBfltu j5tt>&cS&(Tif)x'*G<5ua8D]à>  avant 
tout  il  faut  soigner  le  salut  de  son  âme -,  fiopfifiiéj  Qu ir  toi 
va  devant. 

dpfifii  s’emploie  aussi  comme  préposition,  et  gouverne 
le  datif.  Ex.  ^pai^rtopp^>irx'^æ^apfifiù  t~»ili_6Krr^£à 
GcûG&H  fipx  <s&r  il  arriva  avant  les  autres  à  la  ville. 

37°  Qtoftjce,  Qiosfrcrr  doucement . 

Qi&cbso,  infinitif  de  jgj,  manger  doucement , 

et  Quo6werr,qui  semble  être  une  imitation  dece  mot, s'em¬ 
ploient  adverbialement  dans  le  sens  de  doucement,  lentes 
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ment ,  peu  à  peu,  et  se  redoublent  même  pour  dire  tout 
doucement.  Ex.  <2it>c0eû  ou  Qmzrreir pt—  marche  doucement; 
Gtccrrsrr  ou  QuscbsoûG  u  parle  lentement ;  Slc  àco  ou  Six» 
cyrcTT^S^aiuaiâér^jSr^IjdF 3 //-«&-  ec/ui  qui  fait  lente¬ 
ment  fait  bien. 

38®  ojgSIuu  de  son  propre  mouvement. 
«ucfiîtUjinfinitif  de  s'exciter,  employé  adver¬ 

bialement  signifie  de  soi-même,  de  son  propre  mouvement , 
volontairement.  Ex.  sosSiuùGur^^r  il  alla  de  lui-même. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  infinitif, avec  ajeShu  fort, 
ad  jectif  de  eus9  force;  le  sens  et  l’orthographe  peuvent 
les  faire  reconnaîtrejcar  l'infinitif  fait  doubler  les 
cj,  quand  ils  se  rencontrent,  ce  que  ne  fait  pas  l’adjectif. 
Ex.  fa p à1  *r an  la asnuîF&j- us ojgSI Mjtsüeùp  fap  ir  <§r  il  a 

donné  une  forte  tête  pour  supporter  ce  fardeau ;  &fafèvuGaip 
fajgii&cx&GOGSUufbpÇGùpfapaesTil  adonné  volontairement 
sa  tête  pour  la  vraie  religion. 

39*  o3il(S  de. 

Ce  gérondif  du  verbe  quitter, s’emploie  par¬ 

fois  dans  le  sens  delà  préposition  f/c, et  gouverne  l’accusatif. 

Ex.&ff  fVST  (5  LD  Sttfl  9  (gj  jyâjcÔL_^6W^oSîil(£Ù  L^pLUJllCl—fr 

u>  nous  sommes  partis  de  cet  endroit  d  deux  heures. 

40°  û9<a>*  ou  cSeoS  loin. 

Cet  infinitif  et  ce  gérondif  de  ^1, éviter, se  reti¬ 

rer,  s’emploient  adverbialement  dans  le  sens  de  loin.  Ex. 
aiïlsüz;  ou  ofiisDaiüCujr  va-t-en  loin,— loin  d'ici, éloigne-toi, 
retire-toi. 

Remarque.  Il  est  bon  de  noter  que  plusieurs  des  ver¬ 
bes, et  même  quelques-uns  des  noms,  qui  servent  d  ad¬ 
verbes  et  de  conjonctions, prennent  ordinairement  la  par¬ 
ticule  £_ô>.  Ex.  uS!®  ou  uS*cqix>  beaucoup,  ^0^*-»  ou  ^0ib 

UO|Û>,u5ot  OU  L^CTTflpi),  LD  jpiuip.  OU  iT>  Jpl  U  £$L  tq  1X3  f/c  UOll- 

yeau. 
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Art.  2.  Des  noms  qui  servent  d’Adverbes, 
de  Prépositions  et  de  Conjonctions. 

1°  jp plus. 

Ce  mot, soit  comme  substautit\.soit  comme  adjectif,  soit 
comme  ad  verbe, «emploie  dans  le  sens  de  l’adverbe  fran¬ 
çais  plus,  et  gouverne  le  datif.  Ex. 
th  ceci  même  est  plus  que  cela;  êù  jkfgùes>uu9iGe\)uennrt£  |gl«ia 
U  y  a  plus  d'argent  dans  ce  sac ;  Si  jfcpu>jf&js>ijp]xÆ(gi3iQu 
iîsr  cet  arbre-ci  est  plus  grand  que  celui-là; /§2 eFme&T&tr p p 
mfi-Kuiwtli&Qairt  (&pp(r  &r  il  a  donné  plus  que  tu  nas  dit. 

Cette  expression  s’emploie  aussi  pour  exprimer  plus 
rèpété;mais  alors  il  faut  la  faire  accompagner  des  mots  er 

iitorr^^jrus....  ^>jf/ihu>rr^^j[rth,6rexrevGneij...  ep  jydieumeif 

ou  autres  semblables.  Ex.  srdjajsnojp^ianrûj  eveetfr&pr 
G@>  «jyà/a/anrfiu^®u)6»i_ai^0)é5r  plus  il  a  grandi ,  plus 
il  est  devenu  stupide;  <sr<£>mnr  ^^jfUbéSUlasi^uj^as  fa  p^surr 

Citfrr  jQfûnt,nrd^  jt taâcrsifaf  uu u oi  j^ii  orTÆ^d 

@<x>  plus  tu  feras  l'aumône ,  plus  tu  en  auras  de  mérite. 

2°  ^jsney  mesure, autant,  jusque,  tant  que, 
voyez  au  mot  usnrpêjàsr Jb. 

3®  ©fijfl,  fâl&tflGüoci)  désormais,  de  plus. 

On  pourrait  ranger  Sarf)  parmi  les  particules;  mais 
comme  ce  mot  a  ordinairement  le  même  sens  que  ialssf? 
Gic<h, qui  se  décline, nous  les  joindrons  tous  les  deux  ici.. 
Ces  mots, ainsi  que  signifient  désormais, 

dorénavant, à  V  avenir,  de  plus  .encore, et  ils  viennent  géné¬ 
ralement  avec  un  futur  ou  un  impératif.  Ex.  @<safl,<§i<>5fï 
Gmêd  ou  J2  ajfl  2  te  <e  gj  c5/  ,S  ®  rr  (i£)  «  «  u>  t  ûj  ^  l_  conduis - 
toi  plus  régulièrement  à  l'avenir ;  ia)  s»fluj^i«Æ«wri^.tjtj/r  u9 
QÛGue&r  désormais  je  serai  plus  sévère $  âî«ïfl  ou  Sl65fl(?us 
8ô)<*(5  ne  commets  plus  cette 

faute. 
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££3<arfl  signifie  aussi  quelquefois  maintenant.  Ex.  S) «fl 
à'Spi  dis  maintenant ,  ou  continue  de  dire. 

Ce  mot  désigne  aussi  les  limites.  Ex.  ü)srfluja;aïrj£j;§<a> 
ù>  à  partir  d'ici  c'est  son  terrain. 

4°  arec,  aussitôt ,dès que. 

1°  Ce  mot  se  compose  de  a_i_c5r,e t  de  la  particule  em¬ 
phatique  çr.  e_L-cçr  ne  s’emploie  guère  comme  nom, 
excepté  dans  cette  expression  a_L_efe3r^(2>L-C<wr  immédi¬ 
atement,  aussitôt,  où  nous  le  trouvons  répété  et  au  datif. 

*2ü  Joint  à  un  nom,p_i_ ou  a_i_G«ar  remplace  la  ter¬ 
minaison  oQ  de  l’ablatif, et  signifie  avec.  Ex.  G*ar.jp  ^ 
L-efa  ou  il  a  parlé  avec  colère; 

i_(TT)(_  fi£r  ou  2fB*ihuevoj<rs&)Gp  ne  fais 

pas  amitié  avec  les  médians. 

Seul  ou  au  commencement  d’une  phrase,  2_i_G«»r  si¬ 
gnifie  vite ,  à  l'instant, aussitôt.  Ex.  p_i_C«sr aor  viens  vite , 
aussitôt  ;  sel  uS\fipGeii2sùGaiiU'TQ&ib  fais  à  l'instant  mê¬ 

me  ce  travail. 

3°  Après  les  participes  il  signifie  aussitôt  que,  dès  que... 

EX.  (T  £3T?  p  (F  Q  &  VU  %  rp  grfT  <f  Ûb  Gp Q  0*7  ,  Q  *  UJ  ILj  Qp 

t~Oafr  aussitôt  que  je  fais,  que  j'ai  fait, que  je  ferai  cela;^at 
jèpeyi-Garr  dès  qu  il  fut  venu. 

4°  £_i_<œr,  sans  la  particule  <5j\se  joint  dans  le  sens  de 
avec,  à  divers  mots  pour  faire  des  mots  composés.  Ex. 
e_t_4ru(g]3ip^j  consentir,  convenir ;  P-.i—e&n. 
faire  consentir , persuader  ;  o^i—sSrui^.Æasiss  contrat,  accord 
avec...,  Jgjijoi-Jt rené  jpp  Æ^L_&4ruL_C<ar  ehr  l_  rr  ja¬ 

mais  il  ?ie  faut  consentir  au  péch «6B>i_É£uffcêca/aJr  &u>r?ir 

p  jsp «0L. «fr  utlL-rr âr  enfin  il  a  consenti  à  la  réconcili¬ 
ation. 

5*  joint  à  90^0  tout, signifie  ensemble, tout  ou 

tous  ensemble  .Ex.  /fach-  ils  se  sont  le - 

vés  ensemble  ou  tous  ensemble. 
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5*  dedans ,  «fans,  parmi. 

s_6t r  est  un  nom  qui  se  décline:a_c?rsïflfiSr>a-6rr^œ@..,, 
etsignifie/c  dedans ,  V intérieur.  Ex. 
ppxd r  il  adonné  un  remède  [à  prendre)  à  l  intérieur, (com¬ 
me  boisson  ou  nourriture):^6»r,^6w(^&4  ji)(ipil:«|^ÉBrârL_ci» 
u  jSIsun  n-  le  Seigneur  connaît  ton  intérieur  et  ion  extérieur. 

o-crrGar  est  ce  même  nom,avec  la  particule  emphati¬ 
que  çr. 

Souvent  ce  mot  sert  de  préposition, et  signifie  dans,  au 
dedans  de,  entre ,  parmi,  etc.,  et  alors  il  gouverne  ordi¬ 
nairement  le  datif,  quelquefois  le  génitif,  et  se  joint  mê¬ 
me  au  nominatif  dans  le  sens  de  l’oblique.  Ex.  aS’ilip» 
œusrr'lstT  ou  o?<I.®Æ0aTGsrr  dans  l'intérieur  de  la  maison , 
au  dedans  de  la  maison,  isisjxSôrrû  Qu£.içL.*ç95&rQm 

6»oj  mets  les  livres  dans  la  boîte ;  «jyaur  <*=«#=£* 

jTGyaèfT  L-rnS jb jpj  H  s'est  élevé  entre  eux  une  querelle. 

Pris  absolument,  ou  au  commencement  d’une  phrase, 
ce  mot  sert  d’adverbe  et  signifie  dedans ,  au  dedans.  Ex. 
a-G'rrtffflrr^sJrjpjuSâîga)  il  n'y  a  rien  au  dedans, sl.ôt G arQ^rf 
entre,  litt.  va  dedans . 

Le  mot  a_srr,  qui  devant  les  <æ,  &,  p,  u  se  change, d’a¬ 
près  les  régies  d’orthographe,  en  se  joint  à  divers 

mots, pour  en  faire  des  mots  composés.  Ex.  â_®r6rr«»L_4â 
p  enfermer  dans,  gL.srrcïrrrâ/D  ou  &_<srrùu(Si&pjp  et 
mieux  a-tluQSp^p  entrer  dans,  participer,  consentir, 
s'associer ;  ^emLJx^^Tsrrx^dr  ou  0FS3iuÆ(^il.uiLu.ir dr  il 
est  entré  dans  la  confrèrii  ou  l' association, <sr<ssrê(9j!2.uiLL-ir 
&r  ou  a_GrroTfr(Kr«Ar  il  est  entré  dans  mon  sentiment , ou  dans 
mon  parti,  il  s'est  associé  à  moi;  p  ou 

JraTrésgQpjp  faire  entrer,  —consentir  etc... 

6°  9«5r  jfiHa  ou,  soit . 

&ârfSlà)  est  l’ablatif  en  â!ô>  de  gearj pj  un.  Dans  la  lan¬ 
gue  vulgaire,  on  s’en  sert  pour  exprimer  la  conjonction 
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disjonctive  ou;  et  alors  on  répète  cette  expression  devant 
les  doux  mots,  ou  les  deux  membres  de  phrase,  auxquels 
elle  se  rapporte. 2? a?  Ar  fflsSl jru  &  «Jr ^a)  jp  ou  ceci  oïi  ce¬ 
lai  £B sir jA fin anr uj  S>(J£ èasigurdjjgi—æ^GoiamrtS1^  gtêrr 
flSd>  CSfBsuG*rruT dêàSssr  âs^âraTireu Çtûurr  OU  il  faut 
marcher  dans  le  chemin  de  la  vertuf  ou  I  on  encourra  in - 
failliblement  la  colère  de  Dieu. 

Ou  se  sert  dans  le  même  sens,  surtout  dans  le  haut  ta¬ 
moul, du  mol  9 4r<2;»,qui  se  répète  à  la  fin  de  chacun  des 
deux  membres  de  la  proposition  disjonctive,  et  se  joint 
élégamment  aux  noms  verbaux  du  futur.  Ex.  uiratéê<B>p 
aS  jJaiS^rr  esrŒp  GsvnQpr drO p  il  faut  ou  quit¬ 

ter  le  péché  ou  brûler  dans  l'enfer.  Quoique  cette  tournure 
élégante  ne  soit  pas  usitée  parmi  le  peuple, elle  est  néan¬ 
moins  suffisamment  comprise. 

7°  &*£,  &Qlp  sous,  dessous. 
signifie  proprement  la  partie  inférieure, le  des - 
sous, s’emploie  rarement  comme  substantif,  mais  il  est 
d’un  usage  très-fréquent  dans  les  acceptions  suivantes. 

1®  Comme  préposition, ££  ou  &G signifie  sous,  des¬ 
sous,  au-dessous, el  gouverne  le  génitif  ou  le  datif,  et  par¬ 
fois  l'oblique  ou  le  nominatif  pris  dans  le  sens  de  l'obli¬ 
que.  Ex.  tojrj5psêrâ>i£  ou  i&srâ j£ixgj' æ2C?Lp  ou  tojr<5 jeu 
sous  l'arbrc;&(£r jt%eù&(èGLpp<!sû/B&.TC3vft2uir tli_rr«jr 
il  a  mis  un  oreiller  sous  sa  tête ;  urraSteafleSrésp  ou  t->rreS 
açyéççéSïijï&TeisficùZeù  il  ny  a  pas  d'homme  vil  au-dessous 
des  pécheurs,  c’est-à-dire  plus  vil  que  les  pécheurs ; 
d&Œip  ou  (?L0  6u><yu3c9rSCi^i-»fTiT  regarde  sous  la  table . 

2*  Comme  adverbe, ££«£  ou  signifie  dessous,  au- 
dessous,  en  bas,  et  même  par  terre.  Ex.  a_«ér<ji-6s>u3OTUj<éâl 
G&Gun®  jette  ou  mets  ton  fardeau  en  bas,  ou  par  terre; 
fésGæQjjffq^ixisr(ip9^fr(Si,e^â'  il  y 

fit  là  un  arbre ,  un  pauvre  est  couché  dessous. 
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Au  lieu  de  S(?Lp,on  se  sert  aussi  dans  le  même  sens  de 
Slot*  et  ÉKLpTi u.  A  ces  mots  sont  opposés  Qu^Qeo,  Gi& a)rr 
«,  Ctcco/riû  dessus ,  au-dessus. 

3®  s’emploie  t  rés-souvent  comme  adjectif  dans  le 
sens  de  inférieur ,  vil,  bas ,  et  même  comme  adjectif  de  â 
dans  le  sens  de  oriental,  de  l'est.  Ex.  le 

côté  inférieur ,  le  dessous ;  St^***-**  espèce  inférieure  ou  vile - 
le  côté  de  l  est ,  l'orient. 

4®  Du  substantif  âs«£,  auquel  on  ajoute  la  terminaison 
«nu>, vient  bassesse,  abjection. 

8®  fbdasr,  rufih  mesure, tant,  tant  que . 

Voyez  au  mot  ucrpÇàjrà. 

9*  rghAfbpih,  j£lL£)p&ïujii>  à  cause  de. 

Ces  noms  s’emploient  assez  souvent  comme  prépositi¬ 
ons, avec  le  génitif  ou  le  nominatif  dans  le  sens  de  l’oblw 
que;  parfois  ils  prennent  la  terminaison  adverbiale  «fg, 
vu  ou=g&«,  sans  cesser  de  servir  de  préposition.  Ex.  jyajr 
(£r  ou  ^ai6sfh£ipjBU>irai  à  cause  de  lui ,  fhàlp 

ou  à  cause  de  cela,  pour  cette  raison , 

c'est  pourquoi. 

s’emploie  dans  le  même  sens  quoique  moins 
fréquemment. 

10°  ut?L.  comme, selon... 

Ce  nom  signifie, entre  autres  choses, manière,  mesure,  eî 
prend  toutes  les  terminaisons  des  cas:uip.u$t&r,uip.&(gjf  u 
g*_«s>tLf,  L7ip_u5}cb,  Lj^L.iiifrà>,i_u^-Ccujfr(5).ll  s’em ploie  sou ven t 
comme  préposition, comme  adverbe  et  comme  conjonction, 
et  sa  signification  varie  alors  suivant  le  cas  où  il  se  trouve. 

1  •  Au  nominatif  pris  dans  le  sens  de  l’oblique,  et  pour 
uiÿLuSà,  ce  mot  signifie  de  la  manière  que  ou  comme, £  t  se 
joint  au  génitif  des  noms  ou  à  leuroblique,et  aux  partici¬ 
pes  employés  avec  quelque  personne  que  ce  soit.  Dans  ce 
sens,  on  ajoute  souvent  à  ce  mot  la  particule  ® ,  ce  qui 
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fait  Ex.  a_t c  $  fi  fü  fs  fi  œruip- vu  X  *>{!.(&&  qu  il  soit 

fait  selon  votre  volonté;  i^x^ÿiiSisèn-t^.Quu  Q^hpxeér  il  a 
fait  suivant  le  modèle;  pxcsrG^ib^pfQ^djp  ou  Q<jr iüiljæu 
*$t-  oa  <~>ip.  '*ujQ<3P!Xj  fais  comme  je  fais,  comme  j'ai  fait ,  ou 
comme  je  ferai ,  iilt.  de  la  manière  que  je  fais...;  et  com ma 
je  l’ai  dit  souvent, dans  ces  sortes  tic  phrases,  on  se  sert 
élégamment  du  participe  du  futur,  pour  celui  du  présent. 

Au  datif  le  mot  après  les  participes,  exprime 
la  du,  le  motif, et  se  rend  parfaitement  par  afin  que , 
pour...  Ex.  jy tu £tiS>  snj>  è  sjth -j afin  qu  il  vive , 

&£  âjTLDffJj  a/®rTiT5UM-»iÿ_â5^  pour  que  cela  croisse  mie. 

LJ?-*®  s’emploie  aussi  quelquefois  pour  uip.,  dans  le 
sons  de  selon  , suivant, à  la  fin  des  noms.  Ex.q~ ld  ai&esr 
ùuyLà&j  ou  en jzasTjBJïs&r ls Gp sir  j  ai  fait  selon 
votre  parole. 

3°  Les  mots  *-*9-,  uu^tundj,  turræ  s’emploient  aussi 
après  les  participes, dans  le  sens  de  que, pour,  afin  de,  afin 
que, ou  suivant.  Ex.  fis  àJ*i&3ijç2éiiuip.\juiTa5x  GæxQ&G  ps&r 
désire  que  vous  veniez; fii  S^.reSDpior^gih  ui^lutæ 
Jkjgi  SÏGSTnpi  pour  que  tu  guérisses, prends  cette  médecine;  <p 
£5  jpr(ri)£M26VTcFQ<ruSl'£(?})ti>LJtçnurr&  ^  ini  G  a  G  u  rr  (gp  esr  il  est 
allé  là  afin  de  vaincre  les  ennemis . 

4°  A  l’ablatif  en  *g£,à>,ce  mot  exprime  la  cause,  se  rend 
par  à  cause  que,  parce  que,  puisque,  et  se  joint  seulement 
aux  participes  du  présent  et  du  passé.  Ex.  fipà$p 

ppTSi  &&  Q  SB)  sa)  on  I_»m-a262)â)  OU  Ul^UJiTà) 

parce  que  lu  as  fait  cette  faute;  &  x  G  &  a  <&r pua^juxU^p 
iaruQjjêSlp  l» uS) 3) i>  kiQ  *x  &rçn}Ga3x&  puisque 

Dieu  est  de  notre  côté  nous  remporterons  la  victoire.  On 
met  souvent, avant  l’ablatif  de  ce  mot,  cg,«r  participe  de 
jsp,  ce  qui  fait  ^«rfrui^^^Geo  parce  quil  en  est 
ainsi,  cela  étant,  que  l’on  rend  très-bien  au  commence¬ 
ment  des  phrases  par  c’est  pourquoi,  par  conséquent ,donc.  .• 
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5*  Ce  mot  précédé  (les  lettres  démonstratives  <jy,©,etde 
l’interrogative «r, forme lesexpressions  suivantes, que  nous 
avons  déjà  faitconnaitre.et  dont  plusieurs  servent  d’adver¬ 
bes,  sjvoir:â)ÜLJt£_  cette  manière-ci, ainsi^ùu^.  cette  ma - 
nière-li,ainn;^ûui^.Qujf^jùui^aj  ainsi, de  la  sorte',<srùu 
ip-  de  quelle  manière, comment?  Grùuip.u\iti  de  quelque  ma¬ 
nière  que  ce  soit,  n  importe  comment.  . . 

Il*  LJtihufi& ih  jusqu'à. 

Ce  mot  qui  signifie  terme ,  limite,  s’emploie  souvent:  i* 
comme  préposilion,signiûe  jusqu  à, et  se  met  après  le  nom 
qu’il  régit.  Ex.  **>  j ester u pp ih  jusqu  à  la  mort. 

2®  Dans  leseusde  la  locution  conjonctive  jusqu'à  ceque, 
il  se  joint  parfois  aux  participes.  Ex.  r5Té&r&.T&pLJiî}ej  fi 
fiih  jusqu'à  ce  que  je  meure,  jusqu'à  ma  mort. 

On  ajoute  quelquefois  la  particule  à  ce  mot,  ce 
qui  fait  *■•£ 2P&«qui  a  généralement  le  même  sens,  et 
que  l’on  peut  traduire  aussi  par  même  jusqu'à... 

1  2®  i£l  ér,  «£r  «w  jf ,  iSippç&j, 

tSirpuir®  après, après  que. 

Ces  mots  sont  de  vrais  noms, qui  souvent  se  déclinent, 
par  exemple;iSl ^0,L5)«îrâw,  i^lô^Tigpcb.  Ex.  tSesrcgj) 
Ga)Gi-*(T  va  derrière,  ou  par-derrière. 

1*  Mais  ordinairement  ils  s’emploient,  comme  prépo¬ 
sitions, se  joignent  aux  noms  ou  aux  pronoms,  et  gouver¬ 
nent  le  génitif  ou  le  datif.et  quelquefois  l’oblique.  Le  da¬ 
tif  exprime  plus  d’éloignement  et  de  distance,  et  s'em¬ 
ploie  surtout  pour  désigner  le  temps.  Ex.  çpêkjppn r 
ou  iSlp>(g  trois  jours  après;  ou 

P<&ri9«£r,  cîy iSt  ou  OU 

i9i><-»r r®  ou  tSlârq,  après  cela.  Spx&j  et  sont 

moins  élégans  que  cependant  ils  sont  très-usités. 

Comme  prépositions,  ces  mots  sc  joignent  aussi  aux 
noms  verbaux, surtout  à  ceux  du  parfait  ou  du  futur,  qui 
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se  mettent  également  au  génitif  ou  au  datif,  et  alors  ces 
expressions  se  rendent  souvent  par  des  locutions  conjonc¬ 
tives.  Ex.  jkfbfù&T  OU  ajgsuTÎl&TiSieST  OU 
ou  cvgjajpp&ùiSieôryOu  iS) p<g), ou iSpurrfè, après  ton  arrivée 
ou  ta  venue ,  après  que  tu  fus  venu  ou  que  tu  seras  venu. 

2"  Gomme  conjonctions, ces  mots  se  joignent  au  partici¬ 
pe  passé,  et  non  à  aucun  autre.  Ex.  fiuQaap&Q&lipiSis&r 
ensj*  «Gucr  gj))L  ou  as-tu  été, après  avoir  fait  cela?  ^suArsu 
jbp&pg)  sr sérsw 3&ibprr6êr  après  quil  fut  venu ,  qu  a-t-il 
fait ?  <a?LLip_  GcoŒ&ir  jtpiSijbua-Q  Gaj^re^rG  ribcva uj  après 
que  tu  seras  arrivé  à  la  maison, que  feras-tu?  Bien  que,dans 
cette  phrase, le  futur  antérieur  soit  employé  en  français, 
on  ne  peut  mettre  le  futur  en  tamoui,m*is  seulement  le 
participe  passé,  auquel  le  verbe  suivant, qui  est  au  futur, 
donne  le  sens  du  futur  antérieur. 

3°  Ces  noms  s’emploient  aussi  comme  adverbes  ou 
comme  conjonctions,  au  commencement  des  phrases. 
Ex.  iStiDjgsiirr ,tSpurr(Sl  OU  tSlér q  OU  tS) esr &asr su rr  viens 
ensuite ,  viens  après, on  dans  un  autre  moment;  iQpGv;, 

OU  iSlpasrr  Ce»), OU  iSÎ  sfr  G  «*r ,  O  U  iQ  iêr  &sar  su  0  <2  0  «Jr  il  vient 

après ,  —ensuite  ou  par-derrière.  Ici  iSl^T&sr  n'est  pas  l’ac¬ 
cusatif  de  i3db-;mais  un  mot  qui  en  dérive. Aussi  l’on  peut 
dire:  iSdrdsarGiueârasr  quoi  de  plus  ?  quoi  encore ? 
i3 <&r ckar  ilj  &  de  plus,  en  outre,  encore. 

4°  1 QAr  s’emploie  aussi  comme  adjectif-isar.  ■£)  Arué&ih 
ou  iSî^ÆfiBîxs  le  côté  de  derrière,  la  partie  postérieure. 

Quelquefois  gérondif  de  1 pgp  retarder, 

s’emploie  aussi  comme  adverbe, dans  le  sens  des  mots  pré¬ 
cédons.  Ex.  i51^^Q,©®(ï9  <&*  il  vient  après  ou  derrière. 

I39  un  Goupil  côté; 

I£jùi-{pû','2/ùurrtb  au  delà... 

Ces  deux  noms, entre  autres  choses, signi fient  côté,  par- 
tie;à'où  viennent, par  la  conjonction  des  lettres  démons¬ 
tratives,  glûufrcô,  cc-côtc-ci,  cette  partie-ci ,  et  «jy 
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^LiLftDtÂ  ce  côlé-là,  celte  far  lie-là.  Ces  mots 
peuvent  se  décliner, et  l’on  peut  dire, par  exemple:  Slûqat» 
£tgi3ev,gi)ûu,jc{83GO  de  ce  côté-ci. Mais  ces  mots  s’emploient 
très-souvent  de  diverses  autres  manières, dans  lesquelles 
B9/ÛLj(r&>  et  âlûurrcb  prennent  fréquemment  la  particule  cj. 

1°  Comme  prépositions  ^ûuiréb  et  üSûqpéb  signifient 
de  ce  côté-ci,  en  deçà,  et  ^ùuiroo^ùi^jaih  de  ce  côté- 
là,  au-delà, et  se  mettent  après  un  nom  au  datif.jE’ar.^  mjji 
«âûufrô),ou  â)ûu/rGa),ou  âDûiq©ci>  de  ce  côté  ou  en  deçà  de 
la  rivière;  i> jpjéæuuir <&,ou  ^jûuni Ciaî,ou  de 

l'autre  côté  ou  au-delà  de  la  rivière. 

2®  Comme  adverbes, ils  se  mettent  soit  au  commence-* 
menj, soit  dans  l’intérieur  d'une  phrase:  alors  th, 

gèûurcù  signifient  par  ici, de  cecôté-ci, en  deçà. plus  près,  et 
«9/ûq  r>Û5,  ^üurrCo*)  de  l'autre  côté,  de  ce  côté-là,  au-delà, 
plus  loin,  ensuite, en  outre,  de  plus.  Ex.  viens 

de  ce  côté-ci,  — par  ici;  êùéjunrC-üœ»cu  place  en  deçà,  de  ce 
.côté-ci;  va-t-en  au  delà , —  plus  loin,  ou. 

éloigne-toi,  va-t-en;  dis  ensuite,  conti¬ 

nue  de  dire. 

3°  signifie  aussi  le  dehors,  Vextérieur ,  la  partie 
extérieure, et  est  opposé  à  2_sïr  qui  désigne  l  intérieur;  d'où 
l’on  diCa-QT^&q/pQf  £5  esr-pp  tonr  uSi eu ç&rQm  U  faut 
que  l'intérieur  et  Vextérieur  soient  purs. 

L’ablatif  en  et  l'oblique  de  ce  nom, auxquels  se  joint 
souvent  la  particule  «g-, s'emploient  aussi  adverbialement 
dans  le  sens  de  extérieurement , au  dehors,  hors,  derrière, e\ 
quelquefois  aussi  iis  servent  de  préposions.  Ex. 

Geo  u3  côeorGp  ne  dis  pas  cela  au  dehors;  Ç&fo 

«  t  ilu^irQp  ne  montre  pas  exté¬ 
rieurement  de  bonnes  qualités  que  tu  nas  pas ;  a? il® 
ppGfs  ^/D^0«ér  il  se  tient  en  dehors  de  la  maison ;  ©S’il® 
àgjijLippgïGeü'îurr  va-t-en  hors  de  la  maison. 
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s’emploie  aussi  dans  son  sens  propre,  celui  de 
l’oblique.  Ex.  iq;p^T<aja)rr^«3svru2Œj(2*Q^rTd>«)fr<20  ne 
dis  pas  ici  les  scandales  ou  les  mauvais  bruits  du  dehors. 

De  ce  mot  vient  le  substantif  dehors,  d’où  vient 

le  nom  appellatif  un  étranger, une 

étrangère,  quelqu'un  qui  n'est  pas  parent.  Le  pluriel  de  ce 
nom,  qui  est  t-|;p<8|àiun  ir, s’emploie  pour  dire  le  prochain. 
ti°  LjpihurrÆ,  hors, dehors. 

Le  mot  iqj»iiuf,qui  signifie  aussi  dehors, s’emploie  égale¬ 
ment  comme  adverbe  et  comme  préposition,  et  dans  ce 
sens  gouverne  le  datif.  Ex.  uaS^rtippréèr  il  s'est 

informé  au  dehors ;  \-\p&G  uG*iLG\—drr  j'ai  entendu  dire 
au  dehors ;  «£ysu3e5r<£c*:anu£(gjûi>|/i)iî>urriij,0U  iq^iiurr <æ,  ou 
HpiAGupdrfdîlçgirmèir  ils  l'ont  chassé  de  la  congrégation. 

15°  Q lj rr (JJ  il  (J),  Qu rr@iLt_n  as  pour, 
à  cause  de,  afin  de. 

t  •  Qurr^ilO  signifie  cause,  motif.  Comme  préposition, 
il  gouverne  le  génitif  ou  l’oblique,  et  signifie  pour ,  à 
cause  de.  Ex.  Qu  r^iKEO  ev&iS inuiTdFÛuil(*i_®yr 

j'ai  fait  pour  cela  beaucoup  d'efforts ;  2_£r  Qurr0tI.L_ïttia/ 
jb  Gpefo  je  suis  venu  à  cause  de  toi. 

2°  Comme  conjonction, ce  mot  vient  après  le  participe 
du  futur,  et  signifie  pour,  afin  de, afin  que, dans  le  dessein 
</e;par  conséquent  il  nepeut  guèrese  dire  d  etre  irraison¬ 
nables.  Ex.  p&e&usuQ ir<I.^<æ0ir>9uT0 il® é:(î&<3r /B rrjB&  ic 
TGuprrsrtçTjQ&ùjpn  ir,  Jésus-Christ  s'est  fait  homme 
pour  nous  sauver;  æ^ùS^tuLJudii^Ourr^il. 

(Dû  u^^LUfTu5)0  sois  pieux, afin  de  plaire  au  Seigneur. 

Le  mot  Qu(T0ili_fr<35,qui  est  Qurr^tl®  avec  l’infinitif 
s’emploie  aussi  des  deux  manières  susdites. 

1 6°  Guiïsb,  Qt-jifiGco  touchant,  sur. 

Cet  ablatif  de  Guir,nom, s’emploie  fréquemment  comme 
préposition, signifie  touchant , concernant , au  sujet  de, de, sur, 
jetc...  et  gouverne  le  génitif  ou  l’oblique.  Ex. 
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esrlufîsS)  jgjôs) a;  mets  ceci  sur  la  table;rsrr*^^<xirGu/tp  i9jr 
&iniaiii>u  t&rGttfifàprr  il  a  prêché  sur  l'enfer ;  a_«4r(Ju/8 IcûGlj 
*r fi(nr)if  *£fT  on  parle  de  toi  ou  sur  ton  compte 
® qj § p t é  »-(ipswri_ rr  uQ p jpi  t7  «7m  concernant  ceci 

beaucoup  de  discussions. 

17°  Qun(igjp  ou  lorsque ,  puisque . 

Ces  deux  noms, qui  signifient  temps,  s'emploient  souvent 
avec  le*  participes  positifs  dans  le  sens  de  lorsque, et  par¬ 
fois  avec  les  participes  négatifs  dans  le  sen3  de  puisque. 
Ex.jqait&rajpp  ou  «uqrj&Gur  jrjj  lorsqu'il  est  venu, lorsqu  il 
tiendra •  ^aje&rGiirjrcrpGurr gp  puisqu'il  ne  vient  pas. 

En  outre,  jgo  ou  j&ûQui rçfjgice  temps-ci  signifie 

aussi  maintenant- lj ir  jgi  ou  ^ùQuir^^ jy  ce  temps-là , 
a/ors,et  erùGur  jp  ou  eruHturr^^i  quel  temps ,  quand ? 
Par  syncope  on  dit  aussi  Jâ5û£»-ir,  «sy  uQuar,  eruQuir.  Au 
lieu  de  Ct-»r «gy,on  dit  aussi 

18°  u>CLip.& à  l'égard,u>tl(£iâ>, 
uuLQ^^ùijusquà  ... 

1 0  to  iZ.  signifie  mesure, limite ,et  s’emploie  dans  ces  ac¬ 
ceptions  à  quelque  cas  quecesoit. Ex.vo£-i}.£c>sor p  infini, 
sans  borne ;  t&tLGt-rrif-çy  liens  toi  dans  les  bornes  voulues, 
sois  modéré.  Delà  les  expressions  adverbiales  unL^coeox 
u>eb  sans  limite ,  infiniment ;  uuZ.Gu.nGL-  avec  mesure,  mo¬ 
dérément. 

2*  Ce  nom  et  son  datif, avec  la  particule  servent 

de  prépositions,  signifient  jusqu'à,  et  s’unissent  au  nomi¬ 
natif  ou  au  datif  d  un  autre  nom.  Ex.Çùfc ^irdruDil®ix» 
ou  uuLQ«^i>  jusqu'à  ce  jour;  «sy^aj, tou  «sy 
uul®ii5(?Ljr  va  jusqu'à  ce  bourg . 

3*  Ces  mêmes  mots  servent  de  conjonctions,  signifient 
jusqu'à  ce  que,ol  se  mettent  surtout  après  le  participe  du 
futur.  Ex.jBT6srsuiTp£> il® i  ou  u»iî.QÆ0n5j*x^P0  attends 
jusqu'à  ce  que  je  vienne. 

4*  En  outre, SminiL®  signifie  jusquki,  autant  que  ceci * 
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c  est  tout;  «jy&uail®  jusque-là,  autant  que  eela,  c'est  tout ; 
•ariitoil®  ou  Grjfrfsutil. (£uc>  jusqu'où ,  jusqu'à  quand ,  combi¬ 
en ? 

5°  L’ablatif  ou  Loriot?**), outre  son  sens  natu¬ 

rel,  s'emploie  comme  préposition,  gouverne  le  génitif  ou 

l’oblique, et  signifie  envers, à  l'égard  de,  au  sujet  de...  Ex. 
^euclirdriaiL^eo  pajeuruGgéStyrr  egt  bienveMant  à 
mon  égard  ou  envers  moi ;  ^6)sâru>ilip_Qa)£<riri‘êsa)&ujjr  u9 
(3  sois  circonspect  à  ce  sujet ,  litt.  au  sujet  de  cela. 

1 9°  de  nouveau yencore. 

u>jp}uip_,  composé  de  tojjy  autre ,  et  de  utp-  marche  ou 
fois, s’emploie  adverbialement  pour  dire  une  autre  fois ,  de 
nouveau, encore.  Quelquefois  il  prend  la  particule  dans 
Je  même  sens, ou  pour  dire  et  encore.  Ex.io jyjutp.  ou  <x> 
jpiuip_iqthaj  feptr  eSr  il  est  venu  de  nouveau,  ou  il  est  venu 
encore  une  autre  fois. 

201  lAjrypuip.  autrement. 

Ce  mot, composé  du  participe  inpp  autre, et  du  nom 
manière,  s’emploie  adverbialement  pour  dire  autrement , 
d'une  autre  manière  Ex.  u  ul  Ù  i9  <ça)  Q  «o*  cceijlaj(T*  G  la  n 
ppuip-tuceco  la  science  vient  par  l  étude  et  non  autrement. 

Au  reste,  ce  mot  i&rbp  s’emploie  comme  les  autres 
participes  et  adjectifs. J?#,  ud 
cwnr  apporte  les  autres  livres. 

Toutefois  il  faut  observer  que u>ibp  peut  se  mettre  après 
des  noms  à  l’accusatif, ou  à  d’autres  cas  avec  2_&,  tandis 
que(Tppcorr«n'  ou  Qpp&uu  ne  le  peut  pas, à  moins  que  ce  mot 
ne  soit  précédé  de  £)  jp,  ou  autre  expression  sem¬ 

blable.  Ex.  «b  (Ç5)  ■VS)  i —  u  rr  jj stst  ri) <s c?syt  ilj  it>  nj  (pûSuir  0^L« 
Tea uq&s&jbçngtAT  il  a  vendu  ses  habits,  ses  bijoux  et  ses  autres 
biens, tandis  que  l’on  dira:  p&r^&ni—mjrrujjGnrrâjfGrr  <xpp 
cunr«jrG)i->rr0tl«  Sorr  ,ou  ^6sr0)«y  l~uj(tu  jj  «tjt  féja  8sïrmi£«r  su 
gppvürr  sisrQu/r^tl*  SsîT(i|ixsï2i)0«ér. 
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Notez, en  outre, que  ttsjbp  signifie  l'autre, les  autres,  le 
reste,  tandis  que  Gqjjç}  signifie  seulement  autre,  différent; 
aussi  ne  peuvent-ils  passe  prendre  l’un  pour  l’autre. Ex. 

jy  J £2  &r  jjpder®  u>/2  p  jpt&Qetr  fjG'B 

j  ai  pris  un  de  ces  fruits, où  sont  les  autresVGai  r  rfhu&G  ut 
*r  parle  d'une  autre  affaire. 

21a  iopjpi&  en  outre,  et  le  reste. 

Ce  mot  est  composé  de  u>pjpi  autre, et  de  la  particule 
et  signifie  en  outre,  et  le  reste.  Le  mot  *£>pjp  s’em¬ 
ploie  souvent  comme  adjectif.*  injbpGp'x&iriÿuqpxfor®  H 
y  a  plusieurs  autres  choses;  mp  .jpjj^^rj-ts^swr  eu  nir  peuple 
$c*r£Q&fTesr<gr)G&r  et  en  outre  il  a  dit  des  paroles  outra - 
géantes. 

ui/bjQJ  sert  aussi  quelquefois  simplement  de  particule 
explétive.JS'a?.  uj^Q^icâraasrajrrcvr®  veuillez  me  diriger. 

22°  u>rrpf>ijjib,  quantité ,  seulement. 

Les  gens  de  ce  pays  distinguent  généralement  quatre 
sortes  de  mesures,  savoir:  celles  de  capacité,  de  poids,, 
d’extension  et  de  compte.  La  première  détermine  la 
quantité  des  grains  et  autres  choses, que  l’on  mesure  an 
boisseau  ou  autres  mesures  de  capacité.  La  seconde  régie 
la  quantité  des  choses  que  I  on  pèse  comme  l’or  et  les 
autres  métaux,  etc.  La  troisième  fait  connaître  la  lon¬ 
gueur,  la  largeur,  la  hauteur  et  la  profondeur,  et  cela 
au  moyen  du  pied, de  l’aune,  du  mètre, etc.. La  quatrième 
désigne  la  quantité  des  choses  qui  se  comptent  au  moyen 
des  nombres, comme  les  monnaies, etc.  Nous  traitons  au 
long  de  ces  diverses  mesures  dans  notre  arithmétique  dite 

st1  nro),T  æ  cavfi  p  éb  # 

i#  En  parlant  de  la  quantité  ou  de  la  mesure  etc...  de 
quelqu’objet  que  ce  soit, et  spécialement  des  mesures  sus¬ 
dites, on  se  sert,avec  quelquesdiHerence$,que  nous  allons 
signaler, des  mots  tufr^j&;cspysrr<N,et  k®&sr,qui  signifient 
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mesure ,  et  qui  se  joignant  aux  lettres  démonstratives 
et  à  l’interrogative  font  tu  or  ^êiojz rreq, 

cter  tant  que  cela,  autant ;  êù&t£>rrp''3i0[tùy  ^â/sucrr eq,  êèjbp 
<35 BT  /a/U  //ne  ccci,  autant ;  e-TiLuorr erojsverreq,  erpp 
Sfear  combien ,  quelle  quantité ? 

2°  Ces  mots  peuvent  se  prendre  soit  comme  substantifs, 
soit  comme  adjectifs;  ainsi  l’on  peut  dire:  «2/sujpj<é@ujxr 

Qi&ihian  pgjffih,  OU  *  Qn&uur^^ir  qpuJ  0  qps^sr  Q 

combien  de  hauteur  ou  quelle  hauteur  a-t-il ? 

3°  Le  mot  ^ar^^irub  et  ses  dérivés  <sr<i>ir>rr^^irii>  etc. 
peuvent  s'employer  pour  quelque  sorte  de  mesure  que  ce 
soit.  Ex.  fippprr#sfl*jQLDLhu3!Tpjj$0-ii>  quelle  est  la  quan¬ 
tité  de  ces  qrains?  ^Û3unrgér3ssrihui;i  £tBjub  quelle  est  la 
quantité  de  cet  or ?  ^srrSïtcibuinr^^  rià  quelle  quantité  a  la 
longueur? ^  *  coQ u*  &  us  tr  pfè a  &  quelle  quantité  a  la  largeur ? 

quelle  quantité  a  la  hauteur! 

tkinirp^tfib  quelle  quantité  a  la  profondeur*!  S)üuejarQu>ii> 
u>rr pbftjrà,  quelle  est  la  quantité  de  cet  argent ? 

4°  On  peut  se  servir  aussi,  dans  le  même  sens,  du  mot 
er^j su ara\  combien,  quelle  mesure, quelle  quantité, et  des  au¬ 
tres  dérivés  du  mot  mesure;  mais  on  ne  l’emploie 

pas  pour  les  mesures  de  compte, e’est-à-dire, pour  les  cho¬ 
ses  qui  se  comptent.  Ainsi  l’on  dira:  ^ùQune&rQ^djaiar 
eq?  {&)  p  fi  9  uj  Q  lo  di  su  en  ?  JserrQusev*  erreq?  etc... 

5*  Pour  les  mesures  de  compte,  le  mot  propre  est  erpp 
cter  combien! Le  mot  pSasr  ne  s’emploie  guère  seul,  mais 
est  d'un  usage  fréquent  avec  les  lettres  cj,  S)  et  «jv :  er£p 
âsr  combien ,  @^^86sr  tant,  autant  que  ceci,  et  ^ppSesr 
tant,  autant  que  cela.  Ex.  u<&arGitr>  <èp9sar  combien  de  fa- 
nous!  <sr£p  fer  su  <n;q£(ipa&r(8  combien  y  a-t-il  d'années ?  ap 
fb&ærSutiyè&argtTXMr  combien  sont-ils  de  personnes. 

er^pSesr  s’emploie  aussi  quelquefois  dans  le  sens  de  <sr 
oJtuareq,  pour  les  autres  genres  de  mesures.  Ex.  Grppfesr 
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combien  y  a-t-il  loin ?  quelle  distance  y  a -i-il'l 
«jy  fi  p  uairQt&fi&cissrQL.  SraruS^à^ih  combien  cet  arbre  se^ 
ra-l-il  grandi  quelle  sera  ou  quelle  est  la  grandeur  de  cet 
arbre ? 

6”  Le  mot  £>3car,*vee  la  particule  a_£>, se  joint  au  par¬ 
ticipe  du  futur, et  parfois  à  celui  du  présent, dans  le  sens 
des  locutions  conjonctives  jusqu'à  ce  que ,  tant  que.  Ex 
pT<Araj  rg  jbpleisr  iLf& jusqu'à  ce  que  jê  vienne;  «sy  g? 
jèpcksriLi  L  fcmf  oelasera.  il  y  en  a  qui, dans  ces  sortes 
de  phrases, changent  la  terminaison  du  participe  du 
futur  en  jyd^et  qui  disent  Si  3® rjbpSesrujLC... 

7°  Le  substantif  jvsTrsq, joint  à  la  particule  2_ix>,  répond 
à  la  locution  conjonctive  que,  jusqu'à  ce  que ,  se£(m  que 
et  se  met  après  les  participes  du  futur,  et  quelquefois 
après  les  noms  verbaux.  Ex.^uSi^ÿn^rdjujuierre^ib^^ 
iu£i  pperraph,  Q&iùppGrrajài,  Qriii M^areqih  jusqu'à  ce  que 
tu  fasses  cela ,  ou  que  tu  aies  fait  cela ,  tant  que  tu  fais ,  que 
tu  as  fait  ou  que  tu  feras  celai  /§^(r^sn^/â«*^pl(75L/Gi-'<£f 
j'attendrai  jusqu'à  ce  que  tu  viennes. 

Enoutre.l’ablatif.jyarrûSIôs’emploie.avec  les  participes, 
dans  le  sens  de  tandis  que, pendant  que.  Ex.  «syo/fljrajrr&as 
& p^enafii  (ea><?Æerr  écoute  tandis  qu’il  lit. 

Ce  même  mot  e5/**r<aj,avec  «u>«  ou  «^>û, joint  à  un  par- 
ticipe,ou  au  datif  des  noms  verbaux  et  des  substantifs, et 
parfois  à  leur  nominatif  dans  le  sens  de  l’oblique,  signi¬ 
fie  selon,  —  la  mesure  de ,  à  proportion  de,  selon  que,elc.Ex. 
gt  ggt ré; xznajrr&i jz p  fipnràsr  il  m’a  donné  selon  mes  dé¬ 
sirs, on  à  proportion  de  mes  désirs;  i^vfcrafBfiiuçrjQ&ibp  £f<anr 
*»<rr«,  OU  Q^iû^aicrraJrraBjOU  Qrujpps tutr *,0 il  Q&ùusu 

jBi/D*srra/(ra5ijLi6O«4r«»i0ii>  on  sera  récompensé ,  litt./a  récom¬ 
pense  viendra, selon  que  i on  aura  pratiqué  la  vertu  ou  à 
proportion  des  vertus  qu'on  aura  pratiquées. 

b°  Le  mot  i *rrp@srib  s’emploie  souvent  adverbiale- 
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ment  dans  le  sens  de  seulement ,  et  se  vend  parfois  pat 
l’adjectif  seul.  Les  noms,  auxquels  il  se  joint, peuvent  être 
à  que  Ique  cas  que  ce  soit.  Ex.  a» p u> rr êjür 0<3 * n  cgi 
dis  seulement  ceci ;  jBrresr i&nrpaïirix>  eupQp&r  je  suis  venu 
seul,  iitt.  moi  seul  je  suis  venu. 

Enfin  l’ablatif  uar^pir^plaî), joint  aux  participes, signi¬ 
fie  dès  que,  aussitôt  que,  autant  que.  Ex.  ^afèsrsu  frpmrrp 
f&ppp i'Sfiü  dès  qu'il  fut  venu\  p*  cw  jU  jbpicnrfiêèsrpGïGeû  dès 
que  j’ai  su, ou  autant  que  je  sais ;  rgai&u&Q&vb&p)  ou  Q^tû 
p  ou  ®j=ii  iq  uDTpp»  jp&jiQeû  dès  que  tu  fais,  que  tu  as  fait 
ou  que  tu  feras  ta  prière. 

23°  (t p*rrjbpg&  cause,  moyen. 

Ce  nom,  joint  à  l’infinitif  ou  au  gérondif 
s’emploie  dans  le  sens  des  locations  conjonctives  à  cause 
de ,  par  le  moyen  de,oA  s’allie  au  gén  itif  ou  au  nominatif 
dans  le  sens  de  l’oblique.  Ex.  jyfï'âiQp u*ra>  à 
cause  de  cela;  jynj&rQp bt  jèp xuar æ-  à  cause  de  lui  ou  par 
pou  moyen . 

240  Qpœr ,  apér  l|,  (ipalr  «jr  i ,  (tpéretrrîb, 

Qp&tiafr  devant, avant,  en  présence. 

Ie  Ces  mots  sont  de  vrais  substantifs,  qui  peuvent  se 
décliner;  quoique  cela  soit  bien  rare,  cependant  ils  se  dé¬ 
clinent  parfois,  et  même  quelques  cas  de  ces  noms  ser¬ 
vent  d’adverbes;  par  ex.;  (ipér^jé^û  (Sun r@à  si  on  va 
en  avant;  (jpeirSssrôurrà  vois  le  devant ,  regarde  devant;  (ip 
antérieurement,  autrefois,  anciennement ,  par-de - 
vant;ap&rço)(Seo(2u(T(zo)é§r  il  est  allé  par -devant  ou  en  avant; 
(jp t$r fjasr qmju û u rr nré<æ  plus  qu  auparavant . 

(if>(wr,comme  nom, signifie  le  devant ,  l’avance,  le  com¬ 
mencement,  l  antiquité,  etc...  Les  autres  mots,  qui  en  déri¬ 
vent, participent  plus  ou  moins  aux  mêmes  significations, 
et  surtout  ils  signifient, ainsi  que  (jpsbr, devant, avant, aupa¬ 
ravant,  en  avant,  etc.  A  ces  mots  se  joignent  souvent  les 
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particules  sr  ou  a_'l,  et  l’infinitif  «g,*  ce  qui  fait  Qps&r 

Csar,  Qp  *tr  jvy  té,  (tpe&rSæruqtb,  (tp  <àr  nsr  Q  lc>  f  Qpdr  gtfr<rptbf  Qp 
«St®*,  (ÿxârurrœ,  etc...  La  particule  «s r  ordinairement 
n’ajoute  rien  à  la  signification;  quelquefois  pourtant 
elU  y  joint  le  sens  de  meme. La  particule  y  ajoute 
d’ordinaire  celui  de  aussi  ou  de  meme. 

-ü  Comme  prépositions, ces  mots  se  joignent  aux  noms 
et  aux  pronoms, gouvernent  le  génitif  ou  le  datif,  et  par¬ 
fois  le  nominatif  dans  le  sens  de  l’oblique.  Généralement 
le  datif  exprime  plus  d’éloignement  et  de  distance  que  le 
génitif;  ce  cas  s’emploie  aussi  principalement  pour  dési¬ 
gner  le  temps.  Ex.  ou  ÿüâr  devant 

cela,  ava?it  cela;  ^ijrr3Ftrc^é(^(fpsêTuiT^  devant  le  roi,  en 
jjrésence  du  roi;  ê^QpsmGssr  eu  fiG^dar  je  suis  venu 

avant  lui}  «5y *^(ÿ><«rG«wtqu5  même  avant  cela;  «j yfipat 
/r fi p us rr S37 p  jp>dK0(T^;iér  «sr(ein  avant  meme  cet  évènement j 
o/ejT^^r  avant  ou  devant  lui. 

Ces  prépositions  se  joignent  aussi  aux  divers  noms 
verbaux,  qui  se  mettent  parfois  au  génitif,  mais  surtout 
au  dati f; et  alors  ces  mots  se  rendent  souvent  par  des  lo¬ 
cutions  conjonctives.  Ex.  filun^p^jé^  Qpdr  avant  de 
t'en  aller; ,35rr  eSn  eu  fipfiit&TQpsàr  OU  su  fipspfi&Qpe&r  lj pùutl. 
c —  rr  «S t  il  est  parti  avant  que  je  vinsse;  ^  eu  arM  eh-  ou 
CLf(r5<aj(5i>0  aps&T  avant  quil  vienne  on  quil  vint. 

On  peut  aussi  se  servir  du  nom  verbal  négatif, et  même 
retrancher  le  p  et  la  terminaison  des  cas, et  ce  nom  verbal 
négatif  donne, dans  ces  phrases, le  même  sens  que  les  ver¬ 
baux  positifs.  Ex.  fiiuonp&QcFujurrppkfiçriQpfàT  ou  Q&ûj 
atirQp diGesTu&hG&suiT  viens  ici  avant  de  faire  cela.  Mais 
cette  manière  est  moins  élégante. 

3°  Comme  conjonctions,  ces  mots  se  joignent  seulement 
au  participe  du  futur.  Ex.  fi  ^0  ip<érG  cor  QuirQojâr ,ou 
GuxuSLyùSui&r  je  partirai  ou  je  seraiparli  avant  que  tu 
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Viennes ;  rçaixr  fipé:G<aF:Lb&Ï6miJuê:QeFar& jp  (ïpa&C  ssr  ^asipai 
$  fcïà®  frpn &  il  connaissait  cette  nouvelle  avant  que  je  la 
disse.  On  ne  peut  pas  dire  $  pdr,  ni  rsrG&rQ&rre&r 

Gïrqp&sr. 

4°  Ces  mots  s’emploient  comme  adverbes, soit  au  com¬ 
mencement, soit  dans  lintérieur  des  phrases.  Ex.  jSop&r 
G«*r,ou  (ip  ér gst G te , o U  (Xp«êr(»ax)(?Gi)  Q*db&Ga>&<ê:(e)&Mcù  jpi  dis 
ce  que  tu  as  fait  auparavant  ou  antérieurement-,  QpérGarr 
ou  (tpér «arGus  js^G^j2eù3^iuiuGsv^fjih  d  abord  ou  aupa¬ 
ravant  il  faut  faire  ce  travail ;  (tp«srG«*rG»jrr  va  devant ,  Qp 
«êr  G  «m  iq  lc  G  ssr  tqii>,OU  Qp  dr  8esr  uj  &  i QdsT  8tsr  iLj&su 

<dr  il  est  venu  avant  et  après. 

5°  (ip<yr  s’emploie  aussi  adjectivement  devant  un  nom. 
Ex.  Qpdr Lf/Dii,  (jpjbi-\ipà>,  Qppu &•*&  le  devant,  le  côté  de 
devant,  la  partie  antérieure.  i 

6*  Au  lieu  de  (ip<êr, on  se  sert  aussi, et  comme  préposi¬ 
tions, et  comme  adverbes,  ainsi  que  nous  l  avons  dit  précé¬ 
demment, de  03 frfà  et  de  Qppp, gérondif  et  infinitif  de  0> 
ji>  &  jd  jgj  \  mais  avec  cette  différence  qu’ils  ne  gouver¬ 

nent  que  le  datif.  Ex.  c ou  Qpfcp  Si  sa» pair 
/ 

S  avant  cela  lis  ceci. 

25°  G usâ>  dessus,  plus  que,  après. 

lft  G<n£>  est  un  substantif, qui  peut  se  décliner;  mais 
qui  ne  le  fait  presquejamais.il  signifie  d’ordinaire  le  des¬ 
sus,  ou  la  partie  supérieure,  et  l'occident-,  aussi  s’emploie- 
t-il  adjectivement  dans  ces  deux  sens.  Ex.  GineoréjS  robe 
de  dessus ;  £**>,^2/^3)  lèvre  supérieure ;  Quojb iq/pifc  côté  supé¬ 
rieur,  le  dessus ;G web ou  G  ix>p>pfilôa»eF  le  côté  occiden¬ 
tal  ou  l'ouest. 

Du  substantif  Glo5>,  auquel  on  ajoute  la  terminaison 
«»to, vient  Gu>ér65iLa  supériorité,  excellence. 

Ordinairement  le  mot  Gu>«j  s’emploie  comme  préposition, 
adverbe  ou  conjonction,  et  alors  il  peut  prendre  toujours. 
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fit  prend  assez  souvent  la  particule  ej ,  qui  généralement 
n  ajoute  rien  au  sens. 

2°  Comme  préposition,  il  se  joint  aux  noms  et  aux 
pronoms.dans  le  sens  de  sur,  dessus ,  au-dessus, après,  plus 
que ,  et  gouverne  le  génitif  ou  le  datif, et  parfois  l’oblique 
ou  le  nominatif  dans  le  sens  de  l'oblique.  Ex. 

gpansu  place  Ceci  sur  la  table',  s  <gp&(gfGu><3a)cr  e&r  jgu 
uSà&a)  il  n’y  a  rien  au-dessus  de  cela ,  ou  de  supérieur  àeela; 

rsdr9oinuS^2eù  il  ny  a  pas  de  bien  au-des¬ 
sus  de  la  vertu ,  ou  supérieur  à  la  vertu;  «jy 3r<z»wQuj4ir 
p&ûGut/DQareàrGi—eàr  j’ai  pris  ce  fardeau  sur  ma  tête ;  a? 
iLQGini)  ou  c&tl.ip-6sr<ci£>(2*>jû(eB)i&r  il  a  monté  sur  la  mai- 
son. 

Giaco, employé  comme  préposition,  signifie  aussi  sur , 
to  uchant, concernant...  Ex.  ^  jb  p ‘è&nrfiiiJp^&rG  ui&Qevççpnr 
««(jyje&r®  il  y  a  grande  controverse  au  sujet  de  cette  affaire; 

il  a  écrit  là-dessus, ou  touchant  cela. 

S"  Comme  préposition, Gtaèb  ou  GtaGoj  se  joint  aussi 
aux  noms  verbaux  dérivés  des  participes, gouverne  le  da¬ 
tif  et  plus  élégamment  encore  le  génitif, et  se  rend  par 
les  locutions  conjonctives  plus  que,  après  que.  Ex.  ptr&r 
Q&rrs&rarrgàsSrQ uiGeoQtrvbpT àr  il  a  fait  plus  que  je  n  avais 
dit;  fip&ï&rGuiGeo  ^fsnçb&Q  f-vrcd  jgj (t su <àr  je  dirai 
cela  après  que  tu  seras  venu.  L’opposé  de  Gu>Q«o,  dans 
le  sens  de  plus  que, est  <g«n ptu  moins  que, dont  nous  avons 
parlé  précédemment  page  335. 

Gu)3n)  s’emploie  assez  souvent  comme  adverbe. Ex. 
CubGtùurrir  regarde  dessus  ou  en  haut ■  £/r3uÆiuie>8et>cj>iu« 
«srâr®  *usG€ùQiv  jjSl&dr  ayant  vu  une  haute  montagne,  il  est 
monté  dessus. 

5°  Joint  à  la  particule  a_&,il  s’emploie  aussi  comme 
adverbe  ©u  comme  conjonction,  et  signifie  en  outre,  de 
plus,  et  de  plus, encore.  Ex.  ^M&aiàsiQu:T<g)u<i<yé&(rr)«tr} 
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C lo  jpjj5pT£>£®-uirljpL- wâ^aîr  i7  est  savant  et  de  plus  il 
se  comporte  avec  humilité. 

6”  Gîté)  répété  s’emploie  pour  la  loc.ulion  adverbiale 
déplus  en  plus-,  «nais  alors  on  ajoute  d  ordinaire  la  par¬ 
ticule  à  la  Un, et  le  premier  <S>  se  change  en  ér  de¬ 
vant  ii>.  Il  y  en  a  même  qui  rendent  brève  la  con¬ 
sonne-voyelle  initiale;  ce  qui  fait  G ic<&rGœâ'>,  Gu>&G*n 
^jreb,  Q -jo&t  G lïj&ô  ou  QLct&TGiajpjijb.  Ex.  J5  t  cvr  a; iL  i_jk 0 
G eûQ l&-£tQ la u> «d i_ uu (GO) 3) 4t  avec  le  temps  il  est  devenu 
de  plus  en  plus  stupide. 

26°  aienrTuSà)  pendant ,  jusqu'à ; 
cu«nrr*ig ,&  jusque,  jusqu'à  ce  que. 

he  nom  cu«»nr,({ui  si  gnifie  surtout  limite,  mesure, s’em¬ 
ploie  souvent  1°  com  me  préposition  , à  l'ablatif  en  £)&, 
dans  le  sens  de  pendant, dans  l'espace  de;  et  au  datif  avec 
la  particule  2_iL,dans  le  sens  de  jusque;  et  dans  ces  deux 
sens, il  se  joint  à  (  oblique, ou  simplement  au  nominatif. 

tûT£5aLr<anrruSsfc  pendant  un  mois, dans  l'espace  d'un 
mois;gù  js  {5rrerroJ®nx &(gfih  jusqu'à  ce  jour,,@  &  ou  ta) /b^p 
eusBirréçsFjti)  jusqu  à  présent  jp<aj*n,T j usqu  au  cou. 

2"  Comme  conjonctions, ces  mots  s’emploient  surtout 
avec  le  participe  préseut;et  alors  a/c5>fru3fb  signifie  pen¬ 
dant  que, tandis  que;e t  aianj  ægj&,tout  le  temps  que, jusqu'à 
ccque.Ex.'&itt6èrsisr&’êi£j/i-iies>rfuSicGiQ  reste  pendant  qu'il 
lit ;  00<ucr«ïr«uif  iÇijj&duQ:  £$£  p><us$m& p  estuetsr  lAffis  StGx 
ctt  tandis  que  le  prêtre  prêche, écoute  avec  attention ; 
eîrîq  ,&s&arMerDTuQi<n'3&(&rp)Gutr  jj?  quand  ils  eurent  fait 
route  jusqu'à  Pondichéry  :  jsnvrajrT^^p^csirTh^ihisBnp^i.Q 
attends  (litt.  sois  en  attendant )  jusqu'à  ce  que  je  vienne. 

Remarque.  Il  y  a  divers  autres  noms  et  verbes  qui 
s'emploient  comme  adverbes, prépositions  et  conjonctions, 
e. y. ut. souvent,  litt.  à  chaque  pas,  etc.  L’usage  les 
fera  connaître. 
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i>es  particules  de  la  langue  tamoule  dîtes 

- --  - 

Les  grammairiens  tamouls  appellent  les  particules  ^5 
çsu-&!2&[rà>,inots  intermédiaires  ou  intercalaires ,  parce 
que  généralement  elles  s’irisèrent  entre  les  noms  ouïes 
verbes,  et  souvent  même  dans  ces  mots.  On  les  divise  en 
huit  classes. 

La  1 re  classe  contient  les  particules  qui  servent  de  ter¬ 
minaisons  aux:  noms, et  en  forment  les  divers  cas.  On  les 
appelle  Geujbj»v*uoiLf(7$ ou  formes  des  cas.  Nous  les 
avons  fait  connaître  au  paragraphe  du  nom, pages  18  et 
19. 

La  seconde  classe  renferme  les  terminaisons  des  verbes 
qui  en  forment  les  temps,  les  modes  et  les  personnes.  On 
les  appelle  ou  oS ggsér  formes  ou  termi¬ 

naisons  du  verbe;  nous  les  avons  fait  connaître  au  para¬ 
graphe  du  verbe  page  45... 

La  V  classe  se  compose  des  particules  di  tes 
qui  servent  à  joindre  les  mots  ensemble, ou  la  racine  à  la 
terminaison  des  noms  ou  des  verbes.  Nous  les  avons  in¬ 
diquées  au  commencement  de  la  page  1 1 3. 

Dans  la  4e  classe  sont  comprises  les  particules  de  com¬ 
paraison,  nommées  £_gîj*»lg &Q trar  jb  ^d-r  mots  de  comparai¬ 
son-.  ce  sont  les  infinitifs  Guaeo,  Gpjr,  uje^rr 

lu,  j'So'wujiu,  «  J}  û  u,  uorr«*r,  çri/ÛLi,  elc...,qui  s’emploient 
adverbialement  dans  le  sens  de  comme,  pareillement,  et 
gouvernent  le  nominatif  ou  l’accusatif.  Ex.  ^ &  ou  ^ 
cnpùGun  eo,  —  S2Ûlj,  ou  G pir  comme  cela. 

Au  lieu  de  ces  infinitifs, on  emploie  aussi  adverbiale¬ 
ment  les  noms, qui  dérivent  de  plusieurs  de  ces  verbes 
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avec  le  gérondif  ou  l'Infinitif  «g»*;  maïs  alors  le 
ïiom  ou  (>rono:n  do  l’objet, auquel  on  compare  une  chose, 
se  met  au  datif.  Isa?.  «n  liuh  uj,  g,  G  pua  ûj  ou 

t ÿmjfaib  comme  cela,  ou  d  une  manière  semblable  à  cela . 

Dans  coite  cl  isse  rentre  aussi  le  nom  manière, qui, 

avec  un  génitif, signifie  suivant,  selon  ou  comment  de  plus 
SQArænr  et  vh s?r  tel,  semblable.  Ex.  «sy 8} lj q»_  selon  ce¬ 
la,  comme  cela;  Si <àr**rutç_  une  telle  manière,  ainsi. 

La  cinquième  classe  de  particules  contient  celles  qui 
sont  purement  emphatiques,  et  destinées  à  suppléer  à  ce 
qui  manque  au  sonjaussi  le»  appelle-t-on  r  tjà-Bipæcn, 
<ou  o>  ta) san^&Qs’tr p*àrt  mots  intercalaires 

pour  remplir  le  son  ou  le  ton,  et  servir  à  l  harmonie.  On 
cite  surtout  gt'p  et  Opèuaj  parmi  les  particules  de  cette 
classe.qui  toutes  appartiennent  au  haut  tamoul.  Cepen¬ 
dant  la  lettre  emphatique  et  usuelle  sr  se  nomme  aussi 
«âîaa^/fî » p^Jius rr  a&,é  qui  remplit  le  ton,  comme  appar¬ 
tenant  à  celle  catégorie. 

Dans  la  sixième  clause  so  it  compiises  les  particules  ex- 
pîétives, qu’on  appelle  «^/ ou  S 

p  â  a»u_ ra  rnr  iussrr,  mots  intercalaires  qui  remplissent 
les  syllabes  métriques.  Dix  d’entre  elles  s’emploient  avec 
]a  seconde  personne,  mais  seulement  en  poésie.  Ce  sont; 

ü3a J/T,  Ciiî.r,  U3p,  CL’ (T  igjj,  txn  or, 

*tf,  tu/rtp.  Les  autres, qui  servent  à  toutes  les  personnes, 
sont:  «jrr,  *  r,  d2(.£>*(S5,  jySiTir,  Gu,t,  u>trjp,  &&&, 
iïrSr,  &®th,untoGç*),U}(iGpiTt  Qutr  J|0,â 

il(£,  r ,  plT  & ,  p  i  àr  ,$  *r  jpf  JP/,4  ®  **r 

jgÿ,  <6iL.  De  tous  ces  mots,  et  n’y  a  que  les  douze  derniers, 
qui  soient  d’usage  dans  le  langage  ordinaire;  les  autres  ap¬ 
partiennent  à  la  poésie.  Toutefois  on  ue  peut  les  emplo¬ 
yer  à  la  fin  du  Q aj«sW LJir. 

Qn  rattache  d  celte  classe  les  mots  suivans:^a5r«y&?r,c3- 
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*êru su £r ,  jp,*g,&  jp  et  sreSru  jp,qui  servent  (1  ’affixetf 

aux  nom?, et  sont  souvent  aussi  des  mots  do  remplissa¬ 
ge- 

La  septième  classe  renferme  les  mots  appelés  0 

mots  intercalaires  à  désignation ;  ce  sont  les 
mots  imitatifs  du  son,  de  la  vitesse,  de  l’éclat,  tels  quu 
9^),  «  à),  LJitr  >5sr  et  autres  semblables...  ïi  y  en  « 

une  foule  dans  celte  langue, et  on  en  peut  faire  indéfini¬ 
ment. 

Plusieurs  grammairiens  appellent  c^tte  classe  celle  des 
S) x*L-j£)2(tiJ5crr  ou  lettres  intercalaires, dont  nous  avons  par¬ 
lé  à  la  page  15. 

La  8e  classe  se  compose  de  particules, qui  ont  un  sens./ 
Oa  les  appelle  &  Qtj.r  ®2g)X&3;t  ilts^uj  g}*nt-.&Q&rrjn 
<® ©TT  mots  intercalaires  qui  montrent  leur  signification.  Co 
sont:  CX,  9,  â_ü),  ct*jt,  CTesrjpr,  (vp4r,  i£)s£r,  Ctccb,  aî> 

il®,  ui fbjÿ),  JSH,  Ü£),  ct,  s_,  CTfiér^,  er*lr 

©,  $3,  u>  *•,  Q  »nrâ>,  ^  hic,  u>ry  p, 

Gfrj&Gw,  SI'àrGiS),  @&rjpihf  GjB.rjpitb,  <& .§£ 
.gjti  b,  etc... 

Parmi  ces  particules, plusieurs  ne  s’emploient  que  dans 
le  langage  poétique;  plusieurs  autres  sont  des  nom?,quî 
s'emploient  comme  adverbes,  prépositions  ou  conjoncti¬ 
ons, et  que  nous  avons  fait  connaître  dans  le  chapitre  pré¬ 
cédent.  Il  nous  reste  à  expliquer  celles  qui  no  sont  que 
p  irticules  significatives, et  qui  sont  en  usage  dans  le  lan¬ 
gage  ordinaire. 

1°  '£j£?&ir,  jpf  jbGptr ,  ha!  hélas, 
r  et  sont  des  interjections  d*  ad  mi  rati¬ 

on, do  pitié  et  de  douleur,  et  se  traduisent  par  ha\  hélasl 
2°  ^  c tc>  écoutez.  jyihu,iT  dame ,  ah! 

Cette  particule  du  haut  tamoul  est  parfois  purement 
explétive,et  parfois  elle  signifie  écoulez. 
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Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  dame,  ah\  car 

cette  autre  particule  est  une  de  cel les  qui  servent  d  in¬ 
terjections  de  surprise  et  d’étonnement. 

3°  «jy  so  £  «ot  ,  ^^(Seûr  ou  ri  est-ce  pas? 

Ces  mots  composés  des  négations  et  Ætssrjp, 

avec  la  particule  interrogative  g,  signifient  riesl-ce  pas ? 
Ex.  jpjaiGÔr  cPfibGsorf  Q  triT  <àr(tt)6zr  c'est  lui ,  ri  est-ce  pas?  qui 
l'a  dit.  Ces  mots  se  joignent  généralement  au  mot, sur  le¬ 
quel  on  a  l’intention  de  faire  tomber  l'interrogation, corn  • 
me  nous  le  dirons  plus  loin  de  g. 

4°  ^f>A iGçv)  oh\  ha\  hélasl 

Cette  interjcction,fort  en  usage  en  poésie, sert  à  expri¬ 
mer  l’admiration  et  la  pitié, et  se  traduit  par  oh\ha\  hélasl 
Elle  sert  parfois  aussi  d’interrogation. 

5°  cg,  est-cel  hélasl 

1°  La  particule  c£f,  sert  d’interrogalion,et  se  met  à  la 
fin  du  mot  sur  lequel  tombe  la  question.  Ex. 

* — nr (saj)  est-il  parti ?  £2  est-ce  lui  qui  a 

fait  cela ?  ^û^i^.ujrG^ib^r  «Sr  est-ce  ainsi  qu'il  a  fait ? 

Comme  interrogation, la  particule  est  plus  usitée 
dans  le  langage  vulgaire, et  g»  dans  le  langage  relevé. 

2°  Cette  particule  sert  quelquefois  d'interrogation  né¬ 
gative.  Ex.  ^  jûQucrcbeorilu^QdFLÙ^^iér  rsrr^  est-ce 
moi  qui  ai  fait  ce  maV  sous-entendu  certainement  non. 

3U  Elle  sert  d  interjection  de  désir,  de  douleur,  de  pi¬ 
tié  et  d’admiration,  et  se  met  assez  souvent  devant  le  vo- 
caliC.Ex.'g!,  uiïxsijd jsr  fipr  i&r  ahl  il  a  bien  souffert !  cg,  Q* 
hélasl  nous  sommes  perdusl  cg(, 
&fb^é>Q*'rTeârrQL-.ér  ahlj'ai  échappé  au  danger;  gï^ot 
lS  ahlSeigneurl 

4°  «^surtout  en  poésie, s’emploie  souvent  pour  ^ts.Ex, 
'2^.i-eyar  au  lieu  de  pour  corps. 
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6°  *5%^,  ahl  hélas. 

c5/  n’est  autre  chose  que  l'interjection  avec  l’ai' 
lentement  dit  ^m^uosn —  On  remploie  pour  exprimer 
la  surprise,  la  douteur  et  la  compassion,  et  on  la  rend 
par  ah,  ahl  hélasl  ohl  Ex.  jBrôurræQuj  uùsnii&:  Q&5& 

prr  ér  hélasl  il  est  mort  misérablement. 
s’emploie  dans  le  même  sens. 

7°  peut -être, assurément. 

1®  Ce  mot, qui  ressemble  à  la  4e  personne  neutre  du  fu- 
turdu  verbe  pjp  faire ,  exprime  un  joule,  lors¬ 

qu'il  vient  à  la  lin  de  la  phrase, et  se  traduit  alors  par  peut- 
être,  il  peut  se  faire.  Ex.  {BigL-eu  fi  p  retapé  (&,&  il  est  peut- 
être  venu  pour  voler ;  il  est  peut-être 

bon,  il  peut  se  faire  qu'il  soit  bon. 

2S  Mais  quand  ce  mot  vient  dans  l’intérieur  de  la  phra- 
se, i  1  éloigne  tout  doute,  assure  énergiquement,et  équi¬ 
vaut  aux  mots  assurément,  certainement ,  certes.  Ex. 
eszfi <u 'hj* Sctt 3 <3F ili jg (T 6û T«gii§ (S l_ j^jsviriù  assurément  si  tu 
pratiques  la  ter/M,lilt.  les  vertus, tu  seras  sauvé-, 
àmjbprésr  il  est  certainement  venu  pour  voler ; 
pèieûsv eïr  il  est  assurément  bon. 

fS°  Sssrar'fi,  ®<£r«*rçp&,  &<&r  my  &  encore. 

Ces  mots  s’emploient  surtout  avec  un  verbeau  présent, 
au  futur  et  à  l’impératif, et  signifient  encore,  de  plus, plus, 
jusqu'ici.  Ex.  xi il  n'est  pas  encore 
venu;  ®  -orsat  fi^rLe,p^â)^ûj^(rr)<êr  il  tarde  encore,  ê&eêr 
csrap-b  xrrfi^gûQuir  ii>  nous  attendrons  encore,  Ç&dresrmiQ& 
sfr  écoute  encore. 

Certains  grammairiens  prétendent  qu’on  ne  peut  em¬ 
ployer  ces  mots  avec  le  parfait, et  qu’il  faut  dire:  i51s£rjpi 
icsuZtenutiLfSfBtrck  il  le  battit  encore, e l  non  {sùefresrua a; cfr^r 
wiÿL  re&r. 

0°  et,  aussi... 

1°  La  particule  équivaut  à  la  conjonction  et,  mais- 


266 


SVNTÀXE. 


Ihs3  répéta  généralement  à  la  fin  de  chacun  des  mots* 
q  iode  d  >it  join  liv;p»r  conséquent  dans  ce  sans, elle  ne 
vient  pas  d’ordinaire  sans  être  an  m  ains  doublée;  et  com¬ 
me  on  .a  pu  le  voir  par  ce  que  nous  en  avons  dit  précé¬ 
demment,  celle  eo. «jonction  sej'ointà  tontes  sortes  de  mots, 
excepté  le  génitif,  le  vocatif,  les  verbes  à  un  temps  per- 
sonn  d,  les  p  irlicipasjes  adjectifs, et  les  pronoms  indé- 
ciin.ib.es.  Ex.  S  m fc&'rfr  *aV  celui-ci  et  ce¬ 

lui  lj  sont  venus ;  on  ne  peut  pas  dire  régulièrement  Sa/ **r 
cjjfbrfr  «dr;  autre  exemple:  &  I C  <a>  <yr  .fir  i;  Qce  tt  JS 

ÿ5<w J5ujti>  (J ?Cwir»pâr-  pti_i  lc  «  si? co l_ Ai £vl&  &  «t>*  «r.  f  Ujty 

c*sr  L-n  ££(Qrr  Dieu  a  crée  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  y 


est  contenu. 

Quand  il  vient  plusieurs  noms  de  suite, on  peut  se  dis¬ 
penser  do  mettre  à  aucun  cette  particule,  mais  alors  on 
ne  met  la  forme  du  pluriel, et  celle  des  cas, qu’au  dernier 
nom, ou  l’on  met  à  la  Gn  de  celte  énumération  un  mot  qui 
récapitulé  le  tout, tel  que  au ir * ot,gt&i{d] /&&&,  cr<&r 

u  a;ir«  *t,qp ,a zj) .j «r. eu  *«r  ou  autres  semblables.  Ex.  s_ .Qwr 

Q  U  jr  eh  Q  HJ  en  zrfl  uS)  J  f»  sfr  in  «  3?»T  di  3  u  /f?  <*=  t  Q  lu  etïar 

<*eîr  les  mondains  estiment  grandement  l  or ,  i ar¬ 
gent  et  les  p  ier  reries ;  ^  c?  $  *  I.  l_  *  an  â>  jjj»  &r  .-oW  <3  lc  q  u> 

2<rif  ér  pour  bâtir  sa  maison,  il  a- 
masse  des  pierres, de  la  chaux,  des  arbres  et  autres  choses 
semblables. 

Néanmoins  quand  après  une  énumération  semblab’e 
sans  conjonction, il  vient  une  négation,  qui  donne  à  la 
particule  le  sens  de  ni, on  peut  mettre  celte  particule 
nu  dernier  nom.  Ex.  QsuaSiob,^^},  asrpjpi,  u>  zn#, 
fi  r  +  qp .«(g?  jp.t  ^(3  ipor  esr  il  ne  craignait  ni  le  soleil,  ni  U 
froid,  ni  le  vent,  ni  la  pluie, ni  la  faim, ni  la  soif. 

Quelquefois  aussi, même  sans  négation, on  ne  met  2- 
èb  qu’au  dernier  des  noms, qui  doivent  être  joints  par 
celte  conjonction, et  alors  à  quoique  cas  que  vienne  ce 
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dernier  nom, les  autres  so  mettent  an  nominatif. Ex.  cr^r 
Q^nvix-  rr .Sr  J  rrcx  srr  t  @ rr  GQ  g  wj> rr uu rr &sr <s> 2tew uj ib  gj nr 
Kjdgpetr  mon  maître  a  acheté  une  foule  de  moutons,  de  bœufs, 
de  chscaux  et  d  élépkans  ;  ®  -s  +p&=ix>2cû  tînjà  Gcu 

GsusfrjtSI 3urr6vr£2j on  tire  des  mon¬ 
tagnes  de  ce  pays  du  fer ,  du  plomb, de  l'étain ,  de  l'argent  et 
de  l  or;  ru  ggi  * q  \  > s  Sa)  suuJ  r&nâîit&r po<m  Ici 

Ute ,  ta  ventre, les  mains  et  les  pieds  lui  font  mal. 

2°  Quand  on  exprime  un  nombre  complet  d'objets  etc., 
on  ajoute  au  nom  de  nombre, ou  au  nom  des  objets.s’il  vi- 
ent  le  dernier, la  particule  a. &, pour  indiquer  ce  sens.  /sa*. 
OP  b»r  soiptpssK-T jbpjxirjipir  le  Seigneur  gui  connaît  les  3 
temps,  c'est-à-dire  le  passé ,  ta  présent  et  Vacenir, qui  com¬ 
prennent  tous  les  temps;  ct  sw®  «}  it*dW  „g^jûb  ou  <k 

csnr&siï  jftfirrfàihGfl  t  les  deux  yeux  me  font  mal.  Si 

je  ne  mettais  pas  la  particule  2_'ï>,  cela  semblerait  sup¬ 
poser  que  j’ai  encore  quelqu’aulre  œil.  Aussi  si  je  dis: 
un  œil  me  fait  mai,  je  dois  dire  sans  la  particule  2_d>:  er 
fTr  b  3*  j  0  *sàsr  Iç&s)  35  j3.  L)e  meme, si  je  dis  sans  la  par¬ 
ticule  ,5eàJj’s»Sr$uQfr  ces  deux  bœufs  sont 

à  moi y  je  laisse  entendre  qu’il  y  a  là  d’autres  bœufs,  qui 
ne  sont  pas  à  moi;  s’il  n’y  a  que  les  deux  miens,  je  dois 
dire  avec  la  particule  2_d>:  &  jipGSjrtrÂrrGHuui  <&Q i* esr  j/p , 

On  l’ajoute  aussi  généralement  à  tous  les  mots  qui  ex¬ 
priment  plénitude,  universalité  ou  totalité  Qppjy;  aussi 
appelle-t-on  cet  e_'x>:  (tp/u  jyJfc©r>jx>  c’est-à-dire  e_d&  de  la 
totalité.  Ex.  &  as  eoy>ib  tout,  crsbeunr^ii.  tous,  «|juft>(tp<l£  jÿ» 
tî>  le  navire  a  été  submergé  en  entier. 

On  ajoute  également  celte  particule, avant  une  négati¬ 
on  pour  exprimer  mangue  absolu,  totalité  de  privation , 
jamais. .. Ex. <£>!&  K(&&Q2)*>n  <r  uîà&a)  il  n'a  pas  meme  une 

cache;  t££r  *»ixi63>iu2ujfr®  Quir  iLujQ  eu  edor  i~.it  ih  il 

tic  faut  jamais  faire  le  mal. 
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3°  Quand  on  distingue  le  nombre  de  la  chose  énumé¬ 
rée,  on  doit  aussi  se  servir  de  &_&.  Ex .  ê) jgiwiïjTp&r® 
Qlc^jPj  ces  deux  (animaux)  sont  des  bœufs ;  sans  £_d^isDjr 
esT&r®i_0  js  signifierait  deux  bœufs. 

4°  Souvent  â  s’emploie  dans  le  sens  de  aussi,  même, 
et  alors  il  n’est  pas  nécessaire  qu’il  se  répète.  Ex.  /§<q3iû 
cor  in  ssG  xr  toi  aussi  mon  fils;  pæyruttPgéjQ&tri—rasr  il  ne 
donnera  pas  même  de  l'eau. 

Delà  vient  qu’on  l’ajoute  au  mot  $557- jjj  ou  ujrrQ^iTfzr 
^y,avec  une  négation, pour  dire  rien,  lilt.  pas  même  un  ou 
pas  même  une  chose, et  de  même  à  une  foule  de  phrases 
semblables. /i’ic.£2€4rj^^Q^t'jG  oc5r  je  ne  ferai  rien,  \iU.pas 
même  une  chose;  il  n’y  a  rien  là. 

5"  Bien  souvent  2_&,avec  une  négation,  équivaut  à 
nos  particules  conjonctives  ni,  ni...  non  plus.  Ex.  pr 
gpi iGanpê: G <füj 3 nj  -eôr  ni  moi  non  plus  ,je  ne  ferai  pas  cela; 
&  pôsr  j» ’■*>£>  eo  p  §; ^ubâco  ceci  n  est  ni  bon ,  ni  mauvais. 

6°  La  particule  L  s’emploie  également  pour  indi¬ 
quer  une  négation  sous-entendue,  dite  «r^x^emp.  Ex. 
Quœp  jpjLorrujè  jp  il  y  a  danger  même  à  s'en  aller,  (sous- 
entendu  danger  aussi  ci  ne  pas  s  en  aller). 

7°  Elle  indique  quelqu’autre  chose  aussi  sous-entendie 
dite  « 7<£^ue>  ellipse.  Ex.  gni 4a) fi p rre^r  le  père  aussi 

est  venu,  (sous-entendu:  le  fils  ou  les  enfans  sont  également 
venus  ou.  viendront)-,  gt à)  soragtâjfüQ&ùu  lu  ci  nr  tous  ne  font 
pas  cela  (sous-entendu:i7  y  en  a  qui  le  font). 

8*  Elle  fait  ressortir  quelque  particularité  remarqua * 

lie  dite  S/ouiq.  Ex.  JtjiuG  *)LJtT  [T  ÙutT  Qfàl  <35  6tr  WTÇ  65BT  u  n  rr 

là  les  brames-mêmes  boivent  du  callou;  rr 

^s^jr^ir  dans  cette  ville-là  les  gens  vils  eux-mêmes  ne  boi¬ 
vent  pas  de  callou.  Le  premier  de  ces  exemples  appartient 
au  2_ujit eqQ  joÛL-i  particularité  qui  rehausse ,  et  le  second 
au  aj&ijDULi  particularité  avilissante. 
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9"  Ajoutée  à  l'ablatif  terminé  en  ou  ®6cr,!a  parti¬ 
cule  n_tis  marque  supériorité  ou  augmentation  cfyd&ih, 
sert  de  mot  de  comparaison, et  se  traduit  par  que  ou  plus 
que.  Ex.  j>f*J ou  i-j  uQ  ^  iiÛÆ  a  t^Lui  ch-,  ou 
â)6firTi£.iu s5r,?7  est  plus  cruel  que  le  tigre ;  G^aiB^anu 
<s>i__tsS) jgu  hQufi jp  la  miséricorde  de  Dieu  est  plus  étendue 
que  la  mer. 

10°  Parfois  elle  exprime  un  doute  gpAüà.  Ex. 

Bssr  3  ru  à)  jwi  &  Q&ebjgnth  cette  armée  remportera  peut-être 
ou  peut  remporter  la  victoire,  litt.  si  cette  armée  remporte 
la  victoire, elle  la  remportera. 

1 14  Parfois  elle  fait  connaître  clairement  l’état  d’une 
chose, et  exprime  certitude  et  assurance  dite 
«^«JS/4  s&rastrfl  u^ptocbsüû  uffcuçLpizèbco  cela  n'est  ni  vertu, ni 
vice. 

12"  Comme  nous  l'a vons  déjà  fait  connaître,  a- 

joutéaux  expressions  d’interrogation,  en  change  le  sens 
en  celui  d’universalité.  Ex.  ou  eréiG^  où?  eriw^ib 

OU  Gril  G  afiqtb  partout ;  turr/r  ou  eraii r  qui?  iux0i*>,  crai^ih 
tous ;  «tliljjçu  comment?  Gru^i^u^th  de  quelque  manière  que 
ce  soit;  3sireo<b  quel  temps?  oruGua^i  quand?  crd  æy 
Cü(ipti>,  CT  u  G  LJ  rr  jpih  toujours. 

11  en  est  de  même, si  à  ces  mêmes  expressions  on  joint 
un  verbe  au  subjonctif;  car  il  est  terminé  en  Ex.  «jy 
eu  al  «r  jAj C <*  (? lj rr  (r^^j'b  partout  où  il  ira,  ou  n'importe  où  il 
aille ;  fëdjjûutjp.QdFujprj^j&i  de  quelque  manière  que  tu 
fasses. 

lô'*  stctt,  GT6%rjÿ] ,  Gftm)...  et. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  précédemment  divers 
sens  que  donnent  ces  mots.  Voyez  pages  302  et  331.  Il 
nous  reste  à  donner  quelques  notions  de  plus,  sur  rem¬ 
ploi  qu’on  en  fait  comme  particules. 

Ie  Ces  expressions  servent  de  terminaisons  à  une  foule  do 
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mots  imitatifs,  qui  so  prennent  ordinairement  comms 
adverbes;  parfois  aussi  ces  particules  sont  purement  ex- 
plétives  Qv-’crr  3 ar err eiï sn nr p p  jpj  cela  a  vite  blanchi , 

Gii-sa  dr  *sncvr lj u p>  fi p  j$)  l' oiseau  s  envola  subitement. 

2’  Les  grammairiens  tamouls  donnent  huit  manières 
d’unir  les  noms  entre  eux.c’est  de  lesjoindre  sans  co n« 
jonction, ou  d’ajouter  à  chacun  de  ces  noms  une  des  7  par¬ 
ticules  que  voici:  çr,  stsot,  stsstjty),  sr oïl 

,  qui  toutes  donnent  le  sens  de  et;  toutefois  la  derni¬ 
ère  signilie  d'ordinaire  avec;  en  outre  il  n’y  a  guère 
que  zrry<sTG&Tjp}  et  «2®, qui  soien l  généralement  usités 

dans  le  langigo  et  môme  dans  la  prose  ordinaire;  les 
autres  appartiennent  à  la  langue  relevée. 

Quand  on  joint  les  noms  sans  conjonction,  ou  quand  ou 
ajoute  à  chacun  d’eux  <&,  srstrqj)  ou  s rgp,  on  les  fait  sui¬ 
vre  d’ordinaire  par  le  nombre  total  de  ces  noms.  Ex. 
Q &JUÙLÊ &r  &  &r arr ù u asfl gcu gii>  fi p n  tr æ ’Jt  Victor  et  Paul 
sont  venus  tous  deux -t  (ip^mùuG  jn ,  ^irmuùuGssr, 
ùu(2 zfr  çtpaj  fi p  i  t  Etienne ,  Pierre  et 

Jean  tous  trois  se  trouvaient  là;  ^rQsisr  <èr 0 
gàyzjyùjcii fiGpnà>  moi  et  lui  nous  sommes  venus  tous 
deux;  aj>  61/ air p l j u <3 szr  çy)  £5  r uj T  *  ,T gp  çtpaj^ih  Gu jf 
(sfiTJ.îr  toi,  ton  père  et  ta  mère  vous  êtes  allés  tous  trois. 

Après  2_d>,  crsSr^!/  etersjr  unissant  plusieurs  nom3, 
on  peut  mettre  ou  omettre  le  nombre  total. Ex.  fbcr£J£i q 
y*fif>uiijvà{r<&vd:iji£rr&  l'humilité  el  la  chasteté  sont 
d  excellentes  vertus,  ou  afin  uSjrâ&nGl  (ipfipLD 

l|  t&j  l'humilité  et  la  chasteté  sont  toutes  deux  d'cx~ 

cellentcs  vertus ;  fils)Qi£>im&:&cc'3iT>erîjGGijeâfT(S.&  ou  ficoQia 
mrà=  tiF*)Q ivem  e&ffeèfrfèiiCo  afin  (&&  la  Itrre  et  l'eau  sont  nè~ 
cessaires  ou  sont  toutes  deux  nécessaires. 

Kn  outre, on  peut  se  contenter  de  mettre  erér^j  ou  «r 
«âr  au  dernier  nom  seulement, en  y  ajoutant  le  nombre 
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total, avec  ou  sans  le  pronom  ou  la  lettre  démons¬ 
trative  fê).  Ex.  asirititbLjastmQvarrcS&iitjynp. jgtih  ou  Qoj 
jâ tJ  Gnrity.  xgpl<èjG&i$.  à)Sa>  ou  er<àr ^âidSjjssart^u  tçg]tùi  G  « 
i^co?ed  il  n'y  a  pas  de  plus  grands  maux  que  ces  deux-ci :  la 
luxure  et  la  haine;  Q<= u^sufî,  u»»»?,  l/l$,  (g> Ç25 ir ,  Gr&rr&tr 
la  colère ,  /a  Aat/ie,  /a  vengeance ,  ef  cruauté 
sont  toutes  quatre  mauvaises. 

Au  lieu  de  nombre  total, on  peut  mettre  un  nom  com¬ 
mun  à  tous  ceux  qui  précèdent, et  y  ajouter  un  pronom 
démonstratif, ou  une  des  lettres  qui  eu  tiennent  lieu.  Ex. 

u>rt  cttfl *  E <i>  a/'iS)  jj  Q<rs  e^rj£}iLts:  Cttfl  r oit  çyi  Q m æ) g- &tr  u:  <ks?jH iu 

*&rCi-rr  y  a-l  il  des  pierreries  supérieures  à  cellcs-ci'lsaieir: 
le  rubis  et  le  diamant;  «^i^rr «§rp##<y Qc&t <Jr g.tTL^eûtt 
o-fl  jssû  G 3&tù& (y ires err  ces  ouvriers-ci,  savoir.le  forge¬ 
ron  et  le  charpentier  travaillent. 

Observez  de  plus  que  quand  on  ajoute  erdrjpi  à  cha¬ 
que  nom,  on  peut  aussi  y  joindre  la  particule  &_tb.  Eçc. 
Qp 5  i&ï ,sr  |jî p u3  d iu  3 m ebr  â)a>ùutli_  eu  x&àr  a? 

£>rrfr.35cTr  les  nommés  Mouttou  et  Constant  sont  venus. 

Il*  ex  certes ,  même ,  ô\eh\  hclasl 
1*  Cette  lettre  n’est  presque  jamais  finale  propre  des 
mots  tamouls;  mais  la  particule  <sr  peut,  généralement 
parlant, s’ajouter  ou  s’ôter  à  la  fin  de  bien  des  sortes  de 
mots.  Souvent  elle  n’ajoute  rien  au  sens, et  se  met  unique* 
ment  pour  l’euphonie  ou  la  quantité,  comme  particule 
explélive  dite  S)  TxrJjLmp.  Ainsi  en  est-iî  surtout  aux 
ablatifs, par  exemple:  <zæfi3co  dans  l’œil,  œ Wsr g») 0  «*> 

par  l'œil,  avec  l'œil.  De  même  ui^Guj  selon, 

etc.  (urr  âsar  uSïtbr  icrrrriQl  jbi-jn  uj  jèQ  f&rr  la  flèche 

s'enfonça  et  disparut  dans  la  poitrine  de  l'éléphant. 

2*  Cependant  cette  particule  s’emploie  souvent  dans 
le  sens  de  certes,  assurément,  vraiment ,  même...,  et  sert 
ainsi  à  assurer  ce  que  l’on  dit, et  à  donner  à  la  phrase  une 
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force  toute  particulière  dite  Mais  alors  cette 

particule  doit  se  joindre  au  mot,  auquel  on  veut  donner 
cette  force, et  que  l’on  veut  faire  ressortir.  Ex. 

53s mp&Q&irârtgpGtu  assurément  tu  m'as  dit  cela-,  j£*h> u»®i 
69r<Gr>éu  c'est  assurément  celaque  tu  m  as  dit;<§à** 
«rfr^GviuGivapà:  à&rr  «sfcr^iii  c'est  à  moi -même  que  tu  as  dit 
pela;  e&rtg^Jj  c  est  toi-même  qui  m'a$ 

dit  cela. 

3°  On  se  sert  de  cette  particule  pour  désigner  une 
choseentre plusieurs/ce  qui  s’appelle  iShtifipcb  distinguer. 
Al  ors  elle  se  traduit  par  même  précisément.  Ex.^^GesrQiu 
fèr3ær£^£irop>6sv8 pjji  <&r  c'est  lui-même  ou  c'est  précisément 
lui  qui  m  a  injurié ;  â<i=T«èr«*r  jgj  ^  ^Gsv  c  est  cela 

même  qu'il  a  dit.  Ainsi  parmi  plusieurs  fjuils,  qui  pen¬ 
dent  à  un  arbre,  j’en  montre  un  que  je  veux,  et  je  dis:  © 
Cj»  ou  SlanpGuj’Aj jpjjkgp nr  coupe  et  donne-moi  celui-là 
ou  celui-là  même ;  s  il  n’y  en  avait  qu’un,  je  ne  pourrais 
alors  me  servir  de  cette  particule. 

4*  Au  commencement  d’une  phrase, cette  particule  sert 
d  exclamation, ou  d  interjection  de  surprise  et  de  mépris, 
surtout  en  poésie, et  dans  ce  cas  elle  se  double  souvent. 
Ex.  er 3 uj iiül o-v 3 «yrr 0^1^ oh!  oh'.il  n'y  a  qu  elle  d  idi- 
olel  a  &  jpi  &  * <s*r  G  xefr  eh\  petit  garçon,  écoute. 

5*  Elle  s’ajoute  élégamment  à  chaque  phrase  que  dit 
une  personne  en  gémissant. Ainsi  une  mère  éplorée  dira: 
g  3mrr®  Gi—G «ït,  âraSrto  as  sur  fiG  ps  v  aSl  p  fi  j*jj  uiLi_fr(?«sr 
g  u.(2  iriT &JT  ai  h  lûfiîl&r  mQgjrr  0  ^ëtt  SexTuSlipfi  Qps  G  serr  hèlasl  je 
suis  perd ue'.mon  fils,hélas\est  mort,  il  a  péri,  ah\  j'ai  perdu 
mon  fils  unique, le  soutien  de  ma  vie. 

6®  Elle  sert  ordinairement  de  terminaison  au  vocatif, 
et  peut  se  traduire  parti!  Ex.  «-*Ei5î^r  Geu  d!  mon  père ,  *r 
GsrGpsuGsrr  o !  mon  Dieu. 

7a  Parfois  on  remploie  comme  conjonction, dans  le  sens 
de  et. Ex.  j£)vÇu>,  «s *s)Gld,  ÇsGju,  wtr§Di9(g}i 
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«r  et  la  terre,  et  l'eau, et  le  feu  et  le  vent 
#nt  été  créés  dans  le  principe. 

8°  Quelquefois  elle  sert  d'interrogation.  Ex.  jBQu uuGlu 
uifLQdFiûpniù  c'est  toi, ou  c'est  bien  toi,  (pour  est-ce  bien  toi ) 
qui  as  fait  cela ?  peoGio  c'est  bien 

(pour  est -ce  bien)  de  faire  ainsi ? 

9°  Elle  sert  aussi  d’interrogation  négative.  Ex.  prG<&r 
Q&ib2pe6r  c'est  moi  qui  ai  fait  cela ?  (sous-entendu  assu¬ 
rément  non). 

1 2®  çrer  eh! 

Celle  particule  est  une  interjection  de  mépris,  ou  de 
surprise. 

î  3°  pourquoi ? 

Cette  particule  s’emploie  de  quatre  manières:  1°  elle 
se  place  devant  un  verbe  personnel, qui  se  met  au  temps, à 
la  personne  et  au  nombre  voulus  par  le  sens  de  la  phrase. 
£ x .erdtieLf  fo&tr  iû  pourquoi  es-tu  venu ?  çréreu&êèqvqdr  pour¬ 
quoi  vient-elle ?  çr  ■*$7b-u0û5> h  as cfr  pourquoi  viendrez-vous ? 

2°  Elle  se  met  après  la  3e  personne  masculine  du  fu¬ 
tur  singulier,  qui  sert  alors  pour  quelque  personne, 
nombre,  genre  et  temps  que  ce  soit.  Ex.  ^euernkiQx 
uîï)0tjLia  Qmr  esr  pourquoi  est-elle  làl  trient,  éh  ninGmr  àsr 

pourquoi  vous  en  allez-vous ?  rsmnùu^,  ljuiIl-  GaiVeoGaiû 
oj  x  G  ssr&T  pourquoi  ferions-nous  un  pareil  travail! 

3°  Comme  nous  l’avons  dit  précédemment,^  &r  se  met 
devant  srcêr^à)  ou  conditionnel  du  verbe 

jjy,pour  rattacher  ce  qui  précède, à  la  raison  qu’on  donne 
d  une  chose,  et  se  traduit  par  car.  Ex.  Qpcu ^puS^smÊQr) 
G  fl,  fcjSfffr  «A;  (g)  cJ ,  ou  cr  3  «n  safî  eb ,  ou  *£{  Gp  Gxj  c&flâ)  OU 
Qf5  olGsrc%r(Tr)à)  iÊ ^jsuiruj rrSsài  05  g  as  35  ^4  ^ùQt^neiimu  ne 
transgresse  pas  les  commandemens  de  Dieu, car  (lit  t.  si  l'on 
demande  pourquoi,  c'est  que)  si  tu  les  transgresse s,tu  iras  en 
enfer. 
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4*  Dans  le  haut  tamoul, après  un  impéralif,cette  parti  - 
enîe  s’emploie  dans  le  sens  de  je  vous  prie.  Ex.  £)ûut$L 
G&tlnuŒux&r  faites  ainsi,  je  vous  prie. 

14*  cr^jtc),  ^,gpià>,au  moins ,  quoique. 

Dans  lelangage  relevé,  contraction  de  erssB^jjib 

subjonctif  du  verbe  srér&p&i,  et  syncope  de 

s’emploient  dans  le  sens  de  iu>  subjonctif  du 

verbe  En  conséquence: 

t°  Jointes  â  un  seul  nom,  ces  particules  signifient  au 

moins, même.  ..Ex ^  a;  tar  ot  cù  a;  ctt  Gajgp]  lc  ct  «èr  p  pC*  «n  rr 

ear  il  n'écoute  pas  le  moins  du  monde  mon  conseil ;  p* 
«M-^uD^/fêjQÆ.T©  donne  au  moins  quatre  fanons-.^^^rrQ^ 
^u.BjQaBfri_»e§T-  il  ne  donnera  pas  même  une  cache. 

2°  Joint  à  deux  noms  ou  plus,  er^d >  signifie  ou,  soit, 
et  avec  une  négation  ni.  Ex.  t*>  jgy  g}  $&(&)•->  i&  G  ai 

û> su (T»j  su rr  csr  le  ministre  ou  le  général  d'armée  viendra -,  ÜD 
ü Lj«^yfli2uj  fais  soit  ce  travail-ci , 

S*il  CC  travail- là;  G GLC(VTtafîL-<£ëàs>9 

à'Æcù  je  n  ai  sur  moi  ni  fanon ,  ni  cache. 

3°  Quelquefois  se  met  après  un  verbe  person¬ 

nel, dans  le  sens  de  quoique, quand  bien  même.Ex 

«trr.æ^5^Sp63r<*»«X)SiFÜj(*/i  Gaffr^g^jib  p  s<r 

bsn-oQ eFtuiu cou  aPir  jg]  quoique  quelqu  un  t'ait  fait  du  rnal.il 
ne  convient  pas  de  lui  rendre  la  pareille. 

Notez  que  est  très-peu  usité,mème  dans  les  li¬ 

vres,  tandis  que  er.gjsud>  l’est  passablement. 

15°  çgQeur,  gg  ta»  aj  G  tu  rr  hélasl 
gjGujfr  et  g)9î>B«Cttiir  sont  des  interjections  de  douleur, 
de  compassion  et  d  étonnement, qui  généralement  ne  se 
joignent  à  aucun  cas, et  s’emploient  isolément.  Ex.  g 
Gai, r  u  ,1  g?  uj  «r  (g,  ar0  0  G  Ma  &  4â.33pà>8s!)  uj  ,r 

lie las\ pécheur, ne  considères-tu  pas  les  malheurs  qui  te  ména¬ 
gent  y  litt.  qui  t'arrivent ? 
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Néanmoins  on  emploie  quelquefois  ces  interjections, 
surtout  avec  quelqu’autre  mol,  dans  lo  sens  do  malheur  à, 
avec  un  datif.  Ex.  r  ou 

G*i_fTLû<  malheur  à  loil 

t()°  o  est-ce?  mais,  et,  si ,oh\ 

Celte  particule,  qui  est  longue, s’emploie  1°  comme  in¬ 
terrogation  cQgj),  et  se  met  après  le  mot  qui  fait  le  point 
de  lu  question,  ou  l’objet  du  doute,  pour  lequel  on  inter¬ 
roge.  Ainsi  dans  ces  phrases:  fiSvu  ussvrjï 

G urr  m  as-tu  donné  de  l'argent ?  rgZhjasré^ù ufi gpÙLJessr 
Giat?  fipjû  sont- ce  dix  fanons  que  tu  m'as  donnés 2  jfi 
Qiusaræ'cfxrruigjipjùiJssvrrBpjbçsrfiii  est-ce  à  moi  que  tu  as 
donné  dix  fanons ?  fiGvurrS  Mæn-ds&ûu  fi  j$i  ùuemr  fip  fiesTdj 
est-ce  toi  qui  m'as  donné  dix  fanons ?  le  point  de  la  ques¬ 
tion  est, dans  la  première  phrase,  si  tu  as  donné  ou  non;* 
puis  si  la  somme  est  de  dix  fanons,  ensuite  si  c’est  à  moi 
que  tu  les  as  donnés.enfin  si  c’est  toi-mômo  qui  les  as 
donnés.  La  position  de  la  particule  $  détermine  le  sens 
de  ces  différentes  questions. 

Lorsque  plusieurs  choses  sont  mises  en  question  ou  en 
cloute,  on  met  £  après  chacune  d’elles,  puis  un  pronom 
interrogatif  pour  rallier  le  tout.  Ex.  s® l_ mp ûb téd 

Giurr  «jy  f£rrcrtrG(Ç2)zr aforQ&fiprrâr  qui  est  mort,  son  frère 
cadet  ou  son  aine?  €£fr<n!?il«3»L_<2aj  irG&r  eéiZeûGaj  rr  ers&péss 
il ijMgi) ir «sfr  qu  ont-ils  bâti, une  maison  ou  une  église ? 

pGpr  ^ffjàûeo  ^jsâ2e)irur(B^  er 

qu'aimes-tu  mieux, étudier  ou  jouer? 

Quelquefois  le  pronom  interrogatif  s'omet.  Ex. 
gspi  *(&>&&?>$&&& Ssyt  ^Gçvp'âuesyrQ <raa)  V enfant  qui  lui 
est  né  est-ce  un  garçon  ou  une  fille ? 

Il  faut  faire  attention  de  ne  pas  mettre  dans  ces  sortes 
de  phrases, le  pronom  le  premier;  c  est  un  gallicisme  con¬ 
traire  au  génie  de  la  langue  tamoule.  Aussi  au  lieu  de  dU 
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reiLj&SJŒiurru/y  ibQuirer  jj>  e^tsrdÆ^asuujisJ^jrirTuS^dSesr  fi) 

**3  que  crains-tu  le  plus  du  tigre  ou  du  serpent ?  ce  ne  sefh  i£ 
pas  la  loarnure  tamoule  de  dire:sr 
iqd3)CeUJ  T  U  ,1  &  (2  U  (T . 

Répétée,  cette  particule  sert  aussi  à  éclaircir  l’état 
d'une  chose, ce  que  les  grammairiens  appellent  Q^fî^SeO. 
Ex.  Si  ffjéjSawAasflerr-TegyiSînjj  gM&*Gcirrr ^êoec  sont - 
ce  des  pierreries!  non,  sont-ce  des  pierres!  non. 

2*  Souvent  après  un  nom  ou  un  pronom ,$  se  met  de¬ 
vant  ers§r0«b  ou  Grsoflô)  conditionne!  de  er^râp et  sg 
traduit  par  mais,  quant  à  e\c...Ex.  «jy  j&pc£  d^.ïa)^«ûu 

esrGiuir  ^  -iS  tj4b  ld  -»;  C (£5  Q&u  saf?.»),  OU  inmQ^ 

<S <w«5r0o)  ^/^L_^tÛLi(Jujrâ0«il7-  dans  ce/fe  maison  le 
père  est  un  digne  homme, mais  le  fils  devient  un  vaurien;  jyaj 
fSru^^uqsïTjrr^Uo'sr  su (?,<53) Qo7û3T0  ©  9u5â) sorrpsueêr  ce 

lui-ld  est  pieux, mais  celui-ci  est  sans  piété.  Dans  le  même 
sens, on  se  sert  quelquefois  de  ^,sans  6r«sr0«b  ni  eravfîâ?, 
Ex.'2iaJ&rGurT&(rr)  >ir  jur  GgpaSiQÙGLje&r  lui  S  en  ta, 
quant  à  moi  ou  mais  moi  je  res/c. 

39  La  particule  ajoutée  à  un  verbe  quelconque  au 
conditionnel  terminé  en  représente  ordinairement 
l’action  de  ce  verbe  comme  une  nécessité  morale, pour  ar¬ 
river  au  but  indiqué  par  le  reste  de  la  phrase,  et  peut  se 
traduire  par  et  non  autrement.  Ex.  <?p  v&puSevruQ'sfr 
QiLijT)i-.^^trQcox ««dtCuj jpja’rrùj  si  tu  observes  les  comman - 
démens  de  Dieu, tu  seras  sauvé,  et  non  autrement;  on  ne 
pourrait  donc  pas  mettre  cette  expression  aux  choses  qui 
ne  sont  que  de  conseil  et  de  perfection, ni  dire:  Gràsorreup 

&np  il]  $}  &J  pjh  jp  G&&  pi"  £5  as»  mlnSi&rQ& sir  (cpGcotr  u 

jpieuaiLi  si  tu  quittes  tout  et  suis  Jésus-Christ  tu  seras  sau¬ 
vé, et  non  autrement; car  on  peut  être  sauvé  sans  tout  quit¬ 
ter.  Mais  on  pourra  dire:  æxpprr  ^  *&&&<§$  Q&ibpr 

Gtoir  cKtfljjLc-i  (U)ib  si  le  Seigneur  nous  as- 

iUi€3nous  serons  sauvés, et  non  autrement. 
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Cette  meme  particule, avec  jyàrjp  et  «sy&eo  non ,  fait 

ér Q(H) ,  ^âfliCajfTjet  se  traduit  par  ri est-ce  pas'! 

4°  Cette  particule  interrogative  sert  parfois  de  négati¬ 
on  énergique,  comme  en  français, et  eu  latin,  une  inter¬ 
rogation  se  prend  quelquefois  pour  négation. Ex. ^<**{5* 
Q&rrærM-aJG&r  pj  Qgt)  ou  prr  GçgQ&rr  sb  (?«wr«jr  celui  quia 
dit  cela  serait-ce  moi'! ou  est-ce  moi  gui  ai  dit  cela ?  pour  dire: 
certainement  je  ne  l  ai  pas  dit;  ^jeuArQ^djfB^j  pe&renu* 
Cuj/t  ce  qu'il  a  fait  est-il  un  bien?  ( non  assurément). 

5°  s’emploie  quelquefois  comme  particule  distinc¬ 
tive  et  interrogative.  Ex.  ©  câTriiq 

&0xi  parmi  ces  fruits, est-ce  celui-ci  que  tu  désires \  &&&& 
^2ji ûzi'igr) p&eosu  &r  est-ce  lui  qui  est  le  meilleur  de  tous ? 

6*  Dans  une  énumération, une  narration  ou  une  am¬ 
plification, on  se  sert  élégamment  de  ^  dans  le  sens  de  et, 
que  ou  combien.  Ainsi  en  écrivant  la  pompe  d’une  fête,  on 
dira:  u>  rv#  3  jjt  gu  ajrr 

Sasr  «CsrrTjC  *tr  aQdiiQ  sûsâ^g «Rîfî æsnssasGorw 
•-ni®  «Carra-  e&GUppGqznL-e&uoOBG gtit  (qqS  jtp  tf>a)iræCcr;r 
Qo*Ijp&jDÔLjisGerT/r  û2  aipà)sO!rGU£>aJD  trgu^  otrirèaeop 
jbpérssnn  uêûa)  et  les  gens  qui  s  y  sont  réunis,et  les  chevaux, 
et  les  éléphans  qui  y  sont  venus,  et  les  offrandes  qui  ont  été 
faites  à  l'église, et  les  soieries  qui  y  ont  été  étendues, et  les  or~ 
nemens  précieux  qui  y  ont  été  placés, et  les  fleurs  accumulées , 
et  la  magnificence  déployée ,  tout  cela  ne  saurait  être  dit  par 
personne ;  ou  combien  de  gens  s'y  sont  réunis... 

7a  De  même  cette  particule  interrogative  mise  à  la  fin 
des  mots  <5r&u>rTfi&ïsjii>,  Grsïj<ajCTTsq,ou  Gr^pdsar, ajoute  à  ces 
interrogations  la  force  du  point  d’admiration , et  se  tra¬ 
duit  aussi  par  que  ou  combien.  Ex.&frQai>3T&gpi'*nu.ujpvu 
cy  adjcuzn  2 su r gv fi &uj ixur i&Q-i&atr  p que  la  bonté  de 
Dieu  est  admirable !  erpp&ssr  +  urrQurt&j  ip.u3gpGeoQ&>il(Stù 
Guar9(n)T*ài  que  de  gens  se  perdent  par  l'ivrognerielcom - 
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bien  ri  g  a-t-il  pas  de  gens  qui  se  perdent  par  V  ivrognerie*. 

8\&  s’emploie  souvent  comme  particule  de  doute, sur¬ 
tout  lorsqu’il  s’agit  de  plusieurs  objects,et  se  traduit  par 
est-ce ?  »u...  Ex.&ia-êsrpnG est-ce  bien  lui ?  «^y^f 
emuGuux  wtri&jrGu  rr  ere&ras)  Gu  rr  est-ce  là  unilouppei(bassia) 
ou  un  manguier*!  qu'est -ce7.  Quoique  ces  phrases  ressem¬ 
blent, au  premier  aperçu,  aux  simples  interrogations,  il 
y  a  au  fonds  une  assez  grande  différence  entre  elles. 

*9®  Quand  après  il  vient  un  met  qui  exprime  doute 
ou  ignorance,  alors  £  se  traduit  par  si  ou  que.  Ex. suceur 
G&Qptiuuir  &  on  ne  sait  ou  je  ne  sais  s'il  viendra;  «#y*f 
G  fjpeFjbGjtéBih  il  est  douteux  que  ce  soit  lui;  G&pprr  G^  «u 
jûGivâr  je  ne  sais  s'il  est  morS,o  u  j'ignore  qu'il  soit  mort. 

Mais,  si  après  o  il  vient  un  verbe  qui  signifie  autre 
chose  que  douter  ou  ignorer, on  se  sert  de  la  même  tour- 
jiure;mais  on  intercale  ersêr^j  après  g,  qui  se  traduit  or¬ 
dinairement  par  si.  Ex.  aj^srGit^QcusêrjpjGÆefr  deman¬ 
de  s'il  est  venu;  aisusèr dis  si  c'est  lui. 

10°  Ainsi  que  nous  avons  vu  précédemment, outre  £,il 
y  a  en  tamoul  plusieurs  autres  mots  qui  servent  d’inter¬ 
rogations,  comme  qpf,*  ou  ersudr  quiï  GTÛuipL.  comment ?  cr 
où?  Si  à  ces  expressions  interrogatives  vous  ajoutez 
£>,  alors  elles  n’expriment  plus  une  interrogation,  mais 
ignorance  de  la  chose  en  question.  Ex.  «syai^Ojrrr  qui 
est-il ?  jyatQxu  fnjGæGuurr  où  est -il1.  On  pourrait,  il  est  vrai, 
ajouter  je  ne  le  sais  pas.  Mais, sans  qu’il  soit  ex¬ 

primé,  on  comprend  parfaitement  qa’il  est  sous-enten¬ 
du.  Ainsi  on  dira:  nSai  r0<njs§r  ajbpirè Sr  quelqu’un 

est  venu, que  je  ne  connais  pas,  litt.  qui  est-ce? 

1lw  Cette  particule  marque  parfois  ellipse  £u2sm&f 
cl  donne  à  entendre  une  chose  qu’on  n’exprime  pas.  Ex. 
Uù^éss^eîj.rGLJirSqrjér  est- ce  qu'il  va  pour  étudier ?  (sous- 
cnlendu,non;niats  pour  jouer). 
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12®  9  se  met  quelquefois  comme  interjection,  au  com¬ 
mencement  d’une  phrase  ®u  d’un  mot,  sert  d’exclama¬ 
tion  pour  exprimer  la  compassion,  la  douleur,  l’adiuiratï- 
on,  lelonnement,  la  joie, et  s»  traduit  par  0!  §hl  holal  Elle 
sert  aussi  à  appeler  ou  à  apostropher.  Ex.  $  ujjpj*rnt>  ô 
merveille'.  o/il  je  suffis  perdu;  ® u*ïoSVr Gajm jr 

à gj  j&'gj'SjriT &çÏFjola‘iLJiiJ<'2MJar  ê  péêheurl  est-ce 

pour  offenser  Dieu  que  tu  es  n«? 

Comme  interjection, cette  particule  so  redouble  sotveit, 
et  forme  celles  qui  sont  indiquées  au  numéro  17. 

1  3®  Elle  sert  à  exprimer  le  regret  d’une  perle  ou  d’un 
malheur, dit  .®L0af,et  peut  se  traduire  par  ©Mou  donc. Ex» 
OT<&a>.riM@'ipu3^cÆûuÉM,3u9;r®2!i£.i—  nrGjrir  celui  qui  don¬ 
ne  à  tous  la  vie  a  donc  rendu  ïâmel  *£f<utip$prGjjr  il  est 
donc  moftl  L»arffl«9  sârpiu*,^  *0  aiçj  jèfB^Æ&cÏGYrujesvrt 
Cso.t  ohlsi  les  pécheurs  comprenaient  les  maux  qui  leur  ar - 
mv?ron/!(sous-entendu  ils  ne  perdraient  pas  leurs  âmes).  > 

1 4°  Dans  le  haut  tamoul, £  sert  aussi  de  particule  ex- 
plélive, sans  signification.  Ex.  jsfflrr.Tir^uSl^  tous 

qui  avez  de  l'intelligence, comprenez. 

15"  Ainsi  que  nous  l’avons  montré  précédemment,  gs 
sert  à  joindre  les  pronoms  interrogatifs  aux  démonstra¬ 
tifs,  dans  bien  des  tournures  particulières  au  tamoul, tel¬ 
les  q lie  celles-ci:  <3  «sr  <2n  te  Q :fuj  ljo;  3  VÎT ^  me/tr  mpêjuj 
usnujfi  p7&m?-4*>uu$)ajj  dr  celui  qui  fera  le  mal, sera  né¬ 
cessairement  puni. 

17°  ou  &Q*rr  oh î 

Ces  interjections  expriment  aussi  la  surprise,  la  joie, 
et  parfois  la  douleur  et  la  pitié.  Ex.  £9  S &}*C 
Qmgii  oh\cst-ce pour  cela  que  tu  pleures',  dira-t-on  à  quel¬ 
qu’un  qui  pleure  pour  une  bagatelle. 

18"  pr  ér,prrti>f  même, vraiment , ter  tes. 

On  met  généralement  au  nombre  dos  particules  ces 
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deux  mots, auxquels  se  joint  souvent  la  particule  em¬ 
phatique  «r. Mais  on  peut  dire  que,  comme  le  mot  français 
même,  auquel  ils  équivalent,  ils  sont  tantôt  pronoms,  et 
tantôt  adverbes.  Outre  le  sens  de  même,  ils  donnent 
souvent  aussi  celui  de  certainement ,  réellement ,  vrai¬ 
ment,  bien  etc. ,  et  parfois  ils  servent  simplement  de  par¬ 
ticules  explétives  sans  signification. Généralement 
se  met  avec  un  nom  ou  pronom  singulier,  et  avec  un 
pluriel, à  quelque  cas  que  soit  ce  nom  ou  ce  pronom. Zs#. 
p  «ûussr<5  r  &  tu  fcpr  At  le  père  lui- me  me  est  venu; 
ét  pn  mfcp  Genres*  ir à* £n  ce  sont  eux-mêmes  qui 

&nt  fait  ce  travail;  pz&r/iwTasi-T  t&t  fepp 
p rr eêr  c'est  vraiment  sa  mère  que  ce  méchant  a  battue;  â-jvj 
8£_#t «irSa=itJx»G>a/«Rnr^.x/  jpi  c  est  ainsi  même,  ou  c'est  ainsi 
qu'il  faut  faire;  èrârrevrssr  SmiLprér  ce  qu'il  a 
élit  est  réel, ou  est  bien  vrai. 

Ces  mots  3tf>iûdîT^,et  autres  semblables, ne  se  mettent 
qu’à  la  fin  des  phrases,  et  non  au  milieu,  comme  notre 
expression  française  il  est  vrai. 

De  plus  après  un  nom  verbal,  on  peut  meltr  e  Qi&ibpir 
jfü p rr «Sr  ou  autres  mots  semblables;  car  il  leur 
sert  de  sujet. 

Mais  après  un  verbe  à  un  temps  personnel,  on  doit  les 
faire  précéder  du  pronom  jp....Ex  prQ  i*r  0  rptr ÉYT l£,lB 
ûu  jp<oH&\ùp!T à?  H  est  vrai  que  nous  mourrons  un  jour;  ^ 

«SP?  2J  9t<suji£>jq  aj  mQp^cSG  to  pib</s>LtiLju9i  fûiSûurr  ir,  âï 

mais  le  Seigneur  nous  ressuscitera  à  la 
fin  du  monde, cela  aussi  est  certain;  ut£_*®0)  û  ^  j»Quhù 
pire&r  tu  étudies,  c'est  vrai . 

19°  fi xrà  est-celou. 

Ce  mot  de  la  haute  langue  exprime  un  doute, et  parfois 
est  simple  particule  explélive.  Ex.  @diaj<5M®.tbjûa*rrà 
**>*s$rQ®irà  cette  figure  est-elle  un  pieu  ou  un  homme ?  aiy 
stf.r  Sasaâ  Us  viendront. 


Des  Particules... 


381 


20®  Æt-  ,  STn.  -5  rr ,  c7K-  c7h-  oh l 

Ces  mois  sont  des  interjections  de  crainte  et  do  tristes- 
Se.  Ex.&tl-Qgu  <s&t frco'Tijfà  &  gp  crier  et  se  lamenter. 

21°  £  ££  fil  fi  fil 

Ces  mots  sont  des  interjections  de  mépris,  peu  nobles» 
qui  se  traduisent  par  fil  fi  fil  fi  dont.  Ex.  jp  fil 

cela  ne  veut  rien. 

22°  Gpirjy ti»  chaque. 

1*  Gptrjpjth  (et  en  poésie  a^srr^i^)  se  met  après  lesT 
noms  au  nominatif, et  signifie  chaque  ou  tous.  Ex. 

G  pr  jpjii»  chaque  jour ,  ou  tous  les  jours j  £Gptr  jpth 

chaque  mois;  r  Qafrdr  jpi  a?  QjsarrG&ir  jpjtb 

Gi-i[rûj£3&:Tèb'g!i  va-t-en  dire  dans  chaque  maison  qu  un  tel 
est  mort;  jbitôt £Qpir selon  les  règles  de  l’orthogra¬ 
phe  fait  priLGt—iTjpith  ou  prGL^rr  jpià*  tous  les  jours. 

2°  Quelquefois  ce  mot  se  joint  au  participe  du  futur, 
et  alors  il  se  traduit  par  chaque  fois  quejoutes  les  fois  que , 
Ex.  pT 6&ri-\r)ùu(Z) <2^  ir  gt mr ê,(g)p  ^ÿarsrajirmaJrr 

toutes  les  fois  qm  je  sors, viens  me  servir  de  compagnon ;  $ 
fcGprr  jpurâ  assussfl^^]  ÂOdstrsfr  sois  attentif ,  cha-* 
que  fois  que  tu  pries. 

bien  que  G^r  jpik  signifie  chaque ,  ainsi  que  gdiQaJtrçg 
et  jè p jk & ,  ils  ne  sont  pas  absolument  synonymes,  e£ 

peuvent  rarement  se  prendre  l’un  pour  l’autre.  Car  C^rT 
jpnt>  ne  s’emploie  guère  qu’avec  des  noms  de  choses  ina~ 
nimées, tandis  que  et  ^  fcpjbp  s’allient  à  tou¬ 

tes  sortes  de  noms;  et  de  pl us, avec  le  sens  de  chaque ,  Cæst 
donne  celui  de  foi«;tandis  que  les  autres  mots  don  ¬ 
nent  plutôt  l’idée  de  chacun,  un  à  un,  ou  chacun  séparé, 
ment.  Ex.  fb«sr  faGpir jpiih  *2?  gels 

Q&irfrguGnsrriüQisrŒiihuridj  chaque  jour  tu  donneras  un  fa¬ 
non  à  chaque  ouvrier ,  ou  tous  les  jours  tu  donneras  à  eha* 
cun  des  ouvriers  un  fanon . 
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23®  icsâr  beaucoup. 

Ce  mot  du  haut  tamoul  exprime  abondance,  augmenta-* 
lion,  fixité,  ellipse,modiGcation;  et  s’emploie  aussi  com¬ 
me  simple  particule  explétive. 

Remarque. 

4 

Il  y  a  des  grammairiens  qui  rattache  nt  à  cette  classe  la 
plupart  des  infinitifs,gérondifs  et  noms, qui  servent  d’ad¬ 
verbes,  de  prépositions  et  de  conjonctions,  et  que  nous 
ayons  fait  connaître  dans  le  chapitre  précédent . 

CHAPITRE  VIII, 

De  la  Phraséologie  tamoule. 

#  '  .  *  » 

La  construction  des  phrases  tamoules  étant  presque  l'in¬ 
verse  des  françaises, il  nous  semble  bon  d'ajouter  ici  quelques 
règles  à  ce  sujet yafin  de  la  rendre  aussi  facile  que  possible,  à 
ceux  qui  apprennent  cette  langue.  Déjà,  il  est  vrai, les  nom¬ 
breux  exemples,  donnés  dans  cette  grammaire,  auront  pu  en 
donner  une  certaine  connaissance.  Cependant  ce  que  nous  en 
dirons  fera, je  l'espère, ressortir  bien  des  choses  que  l'on  n'au¬ 
ra  peut-être  pas  remarquées  d'abord. 

Il  semble  au  premier  abord  qu  il  est  difficile  de  changer 
l'ordre  des  idées, et  le  genre  de  phrases,  auxquels  on  est  ac¬ 
coutumé  dès  l'enfance.  Mais  il  ne  faut  pas  se  décourager ;  un 
peu  d' application  et  d'habitude  rendra  facile  ce  qui,  dans  lé 
pritmpe,  paraît  ardu. 

1°  Le  sujet  delà  phrase  se  met  généralement  au  cora- 
ïneneement,  afin  que  de  suite  on  sache  de  qui  ou  de  quoi 
il  s’agit.  Ex.  rirGsu nàrtXfksajBaitysèsrL-X 
Dieu  a  tout  créé;  Qurr&esrihu>rçg]  T  <®  ttf,  is ^  tu  trjr  te  T  tiS  ^5 
Æ 9 *Jr p la  nourriture  est  nécessaire  aux  hommes. 

Cependant  quand  on  veut  attirer  spécialement  l’atten¬ 
tion  sur  le  sujet,on  lo  rapproche  du  verbe  principal.  Ex. 
mQüSjuI  Qfjtr  ffrjàQsû  sn)  t  u  iBcSq  srr  lj  LJ  Sx  dsr  ter  lj  u  tl.L- 
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QutàjufsŒLjrrp«itrfiç3$0i!i  rr  il  y  avait  en  Judée  un  grand  pé¬ 
nitent  nommé  Jean- Baptiste. 

2°  Le  verbe  pricipal,  c'est-à-dire  celui  qui  est  à  un 
temps  personnel, se  met  généralement  à  la  fin  delà  phra¬ 
se, aussi  s’appelle-t-il  Qpp  jpj «^cfeor  ou  aScter Qpp jpi  le  ver¬ 
be  de  la  fin.  Ex.  m-Goiri&p&enuiuSiirdL&pprrii  le  Seigneur 
nous  a  rachetés ;  mais  &  m  G  o)9afiisp&,æÛLi  LLl—  gp  le 

monde  a  été  *>rèè  par  lui. 

3°  Les  régimes  directs  et  indirects,  et  les  mots  qui  dé¬ 
signent  le  temps,  le  lieu, l’instrument,  la  cause  et  autres 
Particularités  d’une  action,  se  «lassant  généralement 
entre  le  sujet  et  le  verbe  personnel.  Leur  place  est 
plus  ou  moins  variable,  et  est  laissée  au  goût  et  à 
l’oreille  de  celui  qui  parle.  Cependant  on  rapproche  gé¬ 
néralement  du  verbe  principal  les  mots,  sur  lesquels  on 
veut  fixer  davantage  l’attention.  Ex.  pLLL^nr&rGurresraj 

Q0?1  «jïz—  u2â>  <3^cS)&(!£ÙQu[r6&riÇO)G(n)nil'  rgstnas 

ému  cr **r 3i &Jjé5rjsr  l'orfèvre  m'a  fait  l'an  passé  dans 
son  atelier  pour  un  salaire  un  bijou  en  or;  on  pourrait  sans 
nuire  au  sens,  ni  meme  beaucoup  à  l’élégance,  intervertir 
de  diverses  manières  l’ordre  des  mots  de  cette  phrase,  et 
^ire  par  exemple:  Gi-jn&sr^iv^o^^piLi—iveér^n-.cSlæi^p^^r 

u £_ t gt> i —  Q eüssr  ’éçÿûQ  ijrr&  (gpQcon  rr/o^Æsinu^Q^dj^rr 

.  '  •  •  •  •  *  • 

çoJ  •  •  •  • 

4°  Le  sujet,  le  complément,  et  les  régimes  directs  ou 
indirects  peuvent  être  accompagnés  de  mots  qualificatifs 
et  autres,  et  même  de  phrases  incidentes,  que  l’on  met 
toujours  devant  le  mot, auquel  ces  diverses  expressions 
se  rapportent.  Ex.  QpiLsuu/^SïufnTeiTi&ssfipe&r 
p&arrÇip&ïàQnrroun  lu  js  l-u^x  car  un  homme,  doué  de  piété 
envers  Dieu  indubitablement  se  conduira  d'une  manière  pro¬ 
be-  Q  U>  lii  UJ  ,T  «JT  6^6*9  «5r  çr  X(g>U3/T£  («J)£tu  G  &  <3Gr  f5  rr  *5  a  IT  CL> 

erùjsxiSJs  «3*  S  oj  î  eu  a  <35  (L  $£21  &  ujûriiiâ 
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tj&dji&érjpjpi  la  sainte  Eglise, qui  a  été  établie  par  Jésus* 
Christ, fils  unique  du  vrai  Dieu, est  répandue  dans  tout  l  uni~ 
vers . 

5'Entreles  régimes, les  gérondifs,  les  infinitifs  et  les  ver¬ 
bes  personnels, ou  tout  autre  mot, qui  sert  de  c  omplémentà 
la  phrase, on  peut  intercaler  d’autres  expressions  qui  ajou¬ 
tent  à  l’idée.  JE  05.  ialaj  ètSofT  jbm>  p^^eêriJ^^ireqsdGri—ir  ér 

celu'i-ci  a  mangé  du  riz  à  satiété ;  ^jr^eâr  *seêr  uanasojaarr 
u>ruiQ*iiLi$.*t)êr  le  roi  a  taillé  en  pièces  et  tué  ses  ennemis; 

^  J  LO  api  ai  AiCurr  en  mtr  g=uS  pefi  lLgb>L-  æ  *  CL  l_  gp  su  æ 

j&Ê&(iptç-ppr*br  cet  homme  ayant  commencé  le 
mois  passé  à  bâtir  cette  maison ,i a  achevée  en  peu  de  temps. 

C°  Quelquefois, pour  éviter  une  amphibologie,  ou  pour 
rendre  la  phrase  plus  claire,  lorsque  par  e  xernplo  le  ré¬ 
gime  a  quoique  phrase  incidente  ou  d’autres  mots  qui 
éloigneraient  trop  le  sujet  du  verbe  personnel, on  peut  le 
transposer, et  faire  les  autres  inversions  que  la  clarté,  le 
sens  ou  l’élégance  peuvent  demander.  Ex.  1*#$ 

Cotte  phrase  peut  signifier:  il  a  coupé 
i arbre  ou  il  a  coupé  son  arbre,  c’est-à-dire  l'arbre  de  ce¬ 
lui-là;  car  «jy  *i(ér  peut  être  ici  sujet,  ou  avoir  le  sens  do 
l'oblique,  c’est-à-dire  du  génitif,  et  signifier  son;  pour 
éviter  l’équivoque, on  peut  dire: 

e&r  ou  simplement  u3ir^aj>ÆEaafilip_(str)sir.  De  môme  au  li¬ 
eu  de  dire:  urrm^^(Çyjr)Q35iï.@ij<2i-irr<i3r  in«B#^ss>r, 

on  dirajtj.Tsw^^CTjir)  G&dLQiùC:  uit  &rr  uzcsflpsstnrré1  ^o/rr  u2 
fïtojçj  jB ya&pJBp  b&ï  62)<J<a)  uQ ztL&fipn  ir  le  Seigneur  a  ra- 
chcté par  son  précieux  sang  les  hommes  perdus  par  le  péché. 

7*  Excepté  les  mois  auxquel s  sont  joints  un  génitif, 
un  adjectif,  un  pronom  indéclinable, et  un  participe, 
tous  les  autres  mots, surtout  dans  le  haut  tamoul, peuvent 
se  mettre  parfois  après  celui, qui  régulièrement  devrai  ^ 
terminer  la  phrase.  Ex.&fisr  én&fifèfl  le  ministre  est 
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venu;  O  eu  il  ÇLçzpeêrcur  evrirà  il  a  tranché  avec  une  épée ;  Gurr 
u£  qso)  &  eu  fi  jp  étant  venu ,  il  s'en  est  allé;  &i—  fr  prœflcoih  il 
a  traversé  ou.  dépassé  le  champ-,  tsÙŒjkprretrœ tri— pgp  il 
était  dans  le  portique.  Mais  toutes  ces  phrases  ne  sont  que 
de  rares  exceptions. 

8°  Le  génitif  précède  toujours  le  nom  qui  le  régit.##. 
&rGev&riT'gstis&L-ajoj£)so  *s)ir>  la  puissance  de  Dieu. 

9°  Quand  deux  noms  désignant  un  mèrne  objet  se  sui¬ 
vent,  on  met  d  abord  celui  qui  sert  d’épithète  à  l’autre. 
##.  ^ uSliiiTüjûi-JÉyr  le  catéchiste  Pierre, (xpi—eudr^içg 

ar lj u *ir  le  manchot  Jean. 

10°  Les  noms  d’objets, de  lieux, de  temps,  do  membres* 
de  qualités  ou  d’actions  peuvent  devenir 
c’est-à-dire  épithète  ou  adjectif ,  en  se  mettant  devant  un 
substantif.  ##.<2;5uj£(gi__û>  la  cruche  au  beurre, 
riz  d'étang  ,  &l*»paijs9ri&  insecte  ailé ,  Gptrùu puGiîr  tait  mis 
cailler. 

11°  Lorsqu'un  adjectif,  un  nom  de  partie  et  un  nom 
primitif  se  suivent ,  il  est  élégant  que  chacun  de  ces 
mots  serve  d’épithète  au  suivant.##.  (®<sf 

d&,<®rT«>,  ptTemjj)  le  héron  aux  pieds  rouges , 

L’élégance  est  moindre,  lorsque  deux  mots  de  la  même 
sorte  se  suivent.  Ex.&tjpi  éasx*  petit  corbeau  noirf 

litt.  petit  noir  corbeau. 

12e  Les  pronoms  démonstratifs  déclinables, tels  que  é. y 
euifo ,l$aj<£r ...  se  mettent  ordinairement  après  le  substan¬ 
tif  dont  ils  tiennent  la  place,  et  après  le  verbe  ou  l’épi¬ 
thète  qui  lui  sert  de  complément.  Ex.  anr 

eu  jb?tr  cb-  ,ou  q_g&tQ  9rr&ui(T  G&r  pcbevGuair ,  ^GU&sar  uqLj&iB&m 

Ion  maître  est  venu, ou  ton  maître  est  bon ,  salue  le. 

Mais  quand  ils  viennent  sans  verbe  et  sans  nom,  ils 
peuvent  se  mettre  avant  ou  après  leur  complément.  ##» 
'Piastfr  jpify  L-dr  ou  &  G$L-csT<uàr  c  est  un  vaurien. 

32 
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13°  Les  adjectifs,  les  participes  et  les  pronoms  qu’on 
pourrait  appeler  adjectifs, parce  qu'ils  en  ont  la  terminai¬ 
son  la  plus  ordinaire, et  en  suivent  les  régies,  comme 
g)  j ifl,  jy  er^?tf...,se  mettent  toujours  devant  le  nom 
auquel  ils  se  rapportent,  à  quelque  cas  que  soit  ce  nom, 
et  bien  qu  il  soit  sujet  ou  régime.  Ex.  jpjiSJrêerr 

ptr àr *uir  3  jjbpi-ipp âbprr e&r  ce  petit 
enfant  a  perdu  le  livre  qu  il  lisait. 

I  V*  Lois  même  qu’un  participe  a  son  sujet, son  régime, 
et  même  d’autres  mois  accessoires  avec  lesquels  il  forme 
une  phrase  incidente,  et  bien  qu’il  s’y  rattache  même 
quelqu’autre  phrase  incidente,  il  se  met  de  même  devant 
3e  nom  ou  le  pronom, auquel  il  se  rapporte,  comme  s’il  é- 
tait  tout  seul.  Ex.êù  efi j  (§  p  (g)  **r fl&rfl* 

ùu  èr  ct  dsr &f&f! p  fi  =k  2or  «sr  mflfgasnuÆ 

C  **  T  0*3  jjîj  *  O  &  *  t  s&jfl  m  «»  «nu  nr  «  e^ûi^dQ^n  (£)fiflnr<ér  eet 
homme  pieux  a  offert  en  présent  à  l'église  l'épée, avec  laquel¬ 
le  son  père,  qui  était  un  brave  héros,  a  taillé  en  pièces  d'in¬ 
nombrables  ennemis. 

15°  Les  gérondifs, avec  leurs  régimes  et  autres  mots  ac- 
c  'ssoires, forment  ainsi  des  espèces  de  phrases  incidentes, 
ordinairement  incomplètes,  qui  s’intercalent  dans  la 
phrase  principale.  Ex.  &xr  2*v & it u &G 6ùit # tqii  g, 

12  cû  T  *  fl  b&>  tfi  tLj  (ip  ttST  L- r  4  Sà  iu  jsp  ÆGirfl  60  i_r&Q  uj  ^  *  si)  a;  en) 
m ?.çri  iq  (§3  <Sc^>  a- fl  J5J  £3  uSî  uo  js ru  3b or  iq  (t p etfoi  <&i->essr 

65»fi,ss)ir  Dieu  ayant  créé  le  ciel  et  la  terre. et  donné  l’existen¬ 
ce  à  tous  les  êtres  qui  y  sont  contenus,  à  la  fin  créa  aussi 
l' homme. 

IC°  Souvent  une  phrase  entière  se  trouve  enclavée 
dans  une  autre.  La  phrase  ainsi  enclavée  s’appelle  J©*»*— 
ojT*3iudi  phrase  incidente  ou  intercalée.  Elle  se  rattache 
généralement  à  la  phrase  principale  par  un  des  mois  cr 
cèrjp,  Qufr^tltpjLj^L ^ t;ou  autres,  semblables  Ex. 
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L/  JT  te  T  5  C  3  LC  «Ü  T  Lfi  L.t  (T  eu  p&ïiKS)  pQ^lLl_QpJk  jpi 

un  ir $  j^£<reoùi9jjaruj£;aï)pujteg>jûigç9)nr  le  Seigneur  su¬ 
prême,  voyant  que  le  monde  entier  était  corrompu  par  le  pé - 
ché, envoya  le  déluge;  pêoeo  p*ùueèr  ub&eèr  <3aFcî)œ>çu 
vuifiLi  ^5L_*(5U3  ®Lj/r0tl(®  er  p  if(ipic>  e$  &  ir  fi  as  &  (g)  ak  ytl 
bon  père  veille  continuellement  à  ce  que  son  f.ls  se  comporte 
bien. 

Souvent  on  pourrait  transposer  le  sujet  de  la  phrase 
principale, et  le  mettre  après  la  phrase  incidente,  et  on  le 
fait  quelquefois;  mais  cela  n’est  pas  si  conforme  à  l’esprit 
de  la  langue.  Ainsi  on  pourrait  dire  &_<2éo,t<3s  Qm&Gon-à b 
urGup&;(&s)  <b  Q&'^-i—QéSesrjp. j  ujrua&fippr  unrfip  jp...;  et 
de  même:  p «Ær  Q^djpmumjrrijupi—x^ib  Qurr0 il®  r& 

çbco  £HÆÙ  u*$t  st  fc  C?  p  xr  Qp  ih  d£  &  j  fi  à  Q  (Tf)  St  . 

1 7°  Les  infinitifs  et  les  gérondifs,  soit  affirmatifs,  soit 
négatifs, précèdent  généralement  le  verbe  principal,  c’est- 
à-dire  le  verbe  personnel, et  dans  les  phrases  incidentes 
ils  précédent  toujours  le  participe,  qui  les  rattache  à  Ia 
ph  rase  principale.  Ex.  Csw&oQ^âjajû  Qum^eèr  il  est  allé 
travailler',  ‘-'rr eupanp  oSilQ  gs^æ'Birwriû  pu.  x&(rr)<&r  il  a 
quitté  le  péché  et  se  comporte  régulièrement ;  Çlj& rr 

tr>cb  il  se  tient  là  sans  parler;  û-6&r96oruje&ri—rræ 

â**rrL iuirp *rïppi TGG>&’ê:®G  pfà  p .jy&â^.rr  sfr  aime 
le  Seigneur  qui  t'a  créé  et  te  conservei^supg^piqgdtnGs^nj^ 
Q&dj&p  e>S  &r6urr& & an  rr  G  uj  jpi  eurr  o&r  le  fidèle  qui  pratique  la 
vertu ,  sans  en  dévier ,  sera  sau-é. 

18*  Divers  noms, soit  au  même  cas,  soit  à  des  cas  diffé. 
rensypeuvent  être  régis  par  le  même  mot.  Ex.  pj^ûuSsar 
lA/to  * &nr  iLjiixaj *  ££&i(ris)<ér  il  a  félicité  le  père  et  le  fils’.pé& 

ok  ôfiu  e&  <g>israifrcrrfrCo  a)u>  rrés&pé1  &=â&rT;é5;a)  jpi  d  p  rr 

tir  le  charpentier  pour  un  salaire  a  vite  scié  l'arbre  avec  sa 
scie. 

1£°  Plusieurs  verbes  peuvent  avoir  un  seul  sujet,  qui 
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parfois  se  met  à  la  fin.  Ex.  *§{,(£_ <at)éèr  ucn^e^tir 
le  jeune  homme  a  gambadé  et  chanté. 

20’  Un  gérondif,  et  un  participe,  et  même  plusieurs  gé¬ 
rondifs, et  parfois  plusieurs  participes  peuvent  aboutir  au 
même  mot.  Ex.  &  b<D  «uj  ir  u>  fi  pcv  if  ùl-{ 

<3dFt r cùGûéT, i_^vniT«Grr  les  grands  qui  ont  appris  et  en¬ 
tendu  doivent  donner  des  avis  aux  autres ; 

il  rôde  en  dansant  et  en  chantant ;  eunhjâèeâ 

/d®  /pi«^UÊi^9sw;âj(fid5  où  est  l'homme  qui  achète  et  vend  du 
riz  pilé. 

21°  Quand  il  vient, dans  une  seule  phrase,  divers  noms 
auxquels, pour  complémens,des  verbes  différens  convien¬ 
draient, il  faut  avoir  soin  de  mettre  un  verbe,  qui  convi¬ 
enne  à  tous.  Ex.  65T^u  {J} ÙLpip^ï.iqC? us fr^xrcp a:  T 

il  prit  ses  vétemens,sa  couronne  et  son  anneau. 

22°  Après  les  noms d’instrumens, de  lieux,  d'actions, de 
temps,  et  après  un  régime  direct,  on  peut  faire  accorder 
]e  verbe  avec  ces  noms,  au  lieu  de  le  faire  accorder  avec 
le  sujet.  Ex.  ©«(gjâ^/r  pa  «fr  Q*nraâri—jgo  j'ai  acheté  ce 
cheval ,  ou  ce  cheval  est  celui  que  j'ai  acheté-,  êà  fi  pn  <znpi reSr 
tSlpfip  jsj  ce  jour  est  celui  où  je  suis  né. Ces  sortes  de  tour¬ 
nures  sont  assez  fréquentes. 

23°  Le  genre,  le  nombre  et  la  personne  des  noms  ou 
des  verbes  et  autres  mots  communs  à  tous  les  genres, 
nombres  et  personnes  sont  généralement  déterminés  par 
quelque  mot, dont  ils  sont  accompagnés  dans  la  phrase. 
Ex.  pruâajïrpr sfr  c  est  elle-même  qui  est  la  mère;  <**&-;$ 
eSrprliGu  fi p  jp  la  mère  du  veau  est  arrivée.  Dans  la  1 re  de 
ces  phrases,  le  mot  âïsuerr  montre  que  le  substantif  pmb 
doit  être  pris  au  féminin;  et  dans  la  seconde,  à  cause  du 
mot  $  iAr,il  doit  être  mis  au  neutre.  De  même 
X&Q u, fl çet  arbre  est  grand\GpJ uüt  55 1£>  A 
mTfip*sr  tous  les  arbres  du  jardin  ont  crû;  p n  Qitàeoiriias 
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su  rr  &  nous  viendrons  tous j  ^ssisuQvu&torrihtv  fepesr  tou¬ 
tes  ces  choses  sont  venues-,  a$(igjfcp  ^rrah-,  — — jyjpi  moi 
gui  suis — , toi  qui  es —  ,celaqui  est  tombé ;  Q&ftprra&r, 

— il  est  venu— , vous  êtes  venus  ayant  mangé]  éu 
eèr  la&ære&fxnujiLHqLppr,  tu  tu  as  battu  ton  épouse. 

*24°  Quelquefois  une  espèce  de  verbe  s  emploie  pour 
une  autre, ainsi  le  verbe  à  action  propre  pour  le  verbe cau- 
salif,  le  verbe  actif  pour  le  verbe  passif, le  verbe  neutre 
pour  le  verbe  actif,  et  réciproquement.  Ex.  ^fir^tAr  <3y> 
ùjd5  C^fr  Qi-ifi&r  le  char  qu'a  fait  le  roi  est  grand ,  pour  G  a* 
djstié qu'a  fait  faire  le  roi ;  &rpp  nsilu/ri_  Qpjbçy&su ir 
pour  '&j&#fELLuru.<k>Qp(vç)puiiT  ceux  qui  ne  se  perfection¬ 
nent  pas  dans  l'exercice  du  pur  amour;&-*êari—(*&xjpi,\iouT 
tL.a&rafisrùuili-Je  riz  mangé ,  pour  le  riz  qui  a  été  mangé ; 
e-sfaœsrÛLJéLi_.Qjtrrpp6jsr)  pour  â-arori—,  le  maçon  qui  d 
mangé. 

25*  Dans  le  haut  tamoul, un  verbe  personnel  s'emploie 
parfois  dans  le  sens  du  gérondif,  et  !e  verbe  à  indicalioa 
dans  le  sens  du  participe  et  du  gérondif.  Ex.  ««&r L_«r<aîr 
pour  suit ikj&iopsBr  ayant  vu  il  a  acheté ;  (§pp® Slêrc**# 

pour  0ïpdj) srfr Gajtèaj  le  roi  courageuxf  pxen 

«rr  jp)  pour  nç/r  etreârr $  sans  jour. 

26°  Les  grammairiens  tamouls  comptent, parmi  les  ver¬ 
bes  à  indication  dits  ^^c/iqaSiaearjles  deux  pronoms  wm  Or 
ou  ^rr  quitel  aeue&r  quoi ,  quelle  chose  ou  quelles  choseslujir 
»r  ou  «f^ir  est  commun  au  masculin  et  au  féminin  du  sin¬ 
gulier  et  du  pluriel, tandis  que  6roj«*r,dans  le  haut  tamoul, 
est  commun  au  singulier  et  au  pluriel  neutre.  Dans  le  ta¬ 
moul  ordinaire,  il  ne  s’emploie  que  pour  le  masculin  sin¬ 
gulier  qui ?  Ex.  ^suiàr  ou  ^  su  anaux  qui  est  celui-ci  ou 
celle-ci ?  ^sux  +  à vurrr  qui  sont  ceux-là ?  %&ii  ou  «ÿ/awo/cr 
ai <&r  quest-eela,  que  sont  ces  choses- làl  *rartxfhus&r  qui  est 
celui-làl 
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27°  Outre  les  trois  verbes  défectifs  2_a&7®,  et 

Csuiwr®ifc,les  trois  mots  et  sont  aussi 

censés  des  verbes  communs  à  toutes  les  classes,  à  tous  les 
genres,  à  tous  les  nombres,  et  à  toutes  les  person  nés. Ex. 
pJ6&r'*6ujpi  JW  JF®™  jp,  autre  chose  je  suis,  autre  chose  est 
&ela-}  ils 'peuvent  Loire  cette 

eau,  ou  il  convient  quils  boivent  cette  eau:  ^6uûptisisnvir&  * 
il  fera  ceci,o u  il  peut  faire  ceci; on  dira  aussi  «^155*= 
an: r  aj&XLJuQih  on  craint  ou  on  doit  craindre  les  perfides. 

28rt  Le  vocatif  se  met  toujours  au  commencement  de  la 
phrase, qu’il  soit  accompagné  ou  non  des  particules  «p  ou 
Cependant  il  peut  être  précédé  d'un  adjectif,  d’un 
génitif  ou  d’un  mot  à  l’oblique, et  même  d’une  phrase  in¬ 
cidente  qui  se  rattache  à  ce  vocatif  par  un  participe.  Ex. 
^  7&r  L—aj(*(*ir,  sr  ât  G  p  -u  G  «*r  il|UD2dlcuj  r  it  it  &  &  Q  p  e&r  ê 
mon  Seigneur ,ô  mon  Dieulje  vous  adore^if^ê^SixréSes^ 
Gai,  er  jiL-mayani—UJ  ic,  ir  ezn  G  nj  cr  f&rGufiGa)  uQjféx 

u^rruSiT^tit  ô  Reine  très-pure,  6  Mère  de  mon  Sauveur !  ayez 
pitié  de  moi;  &  ir  ojjb  ^  @  t©  ^  u  uS)  ir  t  fr  a/  ir  S  uj  »  it  ^  £  jt  Œ  eu 
<pT<Jr<WiiS!irilgi!i/ii)  ô  Seigneur,  souverain  roi  de  ioudes  cho- 
seslsauvez-moi. 

29"  Les  ad  verbes  se  mettent  d’ordinaire  immédiate¬ 
ment  devant  le  verbe,dont  ils  qualifient  l’action.  Ex.  @ 
£3  ’Dfr  ©su  nubtr  Toi  m  ®  ®  dr p>  jp  le  cheval  court  vite ;  G«t PCD 
tafljpiGx  roS?a)G^^plajfriûâ*ili^0)ah-  le  maçon  a  bâti 

joliment  cette  église. 

Cependant  on  peut  souvent  mettre. entre  le  verbe  et 
]’adv«rbe,un  ou  plusieurs  mots,  tels  que  les  régimes  di- 
recls  et  indirects,  et  autres  mots  semblables.  Ex. 
u>trQiuorré& fi  p  G  eu  îeù  ss)  jj  é=  3  ^  ùu  fais-moi  vite  ce  travail. 

Quand  un  ad  verbe  ou  un  adjectif  vient  renforcer  «u 
diminuer  le  sens  d’un  autre  adverbe,  il  se  met  immédia¬ 
tement  devant  celui-ci.  Ex.  ^oj^t  Gtt&,pGau*ubtr 
Ç tu nup 0) s&i  il  a  couru  très-vite ;  i£i£a\^^ar <j£j.2iuuû<iûj«!/Gu 
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il  parle  très-éloquemment ppesr.uatr 
tû é 3 és rr  efr  il  donne  un  peu  chichement. 

Si  plusieiirs  adverbes  qualifient  l’action  d’un  verbe, ils 
prennent  la  particule  et.  Ex.Sèirtr&r  it>&anuïtviruq^ 
5Î  o  j <-iriq  (jp  '5â,3  ”3*  3jt)&r  le  roi  est  habillé  pompeuse¬ 
ment  et  magnifiquement. 

Les  adverbes  peuvent  et  doivent  se  mettre  devant  les 
participes  et  les  gérondifs.conarne  devant  les  autres  mo¬ 
difications  du  verbe.  Ex.  •-jpgixj  <rh  pL-v&jp 
nr  3  gj/Trir  jyti  ica^ù  §51 B  ai  û  u  (£  su  r  sêr  l  homme ,  qui  sc  conduit 


pieusement  flaira  à  Dieu. 

30°  Les  mots  qui  servent  de  prépositions,  soit  qu’ils 
soient  tirés  des  verbes  ou  des  noms,  se  mettent  après  les 
mots  qu’ils  régissent.  Ex.  iaîfB.sSr  sier  ceci , 

uptfl  à  cause  de  cela. 

31®  'Qwjpi,  «g,  ©«g»1*,  erjjyœ,  dans  le  sens 

de  ou,  soit,  au  moins, ou  autre  signification  semblable,  se 
mettent  après  les  noms  ou  les  pronoms,  et  alors  le  verbe 
de  la  fin  de  la  phrase  se  met  au  futur,  ou  au  négatif,  ou 
à  l  impératif.  Ex.  uevsrpssspjunrcn jp  ^fê&soivuajrvGV jrupQ 
eurrr  il  donnera  de  V argent  ou  du  riz;  Qutrdjvuiraj^}  fa^CL. 
l-tsu ^Grâjs&pQpjkpiBrr  j/y  ni  le  mensonge, ni  le  vol  ne  con¬ 
viennent  aucunement;  sâiut?tzu$<ço/ev[rti$'£gi>  fi  LJfêfCO) 

eotru S'ÿpith  <3uirjpjes)u>ue3é(g>ib  soit  par  la  maladie,  soit 
par  le  malheur  s’acquiert  la  patience. 

32°  Il  est  plus  élégant  de  mettre  l'objet  comparé  après 
celui  auquel  on  le  compare.  Toutefois  ou  peut  aussi  le 
mettre  le  premier,  et  l’ensemble  de  la  phrase  demande 
parfois  cetteinversion. Mais  le  substantif, on  le  nom  appel- 
lafif,  ou  le  verbe, qui  exprime  le  point  de  la  comparaison, 
généralement  se  met  après  les  termes  qui  en  sont  l’objet. 
Ex.  luæLp_ajGajp1tesriLi6àsrCt—rr  y  a-t-il  un  tourment 

plus  pénible  que  celui  du  fcul  Qurrigafi  jpth  ntàx  ewfltuGm 
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j5  6§tg®uï  la  vertu  est  un  plus  grand  bien  que  les  richesses ; 
p  Gp  &=  G*  iT  p  j  Q  vfr  G  &  lL  Lÿ-i  rr  jj  $st  fort 

/rérc  esf  plus  habile  que  ses  compagnons. 

33°  En  tamoul,  si  on  rapporte  un  fait,  si  on  donne  un 
ordre,  et  même  en  toute  autre  circonstance,  on  observe 
généralement  l’ordre  des  événcmens,  ou  l'ordre  dans  le¬ 
quel  les  choses  doivent  être  faites.  Ainsi  au  lieu  de  dire: 

@  jbpûi-iJpaBparp  Q  eu  «êr  posùu  npO) 

®  à  err  œxQofT&r  j'ai  envoyé  un  domestique 

et  lui  ai  dit  de  remettre  ce  livre  à  mon  père,  on  dira:  S)  jbp 

i-jpp  JsJtGsip  ar  pxÛLj^)  Tpi^æSaxfâ'é'jsa-Q&n 

ui Sern- ^ ûiS (J s îtô&t. De  même  au  lieu  de  dire  comme  en 
français:  cet  homme  est  mort  avec  piété  ayant  légué  diverses 
sommes  aux  églises  et  aux  pauvres:  on  dira,  ^  fc » m  asp effx 
«fcr  Q&>  i  aân)*^  «0^  p  ’S  ppir  u  pu  cou  eærpGp rr 

G»'*«2str  lc  fi  &VT  &  ,i  p  sot  $0)G  co  f>  p  gp  LJppQujtr  ÿ-  p  jhjfi 

G  i  J  rr  eôr . 

Si1  Comme  la  cause  précède  l’effet, les  raisons  viennent 
avant  la  conclusion, le  but  avant  la  détermination, la  con¬ 
dition  ou  la  supposition  avant  la  conséquence;  en  tamoul 
on  suivra  cet  ordre  d  idées  en  les  exprimant.  Ex.  @«9l  u2 
cape o#p  u>'3p/QfidT  Q  *ili_rr  ér  ,cct  homme  s'est  perdu,o\i  s'est 
ruiné,  par  l'ivrognerie-,  ia)  jè p aSuj ar u rt  S  pirssor  maj  r^anas 
iu,t  co^jlsor p&ucoj &, ce  commerçant  étant  un  homme  probe , 
Ort  peut  se  fier  à  lui\^co  xsraj&r  ptâipér  $zuasrp j^}  i«.T»€q 
«r,Lpêæ£  *l -sure&r  chacun  doit  travailler  pour  gagner  sa  vie ; 

p  pçfrjGtrvbpir  &  aL_or<4(?*^«IJ6a>ui«irru5  si  tu  fais  une 
faute, ce  sera  pour  toi-même  un  mal. 

35°  En  conséquence, généralement  lemembre  de  phrase, 
qui  exprime  une  résolution, une  détermination, un  ordre, 
une  assertion,  etc...,  vient  après  celui  qui  en  exprime  le 
motif,  la  fin,  l’utilité,  etc.  Ex.  $h-*dir  <y=!(?ar 
tS  d  jj  uu^iV^u/r 0w‘$<^ty0G3>L_o-i *£.i _ ŸGiTÆ&Gfr 
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®6tt  ,  a  fn  que  vous  plaisiez  au  Seigneur,  observez  ses  com - 
tnandemens;  imper  as  Gsu&üQ&ûjxi  Cajassrfâih 

pour  vivre  il  faut  travailler. 

De  même  la  cause,  ou  la  raison  d'une  chose,  doit  venir 
avant  l’exposé  qu’on  fait  de  l'effet,  des  conséquences, etc. 
Ex.  <9- T  Seurn-ir&r  ^$>1  pfjpu  fipG  p&p  Jgi&ç&jifîiijzvjjrr  uSlÿdfâ  p 
Sjlm)6i)3Ufmrr(ip(Lpit>9*rG&:rT  rTjfàiLfrÊuxnr ,  Dieu  étant  di¬ 

gne  d'un  amour  in  fini, aimez- le  de  tout  votre  cœur . 

Quand  on  n’observe  pas  cet  ordre  dans  les  idées, l’on  est 
ordinairement  obligéde  faire  deux  phrases,  de  se  servir 
des  mots  nrjâ>  etc. et  souvent  de  répéter, dans  la  se¬ 

conde  phrase,  quelques  mots  de  la  première;  ce  qui  éner¬ 
ve  le  style, et  cause  des  longueurs.  Ex.  G&&riBirptfltl.L-.  m 
LÜ.  t_  Ssyt  -70  tu  lj  i_/  ®  rÿj  uj  £j  «  eîr  i J  «»  «  «u  r  ei9  <*»  2gyt  ®  G  rp  fà  il/  tni  as  6>r 
aimez  vos  ennemis  à  cause  du  commandement  qu'en  a  fait 
Jésus-Christ ,ou  ij  æ  ayr  u  an  ^  ta  rr^ÆS^ir  <9^  G pSiLfèiasefr,®- 
Qstrr  ôsflf)3  ^  &  fur  ptipdasr  à  <rulL-Szrru$ili_B  r  aimez  vos  en¬ 
nemis,  car  Jésus-Chrisi  l'a  ordonné,  ou  G&æ- pnpiïplkxré* 
ili_8onru9  tli_pi(j2)«)Lu-»>îi.  G^Jjbuæx^qStæqt  vous  devez  en 
agir  ainsi,  parce  que  Jésus-Christ  l'a  ordonné . 

30°  Quand  on  fait  une  citation  un  peu  longue,  ou  que 
l’on  rappelle  les  paroles  de  quelqu’un,  on  les  annonce  pat 
les  mots  .jyaifsr^p  &r p I  jp  ou  GT(Lpgï<s&rGà5Qp6Bfièb  voi  - 
ci  ce  qu'il  a  écrit, on  bien  Q<arir areu  jp  ou  Q^ir g&tgtt 
Qp3 pdr  (geb  voici  ce  qu'il  a  dit, ou  autres  mots  semblables; 
et  après  la  citation  ou  les  paroles  rapportées,on  met  ®r«*r 

(Tpr, OU  GF55T  3/ï>(Xÿ>îl63)iT,Oll  GTs^T  Jjfi}  3  cF  T  €ST  $5)  T ,  O  U  <5T  ifc  (fT)  *&T 

...,sans  l’honorifique, suivant  les  circonstances.  Si  l’on  ne 
met  aucun  mot  pour  indiquer  la  fin  de  la  citation  ou  des 
Paroles  dites,  les  lecteurs  ou  les  auditeurs  ne  sauront  ou 
elles  finissent, et  le  sens  en  souffrira  nécessairement.  Ex. 

<3èty  erxr  Q  u*  u^(?cerr«5L»«nt_a51«V  fê  JT  str  r  en  G  &  8ssr  G^cv^ir 
fbG^®ai*~^<9:acn'Œ<M3rjjck!frp  &-.&nr  fsppiïa'jgu 
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UJ  r  Gîl  Ji  côt  QST  GijJipp'SJXstÇlfl)  &1'G&1<3ï  Çj£>£* 

GprrpgjlXQp&ÿLÛiiGlibp&eüiGsirr jriuâTGtUG6iifiprr&<!5fJj'&(zr)&& 

prr afrQpTp-Tfor L-rrx  aï >aj  drqipr  *<zrr ,  au  même  instant  une  trou¬ 
pe  nombreuse  de  l  armée  céleste, se  joignant  à  l'ange ,  loua 
Dieu  en  disant:Gloire  à  Dieu  dans  les  régions  les  plus  élevées, 
et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Mais  quand  !a  citation  ou  les  paroles,  que  l’on  raporte, 
sont  de  peu  d  étendue,  on  les  insère  dans  la  narration 
que  l’on  fait, de  manière  que  le  commencement  soit  indi¬ 
qué  par  quelque  expression  convenable,  et  la  fin  marquée 
par  «r«ér®4r,  <?rs$rj0j,ou  un  autre  mot  dérivé  de  enèr&p > 

jrU.Ex.  G  p!rpnrpii(ipam—\ufi>iTiJU[Temrrm&  r&àr 

ppjihGjE&p&ÏQfiip  &  ofi  8ssr  ilj  riu &  afcr  i—G u *  jp  pu  (jpant-ui 
icerp rransuG  jprrd  SS) ^IrP (2 lu  Ja)(?£flra_ii>(TpasH_iU(3}i£.fT  p  Qssr 
çrpir,  i9hÂr  d6srQp>trêkS  ®  Gp  irnj  sir  te  rp  r  ©su  s&rçr)  x, 

lorsque  Jésus  eut  vu  sa  mère, et  le  disciple  qu'il  aimait  et  qui 
se  tenait  auprès,  il  dit  à  sa  mère\  femme  voilà  votre  fils,  et 
ensuite  il  dit  au  disciplewoilà  ta  mère. 

37°  Quand  on  donne  une  définition,  qu’on  énumère 
des  choses  d’abord  indiquées  sommairement^  même  dans 
diverses  autres  occurrences  semblables, on  les  fait  précé¬ 
der  de  5  ra.1  ^  ou  er 3 p esr (n>â) ,  et  au  pluriel  «jy^noiiursu 
«w  OU  «JY  jfjxQeresr sarQ^enr^cJ }  et  à  la  fin  Oïl  met  er  «Jr  ui 
pmh  ou  srJh  untrarnti,  ou  un  autre  mot  pareil.  Ex.  G& 
&r3*j£srS  jv  3  U  uu  4;  æit  p  p  Gl  ic  <3  p  6&r(n)&  {§)  jlL&'&Qt  *ïr  LJfrr 

le  nom  de  Jésus  signifie  Sauveur, lilt.si  on  demande  quel¬ 
le  est  la  signification  du  nom  de  Jésus,  c'est  celle  de  Sau- 
Veur;  pïT^i^soïdPaBsrr.Taisjr;  Sipê^  Œce^çaj  e wi_æ@ 
<a-«Sru«srajfrii>,  voici  quels  sont  les  quatre  points  cardinaux : 
l'est,  l'ouest,  le  nord  et  le  sud. 

38”  Outre  l’ellipse  des  pronoms  dans  les  phrases  cour¬ 
tes,  et  celle  du  verbe  g).g«â/ d  jp,  dont  nous  avons  parlé 
précédemment  (page  202  et  223J,on  compte  en  tamoul  six 
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espèces  d'ellipses  nommées  ®2>r«»®;§&0;les  phrases  où  el¬ 
les  se  rencontrent  s’appellent  GpvcmÆr&VeopQpiri-frQuorifi 
«ctt  phrases  à  ellipse. Ces  ellipses  sont:  1 0  jpi9s>u>fiQ$nr 
en&  l'ellipse  de  la  terminaison  des  cas.  Ex.  cfi $<301*9.  çge&r 
pour  oî (g sst  il  a  bâti  une  maison ;  u>jjd&de*r 
pour  u>ff£fi«&r&2Gfr  branche  d'arbre;  Qun  /figLiii  pour 
G u r  exr  &£ *) rr «sr  0i_Ô3  cruche  d  or;  jpj  pour  estas 

cmuu^^L_iu«eïfl  jp*  C éléphant  qui  a  urne  trompe. 

2*  oSaur^Q^fra»'*  l'ellipse  du  verbe, ou  plutôt  de  la  ter¬ 
minaison  et  des  lettres  intercalaires  du  verbe.  Ce  mot  ne 
désigne  que  le  participe  du  futur,  dont  la  terminaison  est 
élidée, et  auquel  il  ne  reste  que  la  racine  du  verbe;  il 
sert  pour  les  trois  temps'.  Ex.  G*ij cba-nrSær  l'éléphant  qui 
tue, qui  a  tué ,  qui  tuera  ûjx n-Æu# th  la  chose  que  l'on  fait, 
que  l'on  a  faite,  que  l'on  fera. 

?,*  uessrLjiQpi  an  *  l'ellipse  de  la  qualité,  ou  plutôt  du 
mot  c§f,©iu,qui  sert  à  désigner  la  qualité, et  à  former  l’ad¬ 
jectif  Ex.  Q& jèprmanr ,  pour  Q  3  uo  vu  ri  &  iup  nr  ic  rr , 
nénuphar  rouge ;  pour  «0S3>u>ttinrâuj@6j!63>rr, 

cheval  noir. 

4°  infkQ p n es)æ,l' ellipse  de  comparaison, est  l’élision 

du  mot  qui  exprime  la  comparaison, tel  que  Qunea  et  au¬ 
tres.  Ex.  *>p(i p*û>  visage  de  toc, pour  mpGun sir p>Qp*ih 
visage  qui  ressemble  à  la  lune. 

5*  D'&Spran  •  V ellipse  de  la  particule  £l_«K  Ex. 

G&ûQ&ripur  a&rjpLUj£,pour  Œ«*jrj3I/(g5  OdFrT  tpjgiib  urressr 
içl.vu  sgv ét. ,(les  rois )  S èren,  Sojen  et  Pandien;* ireasr&nir ,pour 
<^rT<ggyt©b3>.T  iL/rï,un  empan  et  demi.  Quand  la  particule 
»i>  est  ainsi  élidée, on  ne  met  la  terminaison  des  cas, et  cel¬ 
le  du  pluriel, qu’au  dernier  des  noms,  auxquels  elle  de¬ 
vrait  se  joindre.  Ex.  pfemp  pranaj  suons »-«j@  respecte  ton 
père  et  la  mère,  ($  le 

bien  et  le  mal  se  trouvent  dans  ce  monde. 
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Lorsque  plusieurs  noms  de  louanges, ou  autres  signifia 
cations  semblables,  viennent  au  même  cas,  et  désignent 
le  même  objet, on  peut  élider  la  particule  s_&  et.  Ex. 

««nrd/Lj Gusxrrréjgj  adore  le  Sei¬ 
gneur  suprême,  le  Sauveur  du  monde. 

6°  ^jérQLcn  jkSprenrB  l' ellipse  autre  que  les  précédentes. 
Ex.  l chevelure  de  femme  ci  fleurs, pour  ÿœxamjasvfl 
^£(gi^260iq35>i_tuîucTr  femme  qui  a  sa  chevelure  ornée  de 
/leurs.  Ordinairement  cette  ellipse  a  le  mot  a_«hsrr aiear  ou 
â_  sfr  sn  su  £r ...  so  u  s- e  n  te  n  d  u . 

39"  Dans  les  commentaires  ou  explications  des  auteurs, 
ou  même  en  se  rendant  compte  d’un  texte,  il  est  bon  de 
développer  les  ellipses, de  suppléer  les  mots  qui  y  sou* 
sous-entendus,  et  de  leur  donner  les  différens sens  don 
elles  sont  susceptibles.-  on  en  trouve  qui  peuvent  admet¬ 
tre  deux,  trois  et  même  jusqu’à  sept  interprétations  ou 
transforma  lions.  Ex.  if^asfr.T  peut  se  traduire:^<wr 

cfer  — ,  pesr  Si&)( fi — ,  pbàr6sflL—/5g} pG  *  n  fipn  a ,  G &nr  fipn  nr 
nér ,  G&fr jB&surrÆGrr  ses  partisans,  celui  ou  ceux  qui  sont 
arrivés  avec  lui,  il  ou  ils  sont  arrrivés  avec  lui,  celui  ou  ceux 
qui  se  sont  rendus  auprès  de  lui ,  il  ou  ils  se  sont  rendus  au¬ 
près  de  lui.  De  même  Qurrdb-icsRrtî  peut  signifier  Qurr<sêr 

(gr,  su  rr  aâ  xi  LC  «rcfl ,  Qurr  «rr  safl  corrfèuu  m  6&csfî ,  Qurr«ér  erP,  i_  ua 
axril ,  <3  u  *  dr  G  (£)  G  <r  njfc  p  ir>  asvfl ,  Qu  a  e&r  cgu  ix  gref?  llj  th , 

grain  d'or  ou  grain  en  or,  pierre  précieuse  enchâssée  dans 
de  l’or, pierre  précieuse  qui  est  sur  l'or ,  dans  l'or  ou  à  la  pla¬ 
ce  de  l  or,  pierre  précieuse  jointe  à  l'or, l'or  et  les  pierreries. 

40°  Bien  des  noms  tamouls, surtout  dans  la  haute  lan¬ 
gue,  ont  diverses  significations.  Le  verbe  ou  une  épi¬ 
thète, un  mot  spécifique,  ou  bien  l’ensemble  de  la 
phrase  détermine  le  sens  de  pareilles  expressions.  Ex. mer 
le  manguier  a  fleuri,  lditlcj-Gih $ apér  il  a  mon¬ 
té  sur  le  manguier,  u>r  fiptr  sfr  ilapétri  la  farine , 

icarajfw«/T«/r(2jûî  la  cavalerie  et  l'infanterie ,  i/j  aiicnr  Gai  fi 
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il  est  monté  à  ehetal.  Dans  ces  différentes  phrases  la 
mot  U5.T  a  diverses  significations  que  les  mots  accompa- 
gnans  désignent  immédiatement. 

41*  Il  est  quelquefois  permis  de  répéter  le  même  mot, 
savoir:  comme  particule  explétive,on  peut  le  doubler; 
comme  expression  de  vitesse.de colère,  de  crainte,  etc...^ 
cm  peut  le  doubler  ou  le  tripler-pour  l’harmonie, ou  com¬ 
me  mol  imitatif  du  son,  on  peut  le  doubler,  le  tripler  ou 
le  quadrupler.  Ex.  < Guir  va-t-en,  va-t-en;  fÈ 

au  feu,  au  feu ,  au  feu. 

4*2®  Dans  le  langage  absolument  familier,  surtout  par¬ 
mi  les  jeunes  gens  et  les  femmes, il  arrive  souvent  que, 
sans  doubler  un  mot, on  en  forge  un  qui  n’a  aucun  sens^ 
mais  qui  plaît  à  l’oreille, par  sa  terminaison  qui  rime  avec 
le  mot  précédent.  Ainsi  pour  /pÆ  renard ,  on  dira  ptitSitl; 
pour  Gussn*  table,  G pour  coffre ,  Qu 

;  pour  morceau  de  toile ,  . 

pour  brebis ,  «g,®*»®  etc...  Il  est  bien  entendu  que  ces 

mots  ne  se  trouvent  ni  dans  les  dictionnaires,  ni  dans  les 
bons  auteurs. 

43*  Pour  l’élégance  de  l’expression,  on  joint  quelque¬ 
fois  deux  mots  qui  ont  le  même  sens.  Ex.  â_uu/r  jkGçjnmjçg 
«>  8a>  haute  montagne  ou  montagne  fort  haute  ;  js^cl/u 

anT'Fi*  jeûns. 

44®  On  appelle  yétat  sans  faute ,  l’exacte  obser¬ 

vation  des  règles  de  la  grammaire,  par  rapport  aux  gen¬ 
res,  aux  nombres,  aux  personnes, aux  temps,  aux  deman¬ 
des,  aux  réponses,  et  aux  noms  spécifiques  consacrés  pan, 
l’usage  et  dits  u» jjh  On  donne  aussi  le  nom  de  suipfr/S&û  £ 
loatce  qui  est  conforme  aux  règles  susdites.  Ex. 

*uj£prrsâr  le  commerçant  est  venu,  G  p  jbjgnv  jbpxeêr  il 
est  venu  hier,  agneau ,  litt.  'petit  de  brebis. 

On  appelle  faute  ou  solécisme  fe[  Y  on  condamne  tout 
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£0  qui  est  contraire  à  ces  régies.  Ex.  «jya/srraj  fiprr  «§r 
vile  est  venu,  <Sji jpjçjajQjajnrœr  il  viendra  hier,  «g,il(3*«rfr 
jpi  veau  de  brebis. 

Il  y  a  cependant  certaines  licences, ou  déviations  de  ces 
règles, permises  par?  l’usage, et  qu’on  nomme 
Ex.  tufT Seor<æ0Ll^»_  pour  il  (Tc&r&aér jjy  petit  éléphant. 

Yoilà  une  licence  du  «>; iq. 

». 

Par  un  sentiment  de  joie, J  d’exaltation,  de  colère,  d 
mépris  etc...,on  permet  certaines  licences  contre  les  gen¬ 
res  dits  urr<&,et  les  classes  d  êtres  dites  tsiSmrr.  Ex.Q<f  jbp rr 
^ ij  Tu&jûun t, pour  QâP fcpn iïû u &riàiSàeiï es«h, perroquets 

verts  à  collier  rouge;  p&i&'àa.GfrsuirGiurTQ&r ,  pour  p&icm 
ab sr  jgj  le  bien  de  leurs  enfants.  Ainsi  un  enfant  dira  de  la 
vache, dont  il  boit  le  lait,  gtb&t  surit  «©ud  aifepaar  ma  mère 
est  venue. 

De  même  l’usage  permet, pour  le  neutre, de  mettre  par¬ 
fois  le  singulier  pour  le  pluriel, et  le  pluriel  pour  le  sin¬ 
gulier.  Ex.  «é<  @QS#>p*FrcoQLtA>eonrit  tout  le  temps  qu’il 
a  vécu;  les  deux  yeux  sont  de¬ 

venus  rouges. 

Une  question  faite  par  doute  ou  ignorance  est  réputée, 
en  tamoul, régulière  ou  euprrjgiVeO.  Ex.  gjtuŒssr 
jr  QuiTQQetTéaTeaT  maître ,  quel  est  le  sens  de  cette 

règle ? 

Toutes  les  autres  questions  sont  censées  des  irrégulari¬ 
tés  permises  par  l’usage,  et  dites  ai(^>«u6o>uk|d.  Ex. 

Qcur  ieofipdssr  oSi  petit  garçon ,  combi¬ 

en  as-tu  de  doigts  à  la  maint 

Une  réponse  directe  à  la  question  est  réputée  réguli¬ 
ère  flVeù;  les  autres  sont  rangées  au  nombre  des  &(& 
ai <&>u>fgi  eu  irrégularités  permises.  Ainsi  à  la  question 
rr Ciuir  as- tu  mangé ?  ê_«âi  Gi—é»  j'ai  mangé  est  une  ré¬ 
ponse  directe}  e_a dWOosreétr  je  ne  mange  pas,  ou  je  ne  veux 
pas  manger, est  une  réponse  indirecte. 
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Quanti  le  verbe  est  au  temps  voulu  parle  sens,  cest  une 
chose  régulière  ou  un  ojy&r^ 8ee.  P  Ex.  ®ùCut a 
Qp&rje  lis  maintenant.  Quand  un  temps  est,  suivant  l’u¬ 
sage,  mis  peur  un  autre,  ce  qui  arrive  fréquemment  en 
tamoul,  c’est  le  ou  irrégularité  permise 

par  rapport  au  temps.  Ex.  Q* j^é^ixrGentuQQGp 
«5r  je  viens  dans  peu. 

45  •  Deux  négations  valent  une  affirmation.  Ex.j§uSi  fcpGsu 
ftàtjpip.émrrLüro'SunrasrGp  ne  t'en  va  pas  sans  avoir  fini  ce 
travail ;  ce  qui  équivaut  à  cette  proposition:  gùjfcpQeu%ed(yi 
jpû(?onrsu,7uj  tu  t'en  iras  après  avoir  fini  ce  travail;®  m 
tûju/r  ssr  &T  G  & &r  è  «rricsb  G  lcït  &hq><p  p  u  en  l-.hi 

éf&n-r~Tj£]  on  ne  peut  acquérir  le  ciel  sans  servir  le  vrai 
Dieu.  Dans  ces  phrases  courtes,  même  le  vulgaire  peut 
comprendre  ces  doubles  négations;  mais  quand  elles  sont 
longues,  cette  sorte  de  tournure  n’est  pas  toujours  bien 
comprise. 

Une  seule  négation  ne  présente  pas  la  même  difficulté. 

Ex.  $  p  p  uip_4(g;ij  ujs&r as&fhij 

G  ci)  Q  Lt>djjjarasrdrfirG8U9rff&asr<SF($&:aSlp  jp  êiQmXsh  pour  qilg 
tu  ne  tombes  pas  dans  l'enfer ,  sers  le  vrai  Dieu  dans  la  pra¬ 
tique  de  la  vertu. 

4i>°  Quand  on  dit  d’un  sujet  quelque  chose  /  d’affirma„ 
tifetde  négatif,  généralement  le  membre  de  phrase  né¬ 
gatif  doit  être  mis  le  premier,  et  alors  aucune  conjonclL 
on  n'est  necessaire. Ex.êù ppfÿtjïiujeSTG&xiiuGSiioevTLG/ih&r 
£s  i tu wJb Q suÇgûQ&ûj S (nr) «b-  ce  domestique  travaille  di _ 
ligemment  et  sans  paresse ;Gpoj*puckttm>*jp?ai(n)u>côj£itF  Û 
vous  devez  observeriez  commandemens  du 
Seigneur ,  sans  vous  en  écarter. 

Cependant  celte  règle  a  ses  exceptions.  Ex.  ^&jérGpeu 
a irbud6cr*2e(TiiJjfi&fiéî£à(rï)Gisraicï)a}iTU>eûgpa>2GtrLE(n)6&T  ou  lË? 
l2.l-.it dr  celui-ci  observe  les  commandemens  du  Seigneur 
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et  ne  les  transgresse  pas,  ou  ne  co  mentirait  pas  à  les  trans¬ 
gresser. 

47°  Mots  relatifs  au  cri  des  animaux, des  oiseaux  etc...*. 
La  mer  mugir  ppddàSi  pjp  ou  Qp 

l Qp 'Jbi&tfiJs&P'jgj. 

Le  taureau  mugir  f  mtrZst r  "|  <*?  jpj&p  irjr&Gu  or 

Le  bœuf  beugler  *cir<S  >®&pjp  ou  G#[r(jgMÙ<*u/r© 

La  vache  meugler  (  u*  J  &pj£j,  &r^ù£ifàièpjg]. 

Le  veau  es£rjpj£fa-ûi9(£i®pjp. 

La  brebis  bêler  ou  &h-cyQpgp. 

Le  cheval  hennir  çs/j^osicr &26®rëb&ïp jg. ».  [ <syêèpjgpt 

L’âne  braire  mçgmpap  *p^p  jp,  xpjy&P'g ,af*3h- 
Le  sanglier  ou  le  cochon  grogner  ueSrjâu^jp^Sp^j  ou  eS 

ifQi&P  JT}]. 

Le  lion  rugir  Q&imâianràSlâs&pjrj],  ^itÜiuèàQp^. 
Le  loup  hurler,  g  JB  mû  ofrnSsiraQ^^pjij.  [&pjp. 

L’éléphant  mugir,  ^ixraf/BÊ&pjpj  ou  Qptr  gui  û  dur® 

Le  tigre  rugir,  tqa9  #>rr  £&<££>  pgp,  asr 

2evr  uSM$l&i  p  gjt  p  jp,  *gj>rûui£m&p&. 

Le  renard  glapir,  jciti  osrïeir u£® ® p j& , 

[parfois 

prêu  (gjZsùi&pjg)  OU  (gj6Bïrr«âS)aï<£tf,et 
ÿ%bsr  OU  3h-ei{aip^i. 

- gronder  en  colère, - £jfr@pjîJ. 

Les  petits  chats  miauler,  &2ær&(ÿili?_æp'giit3pjp!,  æ*_eqS 

p  JP, —  lü  urr  uShuurQajiêï  â p 

Les  rats  crier,  eroSasA  && fâQSïp pjp,æ*- 

+1&PJ5J.  [?&• 

Le  singe  crier  ou  caqueter,  ®jrœj@a»-«j®;p  ou  vp&tà 
Le  coq  chanter  G<a ?*&j&&ii-.sy&p jpi  ou  Q<mit &&&&& pjgp* 
La  poule  coqueriquer  ou  glousser,  QuiLsnL.àGxjiflG&àx 

SJïŒip&pjQaffûsx  üœâà^t’  jgi. 


Le  chien  aboyer, 
Le  chat  miauler, 
——filer. 
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De  moineau  pépier,  chucheter  ou  crier  jyesu-&æeo&j<g; qû2 

OU 

corbeau  croasser,  mir&an»  æpjp&P'ga. 

Le  pigeon  roucou/er,  Lpq)ux&@p'gj,-~rpjp}&ptg],  ®0O| 

&p  jp. 

Le  dindon  glouglouter,  w'T&QÆKig&mçjj&Qajc&r&P'&u, 

9.p Q&(2j&&P4& r. 

Le  paon  crier,  LouQiô&ty&tyQ&dr&pjpj,  æ^e^^p^r. 
L’oie  glousser,  le  canard  crier,  » œ/«n  «no;  rr^^— ,  emrp 

Le  hibou,  le  chat-huant  ou  l’orfraie  crier,  —,  &ir 

«  0  (g  eSl  <39t_  ci/  B  p  . 

La  caille  crier,  m^Gaj^rSpj^j 

La  grenouille  coasser,  paj&w&pjp&pjni- 

Le  serpent  siffler,  un&ufêjgi&P'gi  ou  S)<xaa&ipjp]. 

Les  abeilles,  guêpes...  bourdonner  Cÿ5«*P**«fir—- ,  @«tû2 

48°  L’usage  de  la  parenthèse,  c’est-à-dire  de  mots  in¬ 
tercalés  dans  une  phrase  et  faisant  un  sens  à  part,  n’est  pas 
d’usagecn  tamoul.il  faut  ou  la  fondre &vec  la  phrase  prin¬ 
cipale, ou  en  faire  une  phrase  particulière  avant  ou  après. 
Ex.  S'il  venait  à  mourir  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise),  il  serait 
difficile  de  lui  trouver  un  remplaçant  é>{Gü<Âr&x&ê:&xi*tu&T 
&  egil&çajé  &ppi£lsbsOr  u>jY)  Q urf  essptræ,  jQuQjnpi  inrBuua-  Cesr 
uij  Qeoaj'gpi  àgjûu&àeOTGsraiçST  &  an  l~ûlj  pavais*;  si  cet 
homme  quittait  l  ivrognerie, (ce  qu'il  ne  veut  pas  faire), lui  et 
sa  famille  s'en  trouveraient  extrêmement  bien  j&  p  ld  £pi  s# 

etfr(^  '^amu6â<^a-virC69Tiurr^êJ  ^fajQ^Oi^æx-i-^oJeSr^Qih 
uçip  lAæat piirasiU£,ùuQiG!u>,  vpe&Qcupp  «Gu^iâ^ 

WGST&èdŸCÔ . 

49°  En  général,  il  y  a  dans  chaque  langue  bien  des 
tournures  et  des  expressions,  qu’il  est  difficile  de  rendre 
littéralement  dans  une  autre.  Quand  on  doit  en  traduire 
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«3e  semblables,  il  ne  faut  pas  s’astreindre  a  rendre  les 
mots,  mais  l’idée, qu’il  est  important  de  reproduire  le  mi¬ 
eux  possible.  Ex.  Ce  jeune  homme  s'est  fort  imprudem¬ 
ment  aventuré  à  gravir  ce  rocher ;  s'il  venait  à  tomber, ce  sc¬ 
iait  fait  de  lui  à  jamais  y  {si  (èpaJrrcOGxrufiæGipi}  o9 icÆ<a><3r^ijr 

gp&gjLLutl.fà  Jpès&eêr  ua2eûuSlGpûpÿè'gri«fsfi 
*§r,  oSÎ(zg:  «u  or  Cssmli  rrfècb  gtg&tQ  p&r  en  ireaxs^r  ; 

il  croyait  aller  dans  un  pays  de  cocagne  et  y  devenir  grand 
seigneur ;  mais  il  s'en  est  revenu  gros  Jean  tout  comme  devant 

«(g  fk  ptTGvrQum&i pft  rr 

u>0(S6Opr^r3uiBuj  jpe&murtsup  rr  Æajà  rRlSesr  j,  ^(^jhjeir é§t , 

«§£3>3>  (tp«&9arr:!GLjfr«a£aj  Qu0ictl»^  ajirvbfb  ÇBqi 
pi rtér. 

Il  en  est  de  même  des  figures  de  rhétorique:on  les  tra¬ 
duit, suivant  que  les  expressions  donnent  la  même  idée 
en  tamoul,  ou  l’on  cherche  à  en  rendre  le  sens  le  mieux 
que  l’on  peut.  Ex. Ce  brave  guerrier  est  un  foudre  de  guerre  et 
■  le  phénix  des  beaux  esprits, partout  on  l'élève  jusque  aux  nu  s, 
tjjÙjBpaS ifçgjTsèr  &essr<*ai-u£  a$ip- uasr  u>vr esrev^i^ 
Si  jp  jéspUppj&rreSlæiïflSyÇuD  njuiLi^tu ^07;  x>r  uS) 75 œâ  79537-,^  êt 
(&)i£>6vQsartajrT«m œil@)(tp'jJiTp§jluL{'9(if>S(2)ir#dr;  l'église  est  la 
colonne  de  la  vérité £§3<£j'«n<-*ujT<2w  jp*  jfjir  u*  > 

Lan  Leurrât  Q  lot  ses  paroles  sont  douces  comme  le 

lait,  litt.  sont  des  paroles  de  lait;  @jèpat)tfiQti>p>?2kfrp2à)<£ 
«il®«ârr(2)  combien  y  a-t-il  de  familles  ou  de  ménages  dans 
ce  bourg ,  litt.  combien  de  liens  de  tète,  mot  qui  fait  allusi¬ 
on  à  la  cérémonie  de  remettre  ou  d’attacher  de  nouveau 
la  toque  après  des  funérailles. 

Appendice. 

En  poésie,  et  quelquefois  «jy,  initiales  des  terminai" 
sons  dans  les  verbes  et  les  noms,  se  changent  en  $  devant 
dr,  efc,  ir,  et  *0  finales.  Ex.  e&cùGco<rdr  pour  aSàfVirdr  OU 
6&ài)&dr  archer-jQ&n  ®jjt.Qpn ùj  pour ©#rr(2?^£fl'£  ta  asdon- 
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-tiêî  pour  i&Zeù&gsuQssr  6  chef  fie  la  monta¬ 

gne.  Mais  Its  mots  Q^éajrrgfr  faiseur  d'huile  et  a/«for<g»)t8r 
blanchisseur  ne  suivent  pas  eette  règle. 

Quelquefois  les  pronoms  personnels  nese  traduisent  pas 
en  tamoul.  Ex.  donne- moi  un  fruit  &%$Lf}prèjiSksrT<S>.  Dès 
que  je  ne  désigne  aucune  autre  personne, il  est  évident  que 
le  mot  sr«ir«0  est  sous-entendu,  et  la  phrase  ne  peut  a- 
voir  d’autre  sens.  De  même  j'ai  fini  d'écrire  ma  lettre  *rr 

;  revêts-toi  de  tes  vêtemens  £_*4ra.- 
ffrmmZsïrtueszfijfcfipQœrriih;  baigne-toi  toutes  les  semaines  airr 
jr  rb<*ptrj?QP*£>(9)  ou  fopnrasrthuc&r  ^j;  il  s'est  fait  un  de¬ 
voir  de  ne  jamais  mentir  ^(^Gurr^âQuruLQ^tr^eorremui 
ejHU'&*i_a»uDujlT<æ  j£hm£lp  gp&Q*rrff&TL^r65r;ce  champ  adon¬ 
né  son  produit  dans  son  temps  s-««  *nei)jèG*G&)u 

où&rp  jkp£&. 

osi—gügçt  peut  se  dire  pour  ast-Gsus&r  je  dois. 

ou  3*  personne  neutre  du  futur  de 

jbp  j*u  exprime  'possibilité,  convenance,  permission,  etc...;  de 
même  ^«rr^o  3®  personne  du  négatif  de  ce  verbe  signi¬ 
fie  impossibilité,  inconvenance,  défense...  Ex.  @ùjtpùun £ r 
<g>  armé*  &  ér  i^.  Geo  iv  rr  œr  ^  je  ne  puis  porter  ce  fardeau ;  as 
rHSeu&rsrgpi&tBjp  ^G^-rr^^Q^iIjLu tou æ/t  il  ne  convient 

pas ,  ou  U  n  est  pas  permis  d'offenser  Dieu ,  litt.  de  commet¬ 
tre  une  perfidie  envers  Dieu. 

Quoique  Gaj«ébn—wà>,el  Gaie&r(Bleu&ïi&>1t£ù  ou  ©a/éwrip.  iu 
soient  parfois  synonymes, dans  le  sens  de  il  ne  faiM 
pas, il  n  est  pas  nécessaire;  cependant  généralement  <?«u*&r 
t-tnh  exprime  une  défense,  et  les  deux  autres  expressions 
la  non-nécessité.  Ex.  Pdji—Ooj s&r l_it û>  il  ne  faut  pas  vo- 
er,  il  est  défendu  de  voler ;  ^><ri>|Sl  Qicùjlj  lj*  x&hv^ijp  && 
Caj«rar©fiu^«b8tt)  ou  les  richesses  ne  sont 

pas  nécessaires  au  vrai  bonheur. 


CHAPITRE  IX. 

DE  DIVERSES  CHOSES  DONT  LA  CONNAISSANCE 
EST  JOURNELLEMENT  NECESSAIRE, 

Art.  1er. 

DES  JOURS  DE  LA  SEMAINE,  DES  MOIS,  DES  SIGNES  DU 
ZODIAQUE,  ET  DES  ANNEES. 

Le  mot  jour  s’exprime  en  tamoul  par  cinq  noms, qui  ont 
des  acceptions  si  différentes, qu'ils  ne  peuvent  se  prendre 
l’un  pour  l’autre. 

I*  Le  jour, par  opposition  à  la  nuit, s’appelle  <•»*«). Ainsi 
on  dira  £3  la  nuit  et  le  jour. 

2°  Un  jour  de  24  heures  s«e  dit  srsaâr  Ainsi  le  3e  jour  çip 
G5r0t£>/5rrcrr  ;  viens  datis  quatre  jours  rsr  jbit  ârQurrjpjpï 
^Dourjitt.  viens  après  avoir  attendu  4  jours. 

3°  Un  jour  de  la  semaine  se  nomme  ôtants  ou  ajrrsjibt 
auquel  se  joint  habituellement  le  nom  du  jour,  à  moins 
qu’il  ne  soit  tout  prés.  Ainsi  le  jeudi  câ  tu  tr  péS#  a»  u>, 
quel  jour  es-tu  veuille  vendredi  ou  le  samediîer $} Bm&pasuo 
u9â>  ai  $  t  ih  Q  ai  eu  sfiG  iu  rr  &  cuti  G  *j  nr?  Ce  ne  serait  pas  si  bien 
de  dire  dans  ce  sens  gt  fipprreiQGco.,. 

4°  Le  jour  du  mois  se  nomme  ou  *B)**S,  et  sa 
marque  est  «—.Ainsi  on  dira:c’csf  aujourd  hui  le  quatre  du 
mois  ou  le  quatrième  jour  du  mois ,  prreonr pGp 

f§;  ce  serait  barbare  de  dire  dans  ce  sens:  pacor ptren,  ou 
ptrcorik&ipeiniA,  et  l'on  ne  comprendrait  pas  même  ce  que 
nous  voudrions  dire. 

5°  Enfin  le  jour  de  la  lune  se  dit  ,8^.  Ainsi  je  dirai: 
quel  est  aujourd'hui  le  jour  de  la  lune  ou  le  quantième  de  la 
lunel  Shêr ct>  jd &  er OU  tSeêrjjjeresreisr^^i? 

Danslepays  tamoul, et  même  généralement  dans  l’Inde, 
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au  lieu  de  diviser  comme  nous  le  jour  en  24beures,  on  le 
partage  en  64)  vulgairement pu  heure  indienné 

de  24  de  nos  minutes;  le  se  subdivise  en  60  <o9 

/Bnri$L, minute  indienne ,  qui  contient  21  de  nos  secondes,  et 
chaque  eUpi rif.  se  subdivise  en  60  <3 prip.,  seconde  indi¬ 
enne  égale  à  24  de  nos  tierces.  En  conséquence  notre 
heure  équivaut  à  2  pr^sa*  et  demi,  notre  minute  à 
2  et  demi,  et  notre  secondo  à  2  Qptrip.  et  demi. 

Maison  ne  suit  pas  partout  cette  subdivision  du  /5/ri|î 
es»®.  Il  y  a  des  gens  ou  des  pays  qui  le  divisent  en  360 
Qjbt <p.  ou  Dans  ce  calcul,  une  de  nos  heures 

équivaut  à  900  Qprt?.,  et  le  Qpv i?.  à  4  secondes. 

Les  Indiens  comptent  toujours  30  du  lever1 

au  coucher  du  soleil, et  30  autres  de  son  coucher  à  son  le¬ 
ver;  ce  qui  fait  que  les  heures  du  jour  sont  plus  longues 
en  été,  et  plus  courtes  en  hiver,  que  celles  de  la  nuit.  Car 
le  nombre  de  reste  en  tout  temps  le  même. 

De  plus, on  divise  le  jour  en  4  parties  égales,  et  la  nuit 
en  4  autres  parties,  que  l’on  appelle  &tru>ih  ou  iurru>ib , 
veille  ou  espace  de  3  heures ;  ainsi  Qppp&cri&ti)  t  la  première 
veille,  sera  de  6  à  9  heures  du  soir;  ^nrshrL^rr(^^maà>,lct 
seconde  veille,  de  9  heures  à  minuit;  ou  ps 

<&ê=&[r la  y  veille  ou  la  veille  du  milieu,ôe  minuit  à  3 
heures,  et  rstT&v&rrui&Ja  4e  veille, ùq  3  à  6  heures  du 
matin.  Chaque  contient  donc  7  pvtjlsam  d  demi. 

Toutefois  le  mot  do  & n&ih  pris  simplement,  ainsi  que 
celui  do  signifie  minuit  ou  la  veille  du  milieu 

de  la  nuit. 

Le  pays  tamoul  suit,  comme  nous,  la  division  primor¬ 
diale  de  la  semaine  en  sept  jours, auxquels  les  Indiens  ont 
donné, comme  les  anciens  peuples, et  entr’autres  les  Latins, 
les  noms  des  principales  planètes  dites  fàjrxii,  en  y  com¬ 
prenant  le  soleil.  Au  nom  de  la  planète,  ils  joignent  le 
mot  de  &psnix>}  et  parfois  celui  de  ain sà>,  jour-,  ainsi; 
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jsruQjy  le  soleil,  gmta  *  le  dimanche. 

fà&iœÔT  la  lune ,  p)râj0Bs?r<é®Lp9»tx>  lundi. 

QdFsJia/rrdj  Mars,  Q^ôjsutTiiiêBi^ssiUi  le  mardi. 

HP <wr  Mercure ,  iqa5*5râ3Lp6wu>  mercredi. 

639<u(tl Jupiter,  bS-jjh  pæ£p<œta  le  jeudi. 

Qeumeiï  Vénus,  Q «w cw-nfl^ S Lpesna  le  vendredi. 

Saturne ,  le  samedi. 

*  Littéralement  ces  noms  signifient:îe  jour  du  soleil,  — 
de  la  lune,—  de  Mars...  Les  noms  français  sont  des  con¬ 
tractions  de  ces  mots,  le  dimanche  excepté. 

On  donne  aussi  parfois  aux  jours  de  la  semaine  les 
noms  suivans,  tirés  du  sanscrit, et  qui  ont  le  même  sens: 

OU  ^^atrlTih,(S^irta —  ,uuniÆar  —  ,Hp  —  >®© — , 

&■&&&  —  —  ou  ta j&peud-jriÂJe  dimanche ,  te  lundi... . 

La  semaine  se  nomme  aussi  ou  entrinb.  Tel  est 

le  sens  de  ces  mots,  toutes  les  fois  qu’ils  ne  sont  accom¬ 
pagnés  d’aucun  nom  de  jour  spécial,  ni  d'aucun  autre 
mot  qui  en  restreigne  le  sens.  Ex.  G utrtrr&piDia  la  se¬ 
maine  dernière ,  evgBjv&peana  la  semaine  prochaine. 

Le  mois  se  dit  en  tamoul  tatmb,  tarrpih  ou  u>rr«d*>^. 

Dans  le  pays  tamoul  on  donne,  comme  en  Europe,  12 
mois  «à  l’année, que  l’on  commence  au  moisde  BpSèen  r,ve rs 
la  mi-avril;  ce  qui  fait  que  les  mois  tamouls  ne  coïnci¬ 
dent  pas  avec  les  mois  européens,  et  ne  commencent 
guère  que  vers  la  moitié  du  mois;  de  sorte  que  &j&{gl«5î/r 
correspondra  à  une  partie  d’avril  et  à  une  partie  de  mai,Qt 
ainsi  des  autres  mois. En  outre, bien  que  comme  en  Europe 
on  y  donne  généralement  à  l’année  365  jours,  le  nembre 
dejours  des  mois  tamouls  non  seulement  ne  s’accorde  pas 
avec  celui  des  jours  des  mois  européens,  mais  même  varie 
avec  lui-même  d’une  année  à  l’autre.  Ainsi  un  mois,  qui 
cette  année  à  31  jours,  en  aura  30 #u  39  l’année  prochai¬ 
ne.  Mais  lorsqu’un  mois,  a  une  pareille  augmentation. 
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ho  autre  épreuve  une  diminution  équivalente,  de  mani¬ 
ère  que  la  somme  des  jours  ne  varie  pas,  sinon  lorsqu® 
les  heures,  les  minutes  et  les  secondes,  qui  excédent  le 
nombre  de  365  jours  dans  l’année,  font  un  jour  de  plus. 

La  cause  de  cette  variation  perpétuelle  dans  le  nombre 
des  jours  de  chaque  mois, vient  de  ce  que, dans  ce  pays,  le 
commencement  de  chaque  mois  est  fixé  à  l'entrée  vraie 
ou  supposée  du  soleil, dans  le  signe  du  zodiaque  qui  cor¬ 
respond  à  ce  mois.  De  manière  que  l’on  a  assigné, pour  la 
durée  de  chaque  mois,  le  nombre  de  jours,  heures  et  mi¬ 
nutes, que  le  soleil  met  à  parcourir  le  signe  de  ce  mois. 

Comme  les  autres  peuples  anciens,  les  Indiens  ont  par¬ 
tagé  le  zodiaque  ou  g)ir/rSu>«ftï»  !_©>&  en  12  signes,  qu’ils 
nomment  Shinr&,  et  auxquels  ils  donnent  des  noms  qui, à 
quelques  exceptions  prés, correspondent  à  ceux  que  leur 
donnent  les  Européens. 

Voici  les  noms  donnés  par  eux  aux  signes  du  zodiaque, 
qu’ils  rangent  dans  le  même  ordre  que  les  nôtres,  dont 
nous  mettons  les  noms  en  regard. 

ou  Cu>i—ù b  le  Bélier, jgusonr tfc  la  Balance.  -Jl- 


iL  le  Scorpion. 
le  Sagittaire. 
jr &  le  Capricorne .  £ 
le  Verseau.  ^ 
iÊ* rrut  les  Poissons. 


fîcfiuih  ou  leTaureau, Sr7 

i£ 1  jgjGBTih  les  Gémeaux,  UA 

le  Cancer,  Çÿ 

(ààuxib  le  Lion,  q 

æsêresfl  la  Vierge, 

Ces  noms  tamouls  sont  empruntés  du  sanscrit.  Parmi 
ces  signes, celui  de  uS^œnh  signifie  le  couple .  Ce  couple  se 
compose,  selon  les  Indiens,  de  deux  femmes,  dont  l’une 
s’apppelle  uni—a^âr  la  chanteuse, et  l’autre  utTL-emsu  la  can¬ 
tatrice.  L’une,  comme  les  Gémeaux,  tient  à  la  main  une 
massue  dile^sBÎïr®,^  l’autre  une  guitare  uj rryi>,  au  lieu  de 
la  lléche  que  lient  le  second  des  Gémeaux. 

Le  mot  pegi»  signifie  seulement  l'arc,  et  non  l’anher 
ou  le  Sagittaire  auquel  il  correspond. 
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Le  i**in5s,qui  remplace  le  Capricorne  ou  le  bouc, est  un 
monstre  marin, auquel  l’on  donne  la  lète  et  les  pieds  de  de¬ 
vant  d’une  antilope,  avec  le  corps  et  la  queue  d’un  pois¬ 
son. Les  poètes  en  font  un  héros  pour  la  force  et  la  valeur 
guerrière, et  l’appellent  parfois  ^0  c’est  -à-dire  requin. 

Le  mot  signifie  la  cruche,  ût  répond  assez  bien 

au  mot  latin  amphora  ou  aquarius. 

Les  noms  de  tous  les  autres  signe»  équivalentaux  noms 
eurepéens. 

Voici  maintenant  le  tableau  de  la  durée, que  l’on  donne 
ici  à  chaque  mois,  et  qui  est  censée  représenter  le  temps. 


que  le  soleil  met  à  traverser  chacun  des  signes,  à  com¬ 
mencer  par  celui  du  mois  de  Slips*  ir,  qui  est  Gu> 


Avril  a  30  jours, 55  a&pirtp., 

ou  «naiiu.T©  Mai, 

31  -, 

2i-, 

12  — 

Juin , 

31- 

36-, 

38- 

Juillet, 

31-, 

28-, 

12  — 

c ÿfSiiszpïfl 

Août, 

31-, 

2-*-, 

10- 

HiriLi—irQ 

Septembre,  30  —, 

27-, 

22  — 

ou  ^>jpu9 

Octobre , 

29-, 

5i-, 

7- 

Novembre,  29  — , 

0 0 

0 

1 

>• 

2'*- 

lorft&Lfi 

Décembre 

,29-, 

20  -, 

53- 

es)jg 

Janvier, 

29-, 

27-, 

16  - 

u>  irSI 

Février, 

29-, 

48-, 

24- 

u  riigssfl 

Mars, 

30  -, 

1 

0 

<M 

21  — 

et  1  5  0  r5 rr . 

Ce  qui  fait  un  total  de  365  jours,  15  rgr Lgan*, 

31  *  G& JET 

,et  15  O ;srr*£_,par  an,  ou  365  jours, 6  heures,  1 2  minutes, 

30  secondes.  C'est  l’année  sidérale,  plus  3'  minutes, 1 9  se" 
condes. 

En  conséquence  chaque  année  tamoule  a  15 

31  oSesrrnk.,  15  Qjutiçl, plus  que  l’année  européenne  corn* 
mune.  Ce  qui,  en  quatre  ans, fait  un  jour, plus  2  jsni£es>x 
5  Q&rprip. .  Mais, en  quatre  ans, il  vient  une  année  bissex¬ 
tile,  qui  donue  1  jour  de  compensation,  de  manière  qu 
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sur  quatre  ans,  il  ne  reste  que  2  et  5  oSpMfL 

d'excédent;  ce  qui  pour  8  ans  fera  4  et  10  e&p ir 

tp.,  et  ainsi  le  nombre  augmentera  progressivement  de  4 
en  4  ans. 

D’après  ces  données, pour  trouver  le  commencement  des 
mois  tamouls, et  leur  concordance  avec  les  mois  européens, 
il  n’y  a  qu’à  prendre  pour  base  une  année  connue^  en 
ajoutant  aux  chiffres  de  cette  année  la  différence  prove¬ 
nant  du  nombre  d’années  écoulées  depuis  cette  époque* 
jusqu’à  l’année  dont  on  veut  connaître  la  concordance,on 
en  aura  le  calcul  précis.  Nous  pourrions  prendre  pour  ba¬ 
se  l’année  1810,  et  reproduire  les  tableaux  que  nous  avons 
insérés  à  ce  sujet,  dans  l’édition  de  la  grammaire  tamoule 
du  P.  Beschi  de  l’année  1843, afin  que  chacun  pût  y  trou¬ 
ver  tout  fait  le  nombre  qu’il  peut  désirer. 

Mais  pour  plus  de  facilité,  nous  prenons  pour  base  l’an¬ 
née  1800, parce  qu’alors  le  second  tableau  s’adapte  égale¬ 
ment  à  tous  les  siècles.  En  tous  cas, il  est  mieux  de  partir 
d’une  année  bissextile,  et  bien  que  l’année  tamoule  ne 
commence  qu’en  avril, nous  commençons  ici  en  mars, par¬ 
ce  que  le  jour  intercalaire  des  années  bissextiles  vient  à 
la  fin  de  février, et  qu’il  pourrait  y  avoir  lieu  à  erreur  si 
on  commençait  en  avril,  parce  qu’on  pourrait  perdre  de 
vue  ce  jour. 

PREMIÈRE  TABLE. 

Commencement  des  mois  tamouls  en  1800-1801, 

ANNÉE  QUI  SERT  DE  BASE. 

1800. 


U 


l&l  fîdî 


COÎSUÆfT  & 


le  1 1  Mars, 
le  10  Avril, 
le  1 1  Mai, 
le  1 1  Juin, 


18  tBirLfiàmec,  eâpnrtfr 

38—,  45-. 

34-,  17 — . 

58-,  29—. 

34 


4  HJ 
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le  13  Juillet, 

35 

TcflfETip. 

etmfl 

le  14  Août, 

3-, 

19  — . 

HUTii_rr£) 

le  1.4  Septembre, 

5—, 

29—. 

le  1  4  Octobre, 

32-, 

51  -. 

le  1 3  Novembre, 

26—, 

58—. 

larrræi^} 

le  1 2  Décembre, 

57-, 

22-. 

( 

1801. 

S S>£5 

le  1 1  Janvier, 

18-, 

15—, 

.tonr  61 

le  9  Février, 

45-, 

31-, 

SECONDE  TABLE. 


Nombres  a  ajouter  pour  chaque  année 

A  PARTIR  DE  1800. 


Pour 

t  an 

1 5 

{5*$> 

31  cfl/prrq». 

,  1  5  ©  nSiTlf. . 

■ — 

2  ans. 

31 

, 

2 

, 

30 

— . 

— 

3  -, 

46 

» 

33 

» 

45 

— . 

— 

4  —, 

2 

» 

5 

» 

0 

— . 

— > 

5  —, 

17 

, 

36 

» 

15 

— . 

• — 

6  —, 

33 

» 

i 

, 

30 

— . 

— 

7  —, 

48 

—  , 

38 

-  , 

45 

— . 

— 

8  —, 

4 

— , 

10 

, 

0 

— . 

— 

9  —, 

19 

» 

41 

, 

15 

— . 

— 

10  —, 

35 

» 

12 

, 

30 

— . 

— . 

11  —, 

50 

, 

43 

> 

45 

— . 

— 

12  —, 

6 

— , 

15 

, 

0 

— . 

— • 

13  —, 

21 

* 

46 

, 

15 

— . 

— 

14  —, 

37 

— , 

17 

, 

30 

— . 

— 

15  —, 

52 

48 

, 

45 

— . 

— 

16  —, 

8 

, 

20 

, 

0 

— . 

— 

17  —, 

23 

— , 

51 

, 

15 

—  • 

— - 

18  -, 

39 

» 

22 

, 

30 

_ . 

— 

19  —, 

54 

— , 

53 

» 

45 

— • 

f— 

20  -, 

10 

—  , 

25 

> 

0 
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Four  21  ans, 

25 

56 

eSpiïip.,  15 

Q 

— 

0  0  _ 

*■  ■<  a 

41 

» 

27 

» 

30 

c 

« 

— 

23  —, 

56 

» 

58 

, 

45 

"  r 

— 

24  — , 

12 

, 

30 

, 

0 

V 

— 

25  — , 

28 

j 

1 

■  9 

15 

c 

— 

26  —, 

43 

, 

32 

9 

30 

— -  ^ 

— 

27  —, 

59 

9 

3 

» 

45 

« 

— 

28  —, 

14 

35] 

y 

0 

«* 

■ — 

29  —, 

30 

9 

6 

, 

15 

1  • 

— 

30  —, 

45 

9 

37 

'  9 

30 

rir  «1 

— 

31  — ,1 

jour,  l 

9 

8 

, 

45 

« 

— 

3>  —, 

16 

» 

40 

, 

0 

— 

33  —, 

32 

9 

11 

f 

15 

— 

34  —, 

47 

t 

42 

9 

30 

♦» 

35  — , 

t 

—  3 

9 

13 

9 

45 

—  n 

— 

36  —, 

18 

> 

45 

, 

0 

™'  » 

— 

37  —, 

34 

—  » 

16 

> 

15 

n 

— 

38  —, 

49 

*  9 

47 

, 

30 

r  «i 

— 

39  —, 

1 

—  5 

9 

18 

, 

45 

— i 

- — 

40  —, 

20 

» 

50 

~9 

0 

— . 

— • 

41  — , 

36 

9 

21 

9 

1  5 

— .. 

— 

42  —, 

51 

'  , 

52 

'  9 

30 

— 

43  -, 

1 

—  7 

, 

2  3 

9 

45 

"  • 

— 

44  —, 

22 

’  , 

55 

9 

0 

— . 

— - 

45  —, 

38 

» 

26 

, 

15 

—  „ 

— 

46  -, 

53 

, 

57 

, 

30 

—  • 

— 

47  —, 

t 

—  9 

J 

28 

9 

45 

• 

— • 

48  —, 

25 

, 

0 

9 

0 

V 

— 

49  —, 

40 

3! 

9 

15 

- — * 

— 

50  —, 

56 

‘  9 

2 

9 

30 

— • 

— 

51  -, 

1 

—  11 

'  , 

33 

y 

45 

— « 

— 

5Î  -, 

27 

9 

5 

t  ‘ 

0 

m 

— 

53  -, 

42 

> 

36 

J 

15 
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Pour  5  4  a  ns, 

58 

P*l£y 

Y«2  pirip., 

30 

« 

55 

— ,1  jour,t3 

y 

38 

y 

45 

— 

56 

> 

29 

y 

10 

y 

0 

— 

57 

t 

44 

*  y 

41 

» 

15 

t 

58 

> 

1 

— 

0 

-  y 

12 

» 

30 

— 

59 

t 

1 

— 

15 

'  y 

43 

> 

45 

i 

60 

» 

31 

'  y 

15 

y 

0 

— 

6 1 

» 

46 

y 

46 

i 

15 

— 

62 

"  j 

1 

— 

2 

y 

17 

y 

30 

— 

62 

y 

t 

— 

17 

y 

48 

y 

45 

— 

6  i 

y 

33 

y 

20 

'  y 

0 

— 

65 

y 

48 

~  y 

51 

y 

15 

— 

66 

y 

1 

— 

4 

y 

22 

y 

30 

— 

67 

y 

1 

— 

19 

» 

53 

y 

45 

68 

y 

35 

*  y 

25 

y 

0 

— 

69 

y 

50 

y 

56 

"  y 

15 

— 

70 

y 

t 

— 

6 

y 

27 

y 

30 

•  — 

71 

y 

1 

— 

21 

y 

58 

y 

45 

— 

72 

y 

37 

y 

30 

'  % 

0 

— 

73 

y 

53 

y 

1 

y 

1 5 

— 

7  \ 

y 

1 

— 

8 

y 

32 

y 

:  0 

— 

75 

y 

1 

— 

24 

y 

3 

y 

45 

— 

76 

> 

39 

y 

35 

y 

0 

— 

77 

y 

55 

'  y 

6 

» 

1 5 

t 

78 

y 

1 

— 

10 

y 

37 

y 

30 

— 

79 

y 

1 

26 

y 

8 

y 

45 

• — 

80 

». 

it 

y 

40 

y 

0 

— 

81 

y 

57 

y 

1 1 

» 

15 

— 

82 

y 

t 

— 

12 

y 

42 

> 

30 

« 

83 

y 

1 

— 

28 

~~~  y 

13 

y 

45 

— 

84 

> 

43 

y 

45 

y 

0 

85 

~~~y 

59 

y 

16 

"  y 

15 

P?** 

86 

y 

l 

— 

n 

7 

47 

— 

30 
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ï'ourST  ans,  î  jour, 30  /eir/^,  18  cQptn}.,  45  Qjzirip.* 


— 

1 

00 

00 

45 

y 

50  —, 

0 

—  4 

— 

89  -, 

1  — 

1 

> 

21  -, 

15 

—  tf 

— 

90  —, 

1  — 

16 

y 

52  -, 

30 

« 

— 

91  -, 

i  — 

32 

"  , 

23  -, 

45 

- . 

— 

92  -, 

47 

— , 

55  -, 

0 

- , 

— 

93  —, 

1  — 

3 

'  , 

26  —, 

15 

> 

— 

94  -, 

1  — 

18 

y 

57  -, 

30 

— 

95  -, 

1  — 

34 

— , 

28  -, 

45 

— .. 

— 

96  — , 

50 

— , 

0  -, 

0 

— -  # 

— 

97 

1  — 

5 

‘  > 

31  -, 

15 

- , 

— 

98  —, 

1  — 

21 

» 

2  _ 

y 

30 

. — t 

T - 

99  —, 

l  — 

36 

— , 

33  -, 

45 

- . 

— 

100  — , 

1  — 

52 

y 

5  -, 

0 

- . 

— 

200  — 

2  — 

44 

— , 

10  -, 

- , 

— 

300  —, 

4  — 

36 

» 

15  -, 

— . 

— 

400  -, 

6  — 

28 

— , 

te 

o 

i 

N* 

. —  • 

— 

500  —, 

8  — 

20 

—  î 

25  -, 

- „ 

— 

600  -, 

9  — 

12 

— y 

3o  —, 

- . 

— 

700  -, 

il  — 

4 

— , 

35 

■ — . 

— 

800  —, 

12  — 

56 

» 

40  -, 

• — * 

— 

900  -, 

14  — 

48 

y 

45  -, 

—  . 

— 

1000  -, 

15  — 

40 

y 

50  —, 

- , 

Ainsi  quand  le  monde  subsisterait  encore  mille  ans, 
celle  table  pourrait  servir, pourvu  que  les  gens  de  ce  pays 
ne  changeassent  pas  leur  manière  décompter  les  mois  et 
les  années. 

Comme  on  le  voit, par  ces  tables, les  2  pn  iflanœ  et  5 
/5rrt0_,que  4  années  tamoules  ont  de  plus  que  4  années  eu¬ 
ropéennes,  leur  donnent  un  jour  et  25  cûfsrrtp.  de  plus,  ou 
de  retard, dans  l’espace  de  116  ans. Mais  sur  Oualreannées 
séculaires, trois  ne  sont  pas  bissextiles, et  n  ont  par  consé¬ 
quent  point  de  jour  intercalaire,  parce  que  l’année  gré^ 
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gorienne  n’a  pns  tout  à  fait  six  heures,  en  sus  do  365  jours. 
U  y  manque  environ  11  minutes.  Le  jour  intercalaire  est 
ajouté  à  chaque  quatrième  année,  à  cause  de  ces  6  heures 
de  surplus;mais,  à  cause  des  minutes  qui  y  manquent, 
trois  années  séculaires  sur  quatre  n  ont  pas  cette  additi¬ 
on.  Ainsi  les  années  1700,  1800  et  1900  ne  sont  pas  bis¬ 
sextiles.  Cela  fait  encore  un  jour  de  plus  pour  l’anuée  ta¬ 
moule  ,quanJ  t!  arrive  ainsi  une  année  séculaire  non  bis¬ 
sextile. Cette  double  cause  fait  que  les  années  tamoules 
sont  maintenant  en  retard,  de  plus  de  deux  jours,  sur  les 
. années  européennes, de  ce  quelles  éta'ent  du  temps  de 
l’illustre  Beschi,  et  que  le  calcul  suivi  alors  par  plusieurs, 
et  où  l’on  avait  négligé  ces  deux  points, est  devenu  fautif. 

Manière  de  se  servir  des  tables  susdites. 

Au  moyen  des  tables  susdites,  il  est  extrêmement  faci¬ 
le  de  trouver  le  commencement  des  mois  tamouls.  Pour 
cela, l’on  prend  à  la  table  de  1800  le  mo's  donton  veut  sa¬ 
voir  le  commencement, et  à  la  seconde  table, on  prend  les 
chiffres  indiqués  pour  l’année  qui  correspond  à  celle  dont 
il  est  question.  Ainsi, si  je  veux  savoir  quel  jour  du  mois 
européen  commencera  le  mois  de  en  1805,  je 

dirai:  en  1800  le  commencement  do 

a  été  le  11  Mai,  34  /5rrr£,  17 
a  jouiez  pour  63  ans  48  —  5  4  -  15  0^/ri^.. 

Donc  ce  sera  le  12  Mai,  23  - ,  8—,  15  - - „ 

Comme  l'on  voit  par  cet  exemple, si  dans  l’addition  le 
total  des  aSpm?-  passe  60,  on  écrit  l’excédent,  et  l’on  a- 
joute  l  au  total  de  de  même  s’il  y  a  plus  de  60 

jzrL$69n* *,on  écrit  le  surplus,  et  l’on  ajoute  1  à  la  som- 

* 

jm o  des  jours. 

.Si  l’on  veut  connaître  le  commencement  de  en 

1867, comme  les  mois  de  et  appartiennent  tou¬ 

jours  à  l’année  tamoule  précédente, je  prendrai  ceux  qui 
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-Sont  sous  le  litre  1801 , et  je  dirai:  en  Î80f,pour  complé¬ 
ment  de  1800, le  commencement  de 

en?  a  été  le  1 1  Janvier,  18  1 5  aSlppip.  ; 

ajoutez  pour  66  ans  l  jour.  4—,  22  —,  30 

Donc  ce  sera  le  12  Janvier, 22  - ,  37— ,  30— . 

Quand,  de  (800  à  l’année  que  l’on  Ghcrche,  il  y  a  plus 
de  cent  ans  écoulés,  on  opère  de  la  même  maniére;seule- 
ment  on  ajoute  à  l’addition  les  chiffres  assignés  pour  100 
ans  ou  200  ans. ..Ainsi  &i  je  désire  savoir  quel  quantième 
du  mois  européen  tombera  le  commencement  de  @fà@test,T 
en  1915,  je  dirai:  en  1800  le  commencement  de 

a  été  le  10  avril,  38  prfjZa a®,  45  sâprt^; 
ajoutez  pour  1 5  ans  52 — ,  48  -,45  Qpirip.» 

et  pour  100  ans  1  jour,  52—,  5—. 

—■  I  I  II  llll  H|  Il  III  M 

Donc  ce  sera  le  13  avril,  23—,  38— ,15 — . 

La  même  méthode  sert  pour  trouver  la  concordance  des 
mois  et  des  années  des  siècles  passés.  Pour  cela, vous  pre¬ 
nez  delà  lre  table  les  chiffres  du  mois,  que  vous  additi¬ 
onnez  avec  ceux  de  la  seconde  table,  qui  sont  mar¬ 
qués  pour  l'année  du  siècle  qui  correspond  à  l’année 
dont  il  s’agit.  Après  quoi,  vous  déduisez  de  ce  to¬ 
tal  les  nombres  de  la  table  suivante,  qui  correspondent  au 
siècle  en  question.  Ainsi  pour  savoir  quel  jour  du  mois 
européen  a  commencé  le  mois  de  ffifigèesur  en  427, je  dirai» 
en  1800  le  commencement  de 

Œ^jèesir  a  été  le  10  avril,  38  aSpir ip.  ; 

à  ajouter  pour  27  ans  59 - ,  3 — ,  45 

Total  11  avril,  37 - ,  48  —  ,45 - -. 

A  déduire  24  j.ours,  9  - ,  10—, 


Donc  ce  sera  le  13  Mars,  28 


,  38  — ,45. 
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3*  Table.  Chiffres  a  bèduirë 

POUR  LES  SIÈCLES  PASSES. 


De 

t*00 

? 

a 

1700  inclusivemen 

t  1  jour, 

,52  p 

t l$,  5  o£ pm$- 

de 

1700 

« 

a 

1600 

3  -, 

44 

10- 

de 

1600 

* 

a 

1582,15  Octobre, 

4  -, 

36 

15 

— 

1582 

4  Octobre  à  1500 

14-, 

36 

15 

— 

1500 

* 

a 

1400 

15-, 

28 

20 

— 

1 400 

à 

1300 

16-, 

20 

25 

— 

1300 

à 

1200 

17-, 

12 

30 

— 

1200 

à 

1100 

18-, 

4 

35 

— 

1100 

à 

1000 

18-, 

56 

40 

— 

1000 

à 

900 

19-, 

48 

45 

— 

900 

à 

800 

20  —  , 

40 

50 

— 

800 

à 

700 

21-, 

32 

55 

— 

700 

a 

600 

22-, 

25 

00 

— 

600 

« 

a 

500 

23-, 

17 

5 

— 

500 

« 

a 

400 

24-, 

9 

10 

— 

400 

« 

a 

300 

25-, 

1 

15 

— 

300 

à 

200 

25-, 

5‘3 

20 

— 

200 

« 

a 

100 

26—, 

45 

25 

— 

100 

à 

0 

27-, 

37 

30 

Dans  cette  liste, on  a  mis  à  déduire  52  et  5  aî 

nç.Ttp,  pour  100  ans,  et  I  jour  52  ptrijtxass  et  5  eâprip.  si 
l’année  séculaire  (par  exemple  1800,  1700),  n'a  pas  été 

bissextile;  et  de  plus  10  jours  avant  le  4  Octobre  1582, 
époque  de  la  correction  grégorienne. 

Notez  que  si  le  commencement  du  mois  arrive  avant  le 
coucher  du  soleil,  c'est-à-dire  que, si  dans  le  total  qui  in¬ 
dique  le  commencement  du  mois, il  y  a  moins  de  30  $ 

cm®,  ce  jour,  dans  tous  les  systèmes,  compte  pour  le  pre¬ 
mier  du  mois.  Hlais  s’il  arrive  après  le  coucher  du  soleil, 
s’âst-d  dire  si  dans  le  total  il  y  w  30  ou  plus,ee 
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jour, pour  ceux  qui  suivent  le  système  dit  Stuir, compte 
encore  pour  le  premier  du  mois.  J\Jaisdans  ce  cas,  pour 
ceux  qui  suivent  le  système  dit  jf<a5&,qui  est  le  plus 

commun, le  terdu  mois  n  est  que  le  lendemain.  Par  exem  - 
pie, en  1843,1e  mois  de  ljjiIi-x®  a  commencé  le  15  sep¬ 
tembre,  à  12  p irtflenas,  53  c Spnrip..  Par  conséquent, com - 
me  il  n’y  a  pas  30  jBrrLfieaxsy  ce  jour  a  été  pour  tous  le 
premier  du  mois.  Mais  le  commencement  du  mois  sui¬ 
vant, dit  g}ûuS),tomba  le  15  octobre  à  '»0  ptrL@ss>‘*,  15 
prifL.  C’est  pourquoi  les.  partisans  du  système  outras  tu  ih 
ont  compté  ce  jour  pour  le  premier  du  mois, tandis  que  les 
sectateurs  du  fàpptr n’ont  commencé  le  mois  q  ue  le 
lendemain  16  octobre. C’estle  tempssidéral  et  le  temps  civil. 

D’après  toutes  ces  bases, nous  avons  fait  une  concordan¬ 
ce  des  mois  tamouls  avec  les  mois  européens, pour  tous  les 
jours  de  chaque  mois, et  pour  toutes  les  années  jusqu'à  la 
fin  de  ce  siècle, et  nous  l’avons  mise  pour  calendrier  à  notre 
gros  livre  de  prières  intitulé  (§5 rçv)L£lrppL-r*>&;  nous 
l’avons  édité  aussi  séparément  dans  notre  almanach  de 
longue  durée  dit  Q  p(S)  pxiZ-u^&rrtBj&LC). 

En  tamoul  le  mois  se  désigne  par  le  signe  uS”1", et  le  jour 
du  mois  dit  par  le  caractère  a -.Ex.  ^eu>n# 
€pgl-  le  quatre  du  mois  de  Sittirei. 

L’année  s’appelle  eu  y  ou  O, et  se  mar¬ 

que  par  le  signe  abréviatif  (S/5O.  Toutefois  quand  il 
s’agit  de  l’âge  des  hommes  ou  des  animaux  eU...,!es  ans 
ne  s’expriment  pas  par  ces  mots  là. mais  par  o.-ujsr,et  plus 
élégamment  anujp, ou  par 

g)T$u  gpsîiuj  gpa&r®  ou  Q  trn  ujQpt&nQ  ce  jeune  hom¬ 

me  a  vingt  ans.  Néanmoins  l’on  dira  Æaidr&pfcp&SÙQU 
&.Qj<zj6$u;rTuSpjp)  il  g  a  vingt  ans  qu'il  est  né. 

Dans  le  pays  tamoul, on  suit  le  cycle  indien,  dit  Cujt/t 
rârr®  grande  année ;  c’est  une  espèce  de  siècle, qui  ne  se 
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compose  que  de  60  années,  dont  chacune  a  son  nom  parti¬ 
culier.  Nous  en  donnerons  ici  les  noms  par  ordre,  et  nous 
mettrons  en  regard  les  années  européennes,  auxquelles 
Correspondent  celles  du  cycle  indien. 

Cycle  indien  de  60  ans  dit  GtjpnesvrQ. 


J  tSliruTU  ou  iS)  j uo; 

1807 

‘B, 

1867 

-68. 

2  d9  -*su,OU  aSljaJ 

@0 

1808 

-9, 

1868 

-69. 

3 

— 

1809 

'10, 

1869 

-70. 

4  iSjT?  LE>  X 

— 

1810 

-H, 

1870 

-71. 

5  iSjrC^fr  pufijâà 

— 

1811 

-12, 

1871 

-72. 

6 

— 

1812 

-13, 

1872 

-73» 

B - 

1813 

-14, 

1873 

-74* 

8  usu 

— 

1  81  i 

-15, 

1874 

-75. 

9  IL13J 

— . 

1815 

-16, 

1875 

-76» 

10  ptr 

— 

1816 

-17, 

1876 

-77. 

J  1  FFXÙGUir 

— 

1817 

-18, 

1877 

-78* 

12  Qsu(&)prT6vfluJ 

— 

1818 

-19, 

1878 

-79. 

13  tSJXTLorr^ 

— 

1819 

-20, 

1879 

-80. 

1  i  o9  â  S  jj  m 

— 

1820 

-21, 

1880 

-81* 

15  ciü  &■ 

— 

1821 

'22, 

1881 

-82. 

16  9i 

— 

1822 

-23, 

1882 

-83. 

17  «-uit^ 

— 

1823 

-24, 

1883 

-84. 

18  prpssar 

— 

1824 

-25, 

1 8S  V 

-85 

• 

1  9  urlr^^i  ai 

— 

1825 

-26, 

1885 

-86. 

20 

— 

1826 

..07 
-  1  y 

1886 

-87. 

21  a 

— 

1827 

-28, 

1887 

-88- 

22 

— 

1828 

-29, 

1888 

-  89» 

23  câ  £  j n 

— ' 

1829 

*  30, 

1889 

-90 

• 

2  4 

— 

1830 

-31, 

1890 

-91. 

55  *ir 

— 

1831 

-32, 

1891 

-92. 

^6  rsfcpxifr 

— 

1832 

-33, 

1S92 

-93. 

27  câ  jruj 

_ 

1833 

-34, 

1893 

-9  4. 

28 

__ 

1834 

-35, 

1894 

-95. 

De  diverses  choses 

419 

29  LC  (&rU>p,  OU  l&C&T 

ut  ^«'(nj&Stô 

1835  -36, 

1895  -96 

• 

30  Jp/air  (ip©,OU  'güG&TQpSiïçjrfi 

1836  -37, 

1896  -97. 

31  zjaSoTLt.  i5) 

(a/jO 

1837  -38, 

1897  -98. 

32  aîorru1 15 

— 

1838  -39, 

1898  -99. 

33  eS&rriD 

■  »  M 

1839  -40, 

1899  1900 

3  *i  &nft  eu  /fi 

— 

1840  -41, 

1900  -1. 

35  iScoai 

— 

1841  -42, 

1901  -2. 

36 

— 

1842  -43, 

1902  -3. 

37  G*  iru&Qgp 

— 

1843  -44, 

1903  -4. 

38  (g><?jnr/â 

— 

1844  -45, 

1904  -5. 

39  cS<9r OJrr Gü&r 

— 

1845  -46, 

1905  -6. 

^()  u  j  cru  au 

— 

1846  -47, 

1906  -7* 

41  lâctiCU'SJâS 

— 

1847  -48, 

1*07  -8. 

42  S  «)æ 

— 

1848  -49, 

1908  -9. 

43  <r«jLfiuj 

— 

1849  -50, 

1909  -10. 

44  <^r^r Tir«rar 

— 

1850  -51, 

1910  -11 

V 

45  o2(?ir/r^â0^ï 

— 

1851  -52, 

1911  -12. 

46  LJiBpn  iS) 

— 

1852  -53, 

1912  -13. 

47  iSliricfrÉsa* 

— 

1853  -54, 

1913  -14. 

48 

— 

1854  -55, 

1914  -15.’ 

49  srn&typ 

— 

1855  -56, 

1915  -16. 

50  fficrr 

— 

1856  -57, 

1916  -17, 

51  iSHu&ar 

— 

1857  -58, 

1917  -18. 

52  «ureûiijptB 

— 

1858  -59, 

1918  -19. 

53 

— 

1859  -60, 

1919  -20. 

54 

— 

1860  -61, 

1920  -21. 

55  ^fls#Tuc  p 

— 

1861  -62, 

1921  -22. 

56 

— 

1862  -63, 

1922  -23 

• 

57  Q.è^gQjj'/r  ^«rrÆ 

— 

1863  -64, 

1923  -24. 

5  8  jrppirtlfà 

— 

1864  -65, 

1924  -25. 

59  ®<2urr£«»r 

— 

1865  -66, 

li>25  -26. 

60 

— 

1866  -67, 

1926  -27. 
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coïncidera  avec  1927  —  28, et  ainsi  des  autres  années  et  cy~ 
«les.  Au  nom  de  chacune  de  ces  années, on  peut  ajouter  ou 
omettre  le  mot  eugefith. 

J 1  est  fâcheux  pour  l’histoire,  que  les  Indiens  n’aient 
pas  tenu  compte  des  cycles  écoulés  depuis  qu’ils  sont  en 
usage, et  qu’ils  n’aient  pas  mis  dans  leurs  actes:  tel  le  année 
de  tel  cycle,  au  lieu  de  se  contenter  de  marquer  simple¬ 
ment  le  nom  de  l’année.  Toutefois  il  parait,  d’après  des 
tables  astronomhfues.que  le  ler  cycle  indien  de  60  ans  au¬ 
rait  commencé  l’an  427  de  notre  ère, la  349e  année  de  Sa- 
livûhanen;  ce  qui  ferait  que  nous  serions, en  1862,  dans  la 
56e  année  du  24*  cycle;et  ainsi  le  commencement  de  cette 
ère  coïnciderait  environ  à  l’époque  probable  où,  dans  le 
pays  tamoul, on  a  assigné  à  chaque  moisson  contingent 
de  jours, de  ;5(rr£)æ>*>  et  de  rcjirtp..  Car,  comme  nous  l’a¬ 
vons  montré  plus  haut,  en  4*27  le  mois  de  a  du 

commencer  le  18  Mars, 28  ^nr^)aî>«,  38  prrtç.,b5  Qjsiry., 
c'est-à  dire  vers  le  coucher  du  soleil,  le  18  Mars.  Or  com¬ 
me  le  commencement  de  se  calcule  sur  l’entrée 

du  soleil  dans  le  signe  du  Celier, c’est-à-dire  à  l’équinoxe 
du  printemps,  le  commencement  de  ce  mois  et  celui  du 
cycle  indien  se  trouvent  à  peu  prés  juste  à  l’équinoxe  celte 
année-là.  La  différence  de  1 7  heures, qui  s’y  trouve  peut  pro¬ 
venir  de  diverses  causes  dont  l’examen  nous  entraînerait 
trop  loin. (Les  2  équinoxes  se  sont  rencontrés  justeentre528 
et  532.)  Cette  époque  remet  dans  leur  place  naturelle  les 
saisons  indiennes,  qui  commencent  à  s’en  écarter,  à  me¬ 
sure  que  l’excédent,  que  donnent  les  années  tamoules,  de¬ 
vient  plus  considérable. Si  l’on  fait  remonter  plus  haut  et 
l’origine  du  cycle  indien, et  le  point  de  départ  des  mois 
indiens,  tels  que  nous  les  avons, la  différence  deviendra  de 
plus  en  plus  considérable, en  sens  inversede  ce  qu’elle  est 
maintenant, et  pourrait  arriverà  un  point  où  les  mois  ne 
se  trouveraient  plus  en  rapport  ni  avec  les  signes  ni  avec 
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les  saisons.  Toutes  ces  raisons  nous  font  croire,  que  l’an¬ 
née  4-27  de  notre  ère  est  celle,  à  laquelle  on  peut  placer 
le  plus  probablement  et  l’origine  du  cycle  indien,  et  celle 
des  mois  indiens, tels  que  nous  les  avons.  Toutefois  l’épo¬ 
que  du  commencement  de  cette  ère  est  encore  probléma¬ 
tique.  Car,  selon  le  P.Beschi,le  roi  Salivahanen  serait  mort 
l’an  de  Jésus-Christ  78,  la  12e  année  du  cycle  indien  dite 
Qeuçzpirarfitu,  après  laquelle  il  manquait  encore  49  ans 
pour  finir  le  cycle  courant,  à  partir  duquel  le  P.  Beschi 
comptait  l'an  1728  pour  la  42*  année  du  27®  cycle. 

Il  est  vrai  que  ceci  ne  prouve  pas  précisément,  que  cet¬ 
te  ère  ait  commencé  avant  l’année  427  de  Jésus  Christ, 
mais  seulement  que  quelqu’auteur,  sur  lequel  se  sera  ba¬ 
sé  le  P.  Beschi,  la  fait  remonter  au-delà,  et  elle  s’y  prèle 
indéfiniment.  Le  calcul  lélinga  en  recule  même  le  com¬ 
mencement  jusqu’à  l’an  14  avant  le  Caliougam;  ce  qui  est 
évidemment  absurde. Le  cycle  de  60  ans  usité  au  Bengale 
est  en  avance  do  1 1  ans,sur  celui  du  sud  de  la  péninsule. 
Tout  ceci  rend  l’origine  de  cette  ère  passablement  incer¬ 
taine. 

Les  gentils  de  ce  pays  datent  ordinairement  leurs  actes 
de  1  année  du  de  celle  de  &rr<a3su  »  et  do 

l’année  du  cycle  indien; par  exemple  ils  diront  en  1802:<a> 

G®  UJ  *3^903  &  Jfrr>  ITT'  Jfr  Oh  &  -  Kouglof  &  [T  sSl  SU  AT  6tfT  <F  «  [T  fa 

«5Ùb  ^  zr  nr  &  à  -  ic,  n  &  &>  jr-i  jg) u9  a ?06i£t5> 

le  8  du  mois  de  pourattâssi,  de  Vannée  toun- 
doumi ,  la  1784®  du  règne  de  Salie aganen  et  la  496  3*  du 
Caliougam.  Dans  ces  dates, les  Indiens  comptent  les  an¬ 
nées  révolues.  C’est  pour  leurs  observations  astronomi¬ 
ques  surtout,  que  les  savons  de  ce  pays  se  servent  des 
années  de  l’ère  de  <y/r09arnr*«or^r,  que  l’on  appelle  ænd® 
aj(ra>9ST ùpni>  ou  mot  composé  de  &&&  èref 

et  ou  dqufsâ.  année. 
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Cette  ère  est  une  des  époques  les  plus  mémorables  des 
Indiens.  Elle  date  de  la  mort  de  aF(re5?o/rr®«r^r,  roi  de 
JPratichlâna  ou  iSljr^a^i-frasTiE,  dans  le  Dékan,  ou,  selon 
d’autres,  roi  de  c&<nup*irih ;  il  mourut  l'an  3179  du  Ca- 
liyougam  c’est-d-dire  l’an  78  de  l’ére  chrétienne,  c® 
eurrmêsrùi  signifie, suivant  certains  sa  vans,  le  véhicule  de  la 
croioct  et  &rrcSlGiiræ*sr<ik-  le  porte-croix.  Salivaganen  au- 
rait-il  été  un  roi  chrétien,  qui  aurait  eu  la  croix  pour 
étendard’  Ou  bien  son  histoire  ne  serait-elle,  comme  le 
pensent  certains  auteurs,  et  entre  autres  Wilford,  qu’une 
contrefaçon  de  celle  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ?  C’est 
une  question, qui  plus  tard  peut-être  pourra  s’éclaircir. 

Quant  au  <%c$iq*tE,  c’est  le  dernier  des  quatre  âges  ou 
cq««E,que  les  Indiens  assignent  à  la  durée  du  monde. 

Ils  appellent  <3Œ<r  jsa  iq *tE  le  premier  âge,  et  lui  don¬ 
nent  1728000  ans  de  durée.  Selon  eux,  ce  fut  l’âge  de 
l’innocence, ou  l’âge  d’or  des  Grecs. 

Ils  donnent  au  second  âge  le  nom  de  zE,  et 

1290000  ans  de  durée;  il  correspond  à  l'âge  d’argent  de 
)a  mythologie  grecque. 

Ce  3*  âge  ou  tq  «ul.  s’appelle  j^soiru^in^ih  el  a,  selon 
îes  Indous,  804000  ans  de  durée.  C’est  l’âge  d’airain,  pire 
que  les  précédens. 

Le  4e  âge  sc  nomme  a5G$tq«tE.  C’est  l’âge  de  fer,  âge 
d’injustice  et  de  misèrcjon  lui  assigne  432000  ans  de  durée. 
Les  Indous  prétendent  que  les  3  premiers  âges  sont  écou¬ 
lés,  et  que  nous  sommes  à  la  4263*  année  du  Caliyou- 
gam,  ce  qui  correspond  au  nombre  des  années  écoulées 
depuis  le  déluge,  calculé  d’après  la  chronologie  des  Sep¬ 
tante.  Mais  il  n’y  a  guère  que  cela  de  vrai  dans  les  chif¬ 
fres  de  ces  yougams.  Quand  la  chronologie  véridique  ne 
compte  pas  encore  6000 ans,  depuis  la  création  du  mon- 
$e,les  Indiens  en  comptent  déjà  3892963. C’est  ainsi  que  ce 
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peuple,  se  laissant  abuser  par  les  contes  imaginaires  do 
ses  poètes, a  tellement  défiguré  la  chronologie  et  l'histoire, 
qu’à  peine  a-t-on  dans  les  temps  reculés  quelques  faits 
historiques  do  ce  pays,  et  quelques  dates,  sur  lesquels  on 
puisse  compter.  Selon  les  Indous,  le  taureau  de  la  justice 
se  tenait  dans  le  1er  âge  sur  ses  quatre  pieds;  dans  le  se¬ 
cond, sur  trois;dans  le  3%  sur  deux;  et  dans  le  4-°  il  ne,  so 
lient  plus  que  sur  un  pied;al!égorie  faite  pour  représenter 
l’état  chancelant  de  la  vertu,  et  la  prépondérance  du  pé¬ 
ché, dans  les  derniers  âges  et  surtout  dans  le 

Dans  notre  dictionnaire  tamoul-français,  au  mot 
nous  avons  montré  que  ces  quatre  sont  des  contes 

et  des  calculs  forgés  à  plaisir,  pour  se  donner  un  air 
d’antiquité  incomparable. 

En  voici  une  autre  preuve  tirée  du  Kandapourana,  qui 
donne  ainsi  la  manière  dont  ces  âges  ont  été  calculés: 

Le  temps  d’un  ou  d'un  claquement  de  doigt t, 

égal  â  un  clin  d'œil  dit  est  pris  pour  base, et 

se  nomme  mesure. 

2  ttxrjÈÉBlcmrr  font  un  ©ûtS/jTub,  un  petit  instant. 

10  â3ût9jrub,ou  Lfd>,font  un  ««rarth,  un  moment . 

12  ■mersrih  font  un  G&pmp.,  une  minute  indienne. 

60  aSpTip.  font  un  jBiTL^lanx,  une  heure  indienne , 

7  1/2  pi font  un  u>ih,une  veille. 

8  *tTu> û>  font  un  /5/r«r,  un  jour. 

15  ;BTeîr  font  uu  uém&^me  demi -lunaison. 

2  font  un  uotrpih,  un  mois. 

12  font  un  ojoc^dî,  un  an. 

100  euyepih  font  le  terme  ordinaire  de  la  vie  de  l'homme. 

100  ans, multipliés  par  360  (à  cause  des  jours  que  conti¬ 
ent  une  année, plus  5  jours),  font  36000.  Ce  nombre  mul¬ 
tiplié  par  6, à  cause  des  6  subdivisions  du  jour  dites  icTjk 
Stnar,  @ÙLjjrû>  etc...  fait  216000,  nombre  qui  sert  de  base 
aux  calculs  concernant  les  4 
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Le  nombre  2 J 6000,  multiplié  par  2  en  1  honneur  de  la 
vertu  et  du  vice,  donne  celui  des  années  du 
dans  lequel  nous  vivons, qui  est  de  432000  ans. 

Multiplié  par  4,  en  l’honneur  des  4  vêdas,  ce  même 
nombre  216000,  fait  864000, chiffre  des  années  du  3e 

dit  U  JT  tfj®  LD. 

Multiplié  par  6,  en  l'honneur  des  six  ce 

nombre  donne  la  durée  du  gjGrpruj ou  second  iq*ub, 
qui  est  de  1206000  ans. 

Ce  même  nombre  multiplié  par  8,  en  l’honneur  des  8 
points  cardinaux,  se  monte  à  1728000,  chiffre  des  années 
du  1er  âge  dit£sl2rr^srTtLf»iJû. 

Les  quatre  âges  réunis  s’appellent  et  font 

un  total  de  4320000  ans. 

2  c’est-à-dire  8,640,000,  ans  font  ensem¬ 

ble  un  jour  et  une  nuit  de  brama.  60  <r«^rriq*û> 
font  un  de  ses  mois;12  mois  semblables  font  une  de  ses  an¬ 
nées,  et  100  années  pareilles  font  le  temps  de  sa  vie,  après 
quoi  il  cesse  d’exister. 

La  durée  delà  vie  de  Brama  ne  fait  qu’un  jour  de  celle 
de  Vichnou;  trente  jours  semblables  font  un  deses  mois, 
et  douze  mois  de  ce  genre  font  une  de  ses  années.  Après 
cent  ans  pareils,  il  meurt;  et  alors  Siven  seul  existe. 

Il  est  évident  que  tous  ces  calculs  sont  forgés  à  plaisir, 
par  les  sectateurs  de  Siven,  pour  élever  leur  dieu  favori 
au-dessus  de  Brama  et  de  Vichnou.  Mais  tout  cela  prou¬ 
ve  aussi  à  l’évidence, que  les  quatre  âges  ou  des  In¬ 
dous,  ainsi  que  la  durée  et  l’antiquité  prodigieuse,  qu’ils 
leur  attribuent, ne  sont  que  des  rêves  de  leur  imagina tion> 
et  que  leurs  dieux,  loin  d’être  des  divinités  véritables, ne 
sonique  des  mortels, dont  ils  ont  forgé  et  prolongé  l’exis¬ 
tence  à  leur  gré.  Car  Siven  lui-même,  de  leur  aveu,  Cnit 
aussi  d’exister, quand  son  temps  est  révolu. 
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Tous  les  ans  les  Indiens  confectionnent  une  espèce 
d’almanach,  qu  ils  nomment  les  5  parties, 

mol  composé  de  u<çi}&  cinq  et  ^sy rêisih  membre  ou  partie 
Ils  le  nomment  ainsi,  parce  qu’il  renferme:  1°  le  jour 
ou  le  quantième  de  la  lune;  2°  surrpth  le  jour  de  la  semaine • 
3"  pdL&pSàrrih  la  constellation  où  se  trouve  la  lune  ce  jour - 
là,  ce  qu’ils  observent  superstitieusement:  4°  Guirtsth  les 
jours  bons  et  mauvais  selon  eux;  5°  &jressr&  les  augures ,les 
horoscopes, et  autres  articles  de  la  divination . 

Art  2. 

Des  points  cardinaux. 

On  appelle  ^«n^,ou  Çàfzo&fBir gp, les  \  points  cardinaux, 
dont  les  noms  propres  sont: 

âLP^O,ou  Æj£§3<a»<y,ou  lest  ou  l'orient. 

Vouest  ou  l'occident . 
Qfbjbç$,o\\  QfexÂr  $<&>&,  le  sud  ou  le  midi  . 

o/i-«@,ou  le  nord  ou  le  septentrion. 

Les  mots  Gu*pç$  etc...,  surtout  lorsqu’ils  sont 

employés  adverbialement,  prennent  souvent  la  particule 
çr,el  élident  leur  s_  final;  ainsi  QpjbGæ* 

eii_<sÊ(ï».  Ex.  eui—æQt*  Gu  ri  dsr  il  est  allé  au  nord. 

On  appelle  ^£(g>  coin  ou  coté  du  monde ,  ces  mêmes 
pointscardinaux,avec  les  points  intermédiairesjaussi  l’on, 
dira  qu  il  y  a  sr  —  Qfiigæg}  ou  8  points  cardia 

naux.  Les  4  points  intermédiaires  s’appellent  aussi  çjp&s 
coins  du  monde.  Leurs  noms  propres  sont: 

Q  p  £r  &  g  ,  ou  Qp6sr&£çip%eù,  le  sud-est. 

Qpa&rGub  ^ig^OU  Q  p  g&t  G  eèr  çtf>  2e0 ,  le  sud-ouest . 
ai l-G u> fi  çjj ,  ou  qji—G Lctèr ,  le  nord-ouest. 

ou  <aM_Sj£çxp86i>,  le  nord-est.  On  dit  aussi  }q 
coin  nord-est, et  ainsi  des  autres. 

Les  Indous,  dénaturant  la  doctrine  des  livres  saints,  qui 
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enseignent  qu’il  y  a  des  anges,  qui  président  à  certains 
lieux,  prétendent  que  les  8  points  cardinaux  sont  gardés 
par  huit  de  leurs  dieux  ou  demi-dieux,  qu’ils  appellent 
sj>/dp,i—£ïdt(Ç£tïiurrtv*iT  les  gardiens  des  8  points  cardinaux,  et 
qu  ils  disent  présider  chacun  à  un  coin  du  monde, savoir: 
Ja);fcjêfr*fr,ou  QpQoi  Indiren  ou  Décendiren,\e  pré¬ 

tendu  roi  des  dieux,  à  l’est. 

Agniy  ledieu  du  feu,  au  sud-est. 

Qiuictèr  Yamen,  le  dieu  de  la  mort,  au  sud. 
fiyfè  Niroudi ,  roi  puissant  et  très-généreux, au  sud- 
ouest. 

suyssanAr  Varounen,  le  dieu  de  la  mer,  â  l’ouest, 
eu/r ujj  Voyou,  le  dieu  du  vent,  au  nord-ouest. 

uj«&t  Koubêren ,  le  dieu  des  richesses,  au  Nord. 

Isânien ,  ou  Siven ,  au  nord-esl,  (car  ff^rrcwiû 
est  un  des  5  visages  qu’on  donne  à  Siven.) 

Les  gentils  désignent  assez  souvent  les  point?  cardi¬ 
naux,  par  le  nom  de  celui  qui  est  censé  y  présider;  ainsi 
ils  diront  le  coin  du  monde  d'Ayni ,  c’est-â- 

dire  le  sud-est;  fF&a safiujçip2ec>  le  coin  d  Isdnien, le  nord-est. 
Ils  l’appellent  aussi  le  coin  de  Saturne. 

Comme  nous  avons  vu  par  les  exemples  ci-dessus:S££ 
qui  signifie  littéralement  le  côté  oriental,  et  autres 
semblables,  les  mots  <3*à>,  Q^#4r,  et  ®;t_  s  emploient 
adjectivement  pour  dire  oriental,  occidental,  méridional, 
et  septentrional,  et  s’unissent  dans  ce  sens  à  bien  des 
noms.  Ex.  pays  oriental ,  të£**L_gb  mer 

orientale. 

QuxàQp jFit,  Ouft/D$,®<*ii>,ou  &ii>t  pays  occiden¬ 
tal,  ou  C mer  occidentale. 

QpdrGpHriY  pays  méridional  mer  méridionale. 

pays  septentrional *t-à>  mer  septentrionale . 
De  même  on  dira  jbuàœiü  ou  Gi&îdùui* 

t»}  Qpérué*ûbf  «ui_uâî»db  le  côté  oriental ,  occidental,  me- 
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ïidional y  septentrional.  Toutefois  peut  signi- 

fier  aussi  le  pays  inférieur ,  et  d>  le  pays  supéri¬ 

eur  ou  élevé ;  de  même  Éè^Ciudenh  le  côté  de  dessous  et 
Cu)/D«jÆ«iî>  le  côté  de  dessus. 

Les  gens  de  ce  pays  se  servent  des  points  cardinaux  dans 
mille  circonstances,  par  exemple  pour  indiquer  la  route, 
ou  l’endroit  où  se  trouve  une  chose, soit  dans  unechambre, 
soit  ailleurs,  et  ils  en  emploient  les  noms  ou  les  adjec¬ 
tifs  dans  une  foule  de  cas,  où  nous  nous  servirions  des 
mots  de  à  droite  ou  à  gauche,  ce  qui  met  dans  la  néces- 
sitéde  s’orienter  parfaitement,  n’importe  où  l’on  soit;car 
les  enfants  et  les  filles  mêmes  connaissent  parfaitement 
ces  mots, et  la  manière  de  les  employer, et  s’ils  veulent  di¬ 
re  que  quelqu’un  est  stupide,  ils  diront  qu’il  ne  connaît 
pas  même  les  points  cardinaux,  comme  nous  dirions  qu’¬ 
il  ne  sait  pas  distinguer  sa  droite  de  sa  gauche.  Ainsi  ils 
diront  G ‘-'rr  ta  à  l'est;  eÛLLtp.dran—éSiGeû 

0«§r  il  est  couché  au  nord  de  la  maison ;  dfdLip„Gcoi9jrGaj&l 
jp  &)  Qp&Terretopi&'èr  afi_6&  1 9jrtbQu(S) 

p&l  *rr<s&r®5uir  étant  entré  dans  la  maison,  prends  et 
apporte  la  baguette  de  rotin  qui  se  trouve  dans  le  coin  nord - 
est  de  la  chambre  du  midi. 

Art  3.  Des  lunaisons. 

Les  lunaisons, en  tamoul, présentent  quelques  particu¬ 
larités  dignes  d’attention, et  dont  la  connaissance  est  mê¬ 
me  nécessaire  et  d’un  usage  habituel. 

La  nouvelle  lune  s’appelle  ^uarr«</r&  ou  et 

même  &<&>«,  et  la  pleine  lune  ucqaersriû,  uojr 

ssvriÊ,  ufiqirwwfljjfî  ou  uôjir&zpïr. 

Ce*  deux  points  d’une  lunaison  la  partagent  en  deux 
parties, ou  demi-lunaisons, qu’on  appelle  û>,  ou  u«*u» 
côté  ou  partieX  u  ne  s’étend  de  la  nouvelle  lune, à  laplei- 
do  lune,  comprend  tout  le  temps  où  cet  astre  va  .crois- 
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sant.et  s’appelle  le  côté  blancou  luisant,  par¬ 

ce  que  le  soir  il  y  a  clair  de  lune.  Elle  se  nomme  aussi  yx 
<aju<35£.tx>  le  côté  antérieur , ou  qui  précède.  Carar*Sso&  veut 
dire  blancheur  et  antiquité  ou  antériorité .  L’autre 

demi-lunaison, qui  s’étend  de  la  pleine  lune  à  la  nouvel¬ 
le  lune,  comprend  tout  le  temps  où  cet  astre  est  dans  son 
déclin,  et  se  nomme  le  côté  noir  ou  téné- 

breux, parce  que, le  soir, la  lune  ne  brille  plus.  On  la  nom' 
me  aussi  au&fy'h  le  côté  postérieur .  Car  Ss^ssarua 
signifie  noirceur, et  postériorité. 

L’âge  ou  les  jours  de  la  lune  s  appellent  £|Let  se  comp¬ 
tent  par  demi-lunaison  à  partir  de  la  nouvelle  lune, et  en¬ 
suite  le  compte  recommence  à  la  pleine  lune.  Le  jour, 
où  un  de  ces  phénomènes  arrive,  compte  pour  le  dernier 
jour  de  la  demi-lunaison;  le  jour  suivant  sc  prend 
pour  le  premier,  et  on  continue  jusqu’au  quatorzième 
jour,  donnant  â  chacun  un  nom  particulier  tiré  du 
sanscrit.  Voici  ces  noms: 

1 ou»-»fTili$»-<*JuS  le  1er  jour  de  chaque  demi-lunaison. 
ü£5>uj  le  second  jour.  jeoji£i  le  9*  jour. 

3 &$) tu  le  3e  jour.  le  10*  jour. 

3F jprTjèfi  le  4e  jour.  le  11*  jour. 

u0<sfuS  le  5*  jour.  le  12e  jour, 

le  6e  jour.  f&£GujtTp8  le  13*  jour. 

ou  le  7e  jour.  le  14*  jour. 

«9/6^,i_uS  le  Hejour. 

Comme  je  l’ai  dit  plus  haut, tous  ces  noms  servent  pour 
indiquer  les  quantièmes  de  chaque  demi-lunaison,  que 
l'on  désigne  généralement  avant  d’exprimer  le  jour  delà 
lune.  Ex.  le  Séjour  après  la  nou¬ 

velle-lune ,  Mil.  de  la  partie  antérieure  de  la  luna  ison; 

uçjjç&uS  le  5e  jour  après  la  pleine  lune. 

On  désigne  aussi  les  jours  après  la  nouvelle  lune  par 
l’adjectif  clair,  et  les  jours  après  lu  pleine  lune  par 
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l'adjectif  uçgen  obscur.  Ainsi  æ- le  5e  jour  clairt 
c’est-à-dire  de  la  lre  demi- lunaison^ le 5e  jour 
obscur,  c’est-à-dire  de  la  *2«  demi-lunaison. 

Les  mois  de  1er,  2e,  3%  4e  quartier  de  la  lune  n’ont  pas 
d  équivalons  dans  cette  langue.  Elle  a  bien  les  mots  de  ai 
crr/fi Ses>p)  et  do  qui  signifient  la  lune  à  sa  crois - 

sance  et  à  son  déclin;  mais  c^s  mots  s  entendent  de  chaque 
demi-lunaison,  où  la  lune  va  croissant  dans  la  première» 
et  décroissant  dans  la  seconde. 


Art.  4  Des  mesures. 

1°  Mesures  de  capacité  qp <*ppa)mea>*jm£r. 

Les  mesures  de  capacité  pour  les  grains  sont: 
le  qui  se  divise  en  12  @^©538  ou  wja'êærrc}; 

le  qui  se  subdivise  en  8  pirySl  ou  utp.; 

le  -  en  8  ^{,5p/r<æ0; 

le  c§|,Lprr®^5  -  en5  *«u©. 

Chacune  de  ces  mesures  a  son  caractère  abréviatif. 

Quelques-unesdes  mesures  susdites  gardent  leurs  noms 
et  leurs  signes  bien  qu  elles  viennent  avec  les  chiffres  2,3, 
4,etc.;d’autrcs  prennent  alors  des  noms  et  des  signes  diffé- 
rens.  En  conséquence,  nous  allons  donner  par  ordre  ces  di¬ 
verses  mesures, avec  leurs  noms  et  signes  propres,  en  com¬ 
mençant  par  les  plus  petites. 

égal  à. 
1/5  de  c^ÿ>rr éç?} 

2/5  do  - 


1 

2 

3 

4 

IC 

t J 

2 

3 

4 

5 


nom, 

areu®,  se  dit 
- se  disent 

• . — ■  Qp&ar  Sîi® 

-  jet  pm-s yj(£) 

- » 


prrdg. 


signe. 

gp 
6 W 


3/5  de 
4/5  de 
1/8  de 
1/4  do 

SL-tpdkæir  3/8  de 

g>  ffl  eu rf)  1/2 

£_'flttjrrtprr<é®  5/8  de 
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nom.  signe.  égal  é. 

se  disent  *§  3/4  de  jsrrig 

■  çtpejrpi&n  JïSgD  T/8  de  ■■■  ■ 


8 

■  fE(Tl£  OU  t Jisp 

a_ 

1/8  de 

2 

p  .  a. 

1/4  de 

3 

■ 

fBjflu. 

3/8  do 

4 

-  js 

éPfi- 

1/2 

5 

-  mtprig 

©®- 

5/8  de 

6 

- 

<£fr»  a- 

3/4  de 

7 

- 

CTO. 

7/8  de 

8 

- *  OU  unjfâsasrâ) 

rsj 

1/12  de 

2 

0  J]p)  tttSî  't  U  &)i  0 

1/6  de 

3 

fK) 

1/4  de 

4 

P 

1/3  de 

5 

. -  §2  lijQgjJpjGtPfB 

pt&l' 

5/1 2  de 

6 

. ■■■  ■»  zttfl hupé(Q  f> Qf&;i 

1/2 

7 

pid 

7/12  de 

S 

- —  y  ginr  astsfl 

QJS) 

2/3  de 

«CU  LO 


9 

10 
11 
12 


*00 


calanr. 
cala  ms. 


—  Çjàg'gircBjfi&ç&j jpj«Rjfl  a/sj/sj  3/4  de 

—  jt gRrfl û u ■A 0  10/12  de 

— -  StiQçgirr&BftQp&<gj jpesvfi  6lt§ik)  11/12  de 

- •  «<k)to  <9€rr  î 

—  font  un  «/fho>«  égal  à  33  et  1/3 
Le  signe  du  calam  est  err;  aussi  on  écrira  2  calams  e_«r 

3  calams  /rot  etc.  Mais  quand  il  n'y  en  a  qu'un,  on  l’écrit 
comme  dans  la  table  ci-dessus,  en  réunissant  le  caractère 
de  un  «, et  celui  de  calam  «r,en  un  seul  caractère,  qui  est 
esbr . 

Quand  le  mot  ««od»  est  suivi  d’autres  noms  do  mesures, 
qui  en  sont  les  divisions  ou  subdivisions  ,ô>  final  se  chan¬ 
ge  en  e&r,  auquel  on  ajoute  un  «r  euphonique,  soit  que  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  con¬ 
sonne.  Ex.  ®  2  calams  et  4  courounis:  Qp 

A**)G«sn&(Q<g,Tef9fl  Z  calams  et  8  courounis .  Mais  à  Pon- 
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dichéry  on  dira  dans  !e  même  sens  g)y*eù(20fr jnrrg}iu>irêi 
an  à  2  calatns  et  4  mariais;  (ip£*o>C?«wrQujil(£)ujir<æ«nr 
ço  3  calams  et  8  marcals,  quoique  cela  s  éloigne  plus  du 
tamoul  élégant  et  relevé. 

Le  calam.bien  qu’il  porte  partout  le  même  nom, n’a  pas 
partout  les  mêmes  proportions. En  outre  les  mesures  qui  en 
sont  les  divisions  et  subdivisions  varient  de  capacité,  en 
divers  pays,  à  proportion  de  celle  du  calarn,ou  par  d  au¬ 
tres  raisons. Généralement  les  mesures  de  capacité, à  Madras 
et  daus  bien  d’autres  lieux,  sont  presque  le  double  de 
celles  de  Pondichéry. 

A  Pondichéry  on  dit  généralement  ou  mar- 

cal,  au  lieu  de  Ç5jpjc»5fl,ct  utp.  padhi, ou  mesure ,  au  lieu  de 
pa  t£;  et  l’on  ne  donne  que  4  utp.  au  marcal,  tandis  qu’à 
Madras  le  ou  u>jt& contient  huit  /srr^ouu 

ip.  de  celte  ville. 

En  outre,  ici  on  emploie,  sans  les  changeras  mots  de  u> 
jj**nrà  et  de  uia.  avec  les  noms  de  nombre;  ainsi  i  on 
dira  êùsre&ir!$i-,çp&rjpjuïjf'às&nGO,deux  -  /rois  marcals  au  li¬ 
eu  de  et  de  (xp^r^jgjæRjfl  etc. ..De  même  on  dira  êdjr 

«wr(Ë  — ,  çÿ»s*r.isy*J ip-...  deux—,  trois  padhis..., et  même  on 
emploie  les  mots  ordinaires  des  fractions  pour  les  sub¬ 
divisions  du  uif-;  ainsi  au  lieu  de  &-Æ,  etc...,  on 

dira  donc  «rr&ûui^.,  un  quart  de  padhi ,  un 

demi -padhi.  Seulement  pour  1/8  de  u^,on  dit 
On  devrait  dire  qui  signifie  1/8  de  pa  - 

dhi,  tandis  que  signifie  1/10;  mais  le  padhi  de 

Pondichéry  n’est  guère  qu’un  demi-padhi  de  Madras;  en 
conséquence,  un  huitième  de  celui-là  ne  fait  guère  que 
un  seizième  de  celui-ci.  Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’em¬ 
ploi  du  mot  u5/r<*T«æfl?pour  un  huitième  de  uiÿu  à  Pondi¬ 
chéry. 

Ainsi  le  u*p.  de  Pondichéry  n’étant  guère  que  la  moi¬ 
tié  de  celui  de  Madras, et  le  u> g&uçià  ou  à  Pon- 
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dicliéry  n’ayant  que 4  padliis, tandis  que  celui  de  Madras  en 
contient  8,qui  sont  une  fois  plus  grands,  le  ir>  jj«*rr&  de 
Madras  est  environ  4  fois  plus  grand  que  celui  de  Pondi¬ 
chéry;  il  contient  12  litres  et  1/3, tandis  que  celui-ci,  n’en 
contient  que  3  et  demi. 

Delà  vient  qu’à  Pondichéry  la  garce  de  riz  dite 
onaF  contient  1000  au  lieu  de  400  qu  elle  a 

à  Madras.  Mais  pour  la  raison  susdite  dans  les  deux  en¬ 
droits,  la  garce  revient  presqu’à  la  même  quantité. 

En  outre,  à  Pondichéry  et  en  divers  autres  lieux,  on  se 
sert  aussi  du  euàrmix>  pour  mesurer  les  grains; ici  il  con¬ 
tient  '0  Li*î.,  et  en  d’autres  lieux  quatre. 

On  appelle  uetn/p  la  mesure  pour  la  chaux-,  on  la  mesu¬ 
re  généralement  éteinte  et  réduite  en  poudre. 

Pour  les  liquides, les  mesures  les  plus  ordinaires  sont; 


le  p)irrrtx>  ou  qui  fait  1/5  de  Q&t; 

le  qui  contient  environ  1/2  litre; 

le  Liip.  qui  contient  2  G&rr; 

le  ou  gallon  \ 

le  velte  2  gallons. 

le  ucûcotr  qui  contient  8  f/2  G&&. 


Parmi  ces  mesures, on  emploie  surtout  le  Gdrf  à  mesurer 
le  lait  et  l’huile.  Le  u<f.  sert  pour  le  lait  et  le  caMou  ou 
toddi.  Le  tj&cDc  sert  pour  l’huile.  Les  autres  mesures 
s’emploient  pour  les  liqueurs  ou  autres  liquides. 

2°  Mesures  de  pesanteur  ou  de  poids. 

rQ  jfu  ^  ^  tsv  srr  smojàcm , 

nom.  signe.  valeur. 

oj sa pagode  suffi-, 32  @«§r;i5uDaywfî  ou  3,54  grammes. 

ueo  b  palatn  10  pagodes  ou  35,4?  - • 

0Liriû  roupie  3  2/7  —  ou  1 1 ,65  - - — 


ser  8  ‘-'ccm 

û?  cisam  ou  once  ug, 


ou  4/7  de  livre. 
1/16  delivre. 


De  diverses  cnosES. 


*33 


livre  ç9gÙ  1*  ucû&  1  livre.. 


« iLtçl.  catlhi  oa  masse,  25 

c3a&&  vîsei,  €i/g=-  40 

ioû/ioiif  50 

jpeûiïib,  toulâm,  200 

lAesankigj  manangou  ou  manne 
QunSï  charge  de  bœuf, 
urririh  ou  Æ*&r tp.  candhi 
Ces  mesures  aussi  varient  de 


1  JJ/14  livre. 

2  6/7  - - - 

3  4/7  - - 

14  2/7  — 

22  6/7  ■ 

342  6/7  - 

urrj  457  1/7  - 

valeur  dans  divers  lieux* 


3*  MESURES  D’EXTENSION 


1 

p  3F  jb  *  <ar  db 

équivaut  à 

une  ligne * 

12 

font  un 

us 

tm  pouce. 

9 

^rêj^eoih 

font  un 

T653T 

un  empan* 

12 

et)  iis 

un  pied* 

1 

1/2  c&t sju 

fait  un 

Qpipih 

une  coudée 

2 

QP&à 

font  un 

ŒdFlXJ 

une  petite  aune * 

2 

m&-ih 

un  sc ic 

une  toise 

5 

1  j’2 

une  perche * 

Mesures  agraires  . 


2*  SJ^Ss^^^^jOu  pieds  anglais, (ont  un  Cssrrô  1  perche * 
î  ^,$air<£Œ«trâ,l  perche  carrée, fait  un  @yÉ^53  mètres  carrés* 
100  ®L£i,coujis,  font  un  «rressfl,!  arpent. 

5  a&fTCtfjfl,  cdm,font  1  Geu<s9, 5  1/3  arpents. 

LeÆ/rsssfl  susdit  s’appelle  le  petit  câni. Il  a  57600  pieds 
carrés  anglais. En  quelques  lieux, le  grand  câni  est  beau¬ 
coup  plus  étendu.  A  Pondichéry,  le  câni  ordinaire  a 
87986  pieds  carrés  fcançais;le  grand  câni  a  111357  pieds 
carrés.  Un  autre  a  90000  pieds  carrés. On  sait  que  le  pied 
français  est  un  peu  plus  grand  que  le  pied  anglais. 

Mesures  itinéraires. 

e--<*i_ôiS)$^Tjid5,2  portées  de  roî#,font  1  f6ïr$a»*}\  nâ * 
gi.  36 
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cg-  rç-rtlJcw®  ,ou  3/ide  nagi, font  1  &u£cb,  1  mille 
rrn  Lr>u5!â>,3  milles, font  1  G^nra*-,  1  lieue, 
erp  piigæy,  7  1  l2nagisf  font  1  «,ra5ii5,l  câdam,  3  lieues. 

Expressions  relatives  aux  monnaies. 

Ær T9r  (<95v_),  équivaut  à  une  cache,  1  hiard. 

r<9r,  4  caches,  font  1  jpi 1©  1  som. 

3  caches,  font  1/4  d  ana. 

G  caches,  —  1/2  ana. 

12  caches,  —  t  oü  ana. 

16  an  as,  —  I  0L/suj,  ou  1  roupie. 

jrfcp-  çjuiriL,  3  1/i  roupie,  —  1  ojsrirais&r,  1  pagode. 

O©-®  uirih,  15  roupies, —  1  Sifcrr^çr)  ou  (?ic/rjrrr,1  golmore. 
e_-  ^GM),  2  anas,  —  1  fanon  de  Pondichéry  dit 

L-]  JfüiJ)  SI  LJ  U  6337  li>  . 


r?._ 

«5rr- 
«a_-  ®  T  3r, 
«S6*r- 


»jy-  m ^j6WfiuÛL/É537 li,  8  dscesfanons  font  1  roupie. 

Mais  les  fanons,  les  roupies  elles  pagodes  varient  de 
valeur  dans  divers  endroits.  Toutefois  la  roupie  de  Ma¬ 
dras,  ses  demi-roupies,  quarts  de  roupies,  anas,  demi- 
an  a  s  et  quarts  d’anas  deviennent  généralement  les  mon- 
jiaies  ordinaires, dans  toute  la  présidence  de  Madras, et  les 
pays  voisins,  tels  que  ceux  de  Pondichéry, Karikal  etc... 

Remarque.  Dans  notre  arithmétique  tamoule,  intitulée 
eWiTcoir J5S5îffl^ûb,nt)iis  faisons  connaître  plus  en  détail  les 
différentes  mesures  contenues  dans  cet  article, et  leur  cor¬ 
respondance  avec  les  mesures  d  Europe. 


Art.  5. Manière  de  rendre  en  tamoul  les  principales 

PRÉPOSITIONS,  CONJONCTIONS  ET  INTERJECTIONS, 

AINSI  QUE  QUELQUES  AUTRES  EXPRESSIONS  USUELLES 
LE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 


Les  prépositions,  onjonctions,  interjections  et  autres 
expressions  semblables,  ainsi  que  plusieurs  adverbes,  é- 
pii  dans  le  franc  iis  d’un  usa  je  journalier, nous  mettons 
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ici, en  abrégé,  la  manière  de  les  rendre  en  tamoul,  avec 
l'indication  des  pages  de  celle  grammaire,  où  l’on  trouve¬ 
ra  des  régies  ou  des  exemples  qui  y  ont  rapport,  aûn  que, 
au  besoin, on  puisse  y  avoir  recours. 

A  se  rend  par  l’ablatif  en  g)4>,  ia!t_j§^«b,le  datif 
l38,ou  l'infinitif. ..  236/ia?ili^©9<T5œâ3<TP)*$r  il  est  à  la  mœi- 
son;\l  ca  à  l  eau  p  r&r  end5  (y  J  (gju  G  &(rr)6&r  ;il  s'est  misa  UrG 

OJl&fkvf) (ttfesr;  il  est  à  étudier  P  efor 

i£-  (Tj!*  <S0<sér;  il  se  plaît  à  gambader.  ^jsn-^â/rpCa’iSl  fuJÛ*-*? 
($fè(nr)GGr. 

Abondamment,  LÊ^^iumb,  u$)*,  i£Uapï>. 

d’Abord,  QPjlp,  QPfcpQPïb?,  Qppà&ptb.  339. 

Absolument,  yp. 

Aûn  de  ou  que  s’exprime  par  le  participe  du  futur  aved 
LJtp.x(gf,uip.aj.T<x  ou  u*p_,346;  ou  avec  ®Lirr0il®,  350;  ou 
par  l’infinitif, ou  le  datif  des  noms  verbaux...:  afin  d * 

Savoir  Méfiai  tspçjj,  mg/j$iLiLC>uip.&(&;. 

Ah!  ^ y,  ggGiu/r,  gjssîiutëiu/r,  r.  363. 

Ainsi,  317,  341. 

A  n  ci  e  n  n  e  m  e  n  t ,  A  n  té  r  i  eu  r  c  m  e  n  t ,  <xp eSr  (S  «r ,  eêr  ^  Qco ,  3  56  «( 

Après,  &a5r,i$ts&rGgtrr}iS)  sfrSesr,  iSle&rlkæruqéb,  iSI<êt  t-j,  iSlasr 
«ïT/r,  &p(§,tGlpur@,  avec  le  génitif, ou  le  datif,  ou  le  par" 
ticipe  passé,  347;  GiaGsû,  399.  Après  cela  &£r,  ^ 

ppçjjûtS  jpçg;  après  avoir  dit  Q&ire&re&i  iSUn-j.  Après  que ,  iSî 
«^.15)^0,13 «fruj  ..  avec  le  participe  passé, 347;  <*&&>  avec" 
Je  génitif  ou  le  datif  des  noms  verbaux,  359. 

Assurément,  <sr,  371  i  ^#dFiuit.(riû,  (au  milieu' 

d  une  phrase),  365. 

Au,  abl.en  ^cb,  dat.:  cela  est  au  feu  jgjp® 

C5^©«5î  ;  il  est  venu  au  village  oçnig&çj)*! jBpm&r . 

Au-delà,  ^yûiqiELD,^ûo[rà),(dat.)  348. 

Auparavant,  fcp,  339;  (t psetSær,  (tp4hr 

356;  <ôt  p^ssrQsu , 
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Auprès,  c^«^o'wi_u$Âj,(dat.yV  ia)i_<ê^ &...,3£.u,  334-. 

Aussi,  2_&,  (Lp  ?  n)  r  û,  a)  ir  à,  æy_j_,335,365. 

Aussitôt,  a_i_<J«3r,342.  Aussitôt  que  356, 

’^p/oToScb,  a_i_G«r,(2ijrr@eü  (avec  un  participe). 

Autant,  «g ymo/.r-*,  (dat. ) ;  Autant  que,  tzrrpf£& 

$&ï(*eû,  356;  gppuip.,  ereusuerraif...  g  jy  djnjarctj . 

Autour,  4t-/b fS y  <&\p,  336. 

Autrefois,  Qp<&rGx*r,(ip6r(ny)GeO.  356. 

Autrement,  u>jbrpÛLJip-f  ^&eoreSUl.L^r èb.  318,331,352. 

Avant,  gp^«»,  339*  «b-, çprfr (**o-  (avec  le  datif,  le  par- 

tic.  du  fut.  ou  le  nom  verbal  au  dat.)  qp&l-i,  qpg&tssti-,  qp 
<a$ru(T«,  opjb&,  (avec  le  dat.)  356:  avant  lui 
£9; avant  cela  ou  <t p&rG«sr;avant  qu'il  vienne  ^ 

gu  g&t  su  (g)  &  p /b(gj(ip*&r<i  sar;  avant  qu'il  parte  ^j/a/syriq^oLju® 

jâr,OU  i~ipÛLj(QGupjî)(^(ip6^r. 

Avee,abl.  ^®,144;  a_i _Œ«8t,  342;  Q*/r«&r®,336;  <3h.u.t 
335:  avec  le  couteau  «^^Cuun-Ct-,  <*pfS<sauu&Qxjginfr(Sl;aveC 
le  temps  {5trmsuiLL_p&}Gsû,  prerrGurr^uGu^æ. 

Bas,  p!rLp,&£,Quo<giajrrib:  en  bas  ^frj^âsŒLp, Sierra/, 344. 

Beaucoup,  uS*,uS*cqti),LiS@^uj(TiLi,  339. 

Bénévolement,  Bénignement,^üai/nû. 

Bien,,fl5c5rfiîïix),  pe&T(n)ii. 

Car,  <5rQ9fr&T<n)çô,  (ôt2gs rsjflib,  ^jGpQp6sf\üt  ^jQpùu 
I^lQiuéSt (jt) «5 j  373. 

à  Cause  de, s’exprime  par  le  dat.  ou  par  cff,*  avec  le  dat. 
312*  g) il®  330, 335, upj$  33“  ,^n£ippib  345,  Guj 
©il®  350,  (TpÆrr jfcpffi&ereB,  356. 

Cependant,  310,330. 

Certainement,  Certes  sr,  37 1  ;  cgf^tOj/S^-yjLiuîjr  uj, 

&  (au  milieu  d’une  phrase)  365,  pr«ir  379. 

C  est  pourquoi,  <g£9»*«j/r<b,  «^«cvirâ?,  cgfrusruiÿ-uSI^G ev 
3  6, 31  1,  328;  345. 

Chaque,  «sy fipfrp,  3§ls 
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Chez,i&lÂ5,  G&iLyL&. 

Combien,  zrihuc rpfBj'ib,  srâ/<a/ôïra/,  erpp&xr,  <srjoi&iLQ 
&,  35*2;  £,377. 

Comme,  ^9-,  uip_G «,  avec  un  participe  ou  un  génitif; 
*&*,  ctsw  avec  un  nominatif;  Gurreo f  G^/rCa*,  (avec 
l’acc.un  participe  ou  un  nom  verbal):  ^(«ipùGu^Qeo  com- 
mecela,  102,302,312,326,328,337,333,  338,345  j comme  s'il 
Usait  cuit ^^prrjbGuirGeo. 

Comment,  arùu^.,  360. 

Concernant,  Gm/Aôj,  350. 

Conjointement,  ,  £0u5)  la;,  3  33. 

en  Conséquence,  cgj,OT>«iufTà>,  311,  328. 

Continuellement,  â)«s>L_oSt_fri^ô),  330. 

Copieusement, 

Dans,  abl.en  £8*,  £2i_^£§»>,  a_6ïrGsrr,343:^ems  le  lourd 
onTfgft).  arn;g®(g(syr(îasrr,141,  143. 

De,  génitif  £-» l-iu,  135,  136;  abl.  en  *g>&,  Gurfl 
©>,  35O;®0^ jp,  335;a9tl(î),  340:  ia 
main  de  l'enfant  iSlthSsvruSesran^-  il  vient  de  la  ville 
essrfhfèesfi  jpeU'Q&irÿ&r  ;  il  parle  dû  vous  2_4i«8svrd6@;>û5)^ 
jp  u  <2  u  &r  Si  (g)  mr;  orné  de  pierreries  ^jrp^taréiÆetTr  eûcofa 
m£x*ùutlL-;  il  s’exprime  aussi  par  l’infinitif,  236,  237^ 
en  Deçà,  SJûufreb,  âlûqpub,  349. 

Dedans,  a_crr,  &-&tGqt,  343. 

Dehors,  q^tâCa),  q/ptjbGu,  QgyarPuS)*®),  349,  350. 

Derrière,  iS;pG<*,ou  par  derrière  iSiafr^Ccu,  iSlpaB,rGa).i 
317,  348. 

Désormais,  SlsuflCtc n>.  341. 

Dés  que,  2_L_Gssr,  342;G»-»/r  Go),  338;Lo.r^pl /r^ifgfib,  356^ 

Dessous,  ésGi^,  344. 

Dessus,  au-Dessus,  Cu,cb,  Gi&Geo,  359. 

Devant,  339;  (ipslr,  QpgârGesr,  Qpê rq,  356. 

Donc,  cg^ju/reb,  328,  tfj)«»rui^.uS)(2)Go?,346^ 
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Dorénavant,  ^ôsCiGlcco,  341. 

Doucement,  Ote  jpewnrôi,  GLzcnar,  339. 

Doute,  &  fcGp* ut;  il  s’exprime  aussi  par  g:  qui  est-il  ^ 
eu^Qjjn?  où  est-il  jy'auQsrsrtiiG&Guj'r'!  de  quelle  manière  s r 
ÙLJiç-Guj  1  ?  tout  cela  est  douteux  f&soT 
Du, s’exprime  par  le  génitif  J&s£r,  ë_«su_iu,  136;  S>3£ 
jfp,  r£!  <5?^;  /Vau  r/a  pui/s  S  3*57-^^^  ^5 sssr eawP t ;  c/a  faîte 
S_-£ffiu £*5r  ou  2_<^ ^a2«.'fl  4r jpi. 
à  l’Égard  de,uD£tp_à),3 31 . 

Effectivement,  p_sr. «nu^_)  Gu:ujiuT«C<a/,  o\307. 

Ehîej,  crsr,37t,  373. 

En  Si  4>,  Sl<— 14-3;  «g£  *  ,3  J  2:*jt  ^^0)  ^ ;5L_4 S ;npc§r 
il  se  conduit  en  scélérat.  On  l’exprime  aussi  par  l'infini¬ 
tif  répété,  *2?8,  312. 

Encore,  uDjjjuqi.,  L&arrj ijE,  339;S!esfl,  3  41,  352^  Ctc 
359;  S^ér«ïrtt,  S  *4r  ti>,  365. 

En  deçà,  dlc>,  S3'j*-'.yô),  (dat.)  349. 

Ensemble,  <9k_l_,  4»,  93ÛUL., 

iU«Sr,144,313,328,333,335;e_t_«5r,  342.  [jjûun  Car, 34$. 
Ensuite,iSxâLj,i9  ^îr2s»r,iS)  àr  &cr ,  «3  or  cfcBï'u^iisJ«:îyÛLj;1i>ûî, 
Entièrement,  ^f^»,328. 

Entre,  &_©t,  ^àiQerr,  (dat.)  343. 

Envers,  35  2. 

Environ,  332. 

Est-ce,  ot (sfr «s? ?  375. 

E"t,  a_é,146,  331,  365;  6r<sr,  crsD.jpj,  369;  cr,  372. 
Excepté,  ^èùeon lïèo j  a2jsbj&)  f^sf,  336,  349,  318, 
927;  5>c£!t-u,  333. 

Extérieurement,  349. 

Extrêmement,  uS»,  uS*o{ix>.  339. 

Falloir,  ^  v&ir ^rruS^iS p il  faut  Oa*,e§pfE,95,3 15« 
Ei  î  F  i ,  G  !  £,  381. 

à  la  Hâte,  ^î49ijui/T  iû,*(SŒ?y^;*;334. 
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îfa  !  Hélas!  ^^st,  ^'Scufr^^uijQmfr,  374;  «jy/fcŒpfr, 


Hormis,  us&,  ^ér  ffl}%\8,  327. 

Hors,  q  vànji[r9>,n  v&Gu,  t^ppJ^,3l9,350;£6ii<xQiiSi<b,4i 
eSjr,  £>jà)GO  ri&S),  ,p(&6ùT(2p:  hors  de  la  maison  eUiKSé^ui^ 
puouarÆ,  a/snîaSaî,  a?£(gc5qr/p'î8|»«»>;  hors  cela 


fsaSij,  cSy  m p vu bso rt£&). 


à  l’Inslar,  Gu.iGsû,  urGu$eor*irràt. 

Interrogation,  G&araSi,  €*y?aS;  elle  s'exprime  par  ^ 
eu  cg>:  est-ce-lui  ^euT/g)?  «sya/ç$?  364. 
intérieurement,  e_dr Gerr,  Q-^rm^^eo. 

Joyeusement,  profit* nu,  106. 

Jusque,  «u6Sîfru51^,  360;iotl®ti>,  (dat.  ou  norain.)  351  ;  su 
€?D,T®@ii>  (nomin.)  :jusquiei,SiÛ3a>il.$i&f  ®  sua* &*(&}&, 

jusqu'à  uifijjfip'b,  3  47  ;  jusque-là  ^  ^jà>ua 

jusqu'à  présent  ^p^apsussir  jfe ^ .t ew  u> il © 

ù>\  jusqu'à  ce  que  g>&æru.i&  avec  le  partie,  du  futur,  ou 
«^crrojUi  avec  ce  partie,  ou  un  nom  verbal,  35'5. 

Lentement,  Q^onen,  QubjpjMiriu,  339. 
au  Lieu  de,  «g^*,  uSà«onr«,  £àu_tcrr«,3 12, 

Loin,  J~  lc  mu,  o3a)®,  «jy«a>,  340. 

Lorsque,  C^rr^:,  Gutr^pjp,  j!jmeÊè>,  G&.rrm&r  avec 
un  infinitif;  l’abl.en  Slcb  des  noms  verbaux  en  «n®:  fors- 
//« 47  Vient,  c5ÿ<n/*f7  6y0'»>«u5l<b,  OU  ©J  jy®Q<*rreweïr,  ou  0/0®^ 
Q*->tr gp ^lorsqu'il  viendra  .Sjzii&x  euçn&Gurr  jp,  ©'(g tcare&â), 


[^,  3/5. 


259,  261. 


Mais,  <£{>&)&,  33;  ^uÇjguii),  e^Saulr «  ©Torf/cb,  3 1 0; 
Môme,  pr&r,  379;  p/r(2««r,  er,371;  «^î-ts^^a'.Tiû,  sa_db 
221,  313,  368;  «r^ii,  374. 

Mesure,  ^sqeneq,  35i:à  mesure  qu'il  grandit  c&jeu&r  ajarg 

Q jj at zrr <sj rr<& ,  OU  QJerrqrjS} jp su maS G *e. 

Moins,  @ea>puj,  (gmjpajjtv,  (dat.)  335:  à  moins  qu'il  ne 
vienne  j>jviêïajfip[rQeûtTL£luj  (puis  une  négation), 333. 
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au  Moins,  du  Moins,  &,  309 

310,  329,  330;  374. 

Ne,  Ne...  pas,  pour  nier  l'existence,  =î/©)©>  pour 

nier  la  qualité  ou  l’essence,  316,  317:  ne  parle  pas,  Qu&ït 
C*5,  $(£u*Gaje&rL-ti&-,  il  ne  parle  pas,  ©) 

Sa),  76;  je  ne  veux  pas  parler ,  jëir<£rau&LnrtLGi_Gêr  ;  je  ne 
veux  pas  que  tu  parles  $  Gu&Goi«&sn—nL&,  95,  9g. 

Néanmoins,  «£f,0)  c^u^ü 310,  33  • 

N’est-ce  pas,  «5/  «fo  <2  ©>  /r ,  ^ôoeoGeufr,  ^«érO^?  364. 

Ni, <^,«5 ^21^,  ou  avec  négation,  310;  er^jûa 

374;  2_ix>  avec  ou  une  autre  négation,  366,  368. 

N’importe  comment,  erûui^  lurruS^nib,  enjui^uqib 
n’importe  quand,  311. 

Non, pour  nier  l’existence  g)fl)2e0,  pour  nier  l’essence 
ou  la  qualité,  ^e&o),  97:  et  non  autrement  1©  jb pun^.tucoco, 

de  Nouveau,  u» 352;  337;  iÈ 

.âïT,  uSamjà,  339. 

ô  £j,  25,372. 

Oh!  c5>/6§rC?(«a),  364;  er,  372;  g,  379;  «3-, 381. 

On,  uutQ{5i Qppdr,  218/on  dit  6rtêr&(rr)ir*sh  307 

OÙ,  s rrêjG*,  crdieâi—ptèG a>?369. 

On,  ^jj,  320,  326;  &&$&>,  QgStGp,  343; 

329;  330;  er  &  j>2j  &  f  332;  «f^®^a^,309,  3l0;çr 

jigULc,  374. 

Oui,  307,  329. 

Outre,  ^a3ir,  336;  ^jcosûr  u>& ,  «jy©)a>rT<?^, 

avec  un  110min.  ou  un  acc.  327;  lu  avec  une  négation 
apcès:outre  lui  je  n’ai  point  d'autre  secours  jyeL  &ortuàtotr 
ne©),  ou  eu  G  <§£.}£  vu  6r«jr«(5  Co/jvy^aSluSàSa);  en  outre  Oïl 
Oltfre  ce/a  ^  jsjcquùàeû  ^  i&r  p5)up*,3'27 ; 

»5<At  c&ïr ,  iSlaér  cfortijub,  359;  ^ûiq^pir),  ^ùutiQeû, 

;  outre  que,  ^j&eorrucà),  epjcbeoirQp,  ^iérfiGvut  319, 
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Par, s’exprime  par  Dabi,  en^à,  143,26S;Q<®rra&T(3,(acc. 

£36. 

Parce  que,  ui^uS) 35 Gravée  un  participe  du  présent  ou 
du  passé,  346;il  s'exprime  aussi  par  l’abl.ea  «ffcà  des  noms 
verbaux  terminés  en  jp,  esiæ  et  cate,  et  par  un  infinitif 
avec  Qæ/teyt  en  -.parce  qu'il  a  fait  cela  ^eaes^astpéGt^djput^. 
ufi(gj )Gcû,  ou  Q^iû^^^Ceo,  OU  0<3Fiû^i«ï>ir>ujfrûJ,ou  Q&iL&îq^iîs 
Gtotoujircb,  ou  Q^iûJ§0*«'95Qa5rrsrrarT,  311,  314. 

Parfaitement,  i&trvb,  ^p,  328. 

Parmi,  a_<sfr,  a_crrGsrr,  (dat.)343,  êèi—$0à). 

Partout,  6r&@dû,  eriEiGaufib,  311,  369. 

Pendant  que,  Ou  j  jp,  tp/svTaSlàf355;3&ire?rerT  avec  un  in~ 
finitif...;  surarruS»),  360 ‘.'pendant  qu'il  lit  ^su69r  eun&êSàp' 
Cuir  jp,  cuir  &  an  iz  uSl  cb , 

Peu,  Q*/T(G5^ir>rri£i:  à  peu  près  o-/p«ig>«J> ,®«j,332. 

Peut-être,  (à  la  fin  de  la  phrase],  SceoSajiar:  ff 

Viendra  peut-être  «*i0«urr®rf(apï>,  ^cocâ6»aFa-0a/ rrssr,  365. 

Plaise  à—,  plût  à  Dieu,  cg,«,  ou  avec  un 

nom  verbal,  &  ou  «i -aipwm  avec  un  infinitif,  258. 

Plus  (dat.),c5yP«>üD!T«fj  341;  plus  que,  Cu>à),  Gus 

Ceo  (avec  le  génitif  ou  le  dat.des  noms  verbaux..»)  359;,jyfa 
esihf  uyfr  iaR,  uiriré^^liib,  334;  un  ir£&cb;  Ig 

comparatif  ou  superlatif  s’exprime  aussi  par  le  datif,  ou 
1  ablatif  Jàô),  142,199;  déplus  ni  plus  Ciz>«#i  Cx^ 

CLDffsrGir^mh)  360;  jilus...  plus  u  sxi  su  en  tu  Si  et. 

err<aj<ê.95ixi;  plus  ou  moins  <gr ^*0®) p lu,  332;  de  plu9 
cSyèùetin  lc  <j^y  ix>,  320;  Æa_£_,  i£at  e^ibf  335,  339,  341* 

Gin  £liih  359. 

Pour,  Qui «gf,®  (dat.),  328;  335;  u/r 

337;u»tp-,  316;  il  s’exprime  aussi  par  le  dat., par  l’infinitif, 
par  le  datif  des  noms  verbaux,  ou  par 
u^fiv>rr«  (dat.)  S) il®,  330  :pour  dire  Q&n  <k)eo  ,Qm  à  gpai 
Pp<2)>  O rrrùepi pour  ne  pas  dire  Q&cr êoeojpuigu 
*3,  100,  312. 


4  U 


Syntax  e. 


Pourquoi,  <&dr,  373. 

Premièrement,  £ ppeoreu^j,  QPjk?, 

^ô)3P^sû),  189,339. 

Précisément,  er,  372. 
en  Présence,  (tps*rurss,  355. 

Près,  Proche,  âtLi_,334.  [$&* 

Principalement,  iSjp^^sru^nûj,  a£G&c#uin  û,  çpjip,  dP 
Presque, 

Proche, 9*1 /l_,  (gén.  dat.  acc.\vjy«&ræiL_‘x3â>,(gén.  dat.). 
Promptement,  as®*,  334.  [3H- 

Puisse-t-il,  99,  257,  258,  322. 

Quand,  ctljZut,  zrûQur  j$j,  CT  uQi-inr^  jgj?  351  ;  G^rrj^ 
avec  un  partie.  Quand  bien  mème,«^(2)^aii>,  2j«ggijix>.374, 
Quant  à,  ga.  g Q •&&■(?)&,  376. 

Que,  srt&rjp,  sr cm  ou  l’infinitif,  237,  301,  332;  u/rif«#^ 
037;  uip.;  346,  377,  378. 

Que  ou  qui,  rél.  214,  2  44. 

Quelquefois,  ^a)o2  jb&,  ^ln)3ai3svr,  sr ûGurprruSl^pith^ 
Quelque  pirt,tui Gpi  dh-ptèco,  en&G  *iur  uS^tb. 

Quoi,  Grs&rs*r,  gtcstsst jpj?  40,  210,  215, 

Quoique, s’exprime  par  le  subjonctif  en  ^^1x5,011  pa? 
le  gérondif  ix», ^9^^:  quoiqu'il  vienne  <&j 
su<êrsujkpr  epsb,  70,  241,252,  310,  330;  çrjgjjb,  374. 
Réciproquement,  jVf $  rglGiurr pr^iiu terra;,  53,gix>u,  337. 
Réellement,  Quciû^rraCa/,  p.i<Âry  380. 

Rien  ggjfrjp/uSàSbtf,  ou  une  autre  négation:  il  ne  fai 
rien  9*Sr  jn^Q^diaur  sir.  220,  368. 

Sans,  âlibco.Teoft),  ©sbiOrrC^,  âî^rp®,  gùs&r jfiGiu ^ pp^ 
(nomin.J,  318,  331;  323:  ^^5^s*uS ieortxsà,  rfiGp 

&*>pscins  doute ;  ®GW(_a2t_/rueci>, sans  cesse, 330. 

Savoir,  ^prsu^i,  pair <£)&>,  308. 

Secondement,  gàjjs&ri—noi jp. 

Selon,  uiq^Giu,  345;  jf^ùGujGfû,  QtJirQçùf  jpt 
gïraw®,  355* 
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<  ■  1  '  ;  ,  *,  f  *  * 

Semblable,  ;§*;rT«sr,  &pp,g)ùuip.éQ*a  *5p,  §bùuip_£i 

* 

ili— ,  Qppmirssr ,  QppsS';\u)cJ  4,  189. 

Seulement,  i&rêsàjrâ*,  uurp^srGui.  353. 

Si,  glaiArj, Pi,  ^uSiG&r,  69,248, 

309,  329;  378 :  si  elle  paris  ^  ^srrQu^^èô,  Gu  &  suer 

Ganur&à;  vois  si  le  marchand  est  parti  ®2 urr un 
QgpQaje&r  jpj  urnr. 

Sinon,  @ia)ToSili_rr«>,  318,  319,  331;  ^keo 320; 
jJÜlu,  333;  peQsr,  336. 

de  Soi-même,  pr<2)û,  eueSUi,  312,340. 

Soit,  eO,**)  SV  *>,  330,  309,  310,  329; 

343;  293;  374. 

Sous,  6sy,  SGy,  Syirôi,  Syirac.avec  le  gén.  ou  le  dat’ 
344. 

Souvent,  ^0Ûsl»^^0,jxu,  337.  [316* 

Suivant,  L/tp-,  3  46;  ut^.Gjj,i9 jÆnrirubnùj  (gén. 

au  Sujet  de,  ££)—(§),  330;  jgu,  334;  ujbjS!,  337; 

330;  352. 

Le  Superlatif  s’exprime  par  un  nom  d’universalité,  à 
l’ablatif  en  S)  4)  avec  ou  à  lace.  avec  tjlT(î  ææ,q9l_, 
etc.., ou  en  répétant  le  mot,  et  mettant  le  premier  à  l’abh 
pluriel,  142,209. 

Sur,  Ci^cb.G^Ga)  (gén. ou  dat.)C<-iÆâ),35Q;  jsy,334. 

SurtOllt,  tSljplT  ePUÙB  ILI,  Gtcsêr  G5>1£  UJJÜJ. 

Tandis  que, voyez  Pendant  que. 

Tant,  âli>uD(r^pliriî>,  «gydùuiîr  !sù p ptksr  j  ^ pptiosr , 

aierra/,  jp/ousuerra] ,  ©  ic  il  Q  ùb ,  ^liubtlQ  ii>;  tant...  que 

GTihuùnrpîàjT<i> _ £  ^jtbi£,fT  tant  que  a/smnr 

ustlQii,  «^otû/Û3,  avec  un  partie.  355;  en  tant  que 
^.SujuûiKSih,  ^u^rtfésB,  Q^rraren  avec  UQ  infinitif. 

Tel,  ©ûu^œSsir^,  to)uut£.ûuilt_f  {g) cèresr,  208,  209; 
Tel  que,  irir«r, 41. 

Touchant,  i&j&pjP)  334;  Curf;â>,350. 


Syntaxe, 


m 

Toujours,  arjkGpffQpà,  GTÙQutT^ija,  369, 

Très,  tfî«of4>,  *&ip, 328. 

Vite,  tFà&jLorJu^æSà &£&&&,  ®,3p(0  *,314, 

Voici,  308. 

Volontairement,  ub&r&iriT,  u}eisr3rQi-i<T(T$jè£è,aic8uj,  3  V 0* 
Vraiment,  QmiviurasGai,^,  371;  ^rr«fr379. 


TROISIÈME  PARTIE. 

UE  LA  POÉSIE  TAMOULE. 

©1IA.PÏTS5I3  I«. 

- - - 

Des  six  parties  fondame.vtales  de  la  poésie 

TAMOULE  DITES 

Les  six  parties  fondamentales  de  la  poésie  tamoule,  dites 
les  six  membres,  sontisr^^^  les  lettres ;  ^yss»^ 
les  syllabes  métriques ;  £ir  les  pieds  métriques ;  «>8svr  /a  con¬ 
nexion  des  pieds  entre  eux;^ftp.  les  vers:Qf& rrcw>i —  les  rapports 
des  vers  entre  cartels  que  les  rimes. ..Nous  allons  traiter  d« 
ces  six  sujets  dans  autantd’articîes. 

Art.  1er  Des  lettres  dites  srçppji. 

Toutes  les  lettres  tamoules,  qui  sont  comprises  sous  les 
noms  de  qp lettres  primitives  ou  principales ,@(; 
de  5=if  irQu^jê &  lettres  composées  ou  dépendenles, sont  sus¬ 
ceptibles  d’entrer  dans  la  composition  des  vers.  On  com¬ 
prend  sous  le  nom  de  (ya^Sc ^  les  12  voyelles  et  les  18 
consonnes -t  et  par  celui  de  &  a  ir  G  u  (igp  on  désigne  lescon - 

sonnes^voyelles  a_u5lifQuDiu,  la  lettre  additionnelle  o°o  dite  c§^ 
l'allongement  des  voyelles  crenQuasH-,  celui  des 
consonnes  ^  bp) str 3 u(®l.,  et  les  6  abréviations  de  lettres 
dites  fÇTj/bjSü-i  pii>,(9j&f5!iusSi&  iJL®,^®rrjT'*(5«iPJ'®'9r’LD>  Q-W 

«irr  0  ji*0  .«  4iu/> ,  e  l  egjiûpss  c  esl~ 

à-dire  les  abréviations  de  9-, de  §ù,de  fg,de  Q&T,de  «5  et  de  do. 

Cependant  quand  dans  un  vers  on  compte  les  lettres,  ou 
ne  lient  pas  compte  des  consonnes.  En  ou(re,quand  la  me¬ 
sure  ou  la  connexion  des  pieds  se  trouve  gênée,  on  peut 
aussi  ne  pas  tenir  compte  desullongemcns  dits  jp/sttQugjïl- 
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V  i 

et  des  abréviations  dites  ç&j  p  jfèaj  gu  & &&,£{.  <§pj£ujs8l<gsj& 

*  T 

et  les  mettre  de  côté. 

Art.  2.  Syllabes  métriques  dites 

Une  syllabe  métrique  s’appelle  Ces  syllabes  se 

composent  des  lettres, dont  nous  avons  parlé  dans  l’article 
précédent. 

U  y  a  deux  sorles  de  ou  de  syllabes  métriques, qui 

sont  le  C» paresuF  et  le  /®*5>rruj«n<r, qu’on  appelle  aussi  sim¬ 
plement  G/b*  et  $«s>n  signifie  longueur  ou  unité, c t  jB 

*®ir  rangée.  Ces  mots  expriment  la  quantité  de  ces  syllabes. 

Le  <J^jr«néF  est  une  syllabe  métrique  longue  dosa  nature 
«u  par  prosodie.  Car  une  brève  compte  pour  un  Optra**, 
c’est-à-dire  est  censée  longue,  quand  elle  est  suiviede  deux 
consonnes,  ou  lorsqu’elle  reste  seule,  après  que  les  autres 
parties  du  mot  ont  f  >rmé  d'autres  syllabes  métriques.  Ex. 
.asefar $30) ■$-, miroir,  fait  trois  («^xr^^^ivoin^^^r,  qui  bief 
do  sa  nature  devient  long, parce  qu’il  est  suivi  de  deux  con- 
sonnes;  ®,  qui  est  long  do  si  nature;  et  »$*-,  qui  compte 
pour  une  longue  comme  syllabe  restée  seule;  un  mot  d’un® 
seule  syllabe  brève  compte  même  pour  un  Gptr*s>*. 

Le  j£ )  est  une  syllabe  métrique  composée  de  deux 

"brèves, ou  d'une  brève  et  d’une  longue  qui  compte  alors  pour 
J>fève;  mais  la  première  syllabe  doit  toujours  être  brève  de 
sa  nature  et  de  prosodie,  sauf  l’exception  signalée  dans  les 
ainsi  «1 broute,  u>mih  volonté,  oSi^rr  fête ,  sont 
des  $  «ti  vj  vicr;  , ayant  brillé, (ali  un  »  a  tu  w 

IMl  G  pi;  a&esTâu&tzeàTfil  a  brillé,  fait  deux  ni*»*5. 

A  ni  .  3.  Des  pieds  métriques  dits 

Les  syllabes  métriques  ou  r, quelquefois  scules.maig 

ordinairement  réunies,  forment  les  pieds  métriques  nora- 
anés  On  en  compte  trente,  qui  ont  tous  louis  noms. 
Cos  noms  désignent  r  ux-mème  h  ur  quantité, et  sont  ordi¬ 
nairement  empruntés  des  noms  d  arbres. 


Art.  3.  Des  pieds  métriques.  HT 

Des  &  f  ou  pieds  métriques  se  divisent  en  4  classes, sui¬ 
vant  le  nombre  de  csy-w^ou  de  syllabes  métriques,  qu’ilô 
contiennent;  ces  4  classes  s’appellent  œj «»a« 

é- y, r,  ^Tco6s><r<5F^if,  pieds  de  \ ,  de  '2,  de  3, de 
4  syllabes  métriques.  Ou  les  appelle  aussi ,  dans  le  mémo 
ordre^fftj^-ÿ^ir  pied  d'une  syllabe  métrique  ;  üSi up£ar  pied 
naturel ,  il  est  de  2  syllabes;  £_$<£££  pied  propre  ou  cenve-* 
nable,  c‘est  celui  de  3  syllabes;  et  Qutr  pied  com 

mun ,  c’est  celui  de  4  syllabes. 

Quelques  grammairiens  comptent  5  classes  de  pieds, par-; 
ceque,de  la  3edasse  dite  qui  se  subdivise  en  deux» 

Ms  font  deux  classes, l’une  dite  Q<ai«j&r£if  pieds  du  Vemba,e t 
l’autre  piei/s  c?t<  Vangsippâ. 

La  tre  classe  de  pieds  n’en  renferme  que  deux, nommés 
o  jan&éfcrr  ou  pieds  d'une  syllabe  métrique: 

1  un  s’appelle  rprr&r  jour, et  se  compose  d’une  seule  longua 
dite  Œ /sir*» l'autre  se  nomme  icst'ir  fleurai  est  composa 
d’un  rQttiTiUGs>&  ou  de  deux  brèves.  Ces  pieds  viennent 
souvent  à  la  ûn  des  strophes  dites  Qsüj&rur,  et  rarement 
dans  les  autres  pièces  de  poésie.  Ex. 

ld  su  uQ  sot  &  Gtsj&<gt)s5r  LDsessru^.  G&Tjfjt&nnr 
jcl£} .5»^  fîQajirip  eu^tir. 

lilt.  Ceux  qui  s'attachent  aux  pieds  sublimes  de  celui  qui  a 
marché  sur  les  fleurs, vivront  long-tempsheureux sur  lalcrre* 
c’est-à-d ire, cet/Æ  qui  par  la  piété  s'approchent  de  Dieu, qui  est 
censé  marcher  sur  les  fleurs  que  lui  présentent  ses  adorateurs , 
(ou  plutôt)  venir  dans  les  cœurs  qui  s  épanouissent  pour  le  re~ 
cevoir ,  vivront  long -temps  heureux  sur  la  terre, ou  vivront  à 
jamais  heureux  dans  le  ciel ,  qui  est  la  terre  des  vicans , 
**fbpf£G*)  eoriu  luuQjwgst  3*.t«ï>  eu^cüpSoj 
mrp^tg  Quiriprr^  <S?or «d? ér>  , 
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litt.  Quel  profit  y  a-t-il  à  avoir  étudiéysi  l'on  ri adore  pa^ 
les  pieds  excellens  du  Grand- Espritfcesl-à-dire, quelle  uti¬ 
lité  retirera-t-on  de  la  science, si  l'on  n'adore  pas  le  Dieu  de 
toute  intelligence, ou  Dieu  qui  possède  une  intelligence  infinie ? 

Ces  deux  distiques, de  l’espèce  dite  <gjp£r  L>nr,sont 

terminés  par  deux  pieds  de  la  lre  classe,  savoir:  le  1er  par 
eu/r/r,qui  est  un  p*ér  ou  G  p>jja »«=,et  le  2e  par  QasaBesr ,qui 
est  un  toajir  ou  un 

On  peut  ajouter  à  ces  deux  pieds  un  abrégé  dit  t&pjû 
lu^æü-ii^et  alors  ces  pieds  prennent  les  noms  de  <®srsr 
liard,e t  de  iSI/piIiiq  naissance. 

Quelquefois,  quoique  rarement, e__  non-abrégé  dit  (t pjb 
jfiliu gu* p th,2_  entier, peut  s’ajoutera  ces  pieds. Cela  a  lieu, 

'  lorsque  a_  vient  uni  à  une  lettre  douce  ou  moyenne.  Ex. 

ersbeu  j&s&i pocv  (ipeo&fèŒptr 

l—si/au  jpi GG>p>su 

C'est  sagesse  de  vivre  avec  le  monde  de  la  même  manière  quG 
Je  monde  vit;  maxime  de  la  fausse  sagesse  du  monde,  bien 
contraire  à  la  vraie  sagesse,  qui  est  celle  de  Dieu.  Celle- 
ci  nous  prescrit  de  ne  pas  suivre  les  mauvais  exemples 
ni  les  maximes  perverses  du  monde,  qui  causent  la  perte 
de  l  ame,  mais  de  s’attacher  aux  divins  préceptes  du  Sei¬ 
gneur, qui  sont  la  voie  du  salut. 

Dans  ce  dis  lique^^aj  est  un  pied  du  genre  dit  iSpù 
M,  sauf  la  différence  du  <y>pjfihjugjæffLÏ>-Gq. 

La  seconde  classe  de  pieds  en  contient  quatre, tous  de 
deux  chacun,  c’est-à-dire  de  2  syllabes  métriques; 

ils  sont  compris  sous  le  nom  de  {&cup&ir  pied  naturel.  En 
■voici  les  noms, et  la  quantité  exprimée  par  ces  noms: 

Cpiarr,  manguier  doux, - Gpnr,Gpnr. 

ujafliofr,  manguier  aigre,  u  0  —  rB*»r,Gprr. 

aj0G9aru5,  ccgle  marmelos ,  u  u  0  «j 

05^03 jsjii),  cratœua  religiosa,  —  y  y  Gpir,  j£l&)ir* 
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Ces  4  pieds  métriques  s’appellent  aussi  ^lasaip&i-  ou  JH 
asU'gniïlè&'T , pieds  de  l'agavel  ou  pieds  propres  à  l'agavel,  par-* 
cequ'ils  s’emploient  spécialement  dans  cette  espèce  de 
poésie, autrement  dite  ^^iSvuôunr.En  voici  un  vers, où  ces 
4  pieds  viennent  dans  l’ordre  où  nous  venons  de  les  in^ 
diqtier. 

«u>«o£  QdP(j^uù«ü/f  Gurre&r QpMÛb. 

Gpiarr,  iqarWtorr,  «0aSi@rréb,  c?H_ a5çrr<jb. 

Le  sens  de  ce  vers  est:  visage  semblable  à  une  belle  fleur 
de  nénuphar  remplie  de  miel. 

La  3®  classe  de  pieds  en  renferme  8, de  3  ou  syl- 

labes  métriques  chacun.  Ils  sont  tous  compris  sous  le  nom 
de  pied  propre.  Quatre  d’entre  eux  se  forment  en 

ajoutant  un  Gpr,  c’est-à-dire  «mû  fruit  vert, à.  la  fin  des 
pieds  de  la  seconde  classe,  et  les  quatre  autres  en  y  ajou¬ 
tant  un  fianr,  exprimé  par  le  mot  ««sfl  fruh  mûr;  ce  qui 
subdivise  cette  classe  en  deux.^oici  par  ordre  les  noms  et 
la  quantité  des  pieds  de  chaque  subdivision. 

C^lgt iHJÆrriû - Q pft ,Gpr,  G  pfir. 

Haiïincràimmii  y  i  j - rB^sisr,  G  pi T,Gprr. 

Æ0a9srrflS)*flrii  o  U  U  U  —  i&as>tr,  rfjlstnT,  Gp^. 
OrL.oSemèj'mn  iù  —  y  y , —  G  pnr,  fficnn ,  G  pi T. 

Ces  quatre  pieds  s’appellent  Qa/«&r£ir  ou  G  eu  «for  u  renflé* 
&r, parce  qu’ils  sont  propres  aux  poésies  dites  Q«u«foru nr+ 
Les  pieds  de  la  seconde  subdivision  sont: 

G  P  uc  nr  iîl  »  6»fl  —  —  »j  G pfr ,  G pÙ ,  rB&fXT  m 

Lj stfl lc>  0  rin  x  srfl  ^  y  —  y  y  rBl  go*  cr  fG  p  en  rr . 

<s>0 oS syt ru ® t>af)  y  y  U  O  U  O  ,  r^emtr ,  jfjlsmnr . 

&n—  q3*tt ÀiÆsafl  «■—  y  y  y  y  G p  ir ,  r^ietnir,  r^lesyrf. 

Ces  4  derniers  pieds  s’appellent  a  &Bà&i f  o u  a/0%1^ 
^rr,  parce  qu’ilssont  propres  aux  poésies  dites  a^^uu/r* 
Voici  des  exemples  des  divers  pieds  de  cette  classe: 

peaoxç \p*ppnfr  p  s&r  Q  s*r  r  ir  ir  pdrQssr  plux  T  GlTjf j 
uQjnæGuj  afor  f  pil.Gu 
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Les  3  premiers  pieds  déco  distique  son!  des  *(rrû3am£i 
tr.ljûj,  Qpic  irrij&frdt,  et  «^.c £errmjasniu;  Je  ler  pied  du  second 
"vers  est  un  up^innnés^ivib;  Gr r  jgp  et  poéLGu  sont  des  Gpicr* 
est  un  iS) iiLLf.  Ainsi  les  quatre  pieds  terminés  en 
«r rôb  se  trouvent  dans  celte  strophe,  dont  le  sens  est:  dési¬ 
re  l'amitié  de  ceux  qui  ont  le  visage  riant ,  le  cœur  bon, la  con'- 
duite probe, et  qui  ne  trouvent  de  défaut  à  rien. 

Voici  un  exemple  des  pieds  de  cette  classe  terminés  par 
*in  ««rfh 

eürdri  (gj’f  CG&fl  &  r  osr  *v  iï  & çvn & 

G p  car  ut  rr  u y?  <|  **  n  e  ~  o2  icq p  ù 

tS  Z»fl)Ùup>£i£Î63Ttfb 

Tous  les  pieds  de  cette  subdivision  sont  réunis  dans  celle 
strophe,  où  le  Æ^cSsmAi^saf)  se  trouve  3  fois,  et  les  autres 
pieds  chacun  une. 

Les  sens  de  ces  vers  est:  La  troupe  des  habitans  des  deux , 
dont  le  firmament  entoure  les  cohortes,  ayant  au  milieu  des 
parfums  d'une  Pluie  de  fleurs  mielleuses,  qui  s  exhaUnt  au 
loin, exprimé  leurs  louanges  devant  celle  qui  a  la  lune  sous  ses 
pieds,  c'est-à-dire  de  la  Suinte  Vierge... 

Les  pieds  de  la  4e  classe  nommés  pieds  com¬ 

muns, se  forment  des  4  pieds  do  la  c2e  classe,  en  ajoutant  à 
Jhacun, savoir: 

1 »  CfBÎCpcr  —  — ,  i.  e.f  smr y,  fleur  fraîche. 

jiïœnrr  Gpir  u  u  -,  i.  epjpàuj,  fleur  odoriférante. 

3°  $  our  jEI&t  yu  o  o  *i  e-  J5  J ombre  odoriférante. 
4-°  Gpir  /§*>nr  —  u  U’i.  <S-?<&raïsBipà  ombre  fraîche. 

Ce  qui  fait  Gp,u>a  p jpù>&,Gpu>tr  p 

£>,Gpi&nr «sfly?£>,  tq^ut fr^^rc&ry,,  et  ainsi  des  au- 
très  pieds;  cela  équivaut  à  doubler  chaque  pied  de  la  se¬ 
conde  classe, et  à  les  ajouter  les  uns  aux  autres.  Celle  clas¬ 
se  donc  renferme  seize  pieds,  qui  sont  peu  usités.  Car  d  a~ 
bord  ils  ne  sont  pas  employés  dans  les  QaJffcrufr;  dans  les 
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^ssjèa  et  les  meoiût-inr  ils  viennent  rarement, et  encore  ce 
n’est  qu’avec  un  Mais  dans  les  oj^&ûurr 

ils  viennent  ordinairement,  et  un  vers  dcces  poésies  se 
compose  souvent  de  deux  pieds  de  quatre  syllabes  métri¬ 
ques.  Fx. 

^êusn puàiGtrp  #&&(*&&£&) CL®... 

Dans  la  contrée  vaste,  basse  et  loueuse  de  Sojen  ou  du  Tan* 
jaour... 

Ce  vers  de  cu^s^urr  se  compose  de  deux  pieds, qui  ont 
quatre  syllabes  métriques  chacun. 

Remarque. 

Une  beauté  des  vers  latins  est  d’avoir  des  césures  à  pl  a- 
sieurs  pieds;  c’est  le  c°ntraire  en  tamoul.  Chaque 
pied  peut  se  composer  de  divers  mots,  mais  les  mots  n@ 
doivent  passe  partager  entre  plusieurs  pieds;  il  faut  gé^ 
néralement  que  les  mots  finissent  avec  les  pieds.  Car  en 
chantant  ces  vers, et  meme  en  les  lisant, on  les  accompagna 
d’une  certaine  cadence, où  une  légère  pause  se  fait  sentir 
.après  chaque  pied.  Aussi  réciter  des  vers, ou  les  scander, ce 
qui  se  dit  c3y« est  à  peu  près  la  même  chose.  Si  par^- 
fois  il  reste  une  syllabe  d’un  pied  précédent,  au  moins 
ne  doit  elle  pas  se  joindre  à  un  mot  suivant  pour  faire  un 
fixariuenr,  mais  quoique  brève, elle  doit  être  considérée 
comme  Gj5jt<*d ^.Toutefois  dans  un  même  pied, divers  mots 
peuvent  se  joindre  ensemble, et  faire  des  tflesur \aesnr;  par 
exemple  ^^jBQL#nr0€w  fera  un  *K-«®arr*i*rrâi.  Mais  s'il  y 
avait  p ^ÿB®uir0il(i.#*ér,le  molpj&p  devrait  faire  un  G^our, 
,et  QurrQÙutir  un  iqcrfltonr. 

Le  Qeue&ruir  surtout  n’admet  pas  de  césures,  m  ais  un© 
autre  espèce  de  vers  dont  nous  parlerons  plus  tard  ,en  ad. 
met  quoique  rarement. 

Toutefois  les  terminaisons  des  cas,  des  personnes  et  des 
noms  appellalifs  peuvent  être  considérées  comme  distinc¬ 
tes  du  mot  auquel  elles  se  rattachent, et  en  être  séparées, 
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pour  faire  partie  du  pied  suivant.  Ainsi  en  est-il  de  ^ 
dans  tc&oantu, de  oràr  dans  de  -g,«§r  dans  u>2a> 

uJTssr  etc. ... 

Art.  4.  De  la  connexion  des  pieds 

MÉTRIQUES  DITE  p&jfr  OU  u  fip'b. 

Ordinairement  p2ctr  signitie  fers  ou  entraves ,  et  ufcpih 
bandage  ou  affinité...  Ici  ces  mots  expriment  l’enchaîne¬ 
ment  ou  la  connexion  des  pieds  entre  eux.  Cette  connexion 
n  affecte  que  le  dernier  d’un  pied,  et  le  premitr 

da  pied  suivant. On  en  compte  quatre  sortes,  savoir: 

1°  Le  est  la  connexion  propre  aux  poésies 

dites  cg^/flajÛLirr  ou  c£/*oj©'>. On  s’en  sert  avec  les  pieds  de 
la  seconde  classe  dits  gdaujb £r; elle  demande  qu’on  1  es  eom- 
bine,de  manière  qu’un  pied  terminé  par  un  soit 

suivi  d’un  autre, qui  commence  par  un  Opaes**,  et  qu’un 

»rrcu6»^  vienne  après  un  d’un  autre  pied. 

Ainsi  un  Gpvorr  ou  un  iqarflu>rr  doit  être  suivi  d’un  Gpinr 
ou  d’un  c7n_oSzrTic,et  un  ou  un  doit  ê- 

tre  suivi  d'un  iqo-vflüojrou  d’un  ««(rjeâarrtà.  On  applique  aus¬ 
si  cette  règle  aux  pieds  dits  para*  et  i^eoi. 

2®  Le  Qa/sa&ri_8sw  est  la  connexion  propre  au  Qaje&rurr. 
Elle  s’applique  aux  pieds  de  la  2e  classe  dits  et 

à  ceux  de  la  3e  classe  nommés  Qaig&fr&rr,  qu’elle  unit  d’a¬ 
près  cette  règle-ci  :i©jr(Tp3Sr6îrfl63îjriqiii  eSaTQp^rGeffTQ^dkjmrrdj 
<ÿi3Jr(?«jr(5tÎ5jiit.  devant  (mais  dans  notre  manière depar- 
Ur)  après  un  uarr  un  j&zarr,  après  un  ea9arr&  un  Gpir,et  après 
un  «mû  un  G pb. 

Les  grammairiens  tamouls  disent,  que  dans  une  ligne 
qu’on  lit, le  motqui  suiteelui  qu’on  a  lu  est  devant  celui- 
ci, tandis  que  nous  disons  qu’il  est  après.  Ainsi  ils  diront 
que  dans  ^djiureu^p^monsieur  venez ,  jpyiûiurr  est  après  ai 
©^,et  «U0P  devant  ^èuuir ,  tandis  que  dans  notre  mani¬ 
er  e  de  parler, c’est  tout  le  contraire.  Il  est  bon  de  se  rap- 
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peler  cette  remarque, toutes  les  fois  que  Qpàr  devant, e t  «51 
<Sr  après, se  rencontrent  dans  les  grammaires  tamoules  pour 
désigner  la  position  des  mots.  La  règle  susdite  veut  donc 
qu’un  pied  qui  finit  par  uorr,  c’est-à-dire  par  Garnir  ou  q 
«flccrr,  soit  suivi  d’un  pied  qui  commence  par  un 
comme  qsvflujrr  etc. ..,et  qu’un  pied  terminé  en  eSaai®  ou 
en  <fcrriû, comme  &n-oSiaT&y  ah-cSmàiansiii..., soit  suivi  d’un 
autre  qui  commence  par  un  (J /bit,  comme  Gpu>rr..n 

3“  Le  msS)$ î^Ssyt  ou  la  connexion  propre  au  me&ûunr,  est 
le  contraire  du  Q a/ s&r *_&«-. Car  après  un  truelle  veut  un 
G jbx;  et  après  un  a2arrd>  ou  un  «®riü,elle  veut  un  ^l«»rr. 

4°  Le  oi0®p-*21sifr  est  la  connexion  propre  au  a/çrj&ûurr. 
Outre  les  pieds  dits  qui  lui  sont  propres,  ell0 

admet  aussi  les  autres  pieds  de  la  3e  classe,  et  ceux  de  la 
seconde,  c’est-à-dire  les  Q-zjstfar&iï  et  les  â! et  com¬ 
me  le  cg^/fliujê^&arr, elle  veut  qu’un  Cp/rsoit  suivi  d’un 
C;p4,et  un  $es>er  d’un  autre  ;§)«»». 

Nous  observerons  ici, qu’il  n’y  a  que  dans  le  Q«/e&rurr,qu® 
l’on  observe  strictement  les  règles  de  connexion  qui  lui  sont 
propres,  c’est-à-direje  Qojcwri-Ssvr.  Quant  aux  autres 
modes  de  connexion  faits  pour  les  autres  genres  de  poé¬ 
sies,  ils  ne  sont  pas  rigoureusement  observés. 

Certains  grammairiens  comptent  7  sortes  de  £>2br;c’est  que 
d’abord  ils  distinguent  les  connexions  qualifiées  de 
m  ou  conformes  pour  la  quantité, de  celles  qui  ne 

le  sont  pas, et  qu’ils  désignent  par  le  mot  ®&Tçr)p, non  con¬ 
formes.  Les  connexions  ou  un  Gpir  est  suivi  d’un  <*/5if,  et 
un  >ir  d’un  autre  j&enr,  sont  conformes  pour  la  quan¬ 
tité  (&eir ^a)0â«jr ptm).  Celles  au  contraire  qui  après  un 
Gplt  ont  un  ^«»rr, et  après  un  rSlanar  ont  un  Gpx,  ne  sont 
pas  conformes  pour  la  quantité  ($«4r(rp  jsi  eu^Seirpar), 

Cela  étant, ils  divisent  en  deux  le  «f^Æiu^sSnr,  le  Q<a# 
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«&Tt_&vr  et  le  ;la  connexion  dite  'Q&iiluufip%Gir? 

qui  après  un  a  un  Gpr,vsi  appelèo  pareux  G pQxtrésr 
(g&iïixj  fipSeïr-,  et  celle  qui  aprèsun  ^enT  a  un  ^a»nr,est 
nommée  $jnrQtu(T&r<g)&\iîiijufip2Gvr. 

La  connexion  dite  Qa»  *&rt_<?<3w,qui  après  un  «mû  ou  un 
^a  un  G ^î.t, s’appelle QMi&i&USaiafaru. 3sw;celle  qui  après 
un  uur  ou  un  prar  a  un  ainsi  que  celle  qui  après 

un  oâenih  ou  un  u)p)i  a  un  G  je,t, se  nomme  &vjr)$iiQai 
«ÉfTl—SsYT. 

*  *  t  '  i  •  ■» 

L’enchaînement  de  pieds  dit  aj<&3i£pc!str,  qui  après  un 
*«»tï  ou  un  a  un  ;£l*»fl*,est  nommée  &s&r  jûujajgFj&pgs 
Sarr;  et  celui  qui  après  un  me sfl  ou  un  flpcb  a  unQprr, 
s’appelle  #  sfr  (rr)  0/^5  S?  <£<5  for. 

Enfin  ces  grammairiens  appellent  æe$£*for  la  con¬ 
nexion,  dans  la  quelle  un  fi  sot  vient  après  un  «Tiû  ou 
«n  £$. 

A  ht.  5.  Des  vers  métriques  dits  «sy^.. 

Par  le  mot  on  entend  un  vers  métrique. C’est  le  nom 
que  l’on  donne  à  chacune  des  lignes  ou  plutôt  à  chacun 
des  vers  dont  une  strophe  se  compose.  On  compte  5  espè¬ 
ces  de  vers  d’après  lo  nombre  de  pieds  qui  les  composent* 
savoir: 

1°  petit  vers ;  il  a  2  pieds. 

2®  vers  du  Sindoii;  il  a  3  pieds. 

3°  «jysrr<nj  vers  de  mesure;  il  a  4  pieds. 

\*  QjBip.cotp.  vers  long;  il  a  5  pieds. 

5°  mi£3p vers  très-long ;  il  peut  avoir  six  ou  sept 
pieds  et  môme  plus. 

Les  vers  dits  s’appellent  aussi  GpjjtfL.pied  <ton~ 

tenable. 

Voici  un  exemple  de  (^otj^  ou  vers  de  2  piedSi 

«arrjp  lc  ir  «dor  3  u  ijp  i 

Qfl*Té§r  jpiÜfiiTihé 
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*r  jp 

urr uireneuGuj. 

Vierge  protectrice!  relevant  Vexeellence  de  la  femme ,  tous 
aies  ( par  votre  divin  fils)  aboli  le  péché, et  fermé  par-  là  l'en - 
tri)  au  malheur. 

Exemple  de  ou  de  vers  de  3  pieds. 

0  3  stt  ,T  lÊpp®  LDrr  Qpssflé 

GcojpGai 

f 

O^05?rci  0£d>*5(£i  G&trfiGéF 

jT0cfn-i  u>nfè  HJ  (T  Ci)  , 

Dieu  accordera, dans  son  temps, la  grâce  des  lumières  inteh 
leetuelles, qui  procurent  avec  maturité  au  grand  pénitent, qui 
éloigne  tout  trouble  d'esprit,  la  connaissance  voulue  pom  dis¬ 
siper  Ici  ténèbres. 

Donnons  maintenant  un  exemple  du  «jiyarraftp.  ou  veff 
de  4  pieds. 

O0câa>a  t  u>ærQu>9tr  (tpêiibu  g rb  JpjJ£lT/Q 

<®0a2o)*(r  u>  esr  Q  m  *sr  as  g  fe 

^r^eSeO.i  i  inmt  Q itovfip  Cpabu  issu  riy@uS!«b 
ljù  0  ©3  a)  ,r  4  u>  setr  G  un  sfr  ^@ïn0  uj  ir  (g)  fi.  rr  cb 

Quand  les  nuages  s'étendant  et  flottant  comme  la  volonté  de 
ceux  qui  nonl  pas  la  maturité  de  l'âge,  c’est-à-dire  des  jeu¬ 
nes  gens,  le  ciel  s’obscurcit  comme  l  esprit  de  ceux  qui  n'ont 
aucun  principe  de  science,  le  couil  sur  les  manguiers  sattris- 
lera  comme  l'âme  de  ceux  qui  n'ont  point  de  fortune,  tandis 
que  le  paon  en  dansera  de  plaisir  comme  le  cœur  des  ennemis 
(bondit  d  allégresse  en  voyant  le  malheur  de  leurs  adversaires  j 
Voici  un  exemple  du  Gpiç-toi?.  ou  vers  de  5  pieds. 

2_i ^)  au idesr  js&i  d,  ÉgsrTOJ  2  a)  jst  cS >ài  * C rr  cor  pSi  uq&ïp 

fb  t£3  u  nr  cüt 

*L_  èo su <&sr exsr p  Gfbé  QesvrQp  vu  (tf  esr 0)  <1  « Q 

cui—éûive&ravrp  G  p  $  p- p  uj  us cô n) iT  eSl æ «wr 
uSL-ébsij  g&ressrjB  fîp  cS.oiérpcsr  es Psg  G&çjj 

ch)  L-fWd&n  <t>c 
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•  j  . ,  T  *  :  «  * 

Y 

Outre  que  l'Egypte  sait  quelle  sévère  justice  aexercè  autre¬ 
fois  dans  sa  puissance  le  Seigneur,  qui  s'étant  incarné  sur  la 
terre  a  paru  pour  le  corps, un  petit  enfant, bien  qu'il  possédât 
^ute  perfection, comme  la  mer  contient  une  immensité  d'eau , 
qui  ne  sait  ici  quand  sa  justice  irritée  exerce  une  sévérité, 
qui  s'élève  à  l'égal  de  soîi  pouvoir l 
Enfin, voici  uo  exemple  de  vers  de  six  pieds  dits 
O . 

{L  sb  eS  cm  iL/eOjftp  Qu  g  ffjBssT  «sreûQ  i&cûtT  te  &  gr  lc  Guar 
cO as  |  Qlj[tsb 

©«,7  c&aâSsar  ujjgjôu  eufcp  çjjçrsrpQp resté*  uGiæ) psuexr 
eu  à)  aS  Bear  tE0«nrfl  p  Qurr/â(gj  ircOfûemai  iquSlap  T  ain 


LjàoSîSesr  t£> 6F  lj iUpeoih  Guru S/è  p errGp. 

De  même  que  tous  les  biens  disparaissent  quand  les  bonnes 
actions  cessent', ainsi  le  roi  de  toutes  perfections  (  Jésus-Christ ), 
qui  est  venu  rompre  les  liens  delà  mort,  se  retirant,  alors 
même  les  péchés, qui  fermentent  et  abondent  dans  le  trouble 
des  actes  de  violence  tourmentant  l  ame,  les  maux  s'accru¬ 
rent, et  le  bien  qui  vient  des  bonnes  mœurs  disparut. 

Art.  6. Des  GprmL-  ou  rapports  des  vers  et 


PE$  Vtkpp  entEG  EUX. 

L  mot  de  guirlande, 

collier...,  sert  de  nom  à  certaines  maniérés  de  rimer, ou  a 

certains  rapports  de consonnance, qui  doivent  exister  en¬ 
tre  les  vers  d  une  strophe,  et  même  entre  les  pieds  de  ces 
vers.  Les  principales  de  ces  rimes  sont  le  ctjsiot»  et  le 
tuur&ar.quî  sont  généralement  requis  dans  les  vers  ta- 


inouïs. 


t°  Rime  dite  er 

ta  rime  dite  sr est  la  consonnance  du  commence, 
ment  des  vers,  tille  consiste  en  ce  que  la  première  lettre 
des  vers, qui  riment  ensemble, étant  différente,  mais  de 
même  quantité,  la  seconde  lettre  soit  non  seulement  de 
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même  quantité, mais  ou  absolument  la  même, ou  au  moins 
de  la  même  famille  dite  ainsi  Æ  ou  0  peu¬ 

vent  rimer  avec  jr.  Toutefois  la  rime  est  plus  jolie,  quand 
elle  est  formée  par  la  même  lettre,  et  plus  riche  encore 
quand  tout  un  pied  ou  plusieurs  lettres  de  suite  riment 
ensemble. Ainsi  avec  le  mot  on  peut  faire  rimer  £Dir 

sq  et  iq,  mais  encore  mieux  e-oeâ  etc. 

Souvent, surtout  dans  les  ou  strophes  de  4  vers 

des  grands  poèmes, tous  les  vers  d’une  strophe  riment  en¬ 
semble;  cependant  dans  biens  des  poésies, la  rime  change 
de  deux  en  deux  vers. 

Nous  avons  dit  que  cette  rime  doit  venir  à  la  seconde 
lettre, et  il  ne  suffirait  pas  qu’elle  vintà  la  seconde  sylla¬ 
be;  ainsi  ou  /stlq  ne  rimerait  pas  avec  «s ^4,  parce 
que, bien  que  la  seconde  syllabe  soit  la  même, la  seconde 
lettre  de  ces  mots, qui  doit  avoir  le  sr  jgjsaasjn’a  pas  la  con- 
sonnance  voulue  pour  cela. Avec  on  pourrait  faire  ri¬ 

mer  upjpifel  encore  mieux  c jypq,  Guirpt^.  Si  la  seconde 
lettre  du  vers  est  un  lu  suivi  d’ une  autre  consonne  dans  la 
même  syllabe, alors  on  ne  tient  pas  compte  du  iu,et  l’autrer 
eonsonne  sert  pour  la  rime  dite  er Ainsi  Qt&ûjùQurr 
rimera  avec  eruGutr^ar  ou  ^ûQ^tr^m. Mais  s  il  n’y 
a  pas  d’autre  consonne  dans  la  même  syllabe,  il  faudra 
pour  la  rime  que,  dans  les  vers  correspondans,  il  vienne 
un  autre tû,  ou  au  moins  un  g).  Ainsi  Qi£u£iai«s>®,  QuiLsu 
«nas,  flj>«suso>«,  «b&icsu6u>«  riment  ensemble,  et  non  ejrrûjoj 
« ou  u}jrfiu«j>a5,etc _ Car  g>  peut  rimer  avec  eriû,et  mê¬ 

me  avec  jyiîi.  De  même,  rimera  avec  ^/ô/,  auquel  i[ 
est  équivalent.  En  pareil  cas  c’est  le  uj, et  le  ô/,qui  servent 
de  er  jpesjÆ,  et  même,  quoique  g}  et  soient  des  lettres 
longues,  d’autres  longues  ne  seraient  pas  admises  à  rimer 
avec  cllesîmais  pdjoShjuth  rimera  avec  gmaShuâ  ?et  ainsr  des 
autres  mots  semblables. 
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Donnons  maintenant  quelques  exemples  à  l’appui  de 

•  i  4  ’i 

iPes  règles. 

uxsue&r  Q ppjbQfD  tqeü@. 

Toutes  les  lettres  ont  a  pour  commencement  ( dans  l'alpha - 
fret;  de  même)  le  monde  a  pour  principe  Dieu,  qui  est  le  pre¬ 
mier  être. 

Ce  distique  ne  rime  qu’à  la  seconde  lettre,  qui  est  abso¬ 
lument  la  même. 

Voici  une  strophe,  où  les  lettres  de  la  même  famille,  ou 
de  la  même  espèce  dite  ri  ment  entre  elles. 

«ri—Qj  lÊstfr  «;m  lL 

aii  raj/  «)ncqS  re S aj  t^iàjSm 

jurresfl  co*  vnjuuqà*  u rr  rr 65  jgi  r/jrr  püeorfh 

G  cuerpi  ci)  rr  cv|  WD  ,T  Q«yLn9  eu  it  y?  p  gp  tu  rr  &r . 

(S1.  Joseph)  voyant  et  le  soleil  aux  rayons  purs  et  ardens, 
ci  les  étoiles, et  la  lune  aux  rayons  de  lait  qui  s'avance  au 
milieu  des  astres ,  qui  remplissent  leurs  cours  dans  le  firma¬ 
ment,  bénissait  le  Seigneur  par  des  paroles  douces  comme  le 
miel. 

Voici  une  autre  strophe  de  4  vers,  dont  chaque  vers  a 
pour  rime  tout  le  premier  pied. 

ic«Rïfli_jaj)fr  eu r  <&r  lB Jsr  q/^lQsvT  (£)  ic  a)  r  g/j  Qsu 

*nnr  ld«j arâiQ^r  Ci_«Ar Qluu  uj^ **)  jj-jAt  jjy  GHtriç.f5 
®ir  S||û?ÿij5  ^inû  ^i/revflaearÆ  aG«&r®0  <y«sri*)û 
îSsssfliqanrr  i§)  i&tsBpzp  r$T  Qi&rr  Cuffâcurr  suit  ^ Q  «$r  lj  rr  ib . 

Æicn  çiic  nous  voyions  de  jolies  fleurs, après  s'être  formées 
en  boulons  comme  des  pierreries,  après  s'être  épanouies  avec 
la  beauté  des  étoiles  du  firmament ,  et  avoir  répandu,  comme 
des  perles,  des  gouttes  de  miel  odoriférant,  se  faner  en  un 
jour,  tomber  à  terre  en  morceaux, et  se  réduire  en  poussière, 
dirons-nous  que  nous  vivrons  heureux  à  jamais, sans  sortir  de 
ce  bas  monderions  qu'ont  garrotés  les  incommodités  de  ma ~ 
jadies  innées ? 
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En  voici  un  autre  exemple, où  les  vers  commencent  par 
des  syllabes  longues: 

«7^.35  Cararifidu  Q&i&ixj-£  Gpp^err 
Qarrfcp  u>rr/>i3  ed!  G  &  tr  p  p  en  gu 

eu  r  h  L^ibup  tfjcâ  eu  esvr  iej S  mr 
enrtàj^fg  ^i) ac  l_  jrrr0«5wrir  Qeuùbfôigpar . 

(  La  très-Sainte  Vierge ,  après  la  naissance  de  son  divin 
fils  ),  le  prit  dans  ses  mains  pures  semblables  à  des  fleurs  de 
gloriosa,  le  serra  étroitement  sur  son  sein, adora  et  caressa 
ses  pieds  sacrés  tendres  comme  une  fleur, et  acquit  une  intel¬ 
ligence  parfaite  supérieure  à  la  science  profonde  des  savons* 
Quelques  poètes, pour  la  rime  dite  er  jpæs>«, n’ont  pas  te¬ 
nu  compte  de  ï,  èb,  *£;  ainsi  ils  ont  fait  rimer  ærrpp  avec 
LJ  W  jpi  avec  uircbGsujpj,  et  u>t rjtp  avec 

jrn;  mais  cela  n’est  pas  approuvé.  Voici  un  exemple  de 
celte  irrégularité  dans  la  rime. 

t&lfbptjp  6tt Gsrr  iu eBBj b?» as  L-jprêj&rt  khj[T ih 

Gutr^i  lacksrsurr  j£«sa>«-cjy jbppp  jgl 
ai iT  épdî s&i  G p  Qlgs&t  jp  u>&Lpeh  u3«êr  oinr  iî> 

GuJ&e&rp  l^Sot Cuj  Guretrjpj. 

Le  bonheur  de  la  vie  domestique  est  comme  le  dedans  de  Ici 
main, qui  dans  l  air  se  tourne  aussitôt  en  dessus.  Ne  vous  ré¬ 
jouissez  donc  pas  en  disantmous  vivrons  heureux  long-temps y 
puisque  le  temps  de  la  vie  ressemble  à  { la  fleur  de)  l'illece -j 
bruni  qui  s'en  va. 

Dans  cette  strophe,on  a  fait  à  tort  rimer  QuerSi&p  avec 
sut r£3«&rp. 

Nous  avons  dit  que  la  lr*  lettre  des  vers, qui  riment 
ensemble.doit  être  différente.  Cepandant,c»mme  bien  de* 
mois  ont  des  significations  toutes  différentes,  on  regarde 
comme  une  élégance  de  commencer  tous  les  vers  d’une 
strophe, par  le  même  mot, pourvu  qu’il  soit  employé  dans 
des  acceptions  différentes  à  chaque  vers,  ou  qu'il  soit  ua 
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composé  d’autres  mots,  qui  en  présentent  la  ressemblant 
ce.  Ex. 

&r&6iJ6$T  asfls&iJJjs  assitij^Lo 

xD<25^(g 5  érf-asGuià)  cLaraGp  çrj  rQcûT 

ic iQ5 3=  g5  &j- 'T, su rr  arruuurr  <Tj(t pjôl 

âJC(0^(CTî  iu  aifèjLr  t_|â(Tjub. 

éléphans,dont  les  yeux  sont  de  feu ,  terribles 

qu'une  fournaise ,  des  chars, qui  s'élèvent  à  une  hauteur , telle 
quelle  troublerait  les  nuages,  et  d'intrépides  guerriers  ,dont 
les  épées  surpassent  la  lune  en  beauté, se  trouvant  réunis, firent 
trembler  ce  pays, où  lecygne,qui  se  plaît  dans  Veau,  trouve  son 
bonheur. 

Dans  ce  o90^pti>,ou  cette  strophe  du  36e  chant  du 
L»(Ta/sKrfl,le  mot  »*>©<*•  dans  le  1er  vers  signifie  fournaise > 
dans  le  second  nuage, dans  le  3e  beauté  ,et  dans  le  4e  ix>û>  et 
.jy^aFih  réunis  signifient  cygne  aquatique. 

Dans  le  Qajs&rc/rr  seulement, et  encore  rarement,  on  fait 
rimer  ensemble  non  plus  les  mômes  lettres,  mais  celles  de 
la  môme  classe.  Ainsi  on  donnera  les  lettres  dures  pour 
crispa»*  aux  lettres  dures,  les  douces  aux  douces,  et  les 
moyennes  aux  moyen  nés. .C'a?. 

*5ê*Tj  &)  i>  cS  a?  Qrr  63T  u  pajpsu 

Qrrà:&pijBrr  jb  ær  süvtu  u©iÂ. 

Par  les  enfansde  chacun ,  on  peut  voir  quels  sont  les  gens 
qirobes  ou  non. 

Dans  ce  distique,  le  mot  er&aFpprtb,  est  mis  pour  ri¬ 
mer  avec  p&ænlr,  par  conséquent  ^  avec  ce  qui  n’est 
pas  élégant. 

Quelquefois  on  fait  rimer  les  longues, avec  les  longues, 
Sans  que  ce  soit  la  même  lettre.  Ex. 

c^a/rr  Qaj<£rGpt>  u/(g>S}«*r  ffrrippp ir-Qrr/TqT&wjTr ir 

Qoj  s&t  G p  <3^_oSo rfl  QaB[T^ri_fr-'3nrfr0a(rr &n  if. 

Les  gens  d'un  côté, remplis  de  crainte }se  baissèrent  en  disant 
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üh\  ah\  Ceux  d  un  autre  côté  se  mirent  à  crier  koû  koû  ( hélasï 
helasl )  . 

Enfin, il  y  a  des  poètes, qui  ont  employé  la  rime  dit©  <sr 
dans  le  même  vers,  et  fait  ainsi  rimer  un  pied  avec 
un  autre.  Ex. 

ep-éTQZt)  ffe&rtgT)  (geoG^Nfr  ua)CfT, 

Bien  des  gens  du  monde  ressemblent  à  des  ennemis . 

2°  Rime  dite  Girur&ar. 

La  rime  dite  Cto  t  San-,  ou  commencement ,  consiste  en  ce 
que  la  lettre,  qui  commence  un  vers,  îevienne  au  commen¬ 
cement  d’un  autre  pied,  dans  le  même  vers.  Chaque  vers 
doit  avoir  cette  consonance  d'un  autre  pied,  avec  le  pre¬ 
mier,  au  moins  une  fois  dans  le  cours  du  vers:  si  elle  ar¬ 
rive  au  milieu, où  se  fait  une  légère  pause,  elle  est  plus 
agréable.  Elle  peut  avoir  lieu  à  plusieurs  pieds  et  même  â 
tous.  Surtout  dans  les  vers  ie  4  pieds  dits  ^arajtçL,  cette 
rime,  suivant  la  place  qu’elle  occupe, ou  le  nombre  de  fois 
qu’elle  revient,  prend  divers  noms, que  l'on  peut  trouver 
dans  notre  dictionnaire, au  mot  CicrrcfeBr. 

Rien  que  cette  rime  soit  plus  riche,  quand  c’est  la  même 
lettre  qui  revient,  il  a  plusieurs  lettres, qui  peuvent  rimer 
ensemble, et  venir  les  unes  pour  les  autres.  Ainsi,  parmi  les 
voyelles  ^>,  g},  ggsrr,  peuvent  rimer  ensemble;  de  mê¬ 
me  Si,  ff,  cr,  <°r  peuvent  se  correspondre,  ainsi  que 
ggr, 9, et  $  entre  elles, et  cela, lors  même  qu  elles  sontjoin 
tes  à  des  consonnes;  ainsi  <*  peut  correspondre  avec  <*irt 
go*  et  Qxen;  â  avec  Q®  et  Cas,  et  ainsi  des  autres. Par  1 
mi  les  consonnes,^  correspond  à  &;  (§5  à  /p,et  t*  à  «/.Ain-* 
si, dans  un  vers, qui  commence  par  ^5, la  rime  ou  la  conson- 
nance  sera  juste, si  dans  le  cours  de  ce  vers,  un  pied  com¬ 
mence  par  a>,  ^c,  os) ou  Qperr,  ou  bien  par  r,«®0=  ou 
Q^srr,  et  réciproquement. 

Nous  avons  dit  précédemment, page  126, que  les  mots, qui 
commencent  par  m,  peuvent  prendre  pour  initiale  un  Siu 
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Excepté  après  un  autre  tu.  En  conséquence, lors  même  que 
ils  ne  le  prennent  pas,  iu  peut  rimer  avec  uj,  jg,Hs,cr,et  gr. 

Dans  les  strophes, qui  servent  d'exemples  à  l 'article  pré¬ 
cédent, on  peut  voir  l’application  desrèglesdu  C u> rr cfesr . E a 
(Voici  d'autres  exemples: 

jpub  a; 6W> æ tu /r  copaStisar  Ciurr  gjt(?£5 

O dF À) ûb omt  G uj à cüt Q&iueb. 

Faites  sans  cesse  le  bien  d'une  manière  convenable  ,et  par- 
ÿout  où  il  est  praticable. 

Dans  le  ttr  de  ces  vers,£  sert  de  G^rcter  à  9, et  dans  le 
second  ©<*=  à  O*»5.  Autre  exemple: 

S33T  ®  60)  LC  fiéBcST 

o9i_©)xa7«&r(8ix>  Goj  atfonjuu  Qsueôttirr  G  i£fT0fsJ0, 

(Pour  acquérir  la  perfection  de  la  vertu)  il  faut  mortifier 
ses  cinq  sens ;  /bwf  en  meme  temps  abandonner  tout  ce  qu'on 
a  désiré. 

Dans  le  1er  vers  de  cette  strophe  g>  rime  avec  «jy,et  dans 
le  second  Qoj  avec  «fi. 

3°  Rime  dite 

La  rime  dite  Slasujq  ou  ÉùsniuLjêQp.jenL-,  est  celle  qui 
vient  à  la  fin  des  vers, comme  la  rime  française, -elle  est  peu 
estimée  et  peu  usitée  en  tamoul. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  espèces  de  Q^rr «s>i_, c’est- 
à-dire  de  rapports  ou  de  consonnances  des  vers  entre  eux, 
telles  que  le  Qpjra&r  ou  V  antithèse, ei  lecsyGrr0‘-»«ï>L_  ou  le  pro¬ 
longement  d'une  lettre ;  comme  ces  espèces  ne  sont  pas  d’un 
usage  très- fréquent,  elles  ne  sont  pas  du  ressort  d  une 
grammaire  abrégée.  Ceux  qui  voudront  les  connaître  en 
détail, peuvent  consulter  les  grammaires  toutes  tamoules, 
et  entre  autres  le 

Enfin, il  y  a  quelques  poésies  tamoules, qui  n’ont  ni  <sr 
^i«Æ,ni  (#u>rr&»r,ni  autre  rime  usuelle.  Mais  elles  sont 
pares  et  peu  estimées.  Ex. 


À  &  T.  1.  t)ü  GENRE  Ï>Ë  POÉSIES...  VEMBA.  4S.3 

Q<r(ifiù3ürr  ÿùuLi 
tJjjoSuj  «rr<fi0  ez&Piium 

oS$Aa  asvfie&r  <ç$ru9  j£laj>u>pQp(if>fc  pjpGeu. 

Le  soleil  radieux  s'est  levé  dans  la  région  ithérée ,  (dissipant 
les  ténèbres  épaisses, qui  s'étaient  répandues,  et  faisant  fieu - 
n’r  /a  /7««r  de  nénuphar  à  tige. 


CHAPITRE  »I. 


Des  genres  de  poésies  ou  de  strophes 

DITES  LJJT. 

-Les  vers  composés  de  leurs  six  parties  consli tuantes, ex¬ 
pliquées  dans  le  chapitre  précédent,  servent  à  former  les 
strophes  et  les  pièces  de  poésies. On  appelle  les  un  es  et  les 
autres  uir,  utriLQ,  «>a2,  oit ûq  et  OaFititqmr.  Parmi  ces  ex¬ 
pressions, le  mot  *o9  est  le  nom  propre  des  poésies ;  les  au¬ 
tres  termes, ne  sont  que  des  noms  figurés, mais  également 
techniques. On  les  appelle  t->rr  chaîne  oiu  /raînc;parce  qu’elle 
sont  comme  un  tissu  régulier;  on  leur  donne  le  nom  de 
tJjriKfc  chant,  parce  qu’elles  sont  faites  pour  être  chantées; 
on  les  nomme  tuiTLuq  lien  ou  chaînon, à  cause  de  l'enchaîne¬ 
ment  de  leurs  différentes  parties, et  Q^â/o/eîr  à  cause  d© 
leur  mesure  cadencée. 

On  distingue  5  genres  de  strophes  ou  de  poésies,  dites 
L»rr,  savoir:  Qoievrr^sr ,  ^SiSvuCturr,  «aSûurr,  a/®Sûu ir, 
et  u>0iL«jit.  La  plus  commune,  la  plus  difficile  et  la  plus 
estimée  de  ces  poésies  est  le  Q<u«fcruir;  nous  en  parlerons 
donc  un  peu  plus  en  détail, que  des  autres. 

Art.  lfr  Du  genre  de  poésies  ou  de  strophes 

DITES  Qeueàsruir  OU  Vemba. 

Le  genre  de  poésies  dites  G<a/arôrujr,se  compose  des  pieds 
dits  gùujjk&r  et  Qwûrr&nr  ,c  est-à- di  re  des  pieds  de  la  se¬ 
conde  classe, et  de  ceux  delà  lr8subdivision  de  la  3e  classe^ 
qui  sont  terminés  en  Mais  chaque  strophe,  doit  finir 
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par  un  pied  de  la  première  classe,  et  ne  point  prendre  «à  la 
fin  un  <sr  emphatique,  comme  cela  se  fait  quelquefois  dans 
les  autres  poésies.  Les  règles  de  la  connexion  des  pieds  di¬ 
te  Q<nJisSfrL_3sYT  (soit  le  Qajsærr&ir  Qai«&ri_3svr,  soit  le  &uj  fi 
Qeueàsri—ZGvr)  doivent  y  être  strictement  observées.  Le 
dernier  vers  de  chaque  strophe, doit  être  de  3  pieds, les  au” 
très  vers  sont  généralement  de  quatre.  Suivant  le  nombre 
de  vers  et  de  pieds  qu’a  le  Qojarâr  ut,  on  en  distingue  six 
sortes,  savoir:  (g> pnrâsiJœ&rurr jwrurr ,Q pÆstn* 
QsuaÂrurr,  *cv2cd  ou  Sa/ «arêr  ut,  ® csr eafl jn&Qsu a&r 

ut  et  uo°oo)0aj>L-Qaf1awruT.  Nous  allons  en  traiter  sépa¬ 
rément. 

Notez  auparavant  que  le  son  ou  le  ton,  produit  parla 
connexion  de  pieds  dite  Oai«a?iri_3nT,  s’appelle  Q*ùuQeox 
en*.  Mais  on  en  distingue  trois  sortes,  savoir:  1°  1  e<*r;fc|3 
«8><3F<ÿ®<^ûud>,qui  vient  du  0a/«rôr^ir  Q su tê&r l-2gït ,  c’est-à- 
dire,  de  la  connexion  des  pieds  dits  Qcvstrn&îr,  d’après  le 

Qzv siètri _ 2srr •  2°  le  Q  <TÛuà),qui  vient  du  @iut> 

£T3a/«&ri_&Yr,ou  de  la  connexion  des  pieds  dits  gèvujt&lr 
d’après  le  Qaje&fri—  8®r;  et  le  ^^^6m*é‘Q*LJu<k>  vient 
du  mélange  de  ces  deux  sortes  de  pieds,  d’après  le  ®su*&r 
i—Ssyt.  Ces  différences  de  rhythme  ou  de  ton  s’appellent  eâ 
es i)U{x>,ou  OaJôtRrr«j/r  G<ajr«®^uS)s!$Tû3®/D‘-'i-c.Le  mot  de  oS-k 
fbuih  s’emploieaussi  pour  désigner  les  différentes  sortes  de 
Q<ajA&rujr,et  dans  diverses  autres  acceptions. 

§  1  (gjpetT-Qfiu  a&tut. 

LE  COUREL  OU  PETIT  Q su e&r u T . 

Le  <9>p<srr3au6iArurr  est  une  sorte  de  distique;  car  il  se 
compose  de  *2  vers,  dont  le  1er  a  généralement  4  pieds,  et 
le  second  trois.  Ex. 

Æansr nnpianmj  Q/rtêrucvr  æp^ir  (ip&f&pjljï esar® 

H a&sr jsüjj g> t_ tuir  ærJcOt  peur. 

On  peut  dire  des  gens  instruits  quils  ont  des  yeux ;  les 
ignorons  ont  deux  ulcères  au  visage  ( au  lieu  d'yeux). 
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Voici  les  noms  et  l’ordre  des  pieds  de  ce  Qo/a&rurr  :  a»-, 
ûSot  âjasrriti,  aàs&enib,  Cp  ixur ,  af^aSsniéj'Ssrnij;  aH-oSarr/fijaBir 
t h,  C^torr,  ubtunr. 

Ce  distique  est  tiré  du  ^3®err ouvrage  mo¬ 
ral  tout  composé  de  (&jpar3eu<&sru[r .auxquels  il  doit  sou 
nom,  et  qui  est  si  estimé  dans  ce  pays,  qu’on  a  presqu0 
divinisé  son  auteur,  malgré  sa  basse  extraction;  chose  re¬ 
marquable  chez  un  peuple, qui  professe  un  mépris  exces¬ 
sif  pour  les  basses  castes.  Cet  ouvrage  renferme  de  beaux 
et  bons  préceptes  de  morale.  Il  doit  être  l’ouvrage  d’un 
homme  éclairé  des  lumières  de  la  vraie  religion, ou  tout  au 
plus  d’un  Déiste,  ou  d'un  Bouddhiste.  Car  à  l’exception  de 
quelques  passages, qui  tiennent  à  la  métempsycose,  on  n’y 

voit  presqu’aucune  des  erreurs  du  paganisme. Mais  on  re- 

. 

grette  d’y  trouver  un  tiers  de  l’ouvrage  qui  est  érotique,  et 
dangereux  surtout  pour  la  jeunesse, et  quelques  maximes 
que  le  saine  morale  n’admettra  pas. 

Comme  nous  avons  dit  plus  haut,  celte  sorte  de  Qaje&r 
unr,  même  dans  cet  ouvrage,  manque  quelquefois  des  ri*- 
mes  dites  sr^saîæ  et  Gmxlkttr.  Ex. 

fëfàexr  panubturr  jvjj&Q&affis&r  lut £lu,t tx> 

ai  r&iflcêr  /n  xnitnu  r  <2  <5 ,T  (Jf1  £  (gj  - 

Comme  le  monde  ne  saurait  prospérer  sans  pluie ,  de  mim$ 
sans  le  secours  du  ciel,  personne  ne  saurait  parvenir  à  une 
bonne  conduite.  Dans  ce  distique, la  rime  dite  crjjysmŒ.au 
lieu  de  venir  à  la  seconde  lettre,  vient  après;  le  Guwdær 
manque  absolument. 

Quelquefois  on  trouve  des  distiques,  qui  ont  3  pieds  aH 
1er  vers, et  quatre  au  second.  Ex. 

lAsm  fi  <2)£S 

cù^ssrppp  @05ü  r£jr  i Sljv. 

Etre  sans  tache  dans  son  cœur  est  absolument  vertu ;  le  rc$« 
te  nest  qu'un  vain  son. 
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us  mpfixgi)  uurj&pfrx  (gjsssrff&fà 

u3  nfrppr  g»)  u3  4r0)  Q vfr *rrû u Q&jâ). 

Les  connaissances  de  l'homme  viennent  de  son  esprit ; 
V énonciation  de  ce  qu'il  est  [ou  sa  réputation)  vient  de  ses  pro¬ 
ches, [ou  de  ceux  qui  l' entourent). 

Le  Rev.  P.  Reschi  a  ainsi  scandé  ces  deuxstrophes. don¬ 
nant  3  pieds  au  Ier  vers  de  chaque  distique, et  4  au  second* 
Certains  éditeurs, divisant  ces  vers  autrement,  donnent  4 
pieds  à  chaque  premier  vers,  et  3  au  second;  mais,  si  l’on 
Considère  le  et  le  Guinrassr, qui  sont  détruits  par 

celte  dernière  manière  de  diviser  ces  vers, on  doit  se  ran¬ 
ger  do  l’avis  du  P.  Beschi. 

2°  (Nous  parlerons  du  en  dernier 

lieu.  )  Le  G piï m&Q&epm-irr  est  très- usi té, et  à  cause  de  s& 
prééminence  sur  les  autres  dans  l’estime  générale,  sou¬ 
vent  on  lui  donne  purementet  simplement  le  nom  de  Q<a/ 
smrurr.  Il  se  compose  de  deux  <&fjDcrr3aj6>rrrurr,  unis  en¬ 
semble  par  un  pied  intercalé  à  la  fin  du  Ier  distique, et  quî 
doit  avoir  le  même  que  les  deux  vers  de  ce  dis¬ 

tique, quoique, pour  le  sens,  il  se  rattache  plutôt  au  sui¬ 
vant. On  donne  à  ce  pied  le  nom  de  p6sfl<#Qj=rTÛ.ll  est  sui¬ 
vi  de  deux  autres  vers, dont  le  est  quelquefois  îe 

meme  que  celui  des  vers  précédens,  mais  plus  souvent  il 
ést  autre.Si  ce  pfsfl&Q&rci)  n’est  composé  que  d’une  seule 
èspèce  de  cp/zn*,  par  exemple  s’il  est  ou  tout  G^f, comme 
Gpcorr  et  G^LCrr®iœrriû,OU  tout  /Sssvr  comme  «0o3sïril, 
alors  la  strophe  s’appelle  ^irrTÆOTt-G^Æ^aFQajfl&T-Lirr.Mais 
si  ce  pied  est  composé  de  deux  sortes  de  c’est-à-di¬ 

re,  de  longues  et  de  brèves,  comme  iq*fluîT,  Æ^.a92ï7Û5...,la 
Strophe  s’appelle  FFjrrSjnL-GrpBm&Qaia&rrurr.  Ex. 

Qa/iùiu  (&) [T /bG (T) £r Qai^^ssrQai  jpuLGïasrreiQ jrpith 

QljiÛuj  u>3j)ipqpQ  2eôù  Gu  Xirà — eauajvufi 

$ 0 ot 3 u iTL^iLpii  çgjrijpiii  uayQ'ussfl &  ujxiræ(&jih 

QuirQ&rduT  iJïsuTi}  GuùflGp 
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Comme  l'on  aime  les  nuages  qui  donnent  de  la  pluie,  quoi- 
qu  ils  renferment  la  foudre  ardente  du  courroux  céleste, et  fas¬ 
sent  entendre  le  bruit  effroijable  du  tonnerre,  ainsi  dans  le 
monde,  la  louange  s'attache  à  ceux  qui  distribuent  libéralement 
à  tous  leurs  richesses, bien  qu'ils  soient  coupables  de  beaucoup 
de  fautes, qui  répandent  les  ténèbres  autour  d  eux. 

Ici  le  peofi&Srn  à), qui  est  enniufi, étant  un  C^uair,  et 
par  conséquent  n’ayant  que  des  Gjsr,  cette  strophe  est  un 

Q  £fTS\eni—  G  jb  fi  on  &  Q  su  e&r  u  rr . 

Voici  maintenant  un  exemple  de  FFsrr&ani-G piïasurQos 
«&rÉr/r}dont  le  qui  est  ©0/^5 est  un 

&â_câar mardi,  mélange  de  et  de  j£lœ>r. 

cr gj 5î S&)  fièb2eù  G uj  «w «9*^ jyrr  uSsèr  uSrQair ORfT 

JT(Qj&[T Jp}  Qutriuaàa  —  Qeuçnj&u.p'gpû 

egeujrr&p  pieér  jâù  iSlpXqpgp  ®  p 

&r  jrcrQsuf&r  enæuQ/b  0e pii*  . 

Ç eux  qui  m'ont  résisté  ne  sont  pas  restés  avec  leur  chère 

vie.  Que  ceux  qui  craignent  se  retirent  et  s'éloignent  sans  crain - 

%,  *  *  •* 

te,  Les  flèches  de  mes  mains  ne  percent  que  la  poitrine  de  ceux 
qui  dans  la  chaleur  du  combat  restent  inébranlables-, mais  elles 
ne  touchent  pas  au  dos  des  étrangers  [ou  au  dos  de  mes  enne¬ 
mis J. 

3W  Le  eFsuÇcùQaüefci  urr  consiste  en  quelque  sorte  en  deux 
0  par  2su  «wru(r)  SOUS  Un  seul  sr  jr^asia,  mais  sans  fteafié^ 
GdFtrà.Car  il  se  compose  de  4  vers, dont  le  1 fr  et  le  3e  sont 
de  4  pieds,  et  les  deux  autres  de  trois  pieds  seulement. 
Le  seul  exemple,  que  l’on  ait  de  ce  genre  de  Qsuefaruir, 
est  tiré  de  l'ouvrage  intitulé  çjpjpivnx ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  çtp  jpjanrrQeuGnruir.  Le  voici; 

ejy cl £_ rr iL  u[rô)0rea)euuSiji>  @6sr(nr)  fsmsuçbo) 
lL n  jBsdaruèûeOF  r  rsassrucùeû  & 

G«rli_ir  G  u:  e&i  te  *  as  or  Gme&ric&'s  Gairàiçç 
efrtl-L-t  QoJffâfTQnUl 
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/  •  • 

Quoiqu'on  fasse  bouillir  le  lait, il  ne  perd  pas  sa  saveur . 
Quoiqu'on  les  aime  sans  mesure, les  gens  sans  affection  seront 
sans  affection. Les  hommes  de  mérite,  quoique  ruinés,  sont 
gens  de  mérite. La  conque  quoique  calcinée  donne  de  la  blan¬ 
cheur. 

4°  En  4e  lieu  vient  le  i&sêrertxn&Qsvf&ïrur,  ou  Yernba 
harmonieux.  Ordinairement  il  n’a  pas  de  pert&Q&rr èb; 
mais  il  consiste  en  4  vers, dont  les  3  premiers  ont  cha¬ 
cun  4  pieds, et  le  4e  vers  n’en  a  que  trois.  Les  4  vers  peu¬ 
vent  avoir  le  même  ou  chaque  couple  de  vers 

peut  avoir  le  sien.  Ex. 

jpiQæ  rr  eûœr  Qcdeerr  ^Gæt  G  g)  Ar  <0)  jfj 

âSl &es>pCuj  ffisèr pj jgs  c7H_ jb pQi^esr  Qpevcrc&sR 

Qcu  rr^e^iL  £r  /S'ujssiaJ  G  lut  eu  esr  æuumér 

lc  /r«jînri_T  JTpûb. 

Ne  dites  pas  aujourd'hui,  tel  jour  ou  quel  jour;  mais  son¬ 
geant  que  la  mort  se  tient  derrière  vous, évitez  le  mal ,  et  at¬ 
tachez  vous  d'une  manière  convenable  à  la  pratique  des  ver¬ 
tus  des  sages. 

Cette  strophe  tirée  du  fiiraup-fix^urj^ifâ  deux 
En  voici  une  qui  n’en  a  qu’un: 

jp]  æ T  G  tu (tj  |0 Q  <sf «j  aj  Gpr  s&r  jfihué>&r  p  G<rr)tl  ©û 

u*Q  fil—  lj  cù  a)  rr  G  $  rr  (Snévt  « 

oj*>(£)jd  ajTTüDTil(S  jLléùeûrr jrjj  Q^=ô)aj0 
n)  Cuva)  sugii). 

Depuis  qu'une  grande  prospérité  acquise  sans  faute, vous  est 
survenue,  mangez  avec  plusieurs , [c'est-à-dire),  partagez  avec 
les  autres, la  nourriture  qui  provient  du  labeur  des  bœufs;  la 
prospérité  trompeuse  n'est  stable  chez  personne;  elle  tourne  et 
change  somme  la  roue  d'un  char. 

Voici  un  autre  exemple  de  ee  GajarôruT, aussi  sans  part 
&Q&rr<k>  et  sans  il  est  du  nombre  de  ceux  qui 

ont  le  UGoe£&puit>, 
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*6$ 

«  l_  p  (jj  tJL  l_  ir>  Ct-jcrifsvnr  «««iif  <fc@£Li_a> 

ufTiULorr  «|sg>l_»J<r  roLtfâ^ig $  C^rruS 

jpsv&  /è  pœr'gpjanu.u jt  asPjèjrjj  ix>a lIl-’bi 

05(01X1. 

Les  marins  fendent  les  abymes  de  la  mer-,  les  cavaliers  rom - 
/)en*  /es  bataillons  les  plus  profonds-,  celui  qui  se  possède  pas¬ 
sera  comme  à  la  nage  les  profondeurs  d' une  pénitence  sans  dé¬ 
faillîtes  savons  traverseront  le  goujfre  des  grandes  assemblées 
(c’est  à  dire  surmonteront  les  difficultés  qu  elles  présentent). 

Quelquefois  cette  sorte  de  <3«  «forcir  a  la  quantité  de 
vers  et  de  pieds, que  nous  avons  dit  plus  haut,  et  sans 
«»«;  mais  il  répète  à  la  fin  de  chaque  vers,  le  mol  par  où 
il  a  commencé.  Cette  espèce  s’appelle  nrea>L_.  Ex, 

tri  cr>  L£  uS)  '«fr  jfil  Ltir0sn^ftn^x  éèà ud  6®  ÿ  iLf  jè 
füf  aj  Qp  ’ôtr  T  /Ê.&a/tfJ  u5là)&3)r3  <55  s&jQp 
te>  jr<JrSîT<r  esf?  a>  oj  iJH  uSlô)?s9  lu  H  & 

Lfià>a//r i^si/x  esflà>a:L$  u5®). 

Sans  pluie  les  habitants  de  ce  vaste  univers  n'ont  rien;  et 
où  il  n'y  a  pas  de  pénitens,  il  n'y  a  pas  de  pluie ;  où  il  n  y  « 
pas  de  rois,il  n'y  a  pas  de  pénitens,  et  où  il  n'y  a  pas  de  gens 
en  famille ,  il  n'y  pas  de  roi. 

Il  y  a  des  grammairiens,  qui  prétendent  que,  dans  les 
trois  premiers  vers  de  cette  strophe,  le  dernier  pied  est 
un  ir&>;  par  conséquent  ces  trois  vers  seraient 

censés  des  vers  de  3  pieds, avec  un  pssrfl  «5». 

Ce  Qsudforur  peut  avoir  aussi,comme  le  Cjn^an^Cevs^rr 
urr,  un  vers  de  i  pieds,  puis  un  de  trois  pieds, et  un  pexû 
d-  2  r  rrâ, ayant  tous  le  même  «t  jyss)*;  ensuite  un  vers  de 
h  pieds  et  un  de  trois  sans  ctjjjoto*.  Ex. 

Gu'SjjirsiQ  G  gu  xkr  c$l  i>  'Siurr  iSlctr+D  ot  «ssŒæ 

G  V  j  ù  Qurr  (T?  CT7  Gaiettrtg.  jb  &  rr  ®-  lj  [T  (rr  eifCcc  eâr 

ix  jSr  «rfl  err tJ  ù  (»  &)  tp.  sot  plis  mh  *  «  jStïi  jj  iB  tài  as) 

Getiefer  vf.dsr  ©a^ed)  g&L-Cû,  : 
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Si  vous  désirez  une  grande  réputation ,  faites  des  largesses' 
si  vous  désirez  dans  la  suite  obtenir  des  richesses, évitez  le  mal; 
si  vous  désirez  les  délices  permanentes  du  ciel,  pratig uez  la 
vertu  sur  la  terre .  Si  vous  désirez  ne  pas  avoir  de  chagrin» 
Quittez  la  colère. 

Enfin  le  1er  vers  peut  être  de  4  pieds, le  second  de  trois, 
je  3e  de  quatre, puis  un  pasft&Q&xèù  suivi  d  un  vers  de 
(rois  pieds,  le  tout  sous  2  ot ^enm.Ex. 

9r ’cïsrsr p  î>  tir  «r  pasvxj  rQ2eù ^  0  p 

(GJ  T eo  J;  f>  ÜQ  «r«fr(«ï)  h  jp  il.  iSî  à)a>frfr 

LjfOcttT  ip  i>  qQ  <?sv) 'ift  a_i  h  Qu  t  tir  (HT)  10  Q  iu  rr  erfl  uj  -  uc,  (T  m 

JS  Tui6g>_^'2»  &  t'kQ  *à>sü.Y  '  <fa  G(rr) 

Comme  le  nénuphar  bleu  vient  dans  les  étangs ,  ainsi  la  bi¬ 
enfaisance  vient  de  la  bonté.  Quand  bien  même  les  gens  sans 
affection  donneraient  toute  la  terre, qu'en  résulterait- il?  L’af¬ 
fection  n  est-elle  pas  pour  tous  les  biens  [ou pour  toutes  les  ver¬ 
tus)  que  nous  avons  obtenues,  comme  le  parfum  des  fleurs ,  le 
brillant  des  bijoux, et  l'éclat  des  pierreries  qui  ne  se  ternit  pas. 

De  ces  quatre  sortes  de  «for ,on  rencon¬ 

tre  encore  quelquefois  la  première,  mais  presque  jamais 
les  autres. 

Cette  soi  Le  de  Qeuewrutr  a  encore  diverses  autres  varié¬ 
tés,  que  l’usage  peut  apprendre. 

5°  Le  t-Joo Q(tt) ss>i_0a/  <d&r u rr  se  compose  de  plus  de  4  vers. 

Il  eu  a  ordinairement  cinq,  six  et  même  un  plus  grand 
Nombre;  le  dernier  doit  toujours  avoir  3  pieds, et  les  au¬ 
tres  qualre;le  tout  sous  un  ou  deux  et  même  plus. 

A  peine  trou ve-t-on  un  exemple  de  ce  Q^^er^a- .  En  voici 
cependant  un  échantillon  de  8  vers. 

G lj -.751*6 oOi  ix. S}2pj  ev)  Qtj«np  j$co»®  ITLüxuup! 

xoSIJï-  C<Q3)lLJ;Tp86ïT  GaJ  <*  s&r  ÇSerP  f  QpQ&pjp!  o/r 

4«.T^sbC*aj(r  s3  ‘jpjzjà&cy  xT  Ætriti&J  ÆQJ ST 'T&7 1__ Z 'li 
y,  t£lrfr- «>45^Tiû  eâfléb  ««rftiLHT 
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Q fD 'S&r r*î«  u34§t0)  aS&vnq  Q tn nrrdjQ^ 
t fcjrâr.rajir  tcoiRiP^^  mx  pcu£f£ï&T  gutotits&t 
u>  p  1 $  i.  Q  *  rr  ICL.%  jpi  *  aB^jssssjîfl  «j>uJeumti^ 

©  3)  eir  *r>  jr  it  ,T  *fc  -T'  ®91  6»fl 

Apres  s'être  convaincu  que  bien  des  maux  arriveront  à 
ceux  qui  ne  considèrent  pas  que  de  la  semence  de  l  ignorance, 
le  corps  ayant  pour  germe  la  douleur , qui  provient  du  péché, 
et  étant  arrosé  de  larmes, s  est  élevé  et  est  devenu  l  arbre  du 
champ  de  la  bêtise,  qui  jetant  les  racines  de  la  concupiscence , 
s'est  partagé  en  deux  branches, qui  sont  l  illusion  et  la  luxure f 
qui  donnent  pour  fleurs  les  tournions,  pour  fruit  vert  le  mé¬ 
pris, et  pour  fruit  mûr  la  mort;  il  est  doux  de  trancher  les 
branches  de  l'arbre  du  mal  avec  la  scie  d'une  rude  pénitence , 
qui  a  renoncé  aux  passions  dont  le  monde  est  rempli,  et  de 
faire  de  la  constance  un  arbre  qui  donne  pour  fruit  le  salut. 

6°. Le  ^yfcégtu«J>3a<ai&rL»fr,que  les  grammairiens  mettent 
ordinairement  en  second  lieu, se  compose  de  3  vers.  Il  peut» 
comme  le  G piïewQaiessrutr ,  avoir  sous  un  er le  1er 
vers  de  4  pieds;  le  second  de  trois,  avec  un  ^esflé^Q^rêj . 
puis  sous  un  autre  6r^raî>^  un  3e  vers  de  3  pieds.  Dans  ce 
cas, on  I  appelle  G  .  Ou  bien, com¬ 

me  le  æÜ<pw csflso>yOa/tfifer^fr,  il  peut  avoir  deux  vers  de  4 
pieds, et  un  de  trois,  sans  FXffi&à&rrcb,  sous  ur.  cr  ou 

deux:  ou  au  lieu  de  cela, chaque  vers  peut  avoir  la  répétiti¬ 
on  de  mots  dite  6^^5â_^Q^rr«»L_,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut, Dans  ces  deux  cas  on  l’appelle 
ujebQaJe&rur.  L 6  & j&tBuuàQajg&r  ur  n'est  guère  plus  Usité 
que  le  uo'ô3®s»L®ojfl«rurr.  En  voici  un  exemple  de  l’es¬ 
pèce  dite  G  p 'fliOT<gr<£$$^ujàQai<rawLjnr. 

^  wfl  p&Qaj  (rr)  u$  cnn  in  0  pp  evtruiu  jM 

u r f? ai  p&rjpi  t-JaO^süjsGprrT — js rr 6trfl 2a) uQ o&r 
Qaiâl  msafl  67piG£  Q^iùt upQ(Ç&)  GcïJjpJ. 

liien  que  la  couleur  des  vaches  varie, la  couleur  du  lait ,  que 
donnent  ces  vaches  de  couleurs  diverses,  n  est  pas  différente;  de 


M2 


TE  LA  POÉSIE  TAMOULE. 


même, quoique  les  gens  de  diverses  castes  (ou  nations)  di[fè - 
rent  d'états  et  de  position, les  vertus  quils  pratiquent  sont- 
elles  différentes ? 

Voici  un  autre  exemple  de  l'espèce  dite  âî  s§r  enflas»  a- 

&  JZ>  JP  Lmr.n-  £  jpj  lj  <Ar  m  ®çr  <2  &rr 

(ipprfils&r  Qf.  pcO^J  gst  (tpsér  <ssll  u  lj  GSvfl  nu  n  Q  üj  p 

m  jb  'gpéib  ljuj 'ggi  ftst  Qi_it  æn eèsr , 

Petit  esprit, qui  ne  saurais  rester  tant  soit  peu  tranquille  et 
réfléchir  ci  loisir , vois, si  tu  ne  songes  à  l  éternel , qui  est  leprin- 
cipe  de  tout,  et  si  lu  n  adores  ses  divins  pieds ,  y  a-t-il  qucl- 
qu  avantage  réel  à  être  savant? 

Ge  que  nous  venons  de  dire  du  Vemba  ruffit.  Les  Indigè¬ 
nes  le  regardent  comme  si  difficile, qu’ils  l’ont  nommé  le 
tigre  des  poètes. Maintenant  on  en  trouve  bien  peu  qui  con¬ 
naissent  assez  les  règles  de  cette  sorte  de  poésie, même  pour 
en  scander  les  vers,  quoique  pour  nous,  nous  puissions  en 
surmonter  la  difficulté  par  une  heure  d’étude. 

Toutefois,  il  faut  remarquer,  que  dans  la  composition 
du  Qaj#àrru; r,  non  seulement  toutes  les  règles  prescrites 
pour  sa  cadence,  sa  connexion  de  pieds,  ses  rimes  etc. 
doivent  èlro  observées  strictement;  mais  encore, il  faut  ap¬ 
porter  une  attention  plus  qu’ordinaire  à  l’élégance  et  à  la 
concision  du  style;  les  pensées  en  doivent  être  fines  et  sub¬ 
tiles,  et  présenter  des  pointes  d’esprit  dans  le  genre  de  l’c- 
pigramme;  elles  doivent  être  exprimées  et  même  envelop¬ 
pées  si  habilement, que  bien  qu'on  comprenne  le  sens  de 
chaque  mot,  il  reste  encore  quelque  choseà  découvrir.  En 
voici  un  exemple,  non  peut-être  le  meilleur  qu’on  pour¬ 
rait  donner;  mais  le  premier  qui  se  présente.  C’est  un  <s <jp 
sït Q eu g&n lj tf  tiré  de  ^ . 

fiL-QOjæa&r  Qi—ênsn rtemuo  Qais&rQ  QpÿnrQufn)  pGp  ds 
SSzfl  KJS$T  gï)  (TJ9J5L_j4  Jf3‘ 
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îl  ne  faut  mépriser  personne  à  cause  de  son  apparence ;  car 
vn  a  des  hommes  comparables  à  la  cheville  de  l'essieu  d'un 
grand  char,  qui  court, (litt.  qui  roule  ou  à  roues ;  bien  que 
d  une  mince  apparence ,  ils  sont  aussi  utiles  et  même  nécessai¬ 
res  à  un  état,  ou  à  une  famille ,  que  l’est  la  cheville  de  l'essieu 
à  un  char  en  mouvement). 

Si  la  subtilité  ou  la  finesse  des  pensées  fait  défaut,  ü 
faut  au  moins  qu’il  y  ait  quelque  chose  de  frappant  dans 
l’idée  ou  le  sentiment. En  voici  un  exemple  encore  tiré  des 

(95/P6W  de  . 

sbj  (t> &} jj/pir  o  râj  &rr æ&(ip  uj^Sear 

ua  pD  P  «SI  J^ÏJT  2_  <«i  5*  eb  2o)  <?«$}. 

Il  ny  a  pas  de  plus  grand  gain,  que  la  vertu ,  ni  de  plui 
grande  perte,  que  de  V  abandonner  (ou  de  la  négliger). 

Art.  2.  Du  genre  de  poésies  ou  de  strophes 

DITES  lu  ljuIT  ou 

Ce  genre  de  poésies  ou  de  vers  s’appelle  tantôt 
u-ht  et  tantôt  ^jasMèe.  Outre  les  pieds  dits  Slujfi&t,  qui  lu1 
sont  propres,  il  admet  ceux  de  la  lr *  subdivision  de  la  39 
classe, qu’on  appelle  Geu e&r&lt,  et  qui  sont  terminésen  æt 
iô;et  de  la  2e  subdivision  de  cette  classe, il  admet  occasion  - 
nellement  les  deux  pieds  nommés  Gpu>nèj xe&fl  et  igziïixir 
«j*safl.La  connexion  de  pieds  dite  ppüzrr  lui  est  pro¬ 
pre, et  de  plus  le Qajx&rt—  3etr  et  le  y  sontauss1 

employés.  Le  nombrede  vers  dans  chaque  strophe, et  celui 
des  pieds  dans  chaque  vers, no  sont  pas  absolument  déter¬ 
minés, mais  laissés  à  la  volonté  du  poète. Toutefois  les  stro¬ 
phes  n’ont  pas  moins  de  3  vers  et  les  vers  sont  ordinai¬ 
rement  de  4  pieds.  Voici  en  outre  quelques  observations  â 
ce  sujet. 

J®  Si  l’avant-dernier  vers  d’une  strophe  n’  a  que  3  pieds* 
tandis  que  les  autres  en  ont  quatre, on  donne  à  cette  stro" 
pire  le  nom  de  G ttur^iSiuùuir.Ex. 


De  la  poésie  lamocle, 


p% 

pafarapsii  x)r  o9.f?«@iî>  Q aJefar  e&sft cù<r  i£  jq 
p  stmr  stfofl  >u  g>;2cnsr  ppa  eh  <*  aèsr  asvfî  2ansr  QuJtrrrO  tu 

G  U  (T  p  JJJi  2  lt>  lh  LC  gâr  LjfiD  ( _  ni  p  &uSl 

GtssrrbpQ  gtt  t esT  gp  Q  svnu  gp  p,  QeOe&Qp 5. 

Chérissez  comme  vos  yeux  et  vénérez  les  pieds  ( sacrés  de  la 
trcs-sainte  Vierge), qui  reposent  sur  la  lune  aux  rayons  blanct 
et  frais ;  car  il  est  facile  d  obtenir  des  grâces  de  la  bonté 
extrême  de  notre  bien-aimée  Reine. 

ü°  Si  le  1er  el  le  dernier  vers  ont  quatre  pieds,  et  les  in¬ 
termédiaires, par  couples, en  ont  deux  ou  trois,  lesslropliC* 
5  appellent  ®&xvT£gjpsTTrr(fiiïiiiLju<r.  Ex. 

aiirL@iu  6^û>uir  ajssyr èjiàtu  oj sktt ij G Jt 
su  rr  ifj  At  ,t  C(SW)er^G  «J 
qut^Ju/t  0u SKtr 
uj  ,T  jhs&tiJ  lêj  sir  poebsr 
ujjS&Tj&ïï&sr 

lS  Lj3esr  fep  Ssar 

(g,  «î>  pj  lc  §2 

uifinpui^  û9p^z^9esr 
Gaffée sfl  & n fbfn%65r 
fèjè6sfl  pir  JD  fidscr 
«é§æb asp  su  j  ufiSbor 
pi Æcsfl  a'rriiSlckzjr 

QjjjX  (Lpy.crrâ>  jrn £r (&*<&>  JP  GâBTïBfiB>‘U 
aj^T^crr ^  pjfSJT  G^x0csuu 
/§xr«^  <£ 

uj ,t 0 xjt>  piihupr  ^rSbor 
«urrasroji  eurr ipfipi  su cr srr ts> ir esbr 

tss^sefrtuH  eu  rr  aï  ai  Q«iûj5&3OT 
ujX a/  ojft/î^0« 

«rroJ  jjqiw  «rr  G  *> 


r 
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tu  «Sr  L|fisarr/f  f^uScu  etrrr  &n  u>  jfc  p  iS  e&r 
Qi-ia  dTL^esrr  0a'0®»(2  ^<n]cü 

Salut,  ô  Vierge  qu  honorent  les  habilans  des  cieuxl  salut 
ô  splendeur  du  ciell  salut  ô  vie  de  la  terre\  Fc tus  avez  mis  au 
monde  celui  qui  est  le  principe  de  tout ,vous  avez  porté  celu 1 
qui  est  la  justice  même.  Vous  êtes  vêtue  de  la  lumière  du  soleil , 
rousêles  ornée  de  la  lumière  des  étoiles;vous  avez  sous  vos  pieds 
le  croissant  de  la  lune.  Vous  avez  enseigné  les  préceptes  de  la  re» 
ligion;vous avez  protégé  la  ter re;vous  nous  avez  rendu  nos  maux 
doux  et  supporlables;vous  êtes  devenue  la  porte  du  ciel-, vous  étes 
une  douce  et  bienfaisante  protectrice;  vous  avez  rempli  de  joie 
les  habilans  des  deux;  vous  avez  pris  la  défense  des  vils  mor¬ 
tels;  vous  êtes  la  lumière  des  âmes,  qui  vous  honorent;  vous 
êtes  la  protectrice  et  la  consolatrice  des  âmes  affligées;  vous 
êtes  { belle )  comme  le  nénuphar  des  étangs;  toutes  les  âmes 
trouvent  en  vous  un  ciel  de  délices.  Bien  que  vous  régniez  dans 
les  deux,  louée  par  les  bienheureux ,  vous  êtes  venue  ici  pour 
le  bonheur  des  vils  mortels.  0  vous  gui  êtes  l'amour  et  l'excel¬ 
lence de  Tiroucâvelour, où  se  portent  les  désirs  ei  les  vœux 
des  fidèles,  après  que  vous, qui  êtes  si  pleine  de  tendresse,  x>ous 
vous  êtes  rendue  dans  ces  lieux, la  terre  est  devenue  un  para - 
dis  (litt.  semblable  au  monde  d'or). 

3®  Si  tous  les  vers  se  composent  de  4*  pieds,  la  slropti® 
prend  le  nom  de  ;§a)LD«&riç_«i>  anrSutivuCiutr.  Ex. 

&f>  ui^â^sau—  G^it jfcppmi 

prrps3£  prjrrabr  fl)6üfiéG&nr  qy)&i<b ù 

Quj pc8£  Ljs&luqu.  jrpianifuan&Lj 

Quprgp  jpcoaph  Qu^ih^ jb(tGi_. 

(  est  un  pays  très  -  renommé,  où  un  roi  orné  de  guirlandes 
de  fleurs  tient  le  sceptre  avec  une  justice  incomparable,  où  la 
vertu  s  abrite  sous  son  ombrelle  d'une  fraîcheur  semblable  à 
celle  de  la  lune,  et  où  le  cerf  et  le  tigre  oubliant  toute  haine 

et  tout  différend  se  promènent  dans  des  bosquets  fleurit  et 
touffus. 


Ü)E  1à  PôfiSIE  TÀMOFLE. 


Lorsque  tous  les  vers  ont  le  même  nombre  de  pieds, 
et  que  la  matière  est  tellement  arrangée,  qu’on  peut  les 
transposer  sans  nuire  ni  à  la  mesure,  ni  au  sens,  la  strophe 
s’appelle  Ex. 

t$  ë  4dl~  ^rcy^nrruS)  Q  &rr  à  Q  *  Q  l£  3syt  as.  la  G  oj 
«frflœu  uSc êrt&fl'J) 

Çp  ïïstnt—  iLf  'ÿQifl/b  Q&cbsu  u> a  jp] G  lo 
fbTtilani—  u> fiooSlfr j&QpTLfi  u9 iStuGu*. 

La  jeunesse  s'évanouit  comme  l'écume  sur  l'eau.lo  renommée 
fasse  et  finit  plus  vite  que  l'éclair  dans  la  nue;  la  prospérité 
tourne  et  change  plus  vite  que  la  roue  d  un  char ;  le  plaisir 
cesse  et  disparaît  plus  vite  que  la  douce  liqueur  des  fleurs. 

Dans  cette  sorte  de  poésie, le  ej  emphatique  vient  très- 
bien  à  /a  fin  des  strophes. 

Art.  3.  l)u  genre  de  poésies 

OU  DE  STROPHES  DITES  &eSlùutr. 

Ce  genre  de  poésies  admet  1°  deux  pieds  de  la  classe 
des  jg IxirtjéFir,  savoir:  ceux  qu’on  nomme  «(^oSauxi  et 
dîsiriJi;2®  tous  les  pieds  de  la  3e  classe  terminés  en  «TÔJ,et 
qu’on  nomme  ©a/a&r^jfj  3°  de  ceux  qu’on  appelle  <a/§5$ 
«r£ir,  il  admet  le  Op  arAsafl,  et  le  LjatitairffiJsarfL  La 
connection  de  pieds  dite  ^cSljép^eir  est  celle  qui  lui  est 
propre;  mais  il  admet  aussi  celles  qu’on  nomme  «§££/Bi u 
pp2etr  et  Qoisèsr i_cW.Ses  strophes  sont  de  4  vers  de  4  pieds 
chacun.  Ex. 

Q&ebaJÙQur  &  &  Æp  æisr  srer  6&r  G&uQrpQp  JJ$  ftp  ©  zstout  l£ 

QpcôZeùpprr  ic>  p  &  skr  esr  h  qpt^.ftp2e06y>xi  (xp^Æ^ùiQu rr 
Qujsbêa) ^5'T  o9-u  ArGxirePfrçip  cSent-jg]  mpiL/  u.^nuihQuvr  6sr 
toèbeûleor  tni  Q  *  L^^vurr  Seor  iD^LOtiun  lu  ft  Gtpir  eéüppQp . 

La  terrible  arme  circulaire  [ou  saccaram )  lancée  dans  sa 
fureur  par  l'habile  guerrier  aux  yeux  étincelans  de  colère , 
après  avoir  abattu  les  têtes  couronnées  des  rois  ennemis ,  qui 
étaient  ornées  de  guirlandes  de  jasmin,  s'enfonça  et  disparut 
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flans  la  poitrine  d'an  bel  et  vigoureux  éléphant  comme  la  lu - 
ne  entre  dans  un  nuage  épais  et  immense. 

Le  «sSùurr  prend  aussi, suivant  qu’il  convient  au  sujet, 
quelques-unes  des  six  spécialités  qu'on  appelle  'Qjpjpû 
i~l  les  six  membres  ou  parties,  savoir:  le  pi/ey,  le  pnJlanaF, 
le  jXÆib,  le  c5>fihGurpsr&{BL£>f  le  peafléQ&Tâ),  et  le  &ri9 

Le  et  le  se  composent  chacun  de  deux 

vers  ou  même  plus,  de  4  pieds  chacun,  où  le  <*eïïpp3str  et 
le  Osw ^wi_3svr  sont  mélangés. 

Le  ^ir (T<s&  est  une  série  de  4  à  8  vers  de  toutes  sortes, 
spécialement  de  vers  de  4  pieds. 

Le  ^ii><Juiraïir’Waîic  se  compose  de  vers  de  i,  de  3  et  de 
deux  pieds, et  des  quatre  2_jpjLiq  c’est-à-dire  parties  ap¬ 
pelées  GuQpg&rr,  ^errQsïJedtfr,  êùasiL-.Qiveévr,  et  pessr  * 
De  ces  4  parties,  le  GuQremr  se  compose  de  deux  couples 
de  vers  de  4  pieds;  le  jys rrSeuafor  est  de  4  vers  détachés, de 
4  pieds  chacun;  le  £S«»i_Qiue&r  se  compose  de  S  vers  dé¬ 
tachés, de  3  pieds  chacun;  et  le  &jbQp>6ssr  de  16  vers  déta¬ 
chés, chacun  de  2  pieds;parmi  ces  quatre  parties,  celles  qui 
doivent  avoir  8  et  1 6  vers  peuvent  se  réduire  à  4  et  à  8. 

Le  reb  est  un  mot, c’est-à-dire  un  pied,  détaché* 

Le  est  un  ^«ojo)  de  3  vers,  ou  même  plus,  qui 

vient  après  le  pssft&Q&acd. 

Il  j  a  trois  sortes  de  ^eSlûur  nommées 
eSiLjutr,  QMT&^aiêtBGSlLiux  et  QcLinsvwÆeGiCiLJtT . 

1°  &ppri$ananis*.e&lûuir. 

Le  ÿs  êptriJSjn&âs'Beâùux  se  subdivise  en  trois  espèces, 
appelées  G  p  iï  a» &  Qpptr  ùutr  J^jL£Gurr& prru&Q 

fipn  on  &é*me8l ù u rr , et  mesbr es&r& eppp(riJ$6xna:&»GSlùurT , 

1*  Le  Gjutiss» rQaJtrjkpfTijà »4F^Æo5ÛL»flr  est  un  composé 
d’un  de  trois  ptrifionr,  d’un  et  d 

Æ-f^asub.  Ex. 
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€UtrexfUpLCiuj  if  (tpir^iriTÛu  «sj  &&sr  essr  (ip  &â)  gu  T  m  &r  p  fè  6&r 
t£d«fri9_Gpn  ir  Q^s^^Giu  fi  âà  aSSearGujpQ  pnu  Quaàrfl 

OujTo^rr  4gu  u>  itJj  Ù  u  an  i—fi  p  gl{ a) & cfejr  fi &  1-\1T  ppr 

t 'gpj  ps  ér<tt)L—r  QprrtLp'buœrQ&iTcù  cûçÿniï&GÆcrT . 

O  £on  Mailre  de  la  contrée  des  bords  du  Jourdain, vous  qui , 
tandis  que  votre  tonnerre, comme  un  tambour,  retentit  dans 
les  deux,  porté  sur  un  nuage  resplendissant , tenez  à  la  main 
un  grand  étendard,et  qui,  sans  rival  et  sans  égal  en  action ♦ 
conservez  et  gouvernez  le  monde,  que  vous  seul  avez  créé, 
daignez  écouter  les  paroles  de  votre  serviteur. 

Cette  strophe  est  un  pereq  do  4  vers.  Les  vers  suivans 
sont  une  série  de  3  ?*$***, de  2  vers  chacun,  sur  un 
même  sujet. 

G*5i—tQ*j  QurQQessriT  fiGpir  rr  & mp.cs)U)  evsr L-orriQs&r 

arrr l_Ælu  jpjiuif  «tgjSsrrjJ  te  puusuQsr r  tx>  rr  avsi  i^snCrr 

eâttgQQ&èbsutii  Qu<r fi  p  it>  Q«/r«Ar L_«yr 

i3  fi 

Q  &  m  eù  fi  *  S  uj  jfu  jj  ff  <é  0  cW  üj  fi  jrii  rr  ê  jni  ojGjxw  Gpiri— 
crr(Jrr 

uSi^_«/ro3)  eu  rr  fi  g]  su  Ù  u  câantpfipi^anui  Q  æ  w  sssr  u  asr 

i9«êr 

an ® t çtt)  fi  'gpiuir  i^&vriu  ajmfijgjsuGirir  «VasrqsrrŒrr. 

Les  grands, après  avoir  acheté  un  bel  esclave, au  prix  d'un 
bien  difficile  à  se  procurer ,1  oublieront- ils  et  le  laisseront-ils 
en  proie  à  un  chagrin  pénible  qui  le  minci  Ceux  qui  ont  de 
l  amitié, après  avoir  acheté  un  esclave  en  prodiguant  de 
grandes  richesses  difficiles  à  acquérir ^le  chasseront-ils, l  aban¬ 
donnant  aux  angoisses  d’un  chagrin  inexprimable ?  Ceux  qui 
ont  de  l'affection  après  avoir  acheté  un  esclave  dans  le  désir 
de  le  délivrer  de  la  misère  et  de  le  rendre  heureux  et  content, 
l  éloigneront-ils  de  leur  présence,  le  laissant  se  consumer  de 
chagrin  de  ne  pas  voir  les  pieds  [de  leurs  bienfaiteurs ). 
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*  '■  *  1  ; 

Vient  ensuite  le  qui  est: 

eresr  amifn^  cela  étant  aiïisi. 

Puis  s'ajoute  le  artip&th  que  voici: 

Cæin^uj  Qa/ar^îni)  Q  e/r ,^rr 3 t_ 8esr  QajfT0aifT 
eu rriçu kj  Q su 6&r 'fgu uS r  currt^  s 
C^t^LOJ  ^iST  «ar  Q tr &  a/0srr^(?tu . 

Pardonnez  moi  mes  écarts ,  e/  /om  de  m’ abandonner, at¬ 
tardez  moi  la  grâce  de  venir  à  vos  pieds,  que  je  cherche,  afin 
que  mon  âme  flétrie  goûte  le  bonheur. 

Ce  est  un  «jyBOJà  de  3  vers.  Le  tout  depuis 

eurrssB  fait  un  <®  psties*  *<3LurrdijBCTi£sa)&8&  ®GS?ôunr,avec  seg 
quatre  parties. 

2"  Le  ii  5  l»  rr  ^  j /êj  *  O  a/ ir  ^5 rr  L)0vn<yæ  as  oSû  u  jr  n’est 

rien  autre  chose  que  l’espèce  précédente,  à  laquelle,  sous 
le  «3  r /-£*s><9=,on  ajoute  les  quatre  parties  du  j^itCur p  jdb 
qu’on  appelle  ersrâr  ou  compte.  Ex.  Après  le  pn  i£as>** 
du  GpÆrin&âiu  J  $p(T &eSl Ù lj a" ,  que  nous  venons  de 
voir, ajoutez  les  4  vers  suivons, qui  sont  le  CuG/r«sbr. 

et)  rj  Q  æ  .7  cifi  s»)  uSl&ssr  u5)  G&fle$r/Dis*>uj 

uj sv hj Q  js  t 6tfl  tcssoflSÆ/r  <£uSi£gj  QeuQe ûQuu 

(r  Jcfi  fs  <35Ss3T^63>^tl|  ^  ^8sYTÆ0  «fa  Q<35rr  gmi 

u!TfietQé£  ÇfcjEsï)  lj &sfi p p  i£>n/fîQuj. 

O  cous  qui  êtes  ta  lumière  et  la  splendeur  éternelle,  voir# 
bonté  incomparable  est  une  mer  d'ambroisie,  qui  jette  sur  sus 
bords  de  brillantes  pierreries ;  vos  dons, qui  se  répandent  par¬ 
tout  et  donnent  le  bonheur,  sont  une  pluie  continuelle  et  sans 
fln,qu?i  conserve  et  féconde  la  teire. 

Ajoutez  aussi  les  ï  vers  suivons,  qui  sont  le 
CS VT.  Ex. 

çcp  aj  sv  4»  cksr  £ci>  P  IL]  Q  LC  T  tj^ci  js  [T  s£sr  L_  fT  «  S  £bor 

Ql,T fflppSesr 
KJi  ^  JJ  *  (T  £Sy?«l>  J£.T$Basr 

$p,bpIJl  ir<5tl<3«ir®  qp&srr  (JjEirdisà cter . 


De  la  poésie  tamoule. 
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Par  votre ‘parole  vous  avez  créé  tous  les  trois  mondes, [le 
tielyla  terre  et  l'enfer  );  vous  avez  submergé  la  terre  dans  un 
déluge  de  pluie, que  vous  avez  versée ;  dans  votre  rigoureuse 
colère}  pour  réduire  en  cendres  cinq  villes ,  vous  y  avez 
fait  pleuvoir  une  pluie  de  feu;vous  avez  jeté  un  regard  de 
bonté  sur  trois  villes}pour  les  faire  fleurir. 

ruisles4  vers  suivans  font  le  @  z>l-3ujss9t  réduit  à 

4  vers. 

su  r  esr  G  <rp  il  rsuu&uuj  ffa  GpfrnLtS 
tC6sVîi_ar ii  gyiuQ  y  n  l£  £  c&rr  iLp 

(e ^  C 0  ujt G  eün  lùJ; 

Q&èb'lpi n  il  j5$«*uu  GuutrajjË. 

C'est  vous  qui  avez  créé  les  délices  du  ciel;  cesl  vous  qui 
avez  mis  un  terme  aux  malheurs  de  la  terre j  vous  êtes  un 
océan  de  grâce  douce  comme  le  miel;vous  avez  une  bonté  bien¬ 
faisante  comme  la  pluie  dont  les  nuages  sont  remplis. 

Enfin  les  8  vers, qui  suivent  sont  le  &jb3p*sisi  réduit  à 

5  vers.  Ex. 

^  TF)  al  HT>  LT  ‘X  &BT 

ai  3  ai  en  ub  fi  *  Scor 
ail TéSrjpi  p  fa  fb Ssrsr 
qi  s  «èr  pSl  p  a  ?ôj5 r 
UL^  aâ  60  ®*  S asr 
eü®S&ssr 
tu 

{Bpptà  'g$IT 

Vous  étiez  incorporel, et  vous  avez  pris  un  corps-, vous  avez 
quitté  le  ciel  [pour  venir  sur  la  terre),  et  vous  nous  avez 
ouvert  les  deux;  vous  avez  éloigné  de  nous  le  châtiment  de 
nos  crimes;  vous  avez  enseigné  le  chemin  du  salut ;  ô  océan 
de  vertus,  6  vous  qui  possédez  une  puissance  éternelle. 

Ainsi  en  intercalant  ces  4  parties,  sous  le  <$TyQ*n<r du 
G  rfi&si&Qtur  pp  t  os»  ^  æ  *  ©S  û  u  a-  susdil;ou  a  un 
p>  g  thi<£Geuyp>pji£'*sf  ?  à&ç3ùua' . 
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3*  Le  nj«»4r<8Br<*3aijï^  /r<^fl»<rA«d9ûonr  est  une  pièce 
de  poésie,  qui  a  les  6  parties  suivantes  savoir:  le  pjrmi,l9 
pirL0-axF,le  «sy  rrrssth,  le  ^uat^rr osih,  le  p6sfl<£Q&irà> 
et  le  Ordinairement  il  y  vient  3  ptri£«n&.  Le  «sy 

jrar<*ii>  s'appelle  aussi  aja&rannr  *th,  d’où  vient  le  nom  de 
cette  sorte  de  poésie. Le  ^à><lun  pfféxsih  s’appelle  aussi 
.  Ex. 

tLf ïrfl iLj etQ  fâ-xnpei] fD  (ipsafl  atSSssr 

t&csraiifl  uj0 ii tir  cuifl  p «muuSiSw 

te (ij i _ (tj  u>jpisup  uamiç ipastfo  Ghuff i^uSSeor 

u3  31—^5  «jî  j>  nr05vfl36w. 

Fou*  «rez  un  courroux  qui  porte  ta  destruction  partout 
où  l'on  vous  irrite ;  cou*  a»  ez  une  bonté  extrême  d'où  découle 
dans  les  âmes  une  abondance  de  grâces;  cous  êtes  une  lumi¬ 
ère  qui  éclaire  les  âmes  et  y  fait  cesser  les  foutes  qu'engen¬ 
dre  l'illusion  des  passions ;  vous  nous  avez  donné  une  religion 
sublime  qui  dissipe  les  ténèbres  de  l'ignorance. 

Ces  4  vers  sont  le  ,gyjr r«d>.  Si  on  l’intercale  dans  le 
^liTua- pffnimQeur^prr i£an& à&tSiuur  susdit,  entie  le 
et  le  ^ih^u"  p  j  (km/a* ,  onauia  le  su  dur  carres 

Oair^n  {^«R^iacSijuir. 

Le  Qmrr&*&msse@ûurr  sesubdivse  en  5  espèces  .savoir: 

1*  Le  p  jsqQmv&sMBm  »eSûuir  qui  consisie  en  un  pasy 
de  4- vers.  Il  peut  aussi  avoir  le  ?j*i, le  $*«rfi#3dF.i  ô>  et 
le  OrP? i«Ô>. 

2*  Le  p ireQVxisréQ&iré'tFvm  *cfft!rujr  qui  consiste  en  21 
pjTaj,  1  # «wfl étQ&n  cd  et  le  Orfipmii), 

3*  Le  &oo(n)ifi*n*:*Q"n  ê=&*i**i«9ùuir  qui  se  compos® 
d’un  d’un  pirigen*,  d'un  pesflà3*tr&t  d’un  autre 

j/îa»*1  avec  ^<5fl#fl««),etd’im 

4*  Le  meSiùur  qui, après  le  f6gt 

*L  a  plusieurs  paifta*,  le,<5s*fi#Q#jr«>  et  le  mfipxùi. 

40 
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Br  l 4  ?0K«1B  tàmoülïï. 


5®  ic  tjuAi&znj'*  Q^tr^^^séxeâûunr  quia  le  le 

rLp9s>^, le  «jyjfrÆÙû,  le  «9/ '£<•*-* /Tgsirau*  «à,  le  pesR£Q&rr 
,  et  le  *r/t?^s*d>,  augmentés  ou  diminués,  et  entremêlés 
oa  modifiés  de  différentes  manières. 

Les  différentes  parties  données  précédemment,  pour  ex¬ 
emple  au  .peuvent  seiviraussi  d’ex-* 

einples  au  Qjsjt *£*a3ûurr,  qui  se  compose  plus  ou 
moins  des  mêmes  parties. 

‘.V  Qsu&br* cSôm.t  . 


Le  QaidbrmoSùurr  est  de  deux  sortes, savoir:  le  2as$hr 
««âüuT  proprement  dit, et  le  &  efà  2  eu  sfor  ^  n . 

1»  Le  aai^siîûoir  proprement  dit  admet  un  mèlan- 
lu  et  du  Qai^wr i_33»r;  le  dernier  vers  des 

strophes  de  ce  genre  est  de  3  pieds, et  finit, comme  d?4is  le 
e3j,wrüi, par  un  pied  d'une  syllabe  métrique. Les  autres 
vers  sont  do  4  pieds*  Lx. 

®«**4ïQ)  s  jBT3^n  L^<Jué=  mp><ynÂ*ù 

Qunèrg)**  vrroju  Ljaj vttQu^ iq J ^ ^ T sb5rt <? L. 

*33$uû<ajii>  <u8fevr^^<ÿ«i  fixipMajpujiu 

<fl'-*i&U^ir8o)  ud  •<«  G <x> s«3^  <*< 


rr  i —  ® 


«a,W#ùu#  *ûOîi_^-tjGiT 

■wr^tQuTÛc#  ÇjiJÏXÜÜLjn  T 

uxsar*®  J*ro«u  SuTZüIppri- 

m*rtoù?tr£  H «*3*>»<ÜPâ  oJêOT^^CÎf5^ 

irt^orarfr  8pù*i'trèim  u»^3*jiôu 

rrî  «b oV-srr  ri5 p^r  <2>Q 

/  u  cif/  nébuleux  donne  la  pluie  en  abondance, et  ta  vertu, 
abondant  plus  encore  que  la  prospérité,  conserve  et  gouverne 
toute  cette  terre ,  gui  ressemble  au  paradis.  Là  tandis  que  les 
paons  se  réjouissent  et  dansent  dans  les  bosquets  tout}  us  et 
o thiriférans.qui  environnent  deq  étangs  fhurns,  dont  leau 
&a-rn  des  rizières  odorantes  où  se  jouent  les  conques  pleines. 
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leYiz  de  première  qualité, qui  égale  en  grandeur  la  canne  à 
sucre,  étant  pirccnu  à  maturité, les  femmes  des  culticaleurs 
aux  mains  épanouies  comme  les  fleurs, après  aeoir  donné  acte 
des  paroles  de  bonté  à  un  essaim  de  mendions,  qui  les  entou¬ 
rent  et  les  louent  avec  joie,  exécutent  en  chantant  une  danse 
de  noces, qui  met  en  mou  cernent  leur  chevelure  à  laquelle  par 
dent  des  guirlandes  Des  moulins  ci  sucre  font  décuulerle  liquide 
sucré.  Des  jardins  à  fleurs  cl  des  bosquets  à  fruits  s'élèvent  de 
toutes  parts.  IL  en  résulte  une  beauté  et  un  agrément  toujours 
croissant, ainsi  qu'une  prospérité  immense  dont  l'âme  est  ras- 
sassiée.  Le  bon  pays, qui  se  distingue  en  procurant  [tous  ces 
biens)  c'est  l’Italie. 

2*  Le  *;$3ajarari_i/r  suit  le  cl  ressemble 

assez  du  reste  au  Cependant  il  est  plus 

joli, quand  il  se  compose  d  une  série  de  couples  de  \ers, 
l’un  de  4  et  l’autre  de  3  pieds  avee  un  pcsfi&dtriTà),  tous 
3  sous  un  seul  cr  il  finit  par  un  vers  de  3  pieds, 

terminé  par  un  pied  d 'une  syllabe  métrique.  En  voici  un 
exemple, qui  est  une  traduction  libre  ou  une  imitation 
du  1er  des  psaumes  de  David. 

pCiuiT  çj 6o> (T G « arr  J  6$r  fiiïGuin’  cutfialeFcO  sùxesr 
pd  i  IT  (y. cr) ^fo  (J uj »  ^ç,t  Arr  Q  rèùG sv n  G err  - ^[ruuunssi  /nsF 
Q*  j  ô)3scit  g&tQ p>  t s&r  G &rr jnr  Gîsjitljl.  t&p 

Qrébâtvr  érGjo  ^  xp a&r it ai .r  sér  Q&à'îojn Geer-Qvuit  â> 


Q  si)  an  ùurt  eu 


[  u  ,r  eèr 

xtt  p  nssflQ  *  iTtb  Q  os  r  û  Q  >-j  rr  ù 
n  <*rt  dj  fi  'glapir trop*;» 


Ml  Du  LA  POKSH  TAMOULS. 

jyrltirrè  Q  p  fl  tu  j£l  *j  *  &r  çÿpri  or  sur  ébr  jk 

pCuiTir  QjbjÛ*j  jfit<uir  n&r  Q «  nr  ir  j/u . 

Heureux  celui  qui  ri  écoute  pas  les  discours  des  méchans, 
qui  ne  suit  pus  leurs  mauvaises  voies, et  ri enseigne  pas  leurs 
maximes  perverses;  heureux  celui  dont  la  volonté  ne  recher  - 
chc  que  les  préceptes  de  la  sainte  religion  [du  Seigneur),  et 
dont  l'esprit  jour  et  nuit  ne  fait  qrien  méditer  les  voies, 
fl  sera  comme  les  branches  de  l'arbre  sur  le  bord  d'un  ruis¬ 
seau  gazouillant,  dont  on  cueille  des  fruits  abondans  qui  ne 
manquent  pas  (dans  leur  saison  )  et  dont  les  feuilles  vertes  en 
automne  ne  se  dessèchent  pas  et  ne  tombent  pas.  Tous  ceux 
qui  sont  purs  jouiront, dans  la  prospérité, d' un  bonheur  sans 
trouble.  En  sera-t-il  ainsi  des  pécheurs ’  non, non.  Ceux  dont 
l  esprit  a  été  corrompu  par  le  venin  ( des  mauvaises  doctrine9 
ou  des  vices)  couverts  d'opprobres  périront  par  l  effet  de  la 
luxure  cl  des  aufrès  passions ,  et  leur  nom  même  se  perdra t 
comme  la  poussière  emportée  par  un  tourbillon  de  vent.  Au 
jour  terrible  du  jugement,  confondus  et  éplorés,  tombant  en 
défaillance  au  milieu  des  bons ,  ils  s'en  sépareront ,  et  seront 
accablés  de  peine  en  considérant  { leui  misérable  état )  Le  Sei~ 
gneur)qui  gouverne  tout  autour ,  connaît  d  découvert  la  con* 
duite  des  bons, et  s'étant  rendu(au  lieu  du  jugement)  il  pren - 
dra  connaissance  de  la  conduite  des  mechans,  qui  causera 
leur  perte,  [c'est-à-dire  il  les  jugera). 

»  il.  i_  Serr  ds  ♦  eSi  lj  «  -»  ir . 

U  y  a  une  autre  sorte  de  *sâ  , qu’on  appelle  *£-l- 
2s*r«*«9ûufr,  dont  les  strophes  sont  de  4*  vers:  chaque 
moitié  de  vers  est  de  \  pieds,  qui  sont  d’abord  un  ^puxr 
ou  un  iqcvfltoT  puis  3  <*»_<a9arr  i>.  Quant  aux  lettres,  cha- 
quo  demi-vers  en  a  1  l,s  il  commence  par  un  d3pu:ir,  et 
1*2  s’il  commence  par  un  iqatfuwr.  En  voici  une  strophe 
qui  donne  et  la  régie  et  l'exemple; 

&Tsv  n»-»  ujt 3 0  lo'iflffisrâ 

asx.aâ«T  Guwjjip-ù  uirfiajiit 
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Q/Sili_  tp. àQ*ç$p  QpeâsrGStsftsar  fnfaenuuutr 
*&{)<&> Tué?  <z&Qir(i£>$b  ptrdjùug)  G^pér^pfQ pè 

P^L^l  ffiL\p.esr o°«  Qprrj'ip.  ajtr>aeSjs 

j$69>i_eu  jBrT*rranp_  Quj/r ùurp  L—pif6unm 
—  3nrr i  ceS  j  utrQaizfr  eB^r^rg^) 

»8o)^à)  (?«üir0<wr/r i>  Qptrfèasr  ScrcêruOai. 

Voici  ce  quil  y  a  à  dirt:  Trois  <®*_eff«ri£>  ÿwt  s'adaptent 
après  un  i*>tr , suivant  l'espèce  de  piedquona  mis  c 'ai cul  f on 
un  demi  vers. Si  on  compte  les  lettres  du  pied  dans  sa  longueur, 
(le  demi-vers  qui  commence  par)  un  ;§!«*••  a  douze  lettres , 
un  QjDrr  en  a  onze.  Juste  le  double  do  cela  fait  un  vers;  et 
une  strophe  dont  les  4  vers  suivent  la  même  méthode  est  ap¬ 
pelée  avec  connaissance  de  cause  «ilt-Saw à&cflùutr  parles 
savans  distingués  de  nos  jours. 

Art.  4.  Du  genre  de  poésies  00  ds  strophes 

DITES  «y0Sûurr. 

Les  pieds  de  la  seconde  subdivision  de  la  3*  classe,  çliU 
at&ZJ&nr  et  terminés  en  ««®A,  et  la  connexion  de  pieds 
dite  ai^St)kp2etrt(ioni  propres  au  genre  de  poésie  dit 
£ûu«r.Cependant  il  admet  aussi  les  autres  sortes  de  pieds, 
et  les  autres  modes  déconnexions  do  pieds.  Les  stro¬ 
phes  du  eugi&ôutr  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  3  vers; 
mais  peuvent  en  avoir  davantage;  le  nombre  en  est  illi¬ 
mité.  Les  vers  doivent  être  des  (gÿjporiÿ.  ou  des  9-, 

c’est-à-dire  doivent  avoir  deux  ou  trois  pieds.  La  strophe 
doit  avoir  un  peafi&a&trà  et  finir  par  un  porto  p*ùi. 

Ce  genre  de  poésie  est  peu  counu  et  peu  usité.  En  voie1 
un  exemple. 

£/r  aScrr^Æiu  O ocbeBujnutù 
u/rirdStnéSiti  *-*nr«r»oi Goj 
Qpuhr  *ir e&to  «§  a«&n  Qi—  froSûw 
irsâto  1*  cü. T  ntxnj.û 

I H*»1-  fi&PPÏ 


U  Dé  LA  PORSIIÎ  TAMOCLÀ. 

<p  fipn  fi  ^fesr^erf nrùu 
*U(r$&ænr<at'£))fT  j-  fi  pen  u>  fipsSùufi 

Q#  frfipwG&x-Gsnr  fip& 

<Q>2  es*  Q  -j  ijf!  &&  rjjiu  Qü  gésr  Lt  âà 

p  T  ' *  sir  &  xfor*~  pfc  gn  xfèrçn)  ffrrQai  r 
^0ai^L.  Qujfrsïfl ujetr fi  Qpe&sypjs  <2>«&ri_*rr/â 
«(TJ  a/ip_  uHçysn pé  tea&T® 

uieojrip-  su  rr  «fc  <*  j£  vufipGit', 

La  bienheureuse  Vierge  ornée  de  ver  tus, et  qui  illustre  la 
terre, pour  accorder  sa  protection  et  répandre  les  grâces  dont 
elle  est  remplie, s'est  rendue  à  Tiroucavélour,  dont  les  emi- 
tons  sont  ombragés~par  les  bauhinias  fleuris  et  rafraîchis 
par  les  branches  de  l'agalloche  aux  fleurs  odoriférantes, et 
ou, près  du  Cdcéri  méridional ,  qui  roule  ses  eaux  avec  bruit, 
les  fleurs  épanouies  d'un  vaste  bosquet  répandent  un  parfum 
suave.  Après  gu  elle  s'est  rendue  dans  ces  lieux tri accordera- 
l-elle  pas  son  pied, dont  la  lune  aux  rayons  blancs  fait  l'or¬ 
nement, pour  effacer  les  fautes  dont  je  me  suis  couvert.  Si  on 
considère  la  splendeur  de  ces  pieds  sacrés,  l’âme  en  étant  éclai¬ 
rée,  et  voyant  se  dissiper  les  noires  ténèbres  de  l' intelligence , 
[reconnaît  que)  ses  pied  s, qui  sont  comme  des  fleurs  odoriféran¬ 
tes, ont  la  beauté  du  séjour  céleste. 

Dans  celle  strophe  de  aiàj&ûa<r,  après  huit  vers  de  2 
pieds  chacun,  vient  le  petffl&Q&rrâ*,  qui  est  <2*ir  fipâtir, 
et  ensuite  vient  un  cjy*aj fiat-Spæih, 

Art.  5.  Du  genre  de  poésies  ou  de  strophes 

DH  Es  U) (TJ  lLl/(T  . 

Le  mot  de  u>(tjiLlj(t  est  dérivé  de  ir0sfr  confusion,  mé¬ 
langeai  de  *-*rr  vers.  On  a  donné  ce  nom  au  genre  de  poé¬ 
sies  onde  strophes, dont  il  est  ici  question,  parce  que 
c'est  un  mélange  de  Qa/»Aruir  et  de  «gj,<Srfujûi-/.r.  La  stro¬ 
phe  commence  par  deux  vers  du  rhylhme  fl<u«wruT;  le 
reste  se  compose  de  vers  du  genre  &&f9jjûutr  d  uu  nom¬ 
bre  illimité.  Ex. 
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®JV6U  *  QoSssrsufc  gp  io<lr^L;  uSi/'/r  i  aÉgû)  jpjûb 
«too/js  Zcû&èi&dj  Suii  aÜé&ijLt  eu ribp  jrpujpQ p  noifi^ 
entrai  «»£ï  cü/kt jgiztop 

G iu  r <11  e&.i&ctà  :* ai  r  ^  tuir'd.ntoQ 
Gpdùpp  j^jtsSI  Gjpfibp 
ms&pp  lc  rr  2c0  anupp  G  su  8e\) 
lc  jfrîjJJ  to 5» p  3 lc  rr  1^3  is>ss%rt—<!)  (&j «n p Q aj n  g$ 
u3  «r  crr  ^ fi  JpJ®  (tf>tç.  u3arrerr 

art  p  ^2)ojâ 

Q  up  jstuljQ  Q  lc cbcmpL  uepsfhuG ld  . 

Venue  comme  l aurore,  et  faisant  un  jour  qui  dissipe  les 
ténèbres ,dont  est  remplie  l'âme  humaine,  elle  est  demeurée 
répandant  avec  plaisir  la  lumière.  Nous  vénérons  donc  les 
tendres  pieds  de  cette  aimable  reine ,  de  cette  maîtresse  de  la 
religion ,  gui  procure  le  salut ,  de  Celle  qui  est  le  refuge  des 
pieux  fidèles,  qui  sont  à  Cd’élourja  joie  qui  met  fin  à  l'af¬ 
fliction,  et  la  lumière  de  la  science;  elle  possède  avec  clarté 
les  ouvrages  des  savons,  et  a  une  perfection  accomplie ;  elle 
est  comme  une  guirlande  de  fleurs,  qui  remplit  de  joie,  (t  un 
océan  de  bonté ;  sa  parole  est  comme  les  oracles  sacrés  des  !%• 
très  saints »  Elle ydont  le  pied  repose  sur  la  lune, met  fin  aux  fau-* 
tesde  la  terre, et  elle  a  pour  couronne  une  guirlande  d'étoiles , 
Le  iD<yiLur  aussi  esl  peu  usité.  Et  do  plus  il  n’a  pas 
les  subdivisions  des  autres  genres  de  poésies,  dont  nous 
allons  parler. 


CHAPITRE  III. 


Te*  espèces  de  poésies  dites  uercSeonh. 

-  mm - 

Le  mot  £D<sri2>,qui  sîgnilie parenté,  affinité, famille, clas* 
se,  s’emploie  ici  pour  désigner  les  espèces  de  poésies  ou 
les  séries  de  vers,  qui  sont  des  subdivisions  des  genres  de 


4ê8  $B  LA  Boiât*  TAHOtfLB. 

poésies,  dont  nous  avons  irai  lé  dans  le  chapitre  précé¬ 
dent,  et  qui  ont  une  sorte  d'affinité  avec  eux.  Ces  subdi¬ 
visions  sont  au  nombre  do  trois,  savoir  le  \cpr 

&£****,  ei  le  aSypfiib,  dont  les  noms  se  combinant  et  se 
modifiant  avec  ceux  des  genres  susdits, le  ta^cLoir  excep¬ 
té,  font  les  noms  sui vans;  <2«u*&r(86a>£»,  <S ïeu6ssrL—iriJ$*»&, 

Q*i9&aB  npjpih,  *»/!>,  hprr  t£h »«•, 

n icâgj&pibt  &>e&p  a> p>,  *c&pprr  ijpan&y  <*«£ aS^épà,  ai 

jfi* np.  ai  &  p  p  if  $ 

Bans  ce  chapitre  nous  nous  proposons  de  traiter  de  ces 
différentes  subdivisions. 

Art.  i  cr  I)B  L  E'PBCE  DE  POESIB  DITE 

Cette  espèce  de  poésie  varie  selon  le  genre  auquel  elle 
appartient. 

§  1  *r  G  OJ  e&T  ®6TD  p . 

f*  L'espèce  de  poésie  dite  jp«n  ®, qui  se  rapproche  du 
QSgjDÔrQsufinfr'  mt  ,  s’appelle  <gj  jpnrQaie&r  jk  jpos>  p, OU  Qee 
4-gff*®,®® niwr'W.  Les  strophes  ne  sont  que  de  deux  vers 
d'égale  mesure;  peu  importe  l’espèce  de  vers,  ou  le  genre 
de  pieds  et  de  connexion  de  pieds  qu’on  y  emploie.  Ex. 

* êJ+9f  Qsiuu fip  Q&çûefi  ®i*  ©)6\>tp_ 

rsrrG**  Guupfà  rsnçtrj®  gpQGsuiir, 

Moi  -même  je  vénérerai  les  tendres  pieds  de  la  bienheureuse 
Yierge,  qui  a  une  couronne  d'étoiles,  et  toujours  je  me  lee 
mettrai  par  respect  sur  la  tête. 

2*  Le  proprement  dit  est  l'espèce  de  jp 

et*p,  qui  a  de  l'affinité  avec  les  autres  sortes  de  flo/<wr 
*-*«■.  ||  ne  peut  avoir  ni  moins  de  3  vers,  ni  plus  de  sept. 
Quelques-uns  des  derniers  vers  doivent  avoir  quelques 
pieds  de  moins  que  les  autres.  Du  reste, on  est  libre  sur 
l’espèce  de  vers,  et  le  genre  de  pieds  ou  de  connexion  do 
pieds. qu'on  y  emploie.  Ex. 

Qærtç-tyi  Arerr  aB nfarQpwn Sr jb  QpftSjp&oiô 
u  lÔpS)i_ 4 fi  ainGçpfr 
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«<r©3  lb  jp ûÿsyih  £ÿiÔLf*»aujâj  «frdtpmjariâf  «ofi^jy 
QJn  tpépù 

Urrçtpgrâ;  &g}rfi<nu>ûuû  ueefiq. pffl;î>  <? p(rj /fl pl 

o/T^^  lo it&uj  4t  umQesr  fié*  Q& €&t çr)63r .  .> 

0  céleste  Reine,  votre  /ils  s'est  élevé  et  est  parvenu  dam  Us 
deux,  monté  sur  un  char  de  fraîches  nuées,  précédé  de  son 
drapeau  étoilé, et  lançant  des  rayons  de  lumière  semblables  à 
ceux  du  soleil,  au  son  retentissant  de  son  tambour  céleste  [le 
tonnerre), et  au  milieu  des  louanges  et  des  acclamations  d'une 
nombreuse  troupe  d'anges .  qui  remplis  d  allégresse,  lui  of* 
fraient  des  fleurs  oléines  d  un  nectar  odoriférant ,et  un  encens 
d'un  parfum  suave. 

Cette  strophe  est  un  do  quatre  vers,  dont 

les  2  derniers  ont  chacun  deux  pieds  de  moins  que  le? 
autres. 

§  2. 

Le  jgo&ft p  se  compose  de  \  vers  de  quelques* 

péce  de  pieds  que  ce  soit, sans  délimitation  de  leur  nom¬ 
bre;  seulement 'le  3*  vers,  ou  le  l*r  et  le  3*  sont  plus 
courts  que  les  autres;  et  aux  vers  qui  sont  ainsi  plus 
petits,  peut  venir  ou  non  la  répétition  du  milieu  dite  £) 
Exemple  d’un  dont  le  3® 

Vers  est  plus  court  que  les  autres. 

fl_i>(rp/r*  J£J  g>.  &OTT  £  t  ht  &«urr  tlt—  ff  IT  -A 
J5  n)(jT)irdk  âàt&fic&tu Quu xsr  pi r  ,«W)  le  i_  Q  p^Gd* 

U  fl)(n)ir  u«»  *p$}p<ÇO)  i»  u  nr  |_  fSt  U  (T lil 

(ip  X>  rp  ry5»â)niw(<L  (ipsh  ssflù  <  >  nC*J. 

O  cœur  stupide, qui  ne  rougis  pas  d'être  doux  pour  la  bon- 
ne  troupe  [de  tes  amis)  dètre  un  aide  fa  or  a  b  le  à  tes  pro¬ 
ches  mais  comme  un  vase  de  feu  pour  tes  adversaires ;  tu  ne 
sais  pas  tes  peines  qui  proviennent  de  la  haine  .devenue  pat- 
sion ;  approche  et  vénère  les  pieds  de  l' Eternel  principe  de 
tout  [c'est-à-dire  du  Seigneur t  par  le  pardon  des  offenses  a* 
une  sincère  réconciliation ). 
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Autre  exemple  d'un  «g^SlÆiu^  j&OT>/p,donl  î’avanl-dér- 
ttier  vers  est  plus  court  que  les  autres, et  a  la  répétition 
dite 

jètafr  Qp®  'XLjûSjS  cdr  u  éenctrù  lj  «âr  u,  uj  à  >k  jj) 

Qroffft*  f&s&psuêsrip-  &fifèê  ^€5>p@<jjre»af$*j 

Grrrjn  païen  &  $5^  iàcû 

itypT  cj(tppTfT  Jb  pgsrrQ  £  f  tjZ  èm  .aj/r«£;uTG  */. 

Loin  de  te  laisser  aller  aux  passions  basses  cl  déréglées  d * 
ce  vaste  monde ,  dont  l'eau  occupe  une  partie ,  songe  et  rends 
hommage  aux  pieds  du  Seigneur.  Si  sans  aucun  relâchement 
tu  songes  aux  pieds  du  Seigneur,  nourri  d'une  nourriture 
surnaturelle ,  tu  vivras  heureux  des  dons  qu  il  répandra  sur 
toi  en  abondance. 

§  3.  jjjsop). 

Le  est  de  toutes  les  poésies  de  ce  nom  la  plus 

estimée,  et  laplusen  usage.  Nous  en  parlerons  donc  plus 
en  détail. Cette  espéeo  de  strophe  se  compose  de  4  vers, sous 
un  «r  £?-*.&,  et  a  tou  jours  un  or  euphonique  h  la  fin. 
Chaque  vers  a  cinq  pieds,  dont  les  4  premiers  doivent  être 
pris  parmi  les  G  pieds  suivons:  Gp  «QaSami, 

s5H_o9amx',G^ixja  éu  •  rr iL,  thj^nvu.  Le  5*  pied  doit  être 

tin  «^aîarr  àiæiiLi  on  uo  æ^oSsnii as/rô» $  quelquefois  pour¬ 
tant  on  en  emploie  un  autre.  En  outre  ce  pied  doit  avoir 
la  rime  dite  Gu&n  Steir, quand  bien  même  elle  se  trouverait 
déjà  à  quelqu  autre  endioit.  La  connexion  des  pieds  doit 
être  celle  qu’on  nomme  Ga;<z&ri_2<3Yr,  avec  celle  différence 
quelle  n’alTeclo  pas  ici, comme  elle  fait  invariablement 
dans  le  Qaicdvr-jr,  le  commencement  d’un  vers  par  rap¬ 
port  à  la  fin  de  celui  qui  précède;  mais  regarde  seule¬ 
ment  chaque  vers  en  particulier.  Aussi  quoique  les  vers 
de  ce  rhj’lhrae  doivent  finir  en  «wtiû; il  n’est  pas  néces¬ 
saire  qu’ils  commencent  par  un  C/sjr  «*>«=. 

Il  ya  dam  cette  espèce  de  poésie  deux  variétés,  qui 
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procèdent  du  nombre  de  lettre*,  qu’ont  les  vers,  qui 
la  composent.  Si  la  strophe  commence  par  une  syllabe 
longue  de  sa  nature,  ou  de  prosodie,  chaque  vers  conti¬ 
ent  16  lettres  (les  consonnes  exceptés),  et  la  strophe  prend 
le  nom  de  Gp  A  Mais  si  elle  commença 

par  une  syllabe  brève, chaque  pied  contient  17  lettres,  et 
la  strophe  s’appelle  $  tuj0t»*« /«saÆ^jjysj^.Ces  deux  va- 
riélés  se  nomment  ordinairement  G/5rup0  jy  et 
ufgiQ*fT(Lp.  Quand  les  vers  contiennent  seulement  les  pi¬ 
eds  mentionnés  ci- dessus, et  que  le  © sv «rér i-forr  est  obser¬ 
vé,  ils  ont  nécessairement  un  de  ces  deux  nombres  de 
lettres.  En  conséquence  le  « àl/ijfimp,  ainsi  que  le  fiai 
e&rt-ir,  n’admet  guère  de  déviation  des  régies  préscri tas 
pour  sa  composition.  C’est  pourquoi,  ces  deux  sortes  de 
poésies  sont  difficiles,  et  pour  cela  même  estimées.  Voici 
un  exemple  d’un  jB c’est-â-dire 
d’une  strophe  de  1 7  syllabes. 

j2ü2essT  p  p  rrjerj  u9j  tr  d&6tsfl  ujgSriSI  &ret$l  ppnfo 

es  as&T  ta  6&rfi  jb  d>  a/ftîcSSwr  p  St 

Ljjjus&çpj  êpa3  uj  f*3  f  »  (g  u9  lisèrem  0iL  *->  tr  *  uj  jfc 
torruoS  ppniu&i  Qpn  «&tl_ 

O  Reinet  o  Mère  qui  donnez  avec  bon  lé,  ô  tous  qui  étant 
pleine  de  grâce,  la  distribuez  avec  libéralité ,  6  tous  la  pru - 
nelle  le  nos  yeux ,  aide  charitable,  remède  céleste  qui  guéris - 
se z  les  maux  les  plus  violens,vic  de  notre  âme, douce  et  bien¬ 
faisante  protectrice,  tous  par  qui  nous  avons  la  victoire,  ô 
puissante  Marie,  qui  êtes  remplie  de  toutes  sortes  de  biens, so¬ 
yez  à  jamais  la  Ma  îtresse  de  vos  serviteurs  ici  présens,  recevez 
nous  entre  vos  bras  et  régnez  sur  nous. 

On  donne  aussi  le  nom  de  à  toutes  les  stro¬ 

phes  dé  4-  vers, de  5  pieds  chacun,  sous  un  seul  «*■.#«>«, 
En  voici  u«  exemple  tiré  du  Qpù>ucr«u&v8. 
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Qfrrt&rgpr  Q*r  àj^th  ujTA/annr  i uçç^irA  éH-rQisariiû 
tûôèr<tB)ir  uadtr  an  nr  C?  «  j  Qeo  t  «fl  uu&j&  T  câ  Biurrûÿ  [u 

«i uér^/r  eetwaSofi  7  eu  &T)  eu  j$mj  a  nriur.  if. 

Qui  ne  sait  que  la  mort  ne  redoute  ni  l'arc  terrible  que 
craignent  les  ennemis ,  ni  les  vers  et  la  prose  que  débitent  les 
maîtres  des  sciences  utiles  et  convenables,  ni  le  sceptre  resplen - 
distant  des  rois  tout  ragonnans  de  gloire ,  ni  la  jeunesse 
de  ceux  qui  ressemblent  à  une  (leur  non  encore  épanouie ? 

Pour  distinguer  ces  «leux  sortes  de  n<£l£ gpenp,  la  lr*a 
été  nommée  «il i_8sYr*«aS «j> p  le  &iar>p  de  rè¬ 
gle,  ou  simplement  eosSljf^ctnp.  La  seconde  se  nomme 

^  ti,  le  ~eSl£  des  poèmes  épiques, 

eu  s&g^pé+ctîljàjpimpD;  car  on  la  confond  maintenant 
avec  le 

§  4*.  p. 

Le  *i&&£jto<v>sD  se  compose  de  4  vers,  tous  également 
de  deux  pieds.  Ex. 

«utftlrr ^.tiQ^tb  eu» iLiiJD«'/f  I«t,r4 
« flj&T .p- u®0 4#  mrreu^jTT 
uesartp.*rfipiTesr  u  er  <a>  eu  tJ  u  s&sfl  fi 
gsc&\ rt$L«»r(?fr  ujc&sr  t_xr ir . 

•  JJ#  sont  devenus  des  Bienheureux  dans  le  ciel, ceux  qui  s'ap¬ 
prochant  [avec  piété j  ont  vénéré  la  Vierge ,  <7 ut  depuis  long¬ 
temps  règne  avec  douceur  à  Câeélour,  où  l  œil  est  stupéfait 
en  voyant  le  bosquet  fleuri,où  bourdonnent  des  essaims  d' in¬ 
sectes  ailés 

Art.  2.  De  l’espèce  de  poésie  dite  ?*$*>*. 

Le  présente  aussi  diverses  variétés, suivant  le 

genre  de  poésies  auquel  il  se  rattache,  souvent  il  se  com¬ 
pose  d’une  série  de  trois  strophes;  et  alors  les  vers  eorres- 
pondans,  dans  ees  strophes, so  terminent  ordinairement 
pav  le  m&me  mot. 

§  I.  Q®'aAri_ir  ifieméF. 

Axant  de  donner  les  règles  et  les  exemples  d  u  i_r 
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proprement  dit,  nous  allons  parler  des  prLfiaaaP 
qui  se  rattachent  au  (gjrDor  Q  ai  aâsr  *->  tr . 

«  2»L— ;g>63> /D(gj  fplLt—  rrL$5?J><5F  . 

Le  litt.  /e  @pîili_fri^3«D<*s 

<rfon/  /a  /m  est  défectueuse, sq  compose  de  deux  vers,  dont  le 
1er  a  plus  de  quatre  pieds,  et  le  dernier  en  a  moins  que 
le  premier.  Ex. 

j*}rr  <p  jgjzumù  ut  <^sjiû®)T«'*rr^  <é5i[P  fi  **[T a)  ^tt  T  jpnriuSl 

Giu  i>  jpjsurri’  oS  ctesr  su  tr  jb  j$t  uflmgwjiff  O  eu  tL  &àmr  Gen. 

La  Reine  de  Tiroucâvélour,qu  entoure  un  bosquet  de  fleurs , 
d'où  découle  un  doux  nectar ,  est  venue  régner  ici,et  soulager 
les  maux  de  ceux  qui  l  honorent. 

Le  premier  vers  de  ce  distique  a  5  pieds,  et  le  dernier 
en  a  quatre. 

Q&jt  pdr . 

Les  distiques  de  l’espèce  dite  <as DsyrQa/erof  p, 

mais  auxquels  il  manque  la  combinaison  de  pieds  et  de 
ton  dite  appellent  jb gpanp&êïïtzpp&f 

Ex. 

jÉfcÆTi y-fâpfi  uteoQjrrûuJr  firrGuj  Æl g&t ljc>  vu  p 

fri^.csmj  GtuppT  &>éêr  L-fasor pa  pi rGrr. 

O  Mérelceux  qui  sont  sans  affection  pour  vous, et  qui  ne 
vénèrent  pas  vos  pieds, que  rehausse  lecroissant  de  la  lune, se¬ 
ront  comme  la  fleur  séparée  de  sa  tige, [et  qui  se  fane  et  périt 
bientôt ). 

<g=. 

Les  distiques  qui  ressemblent  au  (gjparTQsu*&nrijir -,  mais 
où  l’on  suit  d  autres  pZzvr  que  le  £3aj«&rt_tW,  s’appellent 

Ex. 

eB?èjr  GuatTciï  ir>&}Guu  e8  £  j$>  G  p  us  upc®  vu 

p  s&r  ,653) a» iT  jposîsrtçtt)  pvuës r 

Le  bonheur  ( véritable )  ne  saurait  venir  à  ceux  qui  ne  s'ap¬ 
prochent  pas  des  pieds,  qu'eu  s'abaissant  dessous,  vénère 
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même  la  lune  qui  brille  dans  les  deux ,  [ c'est-à-dire ),  ils  ne 
sauraient  parvenir  au  vrai  bonheur ,ceux  qui  ne  vénèrent  pas 
la  Très-Ste.  Vierge, qui  a  la  lune  sous  ses  pieds, [suivant  l'ex¬ 
pression  des  livres  saints.) 

Q6tt09sri—iri£sa*&  ou  Q«utb2eir ppir  . 

Ie  On  donne  ie  nom  de  Q ^ f&sr t~.fi & ,ou  de  Qeuâr 
2eirppji£l6GidF, aux  strophes  de  3  vers, dont  les  deux  pre¬ 
miers  sont  de  4  pieds , tandis  que  le  dernier  n’est, comme 
celui  du  Qsu*forLJtT  ,que  de  3  pieds, et  dans  lesquels  d’autres 
connexions  de  pieds  que  leQa/«&r  l-Zot  se  trouvent  mélan¬ 
gées  .Ex. 

persr i5l  jpi  p uli  <3& rràcorrir 

Qpdî  l_j  fôesrjp)  Qpesfley  Q&iuujrr 
JT6STI-J  Ca/637T(S)  ueufr. 

Ceux  qui  désirent  être  aimés  ne  disent  point  de  mal,  et 
ne  se  fâchent  pas  en  face  des  autres ,  pensant  que  telle  est  [la 
règle  de)  l'amitié. 

2*  On  donne  aussi  le  nom  de  Qajs&n—  rrL$a»^  à  une 
série  de  3  ®/fepuu&Q«J6TOrLi/r,sur  un  seul  sujet.  Ex. 

Qojsdkr  crefl  sccsuru  p  prr  «âr  l£&p>j6  gu  jj&upiçrj 
Q&6&T6sfl  uSand^uu  jp  &&T erfiQ & 

nSeàsTjggi  p  a)  <sxr  6ts>  L-G  eu  r  per  ér. 

urrjnpi  sy sm l_  Q #b rr sfr  u  jT us  eu  jj &upiii 
«rr^sgyq  au  «0p«ér  le  G  ;E  g  G  <9= 

^Krr«w  oj  a)  «or  ea>  i— G  eu  rr  rçrnh . 

G&=rt ©  tq(S (^^.Q^rrcfr  ^rruu  aj p&lj p  p 
p pauoû  <2*-»rr  jbpfljè  gp {Bids & sèr  in  i_  G  p  (0  G  ^ 

p  CO  vu  C5M _ G  SUIT  ff,  T  li) , 

O  îwou  cœurl  si  par  la  pensée  [et  par  respect)  nous  mettons 
sur  notre  tête  les  pieds  de  la  Berne,  qui  a  .pour  marchepied 
l'astre  aux  rayons  blancs,  nous  obtiendrons  une  foule  de 

liens. 

O  cœur  simple ,  si  considérant  les  pieds  de  la  céleste  Beine 
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qui  est  revêtue  du  soleil, nous  la  louons  et  nous  songeons  à  ellef 
nous  obtiendrons  des  biens  spirituels. 

O  cœur  simple, si  pour  éviter  le  mal,  nous  vénérons  les 
pieds  de  la  Reine  très-pure,  qui  est  décorée  d'une  couronne 
d'étoiles  brillantes, et  si  nous  la  louons,  nous  obtiendrons  1$ 
bienfait  de  la  justice  ( et  de  la  sanctification). 

§  2.  '$>&bBiu£prrifi  6TD  <fF  . 

1°  On  appelle  une  strophe  isolée  de 

trois  vers, égaux  entre  eux  pour  la  mesure, et  composés 
de  quelqu’espèce  de  pieds  que  ce  soit.  Ex. 

lÊ jxpt qt>l—  (yn^.u38s5T  Qajessrub&îi  ojtp.ufil'fear 
â-irr^gpi «PL-  ai^L-oSSesr  urrQ&rrQréj  Qæru  iS^sr 
cuir  sau—  tujrSirSitêr  u>eüjrif l  <3  p  ir  (t£  p  *sr  lc>  . 

0  Reine  du  Ciel,  vous  êtes  ornée  d'une  couronne  d'étoiles ; 
Vous  avez  sous  vos  pieds  la  lune  aux  rayons  blancs;  vous  êtes 
belle,  étant  revêtue  du  soleil;  vous  avez  protégé  toute  la  ter¬ 
re;  nous  vénérons  vos  pieds  tendres  comme  les  fleurs. 

2n  On  donne  surtout  le  nom  de  à  une 

série  de  trois  strophes, de  trois  vers  chacune, sur  un  même 
sujet, et  où  les  vers  correspondans  finissent  ordinaire¬ 
ment  par  les  mêmes  mots.  En  voici  un  exemple,  tiré  du 
&eoùu$œa  i rû>. 

UiTiiq  uarnc/r aje&r 

FF  'A» (35/5  th  i*>rr^g7fgar  G  to  a) aiefran  uS\  s&r 
c^ibueOjé  Qasartr  QuurQprr  l^. 

Q *irT cù2eùvuifrj  @0 fcQprr&pp  uur us nrtug^r 

erîbc5/4frth  le  irjzpjcrr  aj(njQua  a)  m&roj  rruSls&r 
QpébPcO vu fc  Q&errrr  GixurGprr ijï. 

mtkrjpi  (gjORïfla)  rr«®  <*  e&fl  uq'&jpp  lo  t  te  mu  tir 
j&l i&r  jpj /b ib  Lnrr  api^r  «m^Gld  eû a/«Sr  a» ir  u51  Æ> 
Q^TffSTsn/DUJ^  prAj0L^n)  G^bsttt  Gu>rQpri£. 

Compagne,  si  le  grand  enchanteur  (  Vichnou ),  qui  prenant 
le  serpent  pour  corde  a  baratté  la  mer,  vient  ici  au  milieu 
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de  nos  vaches,  n  entendrons -nous  pas  de  sa  louche  sa  doua 
flûte  de  bambou ? 

Compagne ,  si  le  grand  enchanteur,  gui  a  tordu  l'arbre  tri - 
chilia  près  du  jardin,  vient  au  milieu  de  nos  vaches,  pendant 
que  le  soleil  brille,  n  entendrons-nous  pas  de  sa  bouche  sa 
douce  flûte  de  jasmin  (ou  de  l'arbre  moulleift 

Compagne,  si  le  grand  enchanteur,  qui  prenant  les  veaux 
pour  bâtons  a  abattu  les  fruits  (des  arbres), vient  aujourd'hui , 
au  milieu  de  nos  vaches, n  enlendrons-nous  pas  de  sa  bouche 
sa  douce  flûte  de  cassia ? 

Ces  strophes  rappellent  les  fréquentations, les  fredaines 
et  le  libertinage  de  ce  fameux  dieu  de  l'Inde,  au  milieu 
des  bergères, dont  une  foule  furent  entretenues  par  lui, et 
en  eurent  une  multitude  d’enfans,  qu’il  extermina  en¬ 
suite  tous  sans  pitié, pour  en  débarrasser  le  monde. 

g  3. 

1°  On  nomme  *e&ésprr une  strophe  isolée  de  deux 
vers, et  même  plus, dont  le  dernier  vers  est  plus  long  que 
les  autres,  qui  peuvent  être  égaux  ou  inégaux  entre  eux 
pour  la  mesure.  Ex. 

ir>soîrù*luiT  cr 

G fifèûun  ùu 
G  25  LU  £  Æ  ^üüfi  Glu  errriD&gjp 

®rr( jscüéfm  L— en  ipæ  &  surrifl  ldl-.G  pç^G  æ. 

O  cœur  simple\sois  heureux  (et  pour  cela)  songe  aux  pieds 
sacrés  et  mielleux  de  la  reine  de  Câvclour,  qu'entoure  un 
bosquet  de  fleurs  odorifévantes;si  tu  songes  à  ces  pieds  sacrés , 
qui  exhalent  le  parfum  (des  vertus), nous  serons  nous-mêmes 
comblés  de  toutes  sortes  de  biens. 

Dans  ce  «efi frpn isolé, le  £>e  vers  est  plus  court 
que  les  autres;  le  lPr  et  le  3e  vers  sont  d’égale  mesure;  le 
dernier  est  le  plus  long;  car  il  a  cinq  pieds,  et  les  autres 
en  ont  trois  et  quatre. 
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26  On  donne  surtout  le  nom  de  à  une 

série  de  3  strophes  sur  un  môme  sujet, et  qui  ont  ordinai¬ 
rement  chacune  deux  vers,  dont  le  dernier  est  le  plus 
long.  Dans  ces  strophes  aussi, les  vers  correspondans  fi¬ 
nissent  habituellement  par  le  même  mot.  En  voici  un 
exemple  donné  par  le  l’.Beschi,  dans  sa  grammaire  latine 
du  haut  tamoul: 

©■srriijjESser®  xrrpjpithJ  (gsrrcS  vulfadæ£,QpLt> 

Qu, r  vu  p  p  51 i^L  «>  ai  Wir  «s?  sstjju  n  sûub  G  oj  eœr  ta.  sêr . 

r^ib^Ssord  p jgs  uzçrraS)  tu(fa  *«^Q<snx> 

LCTiup p  sb  «u T 0  6W?  enujjLi  p€OthQnxeirrr^.^r. 

GlLc>e&r  j&Bosr  &  «  trp  gp  lAiçrÿéi  »  us  £<t  & n  2eù 
^•èrpfilp  5î.ipj(a)i$L  «u T  jj  «sP  on x.  u j  Qcü6tmr^-e&r „ 

Nous  gardons  prés  des  guêpes  le  millet  quon  coupe;  mon¬ 
sieur  ,si  vous  voulez  le  bien, ne  venez  pas  à  notre  petite  chau¬ 
mière,  qui  est  remplie  de  femmes. 

Nous  gardons  près  du  ruisseau  de  la  montagne  le  millet 
qu'on  vanne:  monsieur ,  si  vous  voulez  le  bien,  ne  venez  pas  à 
notre  petite  chaumière, où  l'on  s'évanouit. 

Nous  gardons  le  tendre  millet  sur  la  colline, où  les  bosquets 
exhalent  les  parfums  de  quantité  de  fleurs ;  monsieur, si  vous 
voulez  le  bien, ne  venez  pas  à  notre  petite  chaumière. 

§  4.  euqsrj&jbpsr Lflff»<sr. 

Le  est  une  série  de  trois  strophes, d'é¬ 

gale  mesureront  chacune  a  4  vers  de  deux  pieds,  et  gé¬ 
néralement  le  môme  mot  à  la  fin  de  chaque  vers  cor¬ 
respondant.  Ex. 

u^jljisoaiü  uir  irûiSl&erppriLi 
LJ/8  jfjtsI  &Æ  X  p  LJstn&ub&n pis 
Q u0iLu Lpiutr  G<gf) fipasrG ua 
oStsjijRjj  jfo  p mû  lo «?r  G <sw <* rr 63sr . 

6T/0«-»*0  uSlflT  (iîLJfr  JT  L/ -*»«-» 

c&ficàpxpr 6û  QaiU^earLCOTJ/DÆ^uj 
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Q®  jbfieBrGic  ro 
uffiiLf  jfc&iti  tû  ixï  an  G  car  *>  a  ottt  . 

ag0l^<£Ærr  tâÇJjéci-trr  â  Û&SUjél 
Œi9L<£F®^pÆfr«5r  uïsant^ioeoîpaBçgj 
lû(3Q  £*<SÏS)  G (SJ,  fi  P 851  Q  LZt 

a>  ©  <e  (15 /!>  ^ rriû  ic6SrC**r<®rT&nrr. 

Lorsque  le  milan  plane  dans  les  airs,  la  poule ,  pour  dé - 
fendre  ses  poussins,  de  ses  ailes  les  cache  à  leur  ennemi.  O 
mon  âme, si  quelque  faute  grave  nous  fait  de  la  peine, regarde 
ta  mère  (la  très-Sainte  Vierge)  qui  est  pleine  de  compassion . 

Dans  les  jours  hrûlans,la  mère  déploie  ses  ailes, et  ombrage 
ses  tendres  poussins  contre  les  ardeurs  du  soleil.  Si  nos  acti¬ 
ons  nous  font  de  la  peine, ô  mon  âme,  regarde  ta  mère ,  qui 
parlera  en  ta  faveur  (pour  obtenir  ton  pardon). 

Lorsqu'il  tonne, de  ses  ailes  étendues  la  mère  préserve  de  la 
pluie  ses  poussins  devenus  grands.  O  mon  âme, si  le  malheur 
nous  plonge  dans  la  tristesse ,regarde  ta  mère  prête  à  te  venir 
en  aide. 

Le  nom  et  la  cadence  du  pn  s  appliquent  quelque¬ 
fois  à  une  sorte  de  strophe,  qu’on  appelle  plus  propre¬ 
ment  æi£Q pip_60t9.a9(yppi})yet  qui  est  du  nombre  de  cel¬ 
les  dont  nous  allons  parler  maintenant. 

Art.  3.  De  l'espèce  de  poésie  dite 
Le  aSlyppit:  est  l'espèce  de  poésie  ou  de  strophe,  qui 
sert  aux  grands  poèmes, et  aux  longues  narrations  poéti¬ 
ques  ^  aussi  est-elle  la  plus  usitée  de  toutes.  On  distingue 
diverses  sortes  de  a90<£asi>,  qui  toutes,  à  une  exception 
prés,  se  composent  de  4  vers  sous  un  seul  er 
Ces  diverses  sortes  prennent  des  noms  différens, suivant 
le  nombre  de  pieds  dont  leurs  vers  se  composent:  si  les 
vers  sont  de  *2  pieds  la  strophe  s’appelle  (gjpenip.eSg/ifBih 
s’ils  sont  de  3  pieds,  on  la  nomme  &jè ou  eu 
g5&e9(3£pii>;  s’ils  en  ont  4,  elle  prend  le  nom  de  ^erreu 
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ïp_eS®<'5£jii>  ou  de  Æ®S?<aSÎ0^£sii>;  s’ils  en  ont  4, avec  un  p 
GBflê-Q<rrT<k>  à  la  fin  de  chaque  vers, on  l’appelle  Ûojorfioffi® 
s’ils  en  ont  5,  on  la  qualifie  du  nom  de 
*&Ç3pp&;  s’  ils  en  ont  plus  de  5, elle  se  nomme  æijSQpip. 
coip-aagppih,  ou  Toutefois  la  plupart 

des  grammairiens  appellent  gjanp  le  @ppan^.o9  0 

ppà>, c’est-à-dire  l’espèce  de  ^®^^û>,dont  les  vers  n’ont 
que  2  pieds;  et  ils  donnent  le  nom  de  <*xù&\uéa>ç&p ^ 
s»/p,ou  celui  de  oSdj^ïÆas^l  jy «y> ^ , a u  oS de  cinq 
pieds, nommé  autrement  G>pi^eotçLGfii(yppù>. 

Nous  allons  donner  des  exemples  de  ces  divers  oSl^p 
pi£>,dans  l’ordre  que  nous  avons  suivi  jusqu’à  présent. 

@  p.  crr  a2  ®  ^  p  ib . 

Le  (gjfipemp-aSlgppib  qu’on  nomme  aussi  ^fi^p, 

est  une  strophe  de  4  vers, de  deux  pieds  chacun,  sous  un 
er Ex. 

p jkpesT ir  G oj^QlcS 
&pfrpesr  Qsia  Ht  fc  gpQu  jfii  p 
^tni p  jfjpas!  rr  ^j@^6iflo<iTjér 
&pjkp*nx  &irp j£]6uÛLj(Tir. 

Si  les  mortels  songeaient  bien  ci  l'enfer,  où  brûlent  les  (pé~ 
chenrs )  morts, ils  l'éviter  aient, et  après  leur  mort,  ils  seraient 
heureux ,  joyeux  et  glorieux  dans  le  ciel. 

g  Jet  QojafieâlQfipih. 

On  donne  le  nom  de  QajofiaSltyppih  aux  eâgfipth  eu 
strophes  de  3  ou  4  vers,  de  4  pieds  chacun,  qui  ont  à  la 
fin  un  petjfl£Q*cr<&. Voici  un  exemple  d’un  Qsue 
i2>  de  3  vers. 

£B«5r(2(n <)  ueùGsux  ojswrirâa)  Qtcdh-urr  —  ©iTrr®^rr  jjrrifr 
xfiQuuir  Æ>_jpjg  Qajêiruir — Qirrr  <r*  &  [T  X  n  à 
JE  tir  G  (TT)  a j6srG(n)  Qcv  6$rua — x. 

Les  gens  d'un  côté  disent ;  nous  ne  savons  si  c'est  un  objet 
ou  plusieurs .  Ceux  d'un  autre  coté  disent :  prononcez  si 
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e  est  une  montagne  ou  un  éléphant, D'autres  disenl’.examinex 
si  c  est  bon  ou  non. 

En  voici  un  exemple  d’une  strophe  de  1  vers. 

p  QptrsètG^vh  ^/Jiûurr — Qjrrrigurr 

eù  ,t  /T 

QcF&re&fip  px$avLs&  ÇpjTip.  Gourai  curr —  Qjx/rfg un  eonr 

06sr  6»îl*  (&)6êr(ff)  eytiTL-l**  iptr&ûujr  —  G  &  a  (g  urreoir  ir 

etasr p  iiLjiêr  srrreusScO  suiveur  —  GjTn  gu  ireotTr. 

O  Vierge-MèrCyles  uns  en  foule  guéris  d'une  vieille  mala¬ 
die  se  pressent  et  vous  louent ;  d  autres  prennent  vos  pieds 
sacrés, et  se  les  mettent  comme  une  guirlande  sur  la  tête -,  d  au¬ 
tres  pleins  d'attention  font  retentir  vos  immortelles  louanges; 
d'autres  jouissent  du  bonheur  sous  votre  protection . 

§  2.  cg,3ÆiuoS3(r$^ii>. 

Le  est  une  strophe  de  4  vers  égaux  pour 

la  mesure, et  qui  ont  plus  de  5  pieds. En  voici  un  exem¬ 
ple  de  vers  de  6  pieds,  tiré  d’une  description  touchante 
du  Tembàvani,  où  Jésus-Christ, avant  sa  résurrection, 
montre  aux  âmes, qu'il  a  tirées  des  limbes, ce  qu’il  a  souf¬ 
fert  pour  le  salut  du  genre  humain.  Ex. 

^iruStpm  f^rir  'gsrs&sftGçs)  Qi—'&ssTéG&àâï 

Qpn&sur 

lu-r u<2 pp  fiasir^jir/D  es>péceipœr  ptç-UJt$.$i  Sàc-Girrrasv 
fSl<sèr  jâ 

suruSj-^i  Æipmp  (rpu  a j$6up.p  Gps^n^fb  G  prab  pu 

urruQjp  popLcar  C(nf)L_ù  uifiuq^  2eù  Gprrddèi. 

Des  gens  vils, qui  ont  renoncé  à  toute  pitié ,  m'ayant  lié  d 
une  colonne ,  me  flagellèrent  de  cinq  nulle  cent  quinze  coups, 
et  bien  qu'il  n'y  eut  plus  où  frapper ,  sans  un  mot  de  compas¬ 
sion,  ils  déchargèrent  leurs  coups  sur  mes  plaies.  Aussi  mes 
os  ont  été  mis  à  nu,  et  mon  sang  a  jailli  et  coulé  par  ruis¬ 
seaux.  Voyez  mon  corps, qui  porte  l'empreinte  des  vengean¬ 
ces  (célestes  pour  les  péchés  des  hommes)  . 
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Voici  un  autre  exemple  d'une  strophe  de  'gb&ivusâyjs 
de  7  pieds,  tirée  aussi  du  Gp&uir o/awf? . 

GT  Ù  a)  L  J  !T  TJj  crrïk&r  i  Jfjl  Q  LC  djSij  JÜ  æ55ST^  J£]  LÛjbL-  oSi-/r 
rfïlsnjvùt-ii—  j&<&tQ  p 

iuÛQu.T®  Ql_ nr^u^^5^<êr  (gjjpjâslfiOfr  pûQulÿ 

ariJilaSl (frf  «mi^iur 

GuüûûaL»rr®5Tr  (gj.r «sr^i  p^srpssipiLj  qpssvrrï p jg]  cfiSar 

§) p  &s?(èvu-f  esri—câ 

GD  tf)  LJ  9  L»  ,T  0  L_Of î$nêr  GtF[T  S*  LUX  LU  ^£j2iCÙ  LU  T  LU  l£>  e&T  CST  (6S) 

vuSearp  #]  wrrûj  j£l  t&rG  qr)  e&r . 

Dieu  remplit  sans  cesse  tous  les  mondes  et  tous  les  objets 
quels  qu'ils  soient, et  y  est  présent  il  est  tout  entier  clans  tous 
ces  objets. S  ils  périssent, il  ne  périt  pas.  Par  son  intelligence , 
quiest  la  vérité  meme, il  connaît  tout-, et  gouverne  tout  par  sa 
propre  puissance  et  sa  justice;  et  il  est  une  lumière  que  riaf~ 
faiblit  aucune  obscurité;  il  est  immuable;  il  est  roi;  il  est 
tout  [en  tout.) 

Ainsi  les  strophes  de  4  vers, sous  un  seul  erjiya»*, qui 
ont  à  chaque  vers  6,  7,  8  pieds, et  même  plus, sont  des  «§£ 
&.$!iu23(ypjDii',  autrement  dits  aLflQpLp-Gûtÿ-aSlqrjfipth. 

g  3.  xa&eSgpptb. 

Les  strophes  de  4  vers, de  i  pieds  chacun, sous  un  même 
gt  j*j m æ  se  nomment  Ex. 

jp]  xrâps&fl  o)  jpponp  iurr^(3)* 

G  LJ  !TÆ(^nj  etr'Sp  «yfl  à?  GuT&q&jos 

G  p  it  4>q$  a»  J£1 arr  S  p  ssfl  Ar  &  rr  «w  G  prr  ykigx 
arr 3 p «rrî à>  a&jrpiu  8sTé>*Gai. 

Si  cous  demandez  ce  quil  y  a  à  faire,  faites  le  bien ,  (ou 
pratiquez  la  vertu)-,  si  cous  demandez  ce  qu'il  y  a  à  quitter , 
quittez  la  colère ;  si  üoms  demandez  ce  quil  y  a  à  chercher , 
cherchez  la  sagesse;  si  vous  demandez  ce  qu'il  y  a  à  garder, 
gardez, {c'est-à-dire)  observez  les  obligations  saintes  que  vous 
vous  êtes  imposées. 
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Nous  rappellerons  ici  qu’on  donne  le  nom  de  aStgppê 
«a9^  jgp<rs>p, ou  de  æxÙiSIl uimetHp  Q  pi^eûip-afiiQ 

f>p&,  c’est-à-dire  aux  strophes  de  4  vers, de  cinq  pieds 
chacun, sous  un  seul  srjjjjmæ.  En  voici  un  exemple. 

vbe&rjpi  L^eèrsarsuT  çip  juâ’sujjf  ^isaiirùu 

l Si  &r  jgpf  rfjir  fsaJ  lÊ&piuj  G  eu 

Q  vu  sêrr  fêrrjeü  ieS  p  ffrraru  susèr  i 3  p  j&psrrnb 

(&jérfgpi  fèlrxi—  rfe  p S11  ™  0&£(B srr  inya&ri—rr 6&r. 

Par  les  paroles  des  trois  rois, qui  étaient  venus  ( de  l'orient ), 
et  que  relevaient  de  constantes  qualités,  [tiérode)  ayant  ap¬ 
pris  l'apparition  dans  le  ciel  d'une  nouvelle  étoile  brillante, et 
la  naissance  incompréhensible  de  celui  qui  était  venu  au  mon¬ 
de  pour  le  racheter  avec  bonté  et  le  gouverner  en  roiy  en  con- 
çut  un  grand  trouble  d'esprit. 

§  4.  ai(65&o9(T5£^ijb. 

On  appelle  les  strophes  de  4  vers,  de  3 

pieds  chacun,  sous  un  seul  sr^jswas.  Ex. 

QlcIisu  «d *u3i-iT0rfr  efi  x&uj 

©LJ, T  tu  al  OTS  «L/QUJT05TT  CuT  f£&ÏG\} 

an lc eu  estmLiQurr çjjsh  lcg&st ®ctt 
(xpJùeu  65) ® û© «-J fr (25  QenT  <àr  f$eo(T. 

Lorsqu'on  ne  retranche  pas  les  diverses  doctrines  fausses, que 
l'on  a  mêlées  aux  dogmes  de  la  vraie  religion, de  noires  ténè¬ 
bres  s'agglomèrent  dans  l'âme,  et  il  ne  lui  reste  plus  aucun 
moyen  de  vivre  ( cest-à-dire  d'obtenir  ou  de  conserver  la  vie 
spirituelle.) 

g  5.  Observations  générales  sur  l'espèce 

DE  POÉSIE  DITE  aiïçrpi pik  . 

L’espèce  de  poésie  dite  admet  toutes  sortes  de 

pieds.  Cependant  ceux  de  la  4*  classe  dits  ©urr^p^T  y 
sont  très-rarement  employés.  Les  @uj/i>£/r,  les  Qsutmi& 
/r  et  les  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  finis¬ 

sent  en  oSarîéjÆsyfîjSont  les  pieds  qu’on  y  emploie  le  plus 
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souvent.  Celte  espèce  de  poésie  n'a  pas  de  p&tr  qui  lui 
soit  propre. Les  grammairiens  et  les  poètes  se  contentent 
de  dire, que  les  strophes  du  tj^db  doivent  avoir  4  vers, 
égaux  pour  la  quantité  de  pieds  et  pour  la  mesure;  mais 
avant  l’illustre  Beschi,  nul  auteur  ne  disait  en  quoi  con¬ 
sistait  cette  égalité  de  mesure, et  les  poètes  n'en  donnaient 
pas  d’autre  règle  que  l’oreille. Car  celte  poésie  se  combine 
de  telle  façon, que  le  ton  devient  plus  ou  moins  choquant, 
dès  que  la  mesure  est  altérée,  et  l’on  sait  que  les  poètes 
chantent  en  quelque  sorte  leurs  vers,  en  les  composant 
ou  en  les  lisant.  Cette  manière  d’apprécier  la  mesure  pa¬ 
rut  au  P.Beschi  difficile  pour  des  étrangers, et  peu  scien¬ 
tifique  pour  un  art  aussi  élégant  que  la  poésie.  Il  cher¬ 
cha  donc  à  analyser  les  causes  de  cette  égalité  ou  inégali  - 
té  de  mesure.  Il  remarqua quedans  le  eS^^^ihfon  n’ob¬ 
servait  aucune  des  règles  prescrites  pour  la  connexion 
des  pieds,  et  qu’un  pied  terminé  en  Qjpr  est  indifférem¬ 
ment  suivi  d’un  (J^if  ou  d’un  ^«o>ir,et  de  meme  pour  le  $ 
«w/r.Il  vit  que, dans  la  même  strophe, là  où  un  vers  a  un  $ 
cs/rujsm^, u n  autre  à  un  (®£nran<*=,et  quecependant  ces  vers 
correspondent  régulièrement  pour  la  cadence.  Il  s’aper¬ 
çut  également  qu’en  unissant  des  pieds  à  son  gré,  quoi¬ 
qu’il  en  mit  le  nombre  voulu,  levers  se  trouvait  souvent 
bancal,  et  n’avait  plus  la  mesure  voulue.  Il  remarqua,  en 
outre, que  dans  les  poèmes,  non  seulement  il  arrivait  que 
des  strophes.égales  pour  le  nombre  de  pieds,  différaient 
de  cadence  et  de  mesure;  mais  encore  que  le  changement 
de  ton  et  de  eadenee  était  marqué  dans  les  livres  par  le 
mot  Geujp  autre,  où  l’on  sous-entend  les  expressions  &  jp 
pm  ou  o/owrfiaarii...,qui  signifient  cadence, air  ou  rhythme. 
Les  différentes  sortes  de  que  l'on  peut  obtenir 

en  diversifiant  la  cadence, sont  si  nombreuses,  que  le  po¬ 
ète  Cumben,dans  son  Râmàyanam,en  a  mis  au  moins  87 


501 


Te  la  poésie  tamoele. 

variétés, quoique  dans  ses  strophes,  il  se  soit  borné  géné  - 
râlement  à  l’emploi  devers  de  4,  5  et  6  pieds.  Enfin 
après  bien  des  peines, et  une  longue  étude,  P.  Deschi 
parvint  à  découvrir, et  à  déterminer  la  vraie  cause  de  cette 
différence. 

Les  variétés  de  cadence  et  de  rhythme  ne  viennent  pas 
exclusivement  du  nombre  de  pieds,  qu’ont  les  vers,  ni 
de  leur  connexion, mais  de  la  diversité  des  pieds  eux-mè- 
mes. Pour  expliquer  cela,  il  est  nécessaire  de  classer  les 
pieds  dans  un  ordre  différent  de  celui,  que  nous  avons 
marqué  au  cha  pitre  premier. Passant  donc  sous  silence  les 
16  pieds  nommésflu»(rju#^if, attendu  qu’ils  sont  rarement 
employés  dans  les  voici  lamaniérede  coordonner 

les  autres: 

La  première  classe  contient  les  pieds  terminés  en  lot; 

La  2e  ceux  en  a3ami>:  ^^sâerub,  0â-r£a rïdb. 

La  3®  ceux  en  as.Tiû:  C<BLcrrrnj<*mû,  <*0ŒI?GTT  A/«îfT{£/ . 

La  4e  ceux  en  torr/B;«<ssfl:  G  ^  lt  ,TÂ -t 6sf) ,  iqstflfjorrrrtJ»*»#. 

La  5e  ceux  en  653oTTib*<53fi:d50e»9»ïr âjaGgsfl,  <®v.e9srr/BJÆ6sfl. 

i  .  * 

Des  diverses  manières  de  combiner  ces  pieds  entre  eux, 
proviennent  les  différentes  variétés  de  cadence,  et  comme 
ce  mode  de  connexion  peut  être  extrêmement  varié, 
le  changement  de  cadence,  ou  de  a^jsu^peut  deve¬ 
nir  aussi  fréquent  qu’on  veut, et  produire  des  variétés 
très-nombreuses.  Par  exemple, dans  le  ^strsui^.^ 
dont  chaque  vers  se  compose  île  4  pieds,  quand  on  n ‘em¬ 
ploierait  que  les  deux  espèces  de  pieds  terminésen  lot  et 
cS»m£>,on  peut  les  combiner  de  |4  manières  différentes, et 
obtenir  par-là  un  nombre  égal  de  cadences,  dont  quelques- 
unes,  il  est  vrai,  ne  seraient  pas  agréables  à  l'oreille. 
Do  même  dans  le  dont  chaque  vers  a 

5  pieds,  ces  deux  sortes  de  pieds  peuvent  s’arranger  de 
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{rente  manières  différentes,  et  ainsi  le  nombre  de  combi¬ 
naisons  ira  en  croissant, suivant  le  nombre  de  pieds, et  le 
nombre  d’espèces  de  pieds, que  l'on  emploiera.  D’après 
ce  principe,  il  est  facile  d  inventer  une  quantité  infinie 
de  nouveaux  &fcpùt>iou  de  nouvelles  cadences  .Aussi  tan¬ 
dis  que  ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  procédés, applau¬ 
dissent  au  poète  Camben,de  ce  que  dans  son  Bàmâyanam, 
qui  contient  12,016  strophes,  il  a  su  mettre  87  variétés  de 
cadences,  le  R.  P.  Beschi  dans  son  poème  intitulé  Gptà 
u/reuaæfl,  qui  ne  se  compose  quede  3,615  strophes,  a  pu 
sans  aucune  difficulté,  varier  la  cadence  de  ses  vers  de  90 
manières  différentes. 

Il  dit  même  qu'il  aurait  été  aisé  de  donner  à  chaque 
strophe  une  cadence  différente;  mais  cela  n’aurait  pas  été 
convenable,  attendu  qu’il  est  d’usage  de  garder  la  même 
mesura  dans  une  série  de  10  ou  15  strophes,  et  même 
plus. 

§  6.  Règles  des  eS^ppih. 

Après  les  observations  précédentes,  destinées  à  ser¬ 
vir  de  préambule,  le  R. P.  Beschi  donne  les  règles  que 
voici: 

lre  Règle.  Quand  le  1er  vers  d’une  strophe  est  composé, 
on  doit, dans  les  trois  autres, employer  les  mêmes  classes 
de  pieds, et  les  mettre  dans  le  même  ordre, que  ceux  du 
premier  vers.  Ainsi>sï  dans  ce  vers  on  a  mis  un  u>rr,on 
ne  peut  à  l’endroit  correspondant  dans  les  autres  vers 
mettre  un  oSami,  ni  un  ni  un  xeafl;  mais  seule¬ 

ment  un  ix>rr.  Et  ainsi  en  est-il  de  quelqu’autre  pied  que 
ce  soit. Celte  règle  ne  souffre  aucune  exception. 

2e  Règle.  Les  pieds  de  la  même  classe  peuvent,  en  gé¬ 
néral, être  mis  les  uns  pour  les  autres  sans  affecter, la  ca¬ 
dence;  ainsi  lorsque  dans  le  1er  vers  il  y  a  un  Cpu*, r,  on 
peut  mettre  un  «-{«flic/r  à  l’endroit  correspondant,  dans 
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les  autres  vers  de  la  même  strophe,  et  dans  les  aulrps 
strophes  de  la  même  cadence.  De  même  un  &h-eSsmh 
pourra  correspondre  avec  un  «0o3enti>.  Celte  régie  s’ap¬ 
plique  invariablement  aux  4  pieds  de  la  3*  classe  termi¬ 
nés  en  ^fruj,et  appelés  Dans  les  autres  classes» 

il  y  a  des  exceplionsjainsi  que  nous  l’expliquerons  plus 
tard.  Donnons  d’abord  un  exemple, qui  serve  à  éclaircir 
les  deux  règles, que  nous  venons  de  tracer. 

&jo»p~->jà  Gpfà&Teir  hûQ uùj  qS) À) a9  m  Ar 
pu&à  (ipip_nQafrsir  QuiurS&iû  au  t  -æ>&iu 
«t*r  60»  p  u  Q  rr  «j>  u9  sur  «*r  s»fl  i_»  6Ôr  lc  csr  ca 

pretfltor  <3@r)j fpdr  Qpçrj£(S9)çôr. 

En  ce  jour  [Adonizédec)  ,dont  le  chariot  volait ,  comme  s' fl 
eut  eu  des  ailes,  dont  l'arc  lançait  une  pluie  de  feu ,  et  dont 
la  couronne  était  surmontée  d'un  croissant,  ce  conquérant 
auquel  son  nom  seul  procurait  la  victoire,  qui  était  or¬ 
né  d'une  guirlande  odoriférante, et  aux  pieds  duquel  plusi¬ 
eurs  grands  monarques  s'abaissaient,  et  déposaient  leurs 
tribut  s,  fut  frappé  de  douleur  et  déconcerté  [en  apprenant  les 
victoires  de  Josué). 

Le  1er  vers  de  ce  conlien  t  4  pieds,dans  l’or¬ 
dre  suivant:  oSL-nti,  ud,t,  oSetTii.  On  peut  secon- 

vaincre  que  cet  ordre  est  exactement  suivi  dans  les  au- 
très  vers;  et  que  dans  les  endroits  correspondons,  si  un 
pied  est  mis  pour  un  autre,  il  est  pris  au  moins  dans  la 
même  classe.  Car  laissant  de  coté  le  1er  pied, qui  à  cause 
du  ot  ne  peut  être  changé,  nous  voyons  que  le  se¬ 

cond  pied  au  ter  et  au  4e  vers  est  un  æ^aSlerr  ’e', tandis  que 
au  2e  et  au  3e  vers  c’est  un  .*0<a9smî>.  Le  3e  pied  au  1*r 
et  4e  vers  est  un  C^tc/r,et  an  2e  et  3e  vers  un  vjoflLC/r. 
JLe  4e  pied  est  un  «®»_<a9GTT<i>  dans  les  4  vers.  Ainsi  dans 
Joule  cette  strophe, et  dans  toute  la  série  de  strophes  de 
cette  cadence,  bien  que  tous  les  pieds  correspondons  ne 
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Soient  pas  absolument  les  mômes, comme  ils  sont  au 

j  •  »  1  «  t 

moins  de  la  même  classera  mesure  et  la  cadence  ne  sont 

\  • 

pas  altérées. 

Voici  un  autre  exemple, où  l’on  se  sert  de  pieds  termi¬ 
nés  en  éFfriû. 

GajQssrr  rQjpjsGl  Qaj&iïG pd  p  £§86 vrp>p  u,uS !if<£ 


Q&G&ujtr 

xçsUtGs8T  Q  jf(T(Lg>&Li  êSlgpsrâ^ôanu  iLjptlQ  p  rrjgjth 

<?  u  y?  su  rr  uj  tr  eêr 

ærŒsjTiT  Q/C0'râ£î^  îeùGpir  ^rr 

0'?«r  iSeütcrr  Q^ir^injas^sr^^  jè  fturêj^réj 
(^3  <*  su  m_  qj  T  «§r 

(Ce  démon)  avait  un  visage  de  singe,  des  oreilles  couvertes 
de  poils  épais,  larges  comme  celles  d'un  âne  et  droites  comme 
une  lance ;  il  avait  une  bouche  large  et  fétide, des  lèvres  de  la¬ 
quelle  dégouttaient  continuellement  les  chairs  de  cadavres  en- 
tdssés  (dans  sa  gueu(e);  il  avait  de  plus  une  barbe  longue  et 
rouge,  épaisse  comme  une  forêt, et  roide  comme  des  feuilles 
de  cocotier, et  était  lui-même  chargé  de  toutes  sortes  de  souil¬ 
lures  incomparables. 

Ce  eâgfipib  contient  six  pieds, dans  l’ordre  suivant:torr, 
ir>rr,  «tuj,  u>.r,  mtr,  airû.  Le  1er  pied  de  chaque  vers  est 
un  Co^uorr,  le  second  un  iqsïflicrr;  le  3e  pied  du  1er  et  du 
3e  vers  est  un'dSiiafiarâMsfrifr;  au  second  vers  c’est  un  qstfl 
uxTtàjÆrnb,  et  au  4e  un  Æ0oSsmKi*m£i.  Le  4e  pied  des  3 
premiers  vers  est  un  Hs*fttf>fr;au  4e  c’est  un  Gpu> rr.  Le5® 
pied  du  second  vers  est  un  Gpi&rr,  et  aux  autres  vers  un 
iqsvfiir>/r.  Enfin  le  6e  pied  au  1er  et  au  4e1  vers  est  un  <*008 
arrnjmriLi  au  second  vers  c’est  un  et  au  3e  un 


éBa-oSarr/ÊiÆfriû.  Ici, suivant  les  règles  précédentes, les  4  va¬ 
riétés  de  pieds  terminés  en  «mh  ont  été  employées  indis« 
tinctement,  comme  celles  de  la  classe  des  i**,  à  leur  pla¬ 
ce  respective, sans  affecter  la  ca^ence  de  la  strophe. 
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§  7.  Remarques  relatives  aux 

1°  Dans  ce  genre  de  poésie, une  licence  est  permise  pouf 
la  quantité  ou  la  mesure  du  pied:  C’est  qu’une  syllabe 
brève  de  sa  nature, mais  longue  par  prosodie,  à  cause  de 
la  rencontre  de  deux  consonnes,  peut  être  néanmoins 
considérée  comme  brève, et  être  jointe  à  une  autre  syllabe 
pour  former  un  ^«5>fToj«j)ae.  Ainsi  dans  l’avant-dernier 
aSl 0 p *ii>,que  nous  venons  de  citer,  au  lieu  de 
on  aurait  pu  mettre, sans  altérer  la  cadence, 
i —  ou  ®«ï>/r)tQG>T£TT ,et  regarder  ces  mots  comme  des  «($d3 
onÂ,bien  qu’en  d’autres  circonstances,  on  puisse  les  em¬ 
ployer  comme  Ljarflujri-râÆrrtô,  ce  qu’ils  sont  en  effet.  Mais 
une  syllabe  longue  de  sa  nature  ne  peut  jamais  être  con¬ 
sidérée  et  employée  comme  brève, et  l'on  ne  pourrait  sub¬ 
stituer  ® -aipiiJrTfr jBp  à  parce  que  &sa>puurfr  jbp 

est  absolument  un  iqnft  ton- et  ne  peut  être  pris  pour 
un  «(njoSemi;  en  conséquence  si  on  le  sublituait  à  fàanp 
uG},  les  pieds  correspondans  n’étant  plus  de  la  même 
classera  cadence  serait  détruite. 

2°  Dans  la  2e  règle  nous  avons  dit  que, quoiqu’il  ne  soit 
pas  généralement  nécessaire  que  les  pieds  correspondans, 
dans  les  différens  vers  d'un  soient  absolument 

les  mêmes,  ils  devaient  au  moins  être  de  la  même  classe. 
Toutefois  il  y  a  une  variété  de  ce  rhythme,  nommée 
iln-pqui  est  une  harmonie  poétique, et  qui  consiste  dans  la 
correspondance  des  lettres  et  de  la  quantité  d’un  vers  avec 
un  autre. Là, l'on  ne  fait  plus  attention  à  l’espèce  de  pieds, 
mais  à  un  certain  flux  d’harmonie  imitative.  En  voici  uu 
exemple. 

iHL—<ér p  uiti  tqi_«br  po  «  <8  erBuji—ârpGlærrtp.  lu  sttfl 

iLjJp  rr 

ut  dwafl  iq  l_  <&r  jrfGjmi  pgp]  syi-evr  pæîàssr  *  Beror  iLfL^^rp  « 
p  UiCdlp  JJU 
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iSlasvfhLjL-eêrp&ub  iri^0L_«§r  pD^i—  eor  /ra^uSrr 

U  6ttfl  LLf  /T (3 tu  njHJ0|_^r jpjUSS>L_  UL_ajt_fl#rpPUJS8)p 

tu  jj  &  çs)èi>. 

Le  mors  rendit  les  chevaux  furieux ;  /es  chevaux  se  lancé - 
rent  avec  furie  sur  les  éléphans;lcs  éléphans  en  colère  se  je¬ 
tèrent  sur  les  chars  ornés  d' étendards;  les  grelots  s’agitèrent 
furieusement  contre  les  arcs ;  les  arcs  lancèrent  avec  impétuo¬ 
sité  des  /lèches;  les  flèches  arrivant  aiec  violence  firent  cou¬ 
ler  le  sang  en  abondance;  les  maux  devinrent  terribles  dans 
le  combat ;  le  combat  sévit  sur  les  corps ;  les  corps  ( blessés ) 
faisant  souffrir  les  âmes, elles  s'en  séparèrent.  Ainsi  sur  son 
char, où  les  joyaux  s  entrechoquaient, le  roi  de  la  vraie  religi¬ 
on  ( Josué )  combattit  avec  ardeur, et  défit  l'armée  qui  s’oppo¬ 
sait  d  lui  avec  rage. 

Dans  cette  strophe,  le  poète  n’a  fait  aucune  attention  â 
l'espèce  de  pieds  qu'il  employait, mais  seulement  au 
lm-|.  Ces  harmonies  poétiques  et  imitatives  ont  aussi  leurs 
variétés,  qui, comme  celles  des  pieds, sont  distinguées  par 
certaines  formules, où  la  mesure  et  la  cadence  se  trouvent 
indiquées.  Celle  qu’on  a  employée  dans  ce  sut-  ci 

est  représentée  par  la  formule  suivante: 

^ssr^-rrr^ppersT,  pesrpssr  feppaer ,  fb vrr p ssr  j£  ppesr,  parr 

Dans  cette  espèce  de  strophes,  on  doit  avoir  soin  que 
les  lettres  correspondantes  dans  chaque  vers,  surtout 
dans  les  endroits  principaux,  soient  de  la  même  classe. 
Car  si, où  il  y  a  dans  un  vers  une  consonne  douce,  on  en 
emploie  dans  un  autre  vers  une  dure  ou  une  moyenne, 
ou  une  syllabe  longue  par  nature, quoique  la  prosodie  ou 
la  quantité  n’en  fut  pas  affectée,  l’harmonie  serait  bien 
souvent  détruite.  Il  n’y  a  pas  de  limite  prescrite  pour  le 
nombre  de  que  l’on  peut  entremêler  dans  un  po- 
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ème.  Chacun  doit  suivreson  jugement,  pour  déterminer 
îes  endroits  où  celte  harmonie  peut  produire  un  bon  tffet. 
Dans  le  poème  i  i»tiiulé  elle  abonde  à  un  tel  excès 

qu’on  en  est  dégoûté.  L’auteur  semble  avoir  épuisé  toutes 
ses  ressources  à  chercher  des  mots  adaptés  à  rharmonie,et 
n'avoir  fait  aucune  attention  au  choix  des  pensées  et  des 
expressions.  En  vérité  un  poète,  qui  fait  fréquemment 
usage  de  vers  harmoniques,  doit  nécessairement  sacrifier 
plus  ou  moins  le  sens  au  son  U  est  donc  mieux  de  les 
employer  sobrement, et  seulement  pour  embellir  ce  qui 
demande  une  versification  musicale. Camben  en  a  agi  ain¬ 
si  dans  son  Ràmàvanam;  et  dans  le  cegenre 

de  vers  ne  se  piésente  pas  plus  d  une  ou  deux  fois. 

3°  Il  y  a  une  autre  sorte  de  qualifié  de  demi- 

harmonique, dans  lequel  il  suffit  de  mettre, dans  les  vers 
correspondons,  une  longue  de  nature  ou  de  prosodie, là  où, 
au  premier  vers,  il  y  a  une  syllabe  longue,  et  il  n’est 
pas  essentiel  de  faire  attention  à  la  classe  des  consonnes 
correspondantes.  En  outre  le  1er  pied  peut  commencer 
par  un  ou  un  ^ssxrujsna'.  Ex. 

rr  je  qj cr  s9i  nsiiu  i  «rr^^iqsyr 

fèj  as  sfrjpjsvî)  r£l  T>  t-i  jg)  rr  essr  uQ  jrr 

&  £T  i  Jfj]  xü  LC  S  6&f)  I _ |T  Q&llilu  ptÇTj 

(ffjj  ta  it  p  jpi  eu  ti  nr . 

Al  très  que  l'eau  est  partie ,  verra-t  on  rester  dans  les  étangs 
les  oiseaux, qui  y  séjournaient  dans  le  temps  de  pluie**  Lorsque 
iis  sont  assaillis  par  l' adversité, les  hommes  échangeront  pour 
des  pêchés,  les  vertus  qu'ils  pratiquent  dans  la  prospérité. 

Dans  cette  strophe, on  voit  qu’il  n’y  a  d’observé  que  la 
correspondance  des  longues  et  des  brèves, et  que  les  lettres 
sont  de  différentes  classes.  La  cadence  aurait  encore  été 
la  même, quand  bien  même, les  vers  auraient  commencé 
par  un  ;$anTiu«n<y,  comme  etc.  C  est  dans 
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'Cette  espèce  de  rhjthme  et  de  cadence, que  1  les  mots  ’  peu¬ 
vent  être  divisés, pour  former  des  pieds,  ainsi  qu’on  peut 
le  voir  par  l’exemple  que  nous  venons  de  citer.  * 

4°  il  v  a  une  autre  sorte  de  aS^a&^ui  requiert  encore 
un  moindre  degré  d’harmonie.  .Dans  celui-là  il  suffit  que 
cette  harmonie  tombe  sur  un  pied  particulier.  Ainsi  d  ans 
J ecïî^^i  (cité  à  la  page  506 J  StenpuSj.., ,  |e  3e  pied  do 
chaque  vers  est  un  u>ir,  et  comme  il  a  été  expliqué,  il 
pourrait  être  un  tq^tcrr,  ou  un  Gpi ait.  Maiscomme  la  syl¬ 
labe  finale  de  ce  pied, dans  le  premier  vers,  n’est  longue 
que  par  prosodie,  l’harmonie  ne  permet  pas  qu  elle  soit 
longue  de  sa  nature, dans  les  vers  correspondions  do  celîe 
strophe.  De  même  le  4e  pied  est  un  en  consé¬ 

quence,  pour  conserver  l’harmonie  en  question, on  ne  peut 
employer  un  «0d5sn-u>  au  4a  pied  des  autres  vers, quoique 
nous  puissions  le  faire  aux  autres  pieds,  ainsique  le  dé¬ 
montre  cette  même  strophe.  De  même  dans  le  e&yfipih 
cité  à  la  page  458: 

uisjBfliqîwfr  uj0tx  i9  aiWG&TiÊt&r  ©  u> o)ir  jk  jxi  Geu 

e&rr QP&- •  •  ,1  harmonie  tombe  sur  le  3e  et  le  6e  pied, qui  sont 
des  ;  c’est  pourquoi  on  ne  peut  y  substituer  un 
uur.  Mais  au  second  et  au  5e  pied, un  qsdîirsnr  ou  un  Qpu>ir 
conviennent  également  à  la  cadence.  Il  est  inutile  de  nous 
étendre  plus  long-temps  sur  ce  sujet,  attendu  qu’uu  peu  de 
pratique  le  rendra  facile. 

5°  Dans  le  célèbre  poème  ©jfc^«ru>«refî,on  trouve  une  es¬ 
pèce  particuli  ère deoflçj^piïqque l’on  chercherait  inuti¬ 
lement  de  scander, et  de  chanter  commeles  ordi¬ 

naires.  Car  ses  vers  ne  sont  pas  construits  de  la  manière 
qui  leur  est  propre;  et  contrairement  à  la  règle  don¬ 
née  précédemment  (page  505),  il  y  a  un  i/wr  dans  un  vers, 
où  il  y  a  un  o9srrd>  ou  un  «<riû  dans  les  autres,  et  récipro¬ 
quement.  Cette  sorte  de  ûSgfipih  est  absolument  compo- 
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sée  en  conformité  à  la  connexion  de  pieds  dite  Qsuj&tl. 
2s*r-}  par  conséquent  il  a  la  cadence  du  Qaia&rufr,et  doit 
être  récité  ou  chante  sur  le  ton  dit  Qnj  «er^irsâjD 
Qa=ûu»(3sorri5)  Le  R.  P.  Besclii  a  inséré  des  strophes  de 
ce  genre  dans  son  admirable  Qpihutrajœsfl .  En  voici  un 
exemple, où  il  y  a  deux  £r^«»*,el  où  les  pieds  correspon- 
dans  différent  extrêmement. 

63>  as  iX5  lc  fr  j&zu  -ïjWrQsuôo  *nr  asrrçipjb  ^  jj>  ai  3  lu  à)  a)  rr 

Q  LoiLiixj -c  r  G lo æ « srfl c!i lj  -^0Ll3cFa5r  C (g)  Âr tu rr  * rr 

oSI  sfj  *=  nj tl 3  jf  jÆt  çvt) * p>  rt} r  i£vJrr 

0^5^  ^=0l1Q  ^  Kjâ^pé@  ^§jjîÏ>«üT«Î>  LUiriTUJTQrr . 

Qa«/  es/  celui  qui, sans  chercher  ici  de  retour  à  ses  bienfaits , 
«7a»/  plein  d  affection  et  suivant  son  extrême  bonté, a  accordé 
tous  ces  biens  à  nous  qui  sommes  si  inconstans  dans  les  voies 
de  la  vérité ?  Qui  est -il  donc  sinon  vous  (d  Jésus), qui  suivant 
la  ponté  de  votre  cœur,  êtes  venu  souffrir  et  mourir,  afin  que 
juivanfivotre  extrême  miséricorde,  nous  fussions  purifiés  de 
nos' fautes  et  puissions  jouir  du  bonheur  céleste. 

Dans  cette  strophe,  le  1er  pied  dans  les  deux  premiers 
vers  est  un  C^uanr, tandis  que  dans  les  deux  autres, c'est  un 
&rL-c8aTtnjxx\h.  De  même  au  3e  et  au  4e  pied,  la  différence 
est  très-sensible.  On  voit  clairement  qu’ici  le  poète  a  sui¬ 
vi  le  Q-ais&ri—cW.  En  outre, au  3e  vers  on  trouve  la  répé¬ 
tition  d’une  partie  du  vers  précédent  dite  uu-ig. 

Celle  espèce  de  est  employée  rarement.  Dans 

les  anciens  poèmes, on  n'en  trouve  guère  d’exemples  que 
dans  le ^^^s.ruisîpjfîjOù  l’auteur  n’en  a  faitusage  que3fois, 
et  cela  seulement  quand  il  introduit  quelqu’un  chantant 
les  louanges  de  la  Divinité;  .  alors  chaque  fois  le  nom¬ 
bre  des  ne  dépasse  pas  trois.  Besoin  dans  son  Gfs 

a  suivi  la  même  marche. 

Quant  à  la  répétition  dite  <æ0,il  y  en  a  de  diverses 
sortes, qui  prennent  différentes  épithètes  suivant  l’endroit 
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où  elles  viennent.-celle-ci  venant  au  milieu  d’une  strophe, 
et  répétant  la  fin  d  un  vers  depuis  la  moitié, est  appelée, au 
moins  par  plusieurs  savans,â!aj On  la  retrouve 
dans  quelques  autres  sortes  de  En  voici  un  ex¬ 

emple  tiré  aussi  du  Gpihutr cusmfi. 

«-gyL_â>sî/ &sr 6&sr p^ér^suéxsn  icrr/f jfcQpr  (tp&  ixiâ)âffiL/(ï^i 

«M_â*suss?jr esvTjB  JuSltj^  Qp ppp^fa  <*rr  eueoQ esr  [fa 

Cp/bjD&qgfa  œr&coBMr**  G&iïj%pa&irp6Br  ai&GOppi r 
Gen p ppQiçrj  & jfcenpujzi  rFfaày&af  pudsr^^^rr, 

O  Dieu, qui  nous  gardez, et  qui  donnez  la  consolation  à  tou • 
tes  les  âmes, vous  dont  la  bonté ,  égale  à  votre  puissance ,se  ré¬ 
pand  et  coule  comme  un  torrent, qui  se  remplit, s  accroît  et  s}é - 
ue  comme  une  mer  immense ;  ceux  qui  s'attachant  au  divin 
protecteur, qui  procure  ainsi  la  consolation ,  songent  à  louer 
les  pieds  de  sa  splendeur  semblables  au  nénuphar, ne  sauraient 
tomber  ici  dans  l'abjection. 

Dans  le  unrptB,\\  y  a  une  autre  sorte  de  e0@£piï>,dang 
lequel  la  rime  dite  er^aj/a»®,  qui  se  trouve  au  commence¬ 
ment  des  4  vers,  est  répétée  aussi  au  milieu, où  I  on  de¬ 
vrait  trouver  le  Gtenrassr  jtellement  que  le  erjgj&iæ  vient 
huit  fois, au  lieu  de  4,  dans  cette  strophe.  Ex. 

Q  a  fasses nf  iLfsttTt—LO  Æpù  ufaæimjp  eaaPeoiAl  a«&rr 
L-fa*sa>rjbp  QprppeûQ  iüfas>n*i(ip& fa 
®»u«i0a/3eïr  ^  ûbstn  iû  iiflg  Q&fa*tt>eûfa  QétjrrujQpsfr  cS 
jrfa&>d53uj(rQ  «gsWlLl-éïS)  jfifae&asujqg  tiè&r  petsrCaT. 

Iss  deux  yeux  du  visage  de  la  jeune  femme  s’ ouvrent  com¬ 
me  deux  nénuphars  bleus,  qui  s'épanouissent  dans  un  lotus 
plein  de  nectar, qui  a  absorbé  les  rayons  du  soleil,  et  la  dame 
se  met  à  pleurer  en  s'essuyant  les  yeux  avec  ses  deux  mains , 
qui  ressemblent  d  deux  nénuphars  rouges  cueillant  de  tendres 
lotus. 
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Art.  4.  Appendix  sur  diverses  sortes 

DE  POÉSIES. 

Jusqu’à  présent  en  traitant  de  la  versification,  et  des 
poésies  tamoules,  j’ai  considéré  les  vers,  et  dans  leur 
structure  intérieure,  et  dans  les  différentes  manières  don 
iis  se  combinent  en  strophes.  J’ai  expliqué  la  connexion 
et  la  consonnance  qu’ils  demandent.  Je  dirai  maintenant 
un  mot  des  rapports  et  de  la  consonnance  qu’ont  les  stro¬ 
phes  entre  elles. 

Un  Q&ùuiLidT  isolé,  c’est-à-dire  une  strophe  détachée, 
comme  notre  épigramme,et  qui  renferme  un  sens  corn» 
plet, s’appelle  ou  strophe  com¬ 

plète  pour  le  sens. 

Une  collection  do  strophes  Ou  de  poésies, réunies  en  un 
tout, ou  parce  qu’elles  traitent  du  même  sujet, ou  parce 
qu  elles  sont  du  môme  auteur, comme  les  épigrammes  de 
Martial  en  latin, et  les  Courels  de  Tirouvallouver  en  ta¬ 
moul, s’appelle  flaira»-* recueil  de  poésies > 
ou  poésies  formant  un  tout. 

Lorsqu’une  série  de  strophes  ou  de  distiques  contient 
la  description  d’une  action  entière, ou  traite  d’un  seul  su- 

•  '  ^  0  m  »  • 

jet,  ce  poème  s’appelle  osrr®ô»  ou  ^en^J=3^uju^eir,  sérié 
de  strophes ,  ou  pièce  de  poésie  composée  de  plusieurs  strophes. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  plusieurs  strophes  régies  par  un 
seul  verbe  ou  un  seul  nom. 

Enfin  si  , comme  dans  le  poème  épique,  une  série  de 
trophes.ou  un  ou vrage  de  poésie, décrit  différentes  ac¬ 
tions jointes  entre  elles  par  l’unité  du  sujet  ou  du  héros, 
le  poème  s’appelle  Qjpri—rrfîPeùJQ&ûuinr  série  de  poésies , 
ou  poésies  qui  font  suite  les  unes  aux  autres. 

Danscettederniére  espèce,  il  y  a  une  subdivision  nom¬ 
mée  série  de  poésies  uniespar 
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les  mots .  Elle  est  plus  connue  sous  le  nom  de 
composé  de  fine  t  commencement,  et  qui  si¬ 

gnifie  de  la  fin  le  commencement , ou  la  fin  et  le  commen¬ 
cement  (semblables)).  Ces  noms  se  donnent  aux  pièces  de 
poésies, dont  chaque  strophe  commence  par  la  syllabe,  le 
mot  ou  les  mots, qui  finissent  la  strophe  précédente.  Cette 
sorte  de  répétition  dont  le  premier  but  fut  d’aider  la  mé- 
moire, est  devenue  une  beauté  des  diverses  poésies  ta¬ 
moules.  On  trouve  des  séries  de  strophes  de  G<a/«^ru/r, de 
et  de  fi$®<£p**,qui  ont  cette  répétition. 

En  voici  un  exemple  tiré  du  onzième  chant  du  Gp& 

UtT6UC?Ssfl . 

Qptèrosr  0y|;jBuj  fèçsrjm-Gfisu  Qfcb&tiujrr ir 
iSl ts&roor  ü  QuiLi^fS)  prrQi_ir jpi 

iBiérstsr  0 $ ?§iu  Q  te  â)a)i£_  iu/r 
psar&rr  0^^0<5F  G&Qprip  oj 6srrr  gyçpi m  rir. 

rfjrrpaj£  fsGujasr  su ûu-j  lux 
p T ff$fri£l xnx  Qui b asjpeoSr 
eâtfdkr«Rjfl  6oPif(ip®cb  uSaêrQsjrfisr  G  prrdasGcor 

(5)j mrGZsfl  eüirQGuripLS&r  Gui rtusanip  ^gyroS^sSr. 

^iroSl  C lu  T  ip_iu  GUtrtfi  ai  fi)Q(nr)  ® 

«froSI  Geotrtp_uj  QppQpssrd  æi rpeoncb 

JBTG&  GeOtt^iu  p pi-fæip 

GrjaSl  G  LU  T IÇ.  LU  G  «  U  &  oS  L^ü  GuU]fy&ï I  (gj  if  . 

Les  bergers  désirant  jouir  de  nouveau  des  douceurs, gu  ils 
avaient  goûtées  auparavant  (à  leur  visite  à  l' en faut -Jésus), 
venaient  tous  les  jours  adorer  ce  cher  et  divin  enfant,  dans 
les  bras  de  (sa  sainte  Mère),  dont  les  tendres  pieds  sont  plus 
resplendissons  que  les  étoiles. 

Etant  venus, ils  mirent  sur  les  pieds  (du  Verbe  incarné)  une 
guirlande  de  fleurs  de  nénuphars,  qui  ressemblent  au  feu  qui 
se  joue  sur  l'eau.  Alors  l'aimable  enfant,  jetant  sur  eux  un 
regard  semblable  à  l'éclair  parti  d'un  nuage  plein  de  Veau 
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du  ciel,  fit  pleuvoir  dans  leur  âme  une  pluie  de  délices  ac - 
compagnées  de  lumières  spirituelles. 

Alors  les  bergères, dont  les  regards  sont  comme  des  flèches , 
qui  volent  où  on  les  lance ,  se  répandirent  en  louanges  esqui - 
ses,  qui  inspirées  par  l’amour  divin  inondèrent  leur  langue , 
comme  les  perles,  apportées  dans  les  forêts  par  la  rapidité 
d’un  torrent,  que  les  eaux  de  la  pluie  ont  formé. 

Une  vingtaine  de  strophes, que  contient  celte  série, conti¬ 
nuent  à  avoir  cette  répétition  dite  jusqu’à  ce  que 

la  cadence  et  la  mesure  changent.  Il  y  a  des  pièces  de  poé¬ 
sies  d’une  centaine  de  strophes,  qui  se  distinguent  par  le 
même  genre  de  beauté, d’un  bout  à  l’autre. 

■ —  ii  ""  •<»•«= — - - - 

CHAPITRE  IV. 

DE  L'A  HT  POÉTIQUE  TAMOUL. 

Art.  1er  Du  style  Poétique. 

En  tamoul, on  applique  le  terme  général  de 
traité, aux  ouvrages, qui  contiennent  la  théorie  de  quelque 
science,  et  celui  de  êù.vxàjuîbyexGmple  ou  modèle, aux  ou¬ 
vrages  classiques, c’est-à-dire  aux  écrits  des  anciens,  qui 
sont  donnés  comme  modèles  dans  les  divers  genresdecom- 
position.  Parmi  les  auteurs  de  i’antiquité,qui  traitent  de  la 
versification,  il  n’en  est  point  qui  parle  du  style, ce  point 
important  de  la  théorie  de  l’art  poétique.  Je  reprodui¬ 
rai  ici  les  remarques, qu’a  faites  à  ce  sujet  le  P.  Beschi,cet 
illustre  grammairien  et  poète  tamoul;  elles  sont  le  fruit 
de  son  expérience, et  de  sa  connaissance  approfondie  des 
auteurs  classiques. 

Le  style  poétique  est  une  branche  essentielle  de  la  ver¬ 
sification.  Car  s’il  fait  défaut, au  lieu  de  poésie, on  aura  de 
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la  simple  prose  en  vers.  Les  poêles  tamouls,  comme  nous 
allons  le  montrer, emploient  généralement  le  vrai  langa- 
g  e  de  la  poésie. 

1  0  Bien  rarement,  ils  mentionneront  un  objet,  sans  v 
joindre  quelqu’épithète  qui  lui  serve  d’ornement.  Ainsi 
s  ils  parlent  d’un  arbre,  ils  le  représenteront  comme  bien 
vert,  ou  chargé  de  fleurs, ou  donnant  un  agréable  ombra¬ 
ge, ou  s’élevant  à  une  hauteur  majestueuse, ou  ils  ledépein- 
dront  avec  toutes  ces  qualités  à  la  fois.  De  même  ils  ne 
nommeront  jamais  une  montagne  sans  la  décrire  s’élevant 
jusqu’aux  nues,  ou  couverte  d’épaisses  forêts,  ou  arrosée 
pardes  ruisseaux  limpides,  ou  ornéede  quantité  de  fleurs. 
Quelquefois,  il  est  vrai,  ils  emploient  ce  genre  d’orne- 
mens  à  un  tel  excès  que  lésons  en  devient  obscur,  ou  la 
phrase  en  est  trop  chargée. 

2°  Ils  sont  excessivement  amateurs  d’expressions  mé¬ 
taphoriques, telles  que  celle-ci:  épée 

rassasiée  de  chair  ou  de  sang.  Ainsi  dans  le  &  j}  pr  ic,  esstf 
décrivant  un  amusement,  où  bon  nombre  de  chefs  lan¬ 
cent  leurs  flèches  sur  un  sanglier  amené  des  montagnes, le 
poète  dit  d’une  flèche  en  particulier: 

LfîbcSiii  Sun  jfianiu  Gutir  jè  i_j  aoàiQæa  (ftp,  fZ&rQp. 

Sentant  l'odeur  des  soies  épaisses  [du  sang  lier), elle  lui  tour¬ 
na  le  dos,  et  continua  son  col  à  l'heure  même. 

Le  IL  Beschi  dit, dans  sa  grammaire  latine  du  haut  ta¬ 
moul, qu’il  avait  l’intention. s’il  en  avait  plus  tard  le  loisir? 
de  faire  un  recueil  de  pareilles  expressions  métaphoriques 
tirées  des  meilleurs  auteurs,  et  de  former  ainsi  un  Par¬ 
nasse  tamoul.  Il  est  à  regretter  ou  qu  il  n’ait  pas  eu  le 
temps  de  faire  ce  recueil, ou  qu’il  ne  nous  soit  pas  parvenu. 

3*  Les  poêles  tamouls  sont  extrêmement  partisans  du 
langage liguréjaussi  très-fréquemment  iis  emploient  une 

suite  non  interrompue  d’allégories.  Ainsi  en  décrivant  la 

43 
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vie  d'un  pénitent,  ils  In  compareront  à  un  combat, ou  à  la 
culture  d’une  terre.  Nous  avons  vu  un  exemple  assez 
frappant  de  leurs  allégories  à  la  page470.En  voici  un  au¬ 
tre  exemple  tiré  du  Stjâp/rceaH jfl.  En  parlant  de  la  charité 
l’auteur  dit: 

C_SU,T(ip5  o9jT<a'a)T*  (2>2©I_63>UD  UJVUjèilQJJ 

Of  SUT  6%T  (Xfyp  ny  S^ÔtSllU  dS  ssr  JS  U)  T  Smi^lUT  ib 

jpsuraS)  9asr  ««n/r  piu  nigj  fôjfaanpjJfiT 

M sr Q su jgy  (tpstni_9t_  ayant— dsiBLj  liiL i—(Jp. 

La  mer  impétueuse  des  désirs ,  dont  le  propre  est  le  .  trou¬ 
ble  et  la  fluctuation,  a  été  arrêtée  par  une  digue  inébranla¬ 
ble,  formée  par  un  monceau  d'or  entassé  jusqu'à  la  cuisse, par 
ceux  qui  ont  donné  aux  pauvres  leurs  éléphants  et  au(rcs 
biens. 

4°  Les  poètes  indiens  font  grand  usage  d'allégories,  et 
on  donne  le  nom  poème  semblable  à  une  pein¬ 

ture,  à  ceux  où  ce  genre  d'ornement  se  présente  souvent. 
Mais  dans  l’application  de  celte  figure,  leur  extrême  pas¬ 
sion  pour  l'hyperbole  les  conduit  quelquefois  à  l’extra¬ 
vagance.  Ainsi  lorsqu'ils  exaltent  un  héros,  ils  ne  man  • 
queront  pas  de  comparer  ses  épaules  à  une  montagne. 
Dans  le  poème  ou  o»;pL.,^&,i'qui  décrit  les  avan- 

luresde  Nalhen  ou  pardr  roide  jè lapptb,  son  auteur  célé¬ 
brant  Damayanti  ou  pirvujtiP  femme  do  son  héros, dit  que 
Brama, lorsqu’il  fut  pour  créer  sa  figure, méprisant  les  élé 
mens  de  ce  monde,  prit  sa  matière  dans  la  surface  con¬ 
cave  de  la  lune,  laissant  par-IA  sur  la  figure  do  cette  pla¬ 
nète,  une  cicatrice  qui  est  encore  apparente  (comme  elle 
]  était  avant  l’invention  de  ce  conte). 

5®  Comme  tous  les  peuples  orientaux,  les  Indiens  ai¬ 
ment  beaucoup  les  comparaisons,  et  leurs  poètes  les  em. 
ploient  très-fréquemment.  Mais  assez  souvent, ils  en  don¬ 
nent  de  forcées,  et  qui  ne  sauraient  plaire  au  jugement 
ÿain  des  Européens, 
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Il  n’est  pas  rare  aussi  qu’ils  se  servent  de  comparaisons, 
comme  do  véhicule  aux  instructions  morales;  celte  mani¬ 
ère  d'instruire,  et  d’insinuer  dans  l’âme  les  préceptes  de  la 
morale, a  réellement  son  mérite, etesl  spécialement  estimée. 
Ainsi  dans  le  l’auteur  dit  d’une  moisson  de  riz: 

QjFcdsjGuo  Gljjpp'&gù  r£\jpiaSlJk  jjTp 

icrr($<g8  as n lu p p Qcv . 

Après  avoir  dressé  la  tête,  comme  les  gens  fortunés,  elle 
mûrit  en  s'inclinant  comme  les  hommes  d  une  science  consom¬ 
mée. 

De  môme  Camben,  dans  le  chant  de  son  Ràraâyanam 
intitulé  a5Ti_6jjîÆ.'U6g>^LUJi_«)ti>,  chant  dumeurlre  de  Tàda * 
guei,  en  rapportant  comment  Ràmen  tua  la  géante  nom¬ 
mée  ^rTi_6s>»,  dit  ceci: 

Q &tr&Q m)(T  xçsjfài  asc^iu  Q su  ff  à1  <9r  ®  jj  «b  esSuj  Q&ih te» 

o)â)  3«j/r«0ix>  aJip-<zjdj  pnreèfrGubcù  a£ (fîl jpi ib  JvuSjrd 
&r  jpés 

Æcûalaùréir&j  pfnj&r r  l*i_j  ©jei  «i psêr jpj  mèbeoxû 

t-j  ib  sv  t  <è  $$  pcbQeOi TT  Q &rr  dh  ssr  ulos>  pcuuxn  ù  GuijuSsjd  JO 
gjtG/d. 

Le  noir  souverain  ( Rumen )  lança  contre  [la  géante),  dont 
la  figure  ressemblait  à  la  nuit ,  une  flèche  ardente, prompte 
comme  la  parole ,  laquelle  sans  s'arrêter  dans  son  cœur  dur, 
comme  un  rocher  de  diamant  [le  perça),  s’en  dégagea  et 
aussitôt  s'en  alla  au-delà,  comme  les  préceptes  divins  que  les 
bons  disent  aux  gens  vils  et  sans  instruction  [ne  font  que 
passer  par  leurs  oreilles). 

Souvent  on  rencontre  des  passages  de  ce  genre  dans  les 
poésies  tamoules. 

G0  Nous  y  trouvons  aussi  bien  des  exemples  de  l’hvpo- 
typose,  c  esl-â-dire  des  descriptions  vives  et  animées,  qui 
mettent  en  quelque  sorte  les  objets  sous  les  yeux;  celles 
des  poètes  de  ce  pays  sont  souvent  fidèles  et  détaillées, 
mais  parfois  miuucieuses  et  outrées.  Les  limites  de  cet  011*5 
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vrage  ne  me  permettent  pas  de  donner  plusieurs  exemples 
de  leurs  jolies  descriptions.  Je  me  contenterai  de  dire  quel  - 
ques  mots  d'une  entre  autres,  qu’on  trouve  dans  le 

JA 

L’auteur  met  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  un  éléphant 
furieux,  qui  impatient  de  toute  répression, porte  par  toute 
la  ville,  la  mort  et  la  destruction, jusqu  à  ce  qu'il  soit  pris 
et  monté  par  ($oi  *«®r)  Sivaguen  lui  même,  qui  par  sou 
habileté  à  le  conduire  et  la  crainte  qu’inspire  la  royauté, 
dompte  sa  fureur,  et  après  l’avoir  fait  passer  partout  où 
il  veut,  le  mène  enfin  au  poteau  auquel  ou  le  lie  et  on  le 
lient  en  arrêt.  Ce  passage  se  trouve  vers  la  fin  du  Cana - 
gamâlear...  ilambagam. 

Art.  2.  Des  fictioxs  poétiques. 

Les  Poètes  tamouls  se  sont  donnés  la  plus  grande  licent « 
ce, en  fait  de  fictions  pratiques,  et  donnant  un  plein  essor 
à  leur  imagination,  surtout  par  rapport  aux  actions  de 
leurs  faux  dieux  et  de  leurs  héros, n’ont  tenu  aucun  compte 
des  lois  de  la  nature.  Les  savans  ont  eu  bien  de  la  peine 
à  excuser  Homère  d’avoir  une  fois  fait  parler  un  cheval 
dans  ses  vers.  Quant  aux  poètes  de  ce  pays,  ils  attribuent 
constamment  aux  animaux  le  pouvoir  de  parler.  Dans  10 
le  principal  agent  est  un  cygne,  que  (rsai&r) 
Nalhen.le  héros  du  poème  emploie  comme  son  embassa- 
deur.  Toutefois  dans  l’usage  de  celte  licence  poétique,  ils 
sont  généralement  d’accord  avec  eux-mêmes, et  leur  nar¬ 
ration  est  tellement  suivie,  qu’une  fiction  employée  dans 
un  endroitse  lie  avec  celles  qui  suivent;  et  ils  savent  les 
entremêler  si  arlislemenl  dans  leurs  récits,  que  le  vul¬ 
gaire  prend  ces  rêveries  des  poètes  pour  des  histoires  vé¬ 
ritables.  Delà  les  idées  fausses  sans  nombre  qui  prévalent 
dans  ce  pays  idolâtre. 

Les  fictions  paraissent  avoir  quelque  rapport  avec  les 
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épisodes,  que  les  poêles  emploient  généralement  comme 
véhicule  des  inventions  de  leur  imagination.  Ceux  de  ca 
pays  en  entremêlent  fréquemment  dans  leurs  poèmes,  et 
avec  un  tel  art,  que  loin  de  paraître  recherchés,  ils  sem¬ 
blent  sortir  naturellement  du  sujet. Camben  se  sert  à  l'ex¬ 
cès  de  cet  ornement  des  poèmes, dans  son  Ramâyanam,où 
il  rapporte  non  moins  de  1080  contes,  presque  tous  ame¬ 
nés  par  manière  d  épisodes. 

Art.  3.  De  l’Invocation. 

C'est  une  excellente  coutume  de  ce  pays  que  tout  poème 
commence  par  une  invocation  à  la  Divinité;  malheureuse¬ 
ment  plongés  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie,  les  poètes 
tamouls  dédient  souvent  leurs  poèmes  à  de  faux  dieux, 
qu’ils  invoquent  au  début. 

Comme  les  anciens  Grecs, i 7s  ont  leur  Parnasse,  qui  est 
le  Podiam  ilei,  montagne  du  sud  de  la  presqu’île, prés  du 
cap  Comorin.  C’est  là,  selon  la  tradition,  que  les  règles 
de  la  grammaire  et  de  la  poésie  de  ce  dialecte  ont  été  pres¬ 
crites, par  un  sage  ou  pénitent  fameux  nommé  Agaslien, 
dont  on  raconte  bien  des  anecdotes  curieuses,  et  même 
des  contes  passablement  absurdes;  certains  piincipes  de 
doctrine, qu’on  lui  attribue, donnent  à  croire  qu’il  n’était 
pas  partisan  du  polythéisme, et  que  peut-être  il  était  éclai¬ 
ré  des  lumières  de  la  vraie  religion. 

Le  Parnasse  tamoul  n’a  ni  Apollon  ni  Muses.  La  déesse 
delà  science, selon  les  Indous,  ou  leur  Minerve,  est  Saras- 
vati,  ou  femme  de  brama.  C’est  à  elle  que  les 

poètes  gentils  se  croient  redevables  de  leur  talent  et  de 
leur  inspiration;aussi  lui  ont  ils  donné  les  litres  suivans: 
ou  « u> l_ an p  la  fille  de  la  science  ; 

LJMusuMTiLt^  ou  eviré&irâr  maîtresse  de  la  parole; 
la  forme  de  la  sagesse;  ou 

jBanfB  la  file  ou  la  prétendue  déesse  de  la  langue,  (ils  di- 
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sent  qu’elle  réside  sur  la  langue  des  poètes,  ainsi  que  sur 
celle  de  Brama)  etc. ..Souvent  elle  est  invoquée  par  les  po¬ 
ètes, au  commencement  de  leurs  ouvrages.  Ainsi  le  pefcr 
t£_«u  «o ii *  rr  ff ih  commence  par  ces  mots: 

ucèbsSltu  qÎ rWrr u i xp 

& Jf  en  aussi  6U  Jfr  jîiiui}  L-/M&  Q&iiiuqil.  a  crsPiGju . 

Maîtresse  de  la  parole  oit  de  l'éloquence, ayant  songé  à  tes 
deux  pieds  délicats, je  dirai  les  ornemens  de  la  poésie . 

Cependant,  il  est  plus  ordinaire  aux  poètes  d’invoquer 
quelqu’autre  de  leurs  prétendus  dieux  particuliers.  Mais 
tous  observent,  comme  une  règle  invariable,  l’usage  de 
commencer  toute  espèce  de  poème  par  une  invocation,  a. 
laquelle  on  donne  ordinairement  pour  titre  le  mot  de  <*r 
L’H  invocation,  litt.  sauve-garde.  Il  va  sans  dire  que  les 
poètes  chrétiens,  en  se  conformant  à  cet  usage  louable 
pour  le  fond, adressent  leur  invocation  au  vrai  Dieu, ou  à 
ses  Saints. 

Pour  l'Invoealion  et  le  commencement  des  poèmes, il  y 
a  10  règles  prescrites  par  divers  grammairiens,  et  nom¬ 
mées  prûQumçrjppii',  ou  Q&iûuq  ou  Luq 

il.  U.&Û  Qurypp  î>  les  dix  convenances  de  la  poésie.  Ce 
.sont  dix  espèces  d’observances, la  plupart  superstitieuses» 
et  si  ridicules  et  absurdes,  que  l’on  aurait  peine  àcroi- 
re  qu’elles  aient  été  données  par  des  gens  de  bon  sens. 
Cependant  elles  sont  enseignées  dans  trois  traités  qui,  bi¬ 
en  que  faits  par  trois  auteurs  différent,  portent  le  même 
non),  savoir:  u  ml  9  id«?  le  propre  de  la  poésie ,  ou  l'art  poé¬ 
tique.  Ils  roulent  sur  le  même  sujet  et  ne  différent  guère 
que  parle  genre  de  vers,  dans  lequel  ils  sont  écrits;  car 
1  un  est  composé  de  urr,  l’autre  de  et 

le  troisième  de  GÛ(yppii>.  Us  traitent  presque  exclusive¬ 
ment  de  l'invocation,  et  des  dix  règles  en  question.  Eu 
voici  une  courte  esquisse,  que  nous  donnons  pour  qu’on 
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puisse  avoir  une  idée  des  minuties  et  des  absurd  ilés^an^ 
lesquelles  les  superstitions  du  paganisme  ont  plongé  les 
plus  beaux  génies  de  t 'Inde. 

1°  Lüiâ aeoùQijrr convenance  ou  choix  d'un  ter¬ 
me  de  bon  augure.  On  assigne  de  20  à  30  mots,  parmi 
lesquels  ou  leurs  synonymes,  les  poètes  ont  à  choisir  le 
mot  qui  doit  commercer  chaque  pcéme.  En  conscqucnca 
le  SïirrrLdfr njessrih  commence  par  cb,  le  to-iueuroi 
«rr^u»  par  le  ®<a/«&rurrÛLj.Tt!  t^Liuâ)  par  syno¬ 

nyme  de  *§®i»err,  mots  qui  sont  du  nombre  des  expressi¬ 
ons  indiquées  à  cette  fin.  Toutefois  le  P.Beschi  cite  plu. 
sieurs  auteurs  des  plus  renommés, qui  ne  se  sont  pas  con¬ 
formas  à  celle  règle  .Le  premier  mot  du  est 

çp«üfr,que  le  commentateur  explique  par  <tf  non  fini. 

Pavananli  ou  1 JGuesvrfrfè  commence  son  parles 

mots  u>a>rrf52eùin*ûGï<&r,  dans  lesquels  le  mot  usaxr  n’est 
pas  pris  dans  le  sens  de  &  fleur ,  mais  dans  celui  du  par¬ 
ticipe  de  mcor&fp gji;  aussi  le  commentateur  donne  â  ces 
expressions  le  sens  de  la  surface  étendue  de  la  terre. De  mê¬ 
me  le  &&iÏjLjgji‘BtTinh  a  pour  1er  mot  (gsroroi tu0&  qui  ré¬ 
pond  â  celui  de  l'orient.  Cette  observation  s’appli¬ 

que  à  plusieurs  autres  des  meilleurs  poètes  tamouls,  qui 
semblent  avoir  méprisé  les  régies  superstitieuses  susdites. 

2’  Q&rjbQurtTffjbpih  la  convenance  du  mot  initial  pour 
la  clarté. Ce  ne  doit  pas  être  une  expression  inusitée,  sus- 
ceptible  de  divers  sens,  ou  altérée  par  de  violens  chan¬ 
gements  de  lettres. 

3°  arçgjk jpüQurr0J|^:i>  la  convenance  des  lettres.  Le 
mot  choisi  doit  en  avoir  3,  5,  7  ou  9;  mais  il  ne  doit  pas 
en  avoir  t ,  2,  V,  6  ou  8. 

4®  pr*rrùQutr<y‘&pi}>,  la  convenance  de  la  place.  Pour 
cela, on  a  fait  des  mots  i-nr&eêr enfant,  (gi*  or  <&t  jeune  hom - 
tnefKs>i jioFefr  roi,  o9(tj^«5r  vieillard  tt\  u>jrexmh  mort ,  com'’ 
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me  cinq  places,  â  chacune  desquelles  on  a  assigné  certai¬ 
nes  voyelles.  La  lre  voyelle  du  nom  du  héros,  et  celle  du 
mot  du  poème,  soit  qu  elles  soient  simples,  ou  ac¬ 
compagnées  d’une  consonne,  doivent  appartenirà  l  une 
des  3  premières  places;  autrement  ce  serait  de  mauvais 
augure,  au  dire  des  auteurs  de  ces  traités. 

5»  utT pQurryppi*  l'accord  des  genres.  On  attribue  un 
genre  ou  un  sexe  aux  lettres.  Toutes  les  brèves  sont  mâ¬ 
les, et  les  longues  femelles:  ou  suivant  une  autre  manière 
de  l 'S  classer,  les  12  voyelles, et  selon  d  autres, les  voyelles 
brèves  sont  màles;les  consonnes  jointes  à  une  voyelle  sont 
femelles;  les  consonnes  muettes  et  oo  sont  neutres;  si  le 
héros  du  poème  est  un  homme,  la  lre  lettre  de  l'in  vocati¬ 
on  doit  être  mâle;  si  c’est  une  femme, celte  lettre  doit  être 
femelle.  On  attache  assez  peu  d  importance  à  l’observati¬ 
on  de  cette  règle. 

6*  e_«jOT£^ùQtjar®,«ptfc,  la  convenance  de  la  nourriture. 
Parmi  les  lettres  de  l’alphabet, il  y  en  a  que  les  Indiens  su¬ 
perstitieux  appellent  lettres  d' ambroisie,  et 

d’autres  qu’ils  appellent  jpj  lettres  empoisonnées. 

La  lre  lettre  d’un  poème  ne  doit  pas,  selon  eux,  être  une 
deces  dernières, mais  bien  unedes  premières. 

7°  GUT23sorùQurr(T2pp»i>  la  convenance  de  la  caste.  Les 
Indiens,  ou  au  moins  les  auteurs  des  attribu¬ 

ent  l'invention  des  lettres  tamoules  à  quelques-uns  do 
leurs  faux  dieux,  savoir,  les  12  voyelles  à  Brama;  «,  isi  à 
Siven;  à  Vichnou;  l_,  ersr  à  Soupramanien ;  as,  jb 
à  Dèvendiren;  u,  ud  à  Soùrien  (le  Soleil),  uj,  a  à  Sandiren 
(la  Lune;  car  les  Indous  regardent  le  soleil  et  la  lune 
comme  des  dieux  mâles,  et  les  honorent  comme  lelsj;  ils 
attribuent  en  outre  <a>,  ai  à  Yamen,  le  dieu  de  la  mort;  t£, 
®rr  â  Varounen,  le  Neptune  indien;  enfin  p>  et  à  Coubè- 
reu,  le  Plutus  de  ce  pays.  Après  cet  exposé,  les  auteur* 
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lïe  rcs  traités  déterminant  les  lettres  applica¬ 
bles  à  chaque  caste.  Aux  Brames  ils  assignent  leé 
lettres  inventées  par  Brama,  Vichnou,  Siven,  elSou- 
pramanien,  c’est  à-dire,  les  1*2  Voyelles  et  <*,  nu, 
cm;  aux  rois  ou  aux  Rajas,  les  lettres  enseignées  par 
Uèvendiren,  Snurien  et  Sandiren,  savoir  p,p,utuD,  m,  ir; 
à  la  caste  des  marchands,  les  lettres  fournies  par  Yamen 
et  ççGujresr,  savoir  60,a/,Æ>,ssr,  et  aux  Voilages  les  lettres 
procurées  par  Neptune,  c’est  à-dire  ^  et  or.  Mais  com¬ 
me  ces  dernières  lettres  ne  commencent  aucun  mot,  on 
ne  voit  guère  à  quoi  elles  peuvent  leur  servir.  Quant  aux 
autres  castes, toutes  les  lettres  leur  sont  communes,  excep- , 
lè  les  voyelles.  On  peut  voir  le  développemenl  de  tout 
ceci  dans  les  une  courte  notice  me  parait  bieit 

suffisante  ici. 


8°  p,TiLQuT<T2ppLii  la  convenance  de  la  constellati¬ 
on.  Les  poètes  tamouls  paient  une  attention  superstiti¬ 
euse  aux  27  constellations  lunaires.  (Dans  notre  diction¬ 
naire  tamoul  français,  au  mot  irü>,on  trouvera 

ces  constellations  dans  leur  ordre  naturel).  A  chacune 
d’elles  ils  ont  assigné  quelques  lettres  de  l’alphabet,  ainsi 
qu’il  suit: 


«5Y >=&.£).  FF»  à 
2_,am:,6r,g-,gj,à  y,  j |T L. . 

^  $>,9<srr,  d 

aur  asvrà>  . 

Q^^aB.ana&jà  t-j&r  trÿ<rib . 

Qæ  r  t<2ær,Q*<sir,èi  . 

,6î,£,à  SGirsv^.  [«afl  . 

r  yG&ir  ,Qerart  à  ujfe&ffl. 
0(T;(?,§5,Q0T,à  jfeâilL-th. 


p,pr,  à  <5rsv(Tfè.  [eSa’j a-.û>„ 

®*,  G?,  «nj»,  à 

Sd5,r  <rpiuih . 

p,pir, ^rr,à  <=p/ 

3 pyGS>p,'d  Gastlbo-  l_,  !&• 

Q fBn  ,G ,©/parr,à  jtf,  j il t_ ir ^ . 
u,ot,  à  SL.fig}jrà>. 

H»y>.  à 

Qu  ,Gu  yanu  ,Quw  ,Gutr  u&r 

r  à 

U>,lJùir,uS>,L£,Qp,çf>,j,  üD*ub, 
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«^uSstfiutis.  u4,,Giurrf  é  ç^Aîir. 

Qfjorr,  G  i*>  rr ,  Q  i^err ,  à  y,ir&.  su}<ufT,aS ,e&  ,à  &J*IT(r* e&sft . 

iuT,  à  3su, CsVjfioisWjQaicrr,  à  uS^* 

[  ^/fl  L_Ô>  . 

Cela  élan!,  ils  prennent  la  constellation,  qui  répond  à 
la  Ire  lettre  du  nom  du  héros,  et  celle  qui  correspond  à 
la  1  re  lettre  du  1er  mol  de  1  invocation;  ensuite  ils  comp¬ 
tent  le  nombre  des  constellations  de  Tune  à  lautre,dans 
l'ordre  naturel  de  ces  constellations,  en  y  comprenant 
les  deux  qui  servent  de  termes.  Du  total  ils  retranchent 
9,  chaque  fois  qu'il  dépasse  ce  chiffre. Si  le  nombre  qu’on 
Qbtienl  par-lé  est  1 ,3,5  ou  7,  ils  disent  que  les  2  constel¬ 
lations  ne  s’accordent  pas.  Mais  si  le  nombre  est  2,4,6,  8 
ou  9,  ils  prétendent  qu’elles  s’accordent.  Ainsi  le  héros 
du  ^imcriuersrtb  de  Camben  se  nomme  ®irmx>«ér,  et 
l’invocation  commence  par  le  mot  Or  la  cons¬ 

tellation  correspondante  de  &  est  «Ti^jgswÆ,,  et  celle  de 
fi-  est  ^jrL_ii>.De  l’une  à  l’autre, il  y  a  18  constellations; 
donc  en  retranchant  9,  il  reste  9;  d’où  ils  concluent  que 
ces  constellations  s’accordent.  Ce  prétendu  accord  s’ap¬ 
pelle  fs  r il Q^ît (tj fbp  i)  ou  piL&fbpïirLjQ utTQppùo .  On  voit 
que  celte  règle  est  passablement  absurde, et  probablement 
fondée  sur  la  superstition. 

9U  j3u,T0^ti  la  convenance  de  létal, de  l'espèce  ou 
de  la  classe .  Ils  divisent  les  lettres  en  4  classes, qu’ils  appel¬ 
lent  G  p  oiiT* 3, co«  *£«É§,a9e0'Bjâ3<sêr<*Éi}  et  rsxr -«1*63,0  ’esl- 


à-dire,  la  classe  des  dieux,  celles  des  hommes,  des  animaux 
et  des  êtres  infernaux.  La  lettre  initiale  de  linvocation 
doit,  selon  les  auteurs  de  ces  traités,  se  prendre  dans  les 
2  premières  classes,  et  non  dans  les  autres. 

10°  æssisrùSunnyfitsâ)  h  convenance  du  pied  métrique, 
par  lequel  doit  commencer  l  invocation.  Pour  la  dé¬ 
terminer,  ils  ont  fait  des  8  pieds  de  la  3e  classe  dont  4 
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sont  terminés  et  «irô/,et  4  en  ««rfî,  autant  de  ««isrifcjc’est- 
a-dire  dont  chacun  prend  un  nom  spécial» 

et  pronostique  au  héros  du  poème  quelque  chose  de 
particulier;  quatre  sont  de  bon  augure  et  4  de  mauvais. 
On  peut  voir  divers  détails  de  ces  p<*ûQutr(njppii),  dans 
notre  Dictionnaire  Tamoul-Français,  aux  mots  Q&JjujiZ. 

i_Æa*wrdb  etc...  Ce  que  nous  venons  d’en 
dire  démontre  assez,  que  presque  toutes  ces  règles  tien¬ 
nent  leur  origine  de  la  plus  grossière  superstition,  et  par 
conséquent  ne  doivent  pas  être  observées. 


CHAPITRE  V. 


Des  diverses  sortes  de  poèmes  ou  de  pièces 

DE  POÉSIES  TAMOULES. 

!•  L’on  compte  96  sortes  de  poèmes  ou  de  pièces  de  po¬ 
ésies  tamoules  nommées  A  ce  mot,  nous  en  a- 

vons  donné  la  liste  entière,  dans  notre  Dictionnaire  Ta¬ 
moul-Français, avec  une  indication  succincte  du  sujet  de 
chaque  espèce  de  poème, ou  du  genre  de  vers  dans  lequel 
il  est  composé.  Au  reste, dans  toute  cette  longue  liste, il  n'y 
a  guère  de  bien  important  et  de  considérable,  que  les  po¬ 
èmes  épiques,  qui  en  occupent  les  deux  derniers  numé¬ 
ros.  Car  on  distingue  les  grands  poèmes  nommés  Guetta 
as  ruiStiuih,  de  ceux  qui  n’ont  pas  celte  épi théte,  et  qui  se 
nomment  *rrLjiSl*nf>  ou  æra&lajib  et  même  ©a'auijarr,  dif¬ 
férence  qui  est  fondée, non  pas  précisément  sur  la  lon¬ 
gueur  de  l’ouvrage,  mais  sur  ce  que, dans  ces  derniers,  on 
n  aura  pas  parlé  de  tous  les  principaux  su  jets,  qu’il  est  de 
règle  de  traiter  dans  les  grands  poèmes. 

Quant  aux  autres  pièces  de  poésies,  plusieurs  se  com_ 
posent  d’une  centaine  de  strophes,  d’autres  de  10,  ou  plus 
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ou  moins.d’aulres  de  20,  de  30,de  40, de  50, de  60, de  70  ou 
de  90.  Au-dessus  de  cent  il  y  en  a  de  900,  de  400, et  même 
de  JOOO.  Elles  traitent  les  unes  de  sujets  héroiques,  d’au¬ 
tres  de  sujets  erotiques;  d’autres  enfin  de  diverses  mati¬ 
ères  plus  ou  moins  importantes.  lien  est  beaucoup  que 
l’on  aurait  pu  rattacher  au  même  genrPjquelques  différen¬ 
ces  dans  le  sujet  ou  le  genre  de  vers, leur  ont  fait  donner 
un  nom  particulier,  et  assigner  une  place  spéciale,  parmi 
ces  divers  ouvrages. 

2e  II  y  a  plusieurs  poèmes  épiques  tamouls,  qui  méri¬ 
tent  généralement  ce  nom  sous  le  rapport  de  la  poésie, du 
style  et  de  ses  divers  ornemer.s;  malheureusement  la  plu¬ 
part  sont  grandement  entachés  des  erreurs  du  paganisme 
cl  de  ses  superstitions.  Le  R.  P.  Beschi,  dans  son  poème 
immortel  intitulé  Tembâvani,lout  en  se  conformant  pour 
le  reste  au  goût  du  pays, en  a  évité  et  même  réfuté  les  er¬ 
reurs;  il  y  a  exposé  les  merveilles  de  l’ancien  et  du  nou¬ 
veau  testament, ainsi  que  les  principaux  dogmes  du  Chris¬ 
tianisme,  en  si  beaux  vers,  que  même  les  gentils  savans 
«  •ut  pu  s’empêcher  de  l’admirer, et  ont  donné  à  l’auteur 
le  nom  de  Viramâmouniver  grand,  pénitent  d'une  force  su¬ 
périeure,  nom  sous  lequel  il  est  connue  des  Indigènes. 

Le  poème  épique  tamoul  n’esl  pas  restreint,  comme 
celui  des  Latins  etc., dans  la  longeur  de  temps  qu’il  peut 
embrasser.  Il  prend  son  héros  à  son  origine, et  le  suit  dans 
le  cours  de  sa  vie  jusqu’à  sa  mort.  C’est  une  régie  invari¬ 
able, après  lin  vocation  et  l’exposé  du  sujet, de  commencer 
le  poème  par  la  description  du  pays, qui  a  été  la  patrie  du 
héros;  vient  ensuite  celle  de  la  ville  où  l’on  suppose  qu  il 
a  régné  ou  qu  il  a  fleuri.  Ces  descriptions  sont  peintes  des 
couleurs  l-*s  plus  favorables,  non  pas  précisément  d  tns 
leur  état  naturel  et  géographique, mais  telles  qu’il  plaît  u« 
poète  de  les  représenter. 
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On  ne  manque  pas  d  y  dépeindre  la  pluiequi  tombe  sur 
les  montagnes,  les  ruisseaux  qui  en  découlent,  les  rivières 
qui  s’en  forment  et  qui  vont  porter  dans  le  pays  la  fertili¬ 
té.  Ces  poèmes  sont  divisésen  ch  apitres  ou  en  chants,  qu’on 
nomme  <^0*  et  plus  ordi  n  .irement  ut-coda  et 

On  se  sert  de  ce  dernier  terme. quand  chaque  cha¬ 
pitre  est  consacré  à  la  relation  d’un  seul  événement, com¬ 
me  celle  d’un  mariage  ou  d  une  victoire.  Le  &  fc p <r  ua «raft 
est  divisé  en  chapitres  de  ce  genre.  Le  Tèmbâvani  est  di¬ 
visé  en  36  ^i—eoib  ou  chants.  Si  le  poème  est  d’une  lon¬ 
gueur  considérable, le  tout  est  d’abord  divisé  en  livres, que 
l’on  appelle  «ir  «WWt_iL;puis  chaque  Càndam  est  divisé  en 
chapitres,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Le  Râtnâyanain 
est  divisé  en  7  Càndams,  et  contient  128  t-n—eoub. 

3°  Il  y  a  en  tamoul  une  espèce  d’élégie,  qu’on  appelle 
ou  u>rr Ellese  compose  de  distiques  nommés  (g> 
jDsfrÇhugtferuar.  Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  quand  le  <25,© 
sfr 3oj*&runr  vient  seul,  il  doit  linir  par  un  pied  de  la  1r® 
classe, c’est-d-dire  par  un  ^nretr.un  uosD(f,un  &rr#rOu  und2 
jpûiq. Mais  dans  l'espèce  de  poème, dont  nous  parlons,  plu¬ 
sieurs  (aj^sfr  se  trouvant  joints  ensemble,  cegenre  de 
pied  ne  vient  qu’à  la  fin  de  la  pièce. Tous  les  autres  disti¬ 
ques  finissent  par  un  pied  d’une  des  deux  classes  dites  ia) 

« up&it  et  Qoi<K&r£/r.  De  plus, les  divers  distiques  ou  (aj/ccrr 
sont  unis  ensemble  par  un  pied  détaché,  nommé 
Q&tr à), qui  doit  avoir  la  rime  ou  <sr du  0^sfr  précé¬ 
dent, quoique  pour  le  sens  il  appartienne  au  suivant. 

L’élégie  se  compose  donc  de  cette  manière:  elle  com¬ 
mence  par  un  distique  dont  le  1er  vers  est  de  4  pieds, et  le 
second  de  (rois,  suivi  d’un  fh&sft&Çi&'rcL),  et  elle  continue 
ainsi  jusqu  au  dernier  distique, qui  n’a  pas  defæeïrfl^S^^à), 
et  dont  le  dernier  vers, de  3  pieds  aussi, finit  par  un  des 
pieds  de  la  Ire  classe  mentionnés  ci-dessus. Dans  ce  genro 
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de  poème,  les  règles  du  vemba  doivent  être  strictement 
observées,  et  quoique  tous  les  pieds  de  la  2e  classe  dits  @ 
wfi&r  puissent  j  être  employés,  cependant  les  pieds  dits 
-990o92ït iî>  et  Æa_<ïisrru>  y  viennent  rarement.  La  pièce  a 
ordinairement  70, 100, ou  200  distiques  ou  On  peut 

voir  un  exemple  de  ce  genre  dans  la  traduction, ou  plutôt 
la  courte  paraphrase  du  or  psaume  de  t)avid:$>  •!UT(j5‘»rr 
t?«arrT«5r...  qu’on  dit  du  P.  13esehi,et  que  nous  avons  dé¬ 
jà  citée  à  la  p^ge  183  de  cette  grammaire. 

i°  Le  LJjT'avfi, ou  la  cassette  aux  bijoux, est  un  poème  qui 
se  compose  aussi  de  strophes  de  *2  vers;mais  il  diffère  de 
celui,  dont  nous  venons  de  parler,  en  ce  qu'il  n’a  pas  d  e 
que  ses  vers  sont  tous  d  égale  longueur,  et 
qu’ils  suivent  les  régies  du  par  conséquent  ni 

la  connexion  des  pieds, ni  leur  nombre  n’est  fixé, sou  wnt 
on  y  fait  usage  du  «q.  Les  régies,  et  les  remarques, 
que  nous  avons  données  au  sujet  du  eS^^ir,  sont  aussi 
applicables  à  ce  genre  de  poème, qui  n’en  diffère  qu’en  ce 
que  ses  strophes  sont  de  deux  vers,  tandis  que  celles  du 
sont  de  quatre. 

5°  Le  assoübi-MFds.ou  le  Mélange ,  est  une  sorte  de  poésie, 
où  le  poète  mêle  «à  volonté  des  strophes  de  toutes  les  espè¬ 
ces  de  vers,  savoir.des  ^«suâî,  Qaj^tr^ir ,  r,  0/3$ 

ùur,  U50  cluir,  <*  tr  $  &  ,el  cfi  y  £  ®  .  Celte  vari¬ 

été  dans  la  mesure  rend  ce  genre  de  poème  agréable  à 
l’oreille,  mais  difficile  à  ceux  qui  le  somposent  et  qui  le 
lisent. 

6"  Il  y  a  quelques  espèces  de  poésies,  qui  sont  aussi 
plus  ou  moins  usitées,  bien  que  leurs  noms  ne  figurent 
pas  dans  la  liste  des  poèmes,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  sinon  que  dans  quelques-uns  il  peut  se  faire  qu’il  y 
mi  ait  de  mêlés.  Ces  espèces  sont  le  «sY&ir.ir&Hr ,  le  oiob- 
*■« le  et  le  qui  tous  quatre  sont  pas- 

^abiemeDt  usités. 
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Le  ^ytiuù/r  ck»r,  du  temps  du  P.  Beschi,  était  si  peu  esti¬ 
mé,  que  ceux  qui  se  faisaient  gloire  de  leur  talent  poéti¬ 
que  le  méprisaient  généralement.  En  conséquence  on 
n'en  trouve  point  d’exemples  dans  les  anciens  auteurs, qui 
ont  acquis  de  la  célébrité.  Cependant  cette  sorte  de  poème 
semble  être  sorti  un  peu  de  l’état  de  discrédit  où  il  était; 
car  dans  <  es  derniers  temps, des  ouvrages  de  ce  genre  ont 
été  livrés  à  l’impression, et  semblent  passablement  recher¬ 
chés, au  moins  du  peuple. 

Ce  poème  se  compose  de  couples  de  vers  de  4  pieds 
dits  cSy*rrîu<^,sous  un  Gr^cwa 5.  Les  pieds  peuvent  être  des 
GJ«i«jsr ou  des  *  ;  cependant  les  Æ^cBenih  et  les 

<3H_<nSerrôi  y  sont  peu  usités.  Pour  la  connexion  des  pieds, 
on  y  suit  spécialement  le  <2Qi«rârt_8srr,mais  occasionnelle¬ 
ment  on  peut  en  dévier.  Les  Indigènes  ordinairement  ne 
se  basent  en  cela  que  sur  leur  oreille, et  non  sur  des  prin¬ 
cipes  déterminés.  Pour  prévenir  l’ennui, que  causerait  une 
sadonce  monotone, on  intercale  souvent  deux  ou  trois  vers  du 
rhythme  <a9^#^ù),dans  lesquels  on  annonce  brièvement  ce 
que  l’on  va  développer  ensuite.  Leslyledoit  être  absolu¬ 
ment  familier  el  intelligible. C’est  pourquoi  on  s’y  abstient 
généralement  des  tropeset  des  ligures  hardies, ainsi  que  des 
expressions  poétiques  recherchées,  et  difficiles  à  compren¬ 
dre, qui  sont  si  fréquentes  dans  les  autres  genres  de  poésie; 
en  conséquence  les  fictions  et  les  éP‘sodes  y  sont  con¬ 
sidérés  comme  inadmissibles.  Celte  espèce  de  po¬ 
ème  est  employée  à  raconter  les  histoires  ou  vies,  soit 
vraies, soit  fabuleuses,  des  prétendus  dieux, des  rois  et  au¬ 
tres  grands  personnages.  Comme  le  poème  épique,  elle 
commence  par  une  invocation,  el  ensuite  entre  en  mati¬ 
ère  par  la  description  ou  les  louanges  du  payset  de  la  ville» 
où  a  fleuri  le  héros. 

7°  Le  aisTfarenriï*  so  compose  de  8  strophes,  auxquelles 
on  donne  le  nom  do  «8e):  aussi  l’on  dira  Qpppxüeù, 
«&rt_rriÊJ*8a>,  la  lr*  —,  la  seconde  strophe.,. 
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La  1  re  strophe  contient  une  invocation  à  la  divinité  et 
ses  louanges;la  seconde  décrit  le  pays  du  héros  de  la  pi¬ 
èce. La  3#  et  la  4e  contiennent  son  nom  et  son  éloge  Les 
dernières  strophes  traitent  de  ses  femmes(car  dans  le  paga¬ 
nisme,  la  polygamie  est  encore  d’usage), et  généralement 
ces  stances  renferment  des  détails,  qui  offensent  la  déli¬ 
catesse  et  la  pudeur. 

Toutes  ces  strophes  doivent  être  égales;  cependant  dans 
leur  construction  ou  leur  composition,  on  ne  s’astreint 
pas  à  la  quantité  et  à  la  mesure  métrique,  mais  à  l’har¬ 
monie,  dont  le  degré  dépend  delà  volonté  du  poète. 
L’harmonie  doit  venir  trois  fois  dans  chacune  des  stro- 
phes, qui  toutes  doivent  finir  par  un  ton  grave,  qu’on 
nomme  Toutefois  le  er^/a»®  ne  s’emploie  que 

quatre  fois,  c’est  à  dire  dans  4  ®&a)  au  lieu  de  huit,  sa¬ 
voir:  à  la  lr*  strophe,  à  la  3e,  à  la  5e  et  à  la  septième.  Les 
autres  doivent  avoir  la  consonnance  dite  CuûrT&jsr, 
c’est-à-dire  que  chaque  vers  doit  commencer  par  la  mô¬ 
me  lettre  que  le  précédent. 

8°  Le  ©  fi  jp  est  une  pièce  de  poésie  composée  de  5 
parties,  dont  la  lre,  nommée  i^à)6vaS  ou  uà)coeuii>,  est  un 
petit  vers, qui  sert  de  refrain,  et  se  répète  en  tète  de  cha¬ 
que  strophe.  La  seconde  partie,  qui  est  la  Iregtrophe.  est 
plus  courte  que  les  suivantes, et  se  nomme  ou 

"Pl'gpu&cvsuii- .  Les  3  dernières  parties  sont  trois  strophes 
égales  entre  elles  sous  tous  les  rapports,  et  comme  celles 
du  ûi«&r«riTÛ>,nesont  composé*  s  d’après  aucune  règle  pré¬ 
cise,  mais  avec  un  certain  degré  d  harmonie  au  gré  du 
poète.  Dans  ce  genre  de  poésie,  outre  le  il  est 

d’usage  d  employer  aussi  la  lime  de  la  fin  du  vers. nom¬ 
mée  0«ujlj,  dont  nous  avons  parlé  page  462.  Le 
est  si  peu  estimé,  que  les  savans  dédaigneraient  meme 
il  cîî  chanter  ou  d’en  réciter. 
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B*  LOS  rgarusB  ©,  cuira*  nutiir  OU  air^iT^H  les  piè - 

tes  de  poésies  dramatiques,  ou  1rs  tragédies,  les  comédies ,  et 
les  opéras,  différences  qui  ne  sont  pas  encore  bien  tran¬ 
chées  dans  les  drames  indiens,  qui  la  plupart  sont  tragi~ 
comiques,  avec  un  certain  mélange  d’opéra.  Aussi  le 
noms  de  et  de  qui  signifient  comédiens, 

veulent  également  dire  danseurs.  Les  petites  comédies 
s’appellent  jp.rnot  Qui  signifie  aussi  danse, tandis  que 
les  tragédies  et  les  tragi-comédies  s’appellent  £ri&_«&,  et 
sur  la  côte,fivT*,Æi‘i -***  poésie  prosodique ,  terme  dont  on  a 
fait  ensuite  !e  mot  eur& Ces  pièces  sont  écrites  en 
différentes  sortes  de  vers,  parmi  lesquels  le  i  joue 

un  grand  rôle.  Ces  représentations  théâtrales  sont  ordi¬ 
nairement  accompagnées  de  chant  et  de  danse,  lleschi  dit 
que  les  poètes  dramatiques  de  ce  pays  ne  déploient  pas  un 
plus  haut  degré  de  talent  et  d’invention  qu’il  ne  faut  pou1 
plaire  au  vulgaire,  et  exciter  la  gaieté,  et  que  cher"* 
cher  quelqu’art  parmi  eux  serait  inutile.  Cependant  les 
indiens  sont  grands  amateurs  de  représentations  théâtra¬ 
les,  et  ne  dédaignent  pas  d’en  êlre  eux-mêmes  les  acteurs^ 
quand  ils  ont  l’habilité  pour  cela.  Car  les  acteurs  de  pro¬ 
fession, comme  les  théâtres  en  permanence,  sont  rares  dans 
ce  pays.  La  plupart  des  pièces  de  théâtre  sont  jouées  par 
des  acteurs  improvisés,  qui  s’excercent  pour  telle  ou  telle 
pièce,  qu’ils  jouent  ensuite  sur  une  scène  improvisée 
comme  eux.  Ce  n’est  d’ordinaire  qu’une  espèce  de  grand 
pavillon, soutenu  sur  descolonnes  de  bois, couvert  de  feuil¬ 
lage  et  fermé  de  tous  côtés,  excepté  celui  qui  fait  face  aux 
spectateurs  assis  à  terre,  et  qui  n’ont  d’autre  abri  que  la 
voûte  azurée.  Car  ces  pièces  se  jouent  de  nuit,  et  comme 
toute  la  population  du  lieu  et  des  environs  est, sinon  con 
viée,  au  moins  admise  au  spectacle,  il  faut  une  salle  de 
théâtre  plus  grande  qu’il  ne  s’en  trouve  généralement 
dans  l’Inde;  une  vaste  place  en  lient  lieu. 


S3 1  De  la  poésie  tamouls. 

Vu  ïe  goût  des  Indiens  pour  les  représentations  dra¬ 
matiques, on  est  d’abord  étonné  de  voir  que  leurs  anciens 
poètes,  qui  ont  fait  tant  d’ouvrages  d’autres  genres,  n’en 
aient  laissé  aucun,  qui  put  servir  de  modèle  aux  compo¬ 
sitions  théâtrales,  ni  tracé  aucune  règle  pour  ce  genre  de 
poésie.  Mais  ceci  s’explique  facilement, quand  on  en  ana¬ 
lyse  la  cause.  Les  poètes  de  talent  et  de  mérite,  en  illus¬ 
trant  leurs  héros  par  teur  vers,  ont  cherché  eux-mèmes 
la  célébrité.  Pour  cela,  ils  se  sont  adonnés  aux  genres  de 
poésies  estimées  des  savans.  Or  la  poésie  dramatique  no 
l’a  jaunis  été, parce  que  devant  nécessairement  descendre 
à  la  portée  des  auditeurs, pour  être  à  peu  près  comprise 
et  produire  son  effet,  elle  se  rapproche  trop  du  langage 
ordinaire , pour  jouir  de  quelqu’eslime  parmi  les  ouvra¬ 
ges  littéraires.  Car  dans  ce  pays  les  productions  do  l’es¬ 
prit,  et  les  poésies  surtout,  ont  été  évaluées  à  proportion 
do  leurs  difficultés, et  de  leur  élévation  au  dessus  de  la 
portée  du  vulgaire,  et  par-là  même  de  leur  inintelligibi¬ 
lité.  Aussi  tous  les  genres  de  poésies  d’un  style  peu  re¬ 
levé,  et  faci'es  à  comprendre,  ont  participé  à  ce  discrédit. 

Cependant  l’opinion  publique  commence  à  changer  à 
cesujet:  depuis  que  l’instruction  devient  plus  populaire, 
et  que  les  ouvrages  en  prose  même  acquièrent  de  la 
vogue,  les  poésies  faciles  et  intelligibles  montent  en  fa¬ 
veur. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire, on  peut  comprendre  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  les  3  sortes  de  tamoul  qu’on  ap¬ 
pelle  et  qu’on  ne  doit  entendre  que  du  tamoul 

correct  et  relevé,*  ces  trois  sortes  de  tamoul  sont:  !• 

le  tamoul  naturel,  c’est  celui  de  la  prose;  2°  j§)o>^ 
ppiû le  tamoul  musical ,  c'est  celui  de  la  poésie;  3°  jbx 
le  tamoul  dramatique ,  c’est  celui  des  comédies, 
qui  tient  un  peu  des  deux  autres,  mais  se  rapproche  plus 
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du  (amouî  de  la  prose.  C'est  donc  improprement  qu’on 
appelle  parfois  le  haut  tamoul  tamoul  poétique ,  puisque 
celui-ci  n’en  est  qu’une  subdivision. 

Outre  les  productions  poétiques  dont  nous  venons 
do  parler,  il  existe  aussi  en  tamoul  d  énormes  écrits 
en  vers,  qu’on  appelle  «-jm rssürtb.  Les  savans  du  pays 
ne  les  ont  p  is  mis  au  nombre  des  poèmes  dits  iSlxru 
mais  au  nombre  des  sciences  dites  parce 

qa’ils  sont  censés  renfermer  les  histoires  des  prétendus 
dieux,  et  des  héros  ou  demi-dieux  de  ce  pays.  Le  mot 
jr-Tawià,  il  est  vrai,  signifie,  à  proprement  parler,  anti¬ 
quité  et  est  pris  ici  dans  le  sens  d'histoire  ancienne.  Mais 
en  réalité,  les  ouvrages  qui  portent  ce  nom  n’ont  ni  la 
forme,  ni  la  véridicilé  de  l’histoire;  ce  ne  sont  que  des  ro¬ 
mans  poétiques,  ou  des  tissus  de  fables  écrites  en  vers  de 
l’espèce  dite  eQyppt h.  Ils  différent  des  poèmes  épiques, 
en  ce  que  voulant  un  peu  avoir  l’air  d’histoires,  ils  ne  se 
prêtent  pas  si  facilement  à  l’usage  des  épisodes,  des  des-* 
criplions  et  autres  ornemens  de  ces  poèmes. 

Dieu  veuille  que  les  Indiens  se  désabusent  enfin  des  er¬ 
reurs  grossières,  et  du  culte  impur  des  fausses  divinités, 
dans  lesquels  ces  ouvrages  mensongers  les  ont  de  plus  en 
plus  plongés,  et  qu’apprenant  à  distinguer  les  beautés 
de  la  poésie,  d’avec  les  contes  absurdes  qu’on  en  a  ornés, 
ils  ouvrent  enfin  les  yeux  à  la  lumière  de  l’Évangile, et  à 
la  vraie  science,  qui  est  celle  du  salut!  Ah!  puissent-ils 
connaître  enfin  le  vrai  Dieu  qui  les  a  créés,  et  son  fils 
unique  notre  Seigneur  Jésus-Christ, qui  nous  a  rachetés, 
et  nous  a  enseigné  la  vraie  religion,  qui  est  l’yjiiqu® 
voie  qui  conduise  au  ci  ell  T 


ÂPP£>D1CB  SCR  LLS  A  5  V  É  ES  50LAIEJS:  ET 
LC5  AIRES  DE  L  l Tf DE. 


O  que  bous  avons  d:l  à  la  page  4-06 etc.,  des  année?  et 
ne#  mois  solaires  s’app  ique  n^n  seulement  aux  moi?  ta- 
roon’s,  mais  encore  aux  mois  bengalis  et  miléalams. 
Seulement  dan?  le  B*n:i:e.  au  lieu  de  l’année  de  Silivâ- 
ganen,  on  $  lit  IVre  fîellasam.  En  IS5-,  le  1er  du 
mois  Je  a  fini  la  I  26s*.tnnée,  et  commencé  la 

1 26 de  celte  ère. 

Din?  le  Mii-alann  on  suit  1ère  de  Parasourâma  on  de 
Collam  dite  =s*  «rS. et  l'année  com  nence  au  mois  de  « 
a&ree  eu  h  5-uTf,  Le  l*r  j  )ur  de  -|X  —  — £  -  îôi  a  fini 
la  37*  et  commencé  la  38*  année  du  4e  cycle  de 
JOOO  an?  de  Parasourdma  ou  de  Collam.  Cependant 
1  almanach  de  Ma  ira  s  et  celui  de  JüTna  donnent 
pour  1862  la  1037*  année  finie  de  celte  ère. 

Beau  oup  de  peuples  de  H n  Je  entre  autres  les  Télingas, 
servent  laonee  luni-solaire.  Ils  font  l'année  de  1  2  lu¬ 
naisons  ou  mois  Va;ci  leurs  nam?  avec  le?  mois  tamouls 
qui  y  correspon  ient. 


*è?**T. 

s»w^T«jes  a»ur a) 

«v  #  è  95 

LC  T  i  35  *  T*  JUZ, 

LCTf  *Lp. 

U/zf  XJ  LC, 

o*P- 

^ ja-a-fiSïTi,  «g* tfafi. 

UC  T 

U-TÏ. 

«-»r  i>  0 

L-l  T.  ^  G5T  . 

w 

Cette  espèce  d'année  lunaire  étant  de  35  i  jours,  ils 
ajoutent  de  temps  en  temps  un  mois  é  Tannée,  qui  est 
alors  de  38i  jours.  Toutefois  ians  leur  cilcul, ils  ne  sui¬ 
vent  pas  le  cours  moyen,  mais  le  cours  véritable 
4e  la  1  une,  calcule  d  après  leurs  tables  astronomiques, 
qui  sont  un  peu  fautives.  De  là  vient  qu  on  ne  peut  pas 


Appendice  scr  les  années.  53? 

faire  de  concordance  enfre  leurs  mois  et  les  nôtres,  com¬ 
me  nous  avons  fait  pour  les  mois  solaires  tamouls.  Leur 
année  et  leur  i mois  commencent  tou’ours 

à  la  nouvelle  lune,  qui  précède  le  mois  solaire 
c'est-à-dire  à  la  conjonction  véri table  calculée  astrono¬ 
miquement,  et  ainsi  en  est-il  des  autres  mois,  qui  com¬ 
mencent  toujours  à  la  nouvelle  lune  du  mois  solaire 
précédent,  et  finissent  dans  le  mois  solaire  dont  ils  em¬ 
pruntent  le  nom. 

Mais  comme  les  lunaisons  sont  tantôt  plus  longues, 
et  tantôt  plus  courtes,  que  les  mois  solaires,  il  peut 
arriver  qu'un  mois  solaire  n'ait  pas  de  nouvel¬ 
le  lune,  et  qu’un  autre  en  ait  deux.  Lorsqu'un 
mois  solaire  à  2  nouvelles  lunes,  ces  2  mois  lunaires 
pren nent  tous  deux  le  nom  qui  correspond  au  mois  so¬ 
laire  suivant.  Ainsi  en  1855,  le  mois  solaire  a  eu 

deux  nouvelles  lunes;  les  *2  mois  lunaires  ont  pris  le  nom 
de  *g>€£x correspondant  à  «gt?.,  et  on  les  a  distingués 
par  les  noms  de  ^2^TL_ix>,et  c  est- 

à-dire,  âchâdam  surnuméraire, et  àchâdam  véritable.  Si  un 
mois  solaire  n'a  pas  de  nouvelle  lune,  le  mois  lunaire 
correspondant  au  mois  salaire  suivant  est  omis.  De  -la 
viennent  quelquefois  des  années  iunaires  de  13  mois,  qui 
ont  2  mois  doublés, et  un  omis.  Pour  connaître  le  com¬ 
mencement  des  mois  lu  naires,  on  peut  se  servir  de  l'in¬ 
dication  des  nouvelles  lunes, que  nous  avons  mise  dans 
notre  3t£'Ë/ETiLujç$&,TŒD-*iï,et  dans  le  calendrier  de  notre 
0.T(Q;iiSx^^i_rT*Lc,  ou  même  des  almanachs  européens. 

Les  nouveileslur.es  étant  trouvées,  on  divise  l'espa¬ 
ce  d’une  nouvelle  lune  à  la  suivante  en  30  ^^,ou  jours 
lunaires. Le  temps  de  chaque  est  égal  au  temps  que  la 
lune  met  à  s'éloigner  du  soleil  de  1  2  degrés.  Le  l«r  *£0 
nommé  â  s  étend  de  la  conjonction,  jusqu’à  12 
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degrés  d’élongation. Le  second  nommé  .gp^****,  pour  jpf 
eâ^«ntu,de  12  degrés  à  24  degrés  d’élongation  et  ainsi  do 
suito  jusqu’au  1 5®  6^9,  qui  se  nomme  QuemrcmfhA  ou 
pleine  lune ,  et  qui  s’étend  de  J 68  degrés  à  180  ou  à  l’op¬ 
position.  Il  finit  ainsi  juste  à  la  pleine-lune.  Ensuite  à 
mesure  que  la  lune  se  rapproche  du  soleil,  au  lieu  d0 
continuer  le  compte  des  ^p,et  de  dire  le  1 6e, le  17e  etc..., 
on  recommence  à  compter  et  à  dire  le  1er  jour  iSljpasux*, 
le  2e  oj,et  ainsi  de  suite, à  mesure  que  la  lune  se  rap¬ 

proche  de  12  degrés  du  soleil. Le  30a  ou  15ejourdela 
seconde  partie  de  la  lunaison, se  nomme  ^u^ireuv^  ou  nou¬ 
velle  lune, al  finit  juste  à  la  conjonction  ou  nouvelle  lune. 
L’instant  précis, où  finit  chaque  est  marqué  dans  les 
almanachs  tamou*!s.  Car  comme  la  lune  ne  marche  pas 
également  vite,  la  longueur  de  chaque  est  différente,- 
elle  varie  de  1 0 c’est-à-dire  de  quatre  heures. 
De-là  il  arrive  que  la  fin  de  2  se  rencontre  quel¬ 
quefois  dans  un  même  jour  solaire,  et  que  quelques  jours 
solaires  n’en  ont  pas.  Si  la  fin  de  2  se  rencontre  le 
même  jour,  on  les  met  tous  deux  ce  jour- là,  qui  équivaut 
à  2  jours  lunaires.  Si  un  jour  solaire  n’a  pas  de  fin  de  /â 

on  lui  donne  celui  qui  finit  le  lendemain,  et  qui  se 
trouve  ainsi  répété.  Pour  connaître  la  fin  de  chaque  tidi, 
voyez  plus  loin  les  remarques  sur  le  uçr}  +  nriéj*à>,  au 
calcul  des  lidis. 

Les  Mahométans  suivent  aussi  l’année  lunaire;  mais 
leurs  mois  sont  réglés  sur  le  cours  moyen  de  la  lune, com¬ 
me  nos  épactes,  et  leurs  mois  ne  commencent  pas  à  la 
nouvelle  lune  véritable,  mais  à  la  nouvelle  lune  moyen¬ 
ne.  C’est  pourquoi  on  peuten  faire  une  concordance  avec 
nos  mois.  Lour  année  est  aussi  de  354  jours,  le  1  et  mois 
nommé  Moharam  a  30  jours,  le  2e  Safat*  29;  le  3eRabi-el- 
aval  30;  lo  4e  Rabi-el-akii  29,*  le  5e  Jamadi-el-avai  30;  le 
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6»  Jamadi-el-akir  29;  le  7e  Rajab  30;  le  8e  Chaban  29;  le 
9e  Rumadan(le  carême)  30;  le  10*  Cbaval  2 9 ; i e  lie  Dhoul- 
kada  30;  le  12e  Dhoul-hadja  29  jours,  excepté  dans  les 
années  2,  5,  7,  10,  13,  16,  18,  21,  24,  26,  29,  de  leur  cy¬ 
cle  de  30  ans, où  il  a  30  jours,  et  leur  année  355  jours. 
Leur  cycle  contient  ainsi  10631  jours.  Leur  ère  appelée 
Hégire  a  commencé  le  1er  Moharam,  vendredi  16  juillet 
622  de  1  ère  chrétienne.  Pour  faire  une  concordance  du 
commencement  de  leur  année  avec  la  nôtre,  écrivez  sur 
une  ligne  1°  l’année  chrétienne;  2°  un  LL  si  l’année  est 
bissextile;  3°  l’année  correspondante  de  l'hégire;  4°  l’an¬ 
née  du  cycle  de  30  ans;  5°  un  R.  si  l’année  mahomélane 
précédente  a  été  de  355  jours,  e’est-A-dire  aux  années  3, 
6,  8,  11,  14,  17,  19,  22,  25,  27,  o0;  6"  le  nombre  d0 
jours  qu  il  faut  soustraire  de  l’année  précédente; 

ta  date  du  mois  européen.  Le  nombre  à  soustraire 
est  de  onze  jours,  lorsque  ni  l'année  européenne, 
ai  la  mahomélane  ne  sont  bissextiles,  et  lorsqu’elles 
le  sout  toutes  deux.  Si  l’année  mahomélane  seule 
est  bissextile,  on  avance  de  10  jours,  et  si  l’année 
européenne  seule  est  bissextile  on  avance  de  1 2  jours.  On 
peut  continuer  ce  tableau  indéfiniment  en  descen¬ 
dant,  ou  même  en  remontant.  11  suffit  de  connaîtra 
la  correspondance  pour  une  année  donnée  qui  servira 
de  base.  Quand  le  commencement  de  l’année  turque 
tombe  dans  les  mois  de  Février  ou  de  Janvier,  transposez 
le  IL  de  l’année  européenne  à  la  suivante,  parce  que  I© 
jour  intercalaire  n’a  pas  encore  en  lieu,  et  si  le  commen¬ 
cement  de  Tannée  turque  tombe  le  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,9, 
10  ou  1  i  janvier,  année  commune, ou  le  12  janvier  année 
bissextile,  une  autre  année  turque  commencera  dans  le 
mois  de  décembre;  alors  écrivez  une  nouvelle  !ign.epour 
«elle  aunée,couime  on  le  voit  pour  1878,  dans  le  tableau 
ci— joi  ut. 


Tableau  de  concordance  des  années 

EUROPÉENNES  ET  MAHOMETANES. 


Année 

Année 

Cycle 

Nombre  à  dédui-  Jour 

euro 

- 

do 

de 

re  de  (  année  du 

péenne. 

l'hégire. 

30  ans. 

précédente.  mois. 

1860 

B 

1277 

17 

B 

Il 

20  Juillet 

1861 

1278 

18 

1 1 

9  Juillet 

186“? 

1279 

19 

B 

10 

29  Juin 

1863 

1  280 

20 

1 1 

1 8  J  u  i  n 

1864 

B 

1281 

21 

12 

6  Juin 

1865 

1282 

22 

B 

10 

27  Mai 

t866 

1283 

23 

11 

16  Mai 

1867 

1284 

24 

11 

5  Mai 

1*68 

B 

1285 

25 

B 

1  1 

24  Avril 

1869 

1286 

26 

1  1 

13  Avril 

1870 

1287 

27 

B 

10 

3  Avril 

1871 

1288 

28 

11 

23  Mars 

1872 

B 

1289 

29 

12 

11  Mars 

1873 

1290 

30 

k  B 

10 

1  Mars 

1874 

1291 

1 

11 

18  Février 

1875 

1292 

2 

11 

7  Féviier 

1876 

1293 

3 

B 

10 

28  Janvier 

1877 

B 

1294 

4 

12 

16  Janvier 

1878 

1295 

5 

11 

5  Janvier 

1878 

1296 

6 

B 

10 

26  Décembre 

1879 

1 297 

7 

11 

15  Décembre 

1880 

B 

1298 

8 

B 

11 

4  Décembre 

1881 

1299 

9 

11 

23  Novembre 

1882 

1300 

10 

11 

12  Novembre 

1883 

1301 

11 

B 

10 

2  Novembre 

1884 

B 

1302 

12 

12 

21  Octobre 

1885 

1303 

13 

11 

1 0  Octobre 
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1886 

130 1 

14 

B 

10 

30  Septembre 

1887 

1305 

15 

11 

19  Septembre 

1888 

B 

1306 

16 

12 

7  Septembre 

1889 

1307 

17 

B 

10 

28  Août 

1890 

1308 

18 

11 

17  Août 

1891 

1309 

19 

B 

10 

7  Août 

1892 

B 

1310 

20 

12 

26  Juillet 

1893 

1311 

21 

11 

15  Juillet 

1894 

1312 

22 

B 

10 

5  Juillet 

1895 

1313 

23 

11 

24  Juin 

1896 

B 

1314 

24 

12 

12  Juin 

1897 

1315 

25 

B 

10 

2  Juin 

1898 

1316 

26 

1  1 

22  Mai 

1899 

1317 

27 

B 

10  S 

12  Mal 

1900 

1318 

28 

11 

1  Mai 

1901 

1319 

29 

11 

20  Avril 

1902 

1320 

30 

B 

10 

10  Avril 

1903 

î  32 1 

1 

1 1 

30  Mars 

1904 

B 

1322 

2 

12 

18  Mars 

1905 

1323 

3 

B 

10 

8  Mais 

1906 

1324 

4 

11 

25  Février 

1907 

1325 

5 

11 

1 4  Février 

1908 

1326 

6 

B 

10 

4  Février 

1909 

B 

1327 

7 

12 

23  Janvier. 

Remarques  sur  le  u^^méjssih. 

Ces  remarques  sur  les  5  parties  du  uô}&nriua<*  ou  alma¬ 
nach  indien,  et  sur  la  manière  de  les  calculer, peuvent 
servir  d’appendice  à  la  page  425  de  la  grammaire. 

1°  Comme  nous  venons  de  le  voir  dans  l'appendice  pré¬ 
cédent,  le  f&ià  est  le  jour  de  la  lune.  H  y  en  a  30  dans  une 
lunaison;  chacun  correspond  à  12  degrés  d’élongation  de 
Ja  lune.Lesdivers  finissen t  donc  lorsque  la  lunes’est 
éloignée  du  soleil  de  12,  24  36,  48,  60,72,84...  degrés. 
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î’our  les  calculer, retranchez  la  longitude  du  soleil  de  celle 
de  la  lune, à  6  heures  du  matin  ou  au  lever  du  soleil,  et 
\ous  aurez  la  distance  de  la  lune  au  soleil. Déduisez  cette 
différence  de  l’élongation  du  immédiatement  supéri¬ 
eur, -et  vous  saurez  dans  quel  on  se  trouve, et  combien 

il  y  a  encore  de  degrés  jusqu’à  la  fin. Si  vous  voulez  savoir 
précisément  le  moment  où  il  finira, retranchez  le  mouve¬ 
ment  diurne  vrai  du  soleil  du  mouvement  diurne  vrai  de 
la  lune  pour  ce  jour-là,  et  vous  aurez  l’élongation  de  la 
lune  du  soleil. Faites  ensuite  la  proportion  suivante:  dans 
un  jour  ou  60  la  lune  s’éloigne  du  soleil  de  tel 

nombre  de  degrés, dans  combien  de  s'éloignera- 

t  elle  du  nombre  de  degrés  qui  manque  pour  finir  le 
commencé?  et  vous  trouverez  le  pnrifien*  et  le  oSjpcr ip.  où 
finit  ce  @0  et  où  commence  le  suivant. 

2»  Le  smrjrik,  ou  jour  de  lasemaine,  ne  présente  au- 
rune  difficulté. 

3°  Pour  avoir  leurs  27  js&sfypjàjih  ou  constellations 
lunaires,  les  Indiens  divisent  le  zodiaque,  par  rapporté 
la  lune,  en  27  parties  égales  chacune  de  13  degrés  20 
jninutes,  auxquelles  ils  donnent  les  noms  des  27  conslel  - 
lations  suivantes: 

cvsfl,  _ü-.,5j0;un-É§6>»/r...  (voyez  notre  dictionnai¬ 
re  Tamoul-Français,  au  mol  *5>).  La  longitude  de 

ces  constellations  est  de  0;  13°  20’;  26*  40’;  40*, •  53*  20’; 
4J6*  40';  80»;  93°  20’:  106°  40’;  I  20  ;  1  33#  20’,. .. 

Pour  trouver  la  constellation  dans  laquelle  ^e  trouve 
la  lune, et  savoir  à  quelle  heure  indienne  ellefinira,  pre¬ 
nez  la  longitude  de  la  lune  à  6  heures  du  matin  pour  ce 
jour;retranchez-la  de  la  longitudedela  constellation  supé¬ 
rieure  et  vous  aurez  la  constellation  dans  laquelle  on  se 

«r 

trouve, et  te  nombre  de  degrés  qui  restent  à  passer  avant 
d  arriver  à  la  fin  de  cette  constellation. Si  l’on  veut  rédui¬ 
re  on  et  aâprrtp.  les  degrés  qui  restent, on  prend 
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le  mouvement  diurne  vrai  de  la  lune,  et  on  fait  la  pro¬ 
portion  suivante:  dans  un  jour,  ou  60  pirijïlzsH*,  la  lune 
traverse  tel  nombre  de  degrés  (son  mouvement  diurne 
vrai), dans  combiende  rsirtfion*  traversera-t-elle  le  nom¬ 
bre  dedegrés  qui  reste, pour  Gnirla  constellation  présente? 

4°  Par  rapport  aux  les  Indiens  divisent  auss1 

le  zodiaque  en  27  parties,  chacune  de  13  degrés  20  mi¬ 
nutes,  qu’ils  nomment  CttJT«ix>,et  auxquelles  ils  donnent 
les  noms  suivans:ofiilÆÛ>*jii,  «SffSj),  ^Itcrr ,Q âF en unr 
âî&uj<i>,Q<*[g u«ot ib. (voyez  ces  noms  dans  le  dictionnai¬ 
re  susdit);  leur  longitude  est  celle  des  Pour 

trouver  le  Giutr<æih  dans  lequel  on  se  trouve, et  l’heure  où 
il  finira, additionnez  la  longitude  du  soleil  et  de  la  luno 
à  6  heures  du  matin, pour  le  jour  proposé.  Retranchez 
celte  somme  de  la  longitude  du  Oiusauh  immédiatement 
supérieur, et  vousaurez  le  Giuna&ib  présentât  le  nombre  de 
degrés  qui  restent  pour  le  finir. Si  vous  voulez  en  savoir 
la  fin  précise  eu  nsrrL^an®  et  e&jBmp.,  additionnez 
les  mouvemens  diurnes  vrais  de  la  lune  et  du 
soleil,  et  faites  la  proportion  suivante:  dans  1  jour, ou  60 
la  somme  des  mouvemens  de  la  lune  et  du  so- 
eil  est  de  tant  de  degrés  (la  somme  trouvée);  dans  com¬ 
bien  de  la  somme  de  ces  mouvemens  sera  t  elle 

égale  au  nombre  dedegrés,  qui  restent  au  Cuuraib  dans 
lequel  on  se  trouve?  Je  ne  puis  comprendre  l'utilité  des 
CiufTÆiii,  ni  le  but  qu’ils  peuvent  avoir,  sinon  celui  d’em¬ 
brouiller  l’almanach,  et  de  faire  vivre  les  brames  par  les 
consultations  et  les  rétributions  qu’ils  occasionnent. 

5°  Les  æjemrih  sont  des  demi  ââj§,ou  des  demi-jours  lu¬ 
naires.  Il  y  en  a  60  dans  une  lunaison;  2  pour  chaque 
Le  1er  commence  avec  le  le  2e  date  du 

milieu  et  finit  au  même  instant  que  le  Il  n’y  a  donc 
aucun  calcul  nouveau  à  faire. Pour  leur  distribution,  ce-} 
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lui  qu'on  nomme  précède  toujours  le  nom¬ 
mé  c’est-à-dire  le  jour  de  la  nouvelle 

lune. Ceux  nommés  & jpcty,u(rpà>  et  rziïxeuth  s’appliquent 
au  jour  de  la  nouvelle  lune,  et  le  dernier  nommé  ëi£p 
jgtm&esTLo  à  la  ire  partie  du  jour  nommé  iSisrpanu*.  Les 
7  autres  nommés  usuih,  urrenajib,  GaEcrrcoojil,  es>p æi et) 
ùi,mtf&tb)<Merpsfl&ii>)6âil.t9-  ou  up^jrevûb  rempl issent,dans 
leu r  ordre  naturel,  répété  8  fois,  les  autres  56  demi 
d’une  nouvelle  lune  à  une  autre  lunaison. 

Si  l’on  veut  faire  ces  calculs  avec  des  tables  européen¬ 
nes,  il  faut  faire  attention  que  nous  comptons  les  longi¬ 
tudes  à  partir  de  l’équinoxe  véritable  du  printemps,  tan¬ 
dis  que  les  Indiens, ne  faisant  point  attention  à  la  préces¬ 
sion  des  équinoxes,  prennent  l’origine  des  longitudes  à 
l’entrée  du  soleil  dans  la  constellation  ŒiüQ£(i>,c’est-à-di- 
ce  celle  du  Rélier.  De  plus  dans  le  mouvement  de  la  lune, 
ils  ne  font  entrer  que  l’équation  du  centre,  qui  diffère  en¬ 
core  un  peu  de  la  nôtre,  et  négligent  toutes  les  autres 
équations.  Aussi  le  calcul  européen  étant  juste,  il  ne 
s’accordera  pas  avec  le  leur. 

Les  gens  de  ce  pays  ont  en  tamoul  une  table,  pour  la 
longitude  du  soleil, nommée  GiuTé&uj(r  S},  qui  donne  la 
longitude  du  soleil  pour  chaque  jour  du  mois,  à  6  heures 
du  malin.  Chaque  mois  tamoul  répond  à  30  degrés.  Si  le 
mois  commence  avant  30  nâjigués,  ils  retranchent  ces 
nàjigués  comme  minutes  de  degrés,  pour  réduire  la 
longitude  au  lever  du  soleil.  Si  le  mois  commence  après 
30  nàjigués,  ils  a  joutent  les  nàjigués  qui  restent, comme 
minutes  de  degrés  à  la  longitude  du  mois  suivant,  pour 
avoir  la  longitude  à  6  heures  du  malin;ensuile  ils  comp¬ 
tent  chaque  jour  pour  1  degré  avec  une  correction  addi- 
tive  ou  soustractive. La  même  table  donne  le  mouvement 
diurne  du  soleil  pour  le  mois  tamoul. 
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Pour  les  longitudes  de  la  lune,  ils  ont  une  table  nom¬ 
mée  uçrj*nhi*6ïin  qui  commence  à  l’apogée  delà 

lune  et  donne  la  longitude  pourchaque  jour, avec  le  mou¬ 
vement  diurne  pendant  24  8  jours  12  fois  répétés,  plus  55 
jours;  cequi  fait  3031  jours, après  lesquels  on  revientau  1er 
jour,  avec  un  petit  changement  àla  longitude.il  suffit  d’a-J 
jouter  les  latitudes  du  «ujs  et- ir<£  finu  us  à  la  longitude 

de  lepoque,pour  avoir  la  longitude  de  la  lune  pour  chaque 
jour, à  6  heures  du  matin, ou  au  lever  du  soleil. Cette  table 
ne  tenant  compte  que  de  la  distance  de  la  lune  à  l’apogée 
ne  comprend  que  l’équation  du  centre.  Voila  pourquoi 
leurs  calculs  des  peuvent  s’écarter  de  12  heures  du 
calcul  véritable. 

Pour  les  écli pses, ils  usent  de  calculs  plus  exacts,  mais 
compliqués. 

Dans  leur  *-»@ac1T/&aBtx>  ou  almanach,  pour  indiquer  le 
tidi,  le  jour  de  la  semaine,  l’étoile,  le  yôgam  et  le  kara- 
nam,  ils  ne  mettent  que  la  De  syllabe  des  noms,  parce 
quecesontdes  termes  familiers  pour  eux.  Ensuite  ils 
marquent  les  nâjigués  et  les  vinàdis.où  les  tidis, les  étoiles, 
yôgam  et  karanam  finissent.  Ils  ajoutent  aussi  l’instant 
où  le  soleil  et  les  planètes  (parmi  lesquelles  ils  mettent 
jrrr®  et  & ,  ou  les  nœuds  ascendans  et  descendans  de 
la  lune),  entrent  dans  chaque  signe  du  zodiaque  ou  dans 
chaque  quart  des  27  constellations  lunaires. Dans  le 
<sFiT/BjÆii>  de  Madras, le  1 er  nombre  de  chaque  ligne  est  le 
quantième  du  mois  européen,  et  le  dernier  celui  du  mois 
des  Musulmans. 
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